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COLLECTION 

DES  OPUSCUVES 

DE  M.  VABBt  FLEURY, 

Poun/imr  dt  Suiuafon  UifioiftEccUfiafiiqut. 


OPUSCULES 

D  E    M.    LABB^ 

FLEUR  Y,^^ 

FRIEUR  D'ARGENTEUIL, 

&  Confejfeur  du  Roi,  LOUIS  XV. 

TOME     TROISIEME. 

CON  TENANT  Id  Vit  dt  Id  Mht d Arlou^t  \  Its  Avis pour 
It  Duc  dt  Bourgognt ;  It  Portrait  dt  ct  Princt ;  Its  trois 
Difcours  Acad^miquts\  It  Difiours  fur  Platon  ;  la  Tra- 
duSion  dun  Fragmtnt  dtfcs  ouvragts^  &  Its  Extraits  de 
fa  Ripuhliqut  ;  Its  R^fltxions  fur  Machiavtl;  la  Ltttre 
fur  la  Juftict;  Its  Ptnfits  tirhs  dt  S.  Auguftin ,  &  autrts  i 
&  It  Mimoirt  pour  It  Roi  d*Efpagnc. 

On  y  a  joint  la  TraduSion  Latint  du  pttit  &  dugrand  Ca^ 
tichifmt  Hiftoriqut  ,  ctllt  dc  TExpofition  dt  la  DoSrine 
Catholiqut  ^  Its  dtux  pctitts  Ltttrts  tn  ytrs  Latins ,  6  lcs 
trois  Lcttrts  ^  M.  dt  SanttuL 

A    N  I  S  M  E  S  , 

Chcz  PiERRE  BEAUME,  Librairc,  Sc  Imprimeur  du  Roi. 
ISK  — 


M.    D  C  C.     L  X  X  X. 
^  V  E  C    PERMISStON    D  V    R  O  U 
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AVERTISSEMENT. 


L'6rdre  que  nous  nous  ^tions  pro- 
pof^  pour  la  diflribucion  des  Fi&ces 
ayant  ^c^  troubl^  par  la  n^ceflit^.de  rem- 
plir  fic  fortifier  les  Volumes  pour  en  di- 
minuer  le  nombre  ,  nous  pr^fencons  &  la 
t^te  de  celui-ci  la  Vie  de  la  vinirabU  Mi~ 
re  Marguerite  £Arbou^e.  Certe  Pifece  at- 
tire  apr&s  elle  dans  ]e  m^me  genrc  le  Por~ 
trait  de  M.  U  Duc  de  Bourgogne  ^  depuis 
Dauphirif  &  les  Difcours  Acadcmiques^ 
qui  renferment  aufli  quelques  Eloges  ^ 
<:'eft-i-dire  le  Difcoitrs  que  M.  rAbbfS 
Fleury  prooon^a  au  jour  de  fa  reception 
^$ns  TAcademie  ^  fa  Reponfe  ^  ceux  d^ 


iUl.  V  \liiie  JSiqfm:  de.  de  ISl  Mjaile^r  ^ 
tfcile  jUMi  dt:  i  cdiiu  dc  Ml  MidfUart  j 
&v^*£nii<  vtii  Clemiaiin.  i.  la  llute  deL  co: 
citus  JlUiuaurs  ^.  imusf:  umyuusr  pauvair 
^ai-iT  czm  JLsttns:  du  311  L^-iliiie  Flkury 
liiuir  'fs  .TTW^  TOsmieres  x  3f.  i£  SantEuIz 
ciiuut  tiTm^  jyiuns  junanci  cni^unc  y  maxs 
<uili!-'a  LiLUis:  cin:  i  tsgndii  dmix:  aunres 
^ui  Uinr  vuuaissf  «r  Lain: :;  mius  ^  jai^TXQas 
S^"^  jU£ii:r  (3uii  tiflnc  en  viers  ILaifls:  •  rune  ^ 

J>e>li'  «»25^  f^^agss  2ucr  FitHKS  P&^o^^ 
phi^rp;^^  ic  Foikiqutfs.  Xcius  <&Z!fXCL<ros  ^£* 
lw>r<fi  \t%  ikui:  Pi^es  qoi  stcku  ese  im- 
prifrr>ee<^  a^ec  le  Trate  dcs  EtriKfcs :  c>i^- 
^'dire  le  T)ifcouf%  fur  Pl^tSon  j  adrelfe 
2t  M.  de  Lamofgnon  de  BaA^ille  ,  &  la 
Verfiftn  (Pun  Fragment  de  Platon.  Cela 
tamhtit  naturellemenc  lcs  autres  Picces  du 
»T)^rne  Jjcfire,  qui  ont  depuis  ece  jointes 
b  rLditioii  poilume  du  Droic  Public  da 


AVERTISSEMENT.     vi| 

France  :  ce  font  des  Extraits  de  la  Ripu^ 
hlique  de  Platon  ^  des  Reflexions  fur  les 
{Euvres  de  Machiavel^  une  Lettre  fur  la 
Jufiice  ^  la  Politique  Chritienne  tiree  de 
S.  Augufiin  j  des  Penfees  Politiques  ^  un 
Mdmoire  pour  le  Roi  d^EJpagne  j  Philippe 
de  France  ^  auparavant  Duc  d^AnjouySc 
des  Avis  pour  le  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Difcours  fur  Flaton  n'av6it  point 
de  Sommaires  ]  nous  les  ajoutons ,  aind 
qu'au  Portrait  de  M.  le  Dauphin  :  les 
autres  Fi^ces  ou  avoient  des  Sommaires 
que  nous  confervons^  ou  n'en  ^toientpas 
fufceptibles. 

Four  completer  ce  Volume  ^  nous  y  pla- 
cons  la  Verfion  Latine  du  Catechifme  Hif-^ 
torique  faite  par  M.  Fleury.  Sur  les  mar- 
ges  de  la  Frcface  ou  Difcours  Fr^limi- 
naire  ,  nous  exprimons  en  Latin  les  Som^ 
maires  que  nous  avons  ajoutds  fur  les 
marges  de  ce  Difcours  en  Francois. 

On  trouvera  enfuite  la  Verfion  Latine 


viij     AVERTISSEMENT. 

de  rOuvrage  de  M.  BolTuet  ^  intitul6  f 
Expojhion  de  la  Doclrine  Catholique.  Nous 
confervons  au  bas  des  pages  les  Notes 
qui  font  dans  rEdition  Latine  &  Fran-^ 
^oife  donnee  en  17(^1  par  M.  TAbb^ 
Lequeux  :  au  lieu  qu'elles  ont  €t€  diftri-^ 
bu6es  tant  fous  le  Texte  Fran^ois  que 
fous  la  Verfion  Latine ,  nous  les  avons 
ici  reunies  prefque  toutes  fous  la  Verfion 
Lacine>  felon  qu^elles  peuventy  convenin 
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VIE 
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V  I 


D  E 


LA    V^N^RABLE    MERE 

MARGUERITE 

jy  ^  B.  JB  O  W  Z.  J^  y 

ABBESSE   ET  R^FORMATRICE 
BE    VABBAYE    ROVALE 

DU    VAL-DE-GRACE. 


Tmelll. 


A 


MON  S  E  IG  N  E  U  R 

L  E     D  U  C 

D  E 

C  H  A  R  T  R  E  S.  * 


JVl  onseigneur; 


Novs  ^ous  ojfrons  cc  qut  nous  avons  de  plus  j>ricuux  } 
Us  vertus  de  notre  bienhewreufe  Mere  Marpterite  d'Arhou{e ; 
&  quoiquen  apparence  rien  nefoit  plus  eloignd  de  la  v'u  d^un 
grand  Prince  que  la  vie  d^une  Religieufe  ,  nous  ofons  efpirer 
^ue  vous  nen  trouvere^  pas  la  leHure  inutile.  Ce  qui  difiin' 
gue  Us  Grands  ,  efi  quils  font  appeles  a  gouvemer  les  autres 
hommes  \&  la  vertu  qui  leur  efi  la  plus  niceffaire  ,  efl  le  mi* 


*  Citoit  PhtUppe  ,  petit-filt  de  France  ,  depuis  Ouc  d*OrUafit  , 
h.  R^gent  du  Royaumc  :  ii  etoit  fils  de  Phiiippe  ,  filt  de  Fraoce  , 
Duc  d*Orl^aAf »    qui  6coit  &itQ  de  Louii  XIV.  Note  dt  VEditeur^ 

Aij 


4  E  P  I  T  R  E. 

prh  de  teUT grandrur.  foiti  verrt^,  MONSEIGNEUR,  des 
txtmples  de  fua  £■  de  tautre  dans  /j  vie  de  eette  faXrae  AbbtJJe. 
£llt  a  eu  un  taltnt  pariieulitr  de  gouverner  les  ames ,  &  Je 
Irl  gouvtrntr  dt  la  maniert  la  plus  di^cile  ,par'la  feult  foret 
4t  la  perfudfion  faas  aueune  vioUnce  :  &  ellt  a  meprifi  fa  M' 
gnitijufqu'a y  renoncerifftHivemtnt.  foila ,MON5EIGNEUR, 
par  oh  nous  priitndons  ia  rtndrt  auiant  recammandablt  aupres 
dt  vous  ,  qut  par  CaffcRion  de  la  Reint  votrt  ayeule '.  £•  nous 
ne  craignons  point  d^en  dire  trop  ,  puifque  ce  ne  fut  qut  f»  rare 
.vertu  qui  lui  atttra  la  bltnvtillanct  dt  ctttt  grandt  Rtine.  Nous 
:  favons,  MONSEIGNEUR,  que  cen'ift  qua  ce  titreque  l'on 
trouve  acels  auprtt  de  vous  ;  &  que  ,  dant  un  dge  fi  leadrt , 
vouifavt:^  dejidonaer  aux  ehofet  &  aux  perfonnes  leurprix 
viritable ,  ne  les  eftimam  qu'aulant  qu'tltts  font  eonformes  a  la 
raijhn ,  6f  agreabUi  d  cilui  qui  tjl  la  rigle  de  touie  veriti  6* 
4t  loute  bonti.  Nous  favons  mime  qut  vous  ne  permeltt^  pas 
qut  Poa  vous  dorme  dts  louangti.  Vous  favt^qu'ellts  ne  fotu 
juftemintduesqua  cttuniqut  Auitur  dt  toutbitn:  ^uecommeron 
ytjl  accoutumi  A  Its  prodiguer  aux  Princts ,  tlles  font  plui&t 
des  marques  du  rtfpeS  de  ciux  qui  Us  donaent ,  que  du  mi- 
ritt  dt  Ctux  qui  Ui  re^oivtnt  ;  &  qut  fi  quelqutfots  tUes  ftr- 
veat  pour  nous  encouragtr  i  bita  fisire,  elles  nuiftnt  titn  plus 
fouvent ,  en  fonifiant  Camour  propre,  qui  ne  regnt  qut  trop  en 
Ttous.  Ces  confidirations ,  Monseigneur,  rwui  retien- 
nent  malgri  nous  daas  un  rtfpeHutux  fiUnct,  &  font  qut  aoui 
iCofons  vous  parUr  de  voas ,  qutlque  ample  qut  foit  la  ntd- 
tiire  qut  vout  ea  ave[  dija  donaie.  Nous  nout  canuntons  4e 
vous  parUr  de  nos  inierits ,  Sf  de  vous  fapplier  tris-humbU~ 
ment  dt  nous  contiauer  la  hitnvtillanct  doni  noui  avons  tou- 
jouri  ite  honoriti  par  la  FamiUe  RoyaU ,  pariiciiUerement  par 
MoNSi£Vs;&  dt  rtcevoir  etiit  Vie  eomme  un  timoignaje 
eterael  du  tris-profond  refpeB  avtc  Uqutl  nout  fommts  , 


lONSEIGNEUI 


Vos  trit-humbUf  ,    trii-obiijfaatei  ^ 
&  trii-obligiet  Strvantti, 

L'Abbefle  &  les  Religieufes 
du  Vai-de-Grace. 


LA   VieNfiRABLE    MERE 

MARGUERITE 
DAR  BOUZE, 

ABBBSSB  BT  R^FORMATRICE 
DE     fABBAYEROYALE 

DU     VAL-DE-G  RACE. 


B^^^^n  EUX  qui  rontfrappesd'admiration  ^la  viie 
K  ^  ^**  Htimen»  du  Val-de-Grace  ,  fe  cotiten- 

if  (^  jj  teni,  pour  rordinaire,  d'apprendrequec'eft 
iTlY  ff  ll  un  efli;t  de  la  pieie  &  de  la  magnificence  de 
t3tiSJt*i*-*SI  la  Reine  Anne  d'Autriche ,  &  nes^informent 
guiiresdesraifonsqui  onr  porte  cette  PrincefTea  choifir  ce 
Monaflire  entrc  tant  d'autres,  pour  rhonorer  de  fon  af- 
f«dion  ,  &  y  en  laiOer  des  n-.arques  fi  eclatantes.  Cepen- 
dant  c  s  motifs  font  plus  nobles  que  rouvrags  meme :  & 
■I  eft  plus  beau  i  cciic  grande  Reine  d*avoir  aime  une 
■r.a.fon  reiigieufe  <i  caufe  de  la  parfaiie  regularite  qui  s'y 
cb  erve ,  que  de  l'avoir  orn^e  de  fuperbes  editices.  Ce  fut 
If  mirc  d'Arboute  qui  y  itiira  la  bienveillance  de  la  ReinCi 
A  iij 


6    VIE  DE  LA  MfeRE    D'ARBOUZE: 

&  y  itablit  robfervance  reguliere.  L^efprit  de  r^forme  s*i^- 
toit  repandu  dans  les  Communautes  religieufes  ,  particu- 
li^rement  dans  TOrdre  de  faint  Benoit.  Dans  le  meme 
temps  fe  forma ,  pour  les  hommes ,  la  Gongr^gation  de 
faint  Maur.  &  dans  le  mSme  temps  plufieurs  Abbeflfes  re- 
form^rent  les  Monaft^res  de  filles  qui  avotent  ete  ^tran- 
gement  defoles  par  la  liceace  des  derniers  fi^cles,  &  par- 
ticuli^rement  par  les  guerres ,  dont  la  Religioa  etoit  le 
pritexte.  On  a  icrit  les  Vies  de  la  plupart  de  ces  faintes 
Reformatrices  :  &  celle  de  la  mire  d*Arbouze  fiit  ecrite 
pcu  apris  fa  mort  parMe.  Jacques  Ferrage  fon  Confeffeur, 
Pr^tre  du  diocife  de  Conferans ,  &  Dofleur  en  Theologie. 
J*ai  tdche  d*en  extraire  fidellement  tout  ce  qui  m*a  paru  im- 
portant,  &  j*y  ai  joint  plufieurs  autres  Memoires  des  per- 
fonnes  qui  avoient  vu  cette  fainte  Abbeffe.  Son  humilitea 
fans  doute  fait  perdre  grand  nombre  de  faits  confidefa« 
bles  ;  mais  nous  devons  nous en  confoler ,  auflibien  que 
des  Vies  de  tant  de  milliers  de  fainrs  Moines  des  premiers 
fiicles ,  dont  nous  ignorons  meme  les  noms ;  Dieu  faic 
pourquoi  il  a  permis  que  les  adions  de  la  plupart  des  Apd- 
tres  demeuraffent  dans  roubli ;  il  faut  nous  contenter  de 
ce  qu*il  a  voulu  que  nous  fachions,  &  il  y  ena  affez  pour 
notre  ^dification  ,  (i  nous  en  favons  profiter. 

C*e(t  ce  que  je  me  fuis  uniquement  propofe  en  ecrivant 

cette  Vie.  £n  vain  les  gens  du  monde  y  chercheroient  k 

contenter  leur  curiofit^  ;  elle  eft  ecrite  pour  Tinftf  u£lion 

des  Religieufes  ,  &  je  fuis  entr^  tout  expr^s  dans  un  grand 

ditail  de  chofes  qui  paroitront  a  plufieurs  baffes  &  petites; 

mais  je  les  prie  de  confiderer  que  la  vie  des  perfonnes  con« 

facr^es  a  Dieu  dans  la  retraite  &  le  filence ,  &  particuli^- 

rement  des  filles ,  ne  cbnfifle  que  dans  ces  pratiques  conti* 

nuelles  d*humilit^  &  de  mortification  ;  je  me  fuis  aufli  eten- 

du  fur  fes  maximes  &  fur  les  regles  de  fa  conduite ,  >mais  je 

ne  lui  fais  rien  dire  qui  ne  foit  rapport^  par  fon  Confeffeur 

ou  par  les  autres  perfonnes  qui  avoient  vecu  avec  elle. 

^ll^  Marguerite  d*Arbouze  niquit  en  Auvergne ,  au  ch^teau 

iflancede  de  Villemont ,  le  1 5  d*Aout  1 580 ;  fon  pere  etoit  Gilbert 

JJ*"^^*!^^  deVeni  d*Arbouze ,  Chevalier  Scigneur  de  Villemont;  fa 

Dnrii  tyoii.  ^^^^  Jeanne  de  Pinac ,  fillc  d*un  Lieutenant  de  Roi  en  Bour- 

gogne ;  fon  ayeule  maternelle  Perronelle  de  Marillac ,  coufi- 

ne  germaine  de  Michel  de  Marillac ,  qui  fut  depuis  Gar  de  des 


VIE  DE  lA  MfeRE  D'ARBOUZE.        ? 

Sceaux.  Marguerite  d*Arbouze  ne  fut  baptifce  que  trois  ans 
apr^  fa  naiflance ,  &  ce  fut  en  la  paroifre  de  Venfot,  au 
diocefe  de  Qermont :  elie  itoit  encore  enfant  lorfque  fon 
pere  mourut ,  laiffant  deux  fils  &  une  autre  fille  ,  favoir , 
Gilbert  d'Arbouze ,  qui  fut  Capitaine  de  Chevaux-Legers , 
&  BailJi  de  Montpenfier ;  Jacques  d*Arbouze  Religieux  Be- 
nedidin  &  Prieur  de  Ris ,  &  Guicharde  qui  epoufa  le  fieur 
de  Chauvigny  de  Saint  Agoulin  :  Marguerite  fiit  mife  en 
TAbbaye  de  Saint  Pierre  de  Lyon ,  par  fa  mere  qui  Tavoic 
deftinee  a  la  religion  contre  la  volonte  du  p^re,  &  qui  fe 
remaria apres  qu*il  futmort.  Ce  fut  en  1589  qu*elle  entra 
en  ce  Monafl^re ,  qui  eft  de  TOrdre  de  Saint  Benoit :  elle 
n^avoit  encore  que  neuf  ans ,  mais  elle  ne  prit  Thabit  que 
ie  27  de  Mai  1 592.  En  ce  temps ,  la  Reine  vint  a  Lyon  & 
vifita  le  Monaftere  de  Saint  Pierre ;  comme  elle  aper;ut 
cette  jeune  novice ,  qui  avoit  environ  douze  ans ,  elle  la 
fit  approcher  ,  &  lui  trouva  tant  de  beauti  &  tant  d*efprit 
qu*elle  la  vouloit  emmener  ;  d^i  une  de  fes  Dames  com- 
men^oit  i  lui  6ter  Thabit ,  quand  elle  fit  de  fi  grands  cris 
que  la  plupart  des  I^eligieufes  y  accoururent ;  elle  fe  jeta 
entre  leurs  bras ,  &  elles  empech^rent  qu'el?e  ne  fut  enle« 
v^ :  elle  demeura  fept  ans  en  cet  etat ,  &  fit  fon  noviciat 
a vec  beaucoup  de  ferveur ,  d*obiiffance  &  de  mortification 
fous  la  conduite  de  la  Dame  de  Genetine  fa  parente,  fage 
Religieufe  qui  avoit  plufieurs  fois  gouverne  le  Monaft^re 
en  Tabfence  des  Abbeffes.  Elle  ne  fit  profeifion  qu*i  Tdge  de 
1 9  ans  le  2 1  d*Aout  1 5  99  ,  &  elle  fe  foumit  k  Tobfervance 
reguli^re  de  la  congregation  de  Chefal-Benoit ,  i  laquelle 
ce  Monaft^e  itoit  foumis.  Sit6t  quelle  fut  profeffe ,  elle  fe 
mit  a  apprendre  Tltalien  &  TEfpagnol ,  pour  entendre  les 
Livres  fpirituels  qui  font  ecrits  en  ces  deux  langues,  &  qui 
o*etoient  pas  encore  traduits  en  Fran^ois.  Elle  s^appliqua  k 
h  meditation ,  &  en  fentit  de  grands  effets ;  une  grande  con« 
noiflance  de  la  difformite  du  peche  &  des  mis^res  qu*il  atti- 
re ;  une  telle  abondance  de  larmes  que  fouvent  fon  fein  en 
etoit  rempli  &  fa  guimpe  trempee;  un  tel  regret  &  unetelle 
amertume  de  coeur ,  que  fon  vifage  en  ^toit  pale  &  abattu : 
enfuite  elle  entroit  dans  fes  obligations ,  &comprenoitqu*il 
n*y  a  rien  de  petit  dans  la  vie  religieufe.  L*Abbeffe  ,  qui 
etoit  Fran^oife  de  Beauvilliers,  lui  avoit  donne  pour  di« 
«cdeur  IeP.de  Lingendes  Jefuite  ,  &  elle  communiquoit 

A  iv 
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encore  avec  le  P.  Bemard  &  le  P.  D^oys  Carmes  dechaof^ 
fes.  Par  leurs  confeils  &  par  fes  propres  refkxions  ,  elle 
con^ ut  le  d^fir  de  pratiquer  fa  r^gle  plus  exademem  qu^elle 
ne  Tetoit  commun^ment  dans  ce  Monaftere. 

Ce  n*eft  pas  qu'il  y  etit  rien  de  fcandaleux  k  S.  Pierre  de 
Lyoq  ,  elle  en  a  rendu  temoignage :  on  y  (aifoit  de  gran- 
des  aum6nes,  TOfficedivin  y  etoit  qelebri  dignement,  & 
on  y  fr^quentoit  les  Sacremens ;  mais  la  cloture  n*y  etok 
pas  exa£le  ,  la  propri^ti  etoit  toleree ,  i)  y  avoit  peu  d'o« 
b^iflance  &  peu  d*union ;  elle  difoit  depuis  que  jamais  elle 
ne  confeilleroit  aux  parens  de  mettre  des  filles  dansles  Mo- 
nafteres  ou  la  regle  n'eft  pas  gardee  exadement :  les  filles, 
difoit-elle ,  y  ont  plus  de  liberte  que  dans  le  monde ,  &  y 
font  plus  expof(§es  aux  dangers  de  fe  perdre  que  dans  leurs 
propres  maifons ;  on  ne  peut  difcerner  celles  qui  y  font  en- 
ir^es  par  vocation ,  de  celles  qu^  les  ReligieuCes  y  ontatti* 
rees  par  leurs  flatteries,  ouque  leurs  parensy  om  pouflees; 
tous  les  fruits  y  font  prematures ,  rien  n'y  arrive  a  la  per- 
feflion ;  on  y  fait  des  vocuic  &  on  ne  les  garde  poinr;  on  fait 
voeu  de  pauvrete  &  chacune  a  fon  petit  p6cule,  qu'elle  m^* 
nage  avec  plus  d^attachement ,  que  les  gens  du  monde  ne 
gouvernent  le  bien  de  leurs  familles ;  on  fait  voeu  d*obeif- 
fance ,  &  on  ne  faic  faire  autre  chofe  que  fa  propre  volonte. 

La  Mere  Marguerite  ayant  form^  le  defir  de  pratiquer 
fa  r^gle  plus  fidellement ,  commen^a  a  quitter  le  linge  ,  k 
ne  plus  manger  de  chair ,  k  fe  lever  a  minuit  pour  TOffice ; 
quelqnefois  elle  portoit  un  cilice  ou  des  ceintures  &  des 
braffelets  a  pointes  de  fer  ;  &  pour  foutenir  Texterieur  par 
la  ferveur  de  Tefprit,  elle  continuoit  fes  Ie<5luresde  piete 
&  frequentoit  lcs  Sacremens :  elle  prioit  beaucoup,  &fou- 
vent  les  Religieufes  la  trouvoient  feule  profternee  dans  le 
choeur  de  leur  Eglife ;  mais  comme  les  occafions  de  faillir 
n*^toient  pas  entiiirement  6tees,  elle  retomboit  quelquefois, 
ce  qui  lui  fit  enfin  prendre  ia  refolution  de  fortir  de  ce  Mo- 
naft^re.  £Ile  y  eut  plufieurs  charges ,  dont  elle  s'acquitta 
avec  grande  fatisfadion  de  la  Communaure ,  &  cependant 
fon  humilire  lui  faifoit  exercer  fecretement  les  offices  les 
plufi  bas ,  iufques^  laver  la  vaifTelle.  Sa  naifTance  &  lecredic 
de  fa  familie  la  pouvoient  fai.re  afpirer  aux  premieres  pla- 
ces ,  qaand  meme  elle  auroit  eu  moins  de  merite ,  mais  elle 
^toit  bien  au  defTus  de  ces  penfees  dc  chair  &  de  fang,  0, 
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tfidignes  d^une  viritaUe  Religieufe ;  ce  n*eft  pas  qu*elle  ne 
feotic  de  graodes  r^pugnances  i  fortir  de  cette  maifon  oii 
elle  avoit  dejii  demeur^  plus  de  vingt  ans ;  fon  efprit  lui 
fourniflbit  mille  fauiles  raifons,  que  la  vie  qu*elle  menoit 
n*etoit  point  fi  dangereufe  ;qu*eIIen*etoit  pas  obligte  a  une 
plus  grande  perfedion  ,  &  que  la  mifericorde  de  Dieu  eft 
infinie  ;  la  delicatefle  de  fon  corps  lui  faifoit  craindre  de  nc 
pouvoir  perfevirer  daos  une  vie  plus  auftire ;  il  lui  etoit 
rude  de  quitter  fa  liberte.  Enfih » tout  d'un  coup  elle  rompit 
cous  fes  lieos  avec  une  force  cpi'elle  attribuoit  a  Dieu  feul. 

D^abord  elle  vouloit  pafler  dans  un  autre  Ordre,  ne 
trouvant  nuUe  part  Tobfervaace  exade  de  la  rigle  de  S. 
Benoit  ;  fes  premiires  penf<^es  ftirent  pour  les  Fiires  de  la 
paflion  de  Sainte  Claire,  communiiment  nommees  Capiicines: 
elle  etoit  attirte  par  leur  auft^rite  Jeuj^extreme  pauvrete, 
leur  iloignement  du  monde.  La  ledure  des  CEuvres  de  Ste. 
Therefe  lui  fit  defirer  enfuite  d'etre  Carmelite ,  aimanr  prin- 
cipalement  dans  cet  Ordre  la  dependance  a  Tegard  des  Su- 
perieurs&  la  liberti  des  confirences ;  mais  les  Carm^lites 
ont  uoe  regle  de  ne  point  recevoir  celles  qui  ont  fait  pro- 
f<:flion  en  un  autre  Ordre  :  elle  ne  laifTa  pas  de  conferver 
toute  fa  vieune  grande  affedion  pour  ces  deux  Communau- 
tes  des  Capucines  &  des  Carmelites. 

Marie  de  Beauvillers  ,fceur  de  TAbbefle  de  S.  Pierre  de 
Lyon  9  eroit  alors  Abbefle  de  Montmartre  pr^s  de  Paris.  Elle 
avoit  trouve  cette  Abbaye  dans  un  extreme  defordre  ;  &  y 
avoit^tabli  Tobfervance  de  la  regle  de  S.  Benoit,  quant  aux 
points  les  plus  eflentiels.  La  Mere  Marguerite  d*Arbouze 
crut  que  ce  Monaft^re  lui  conviendroit  mieux  qu*aucuii 
autre  ,  &  fit  propofer  i  TAbbefle  de  Montmanre  de  la  re- 
ccvoir.  D*abord  elle  la  refufa ,  quoiqu*elle  en  fut  priee  par 
piufieurs  Religieux  de  di  vers  Ordres  &  par  fa  foeur  meme ; 
Cc  elle  icrivit  a  la  M^re  Marguerite  une  Lettre  qui  lui  ex- 
pliquoit  fes  diflicultes ;  elle  lui  dit  qu^elle  avoit  refolu  de 
ne  plus  recevoir  de  Religieufes  quieuflent  fait  profeflion  en 
d'autres  Communaut^s  ,finon  a  condition  de  faire  un  nou* 
veau  noviciat ,  &  encore  tr^s  rarement :  craignant  qu^elles 
n*eufrent  rrop  de  peine  a  quitter  eniierement  leurs  ancien- 
nes  coutumes ,  &  k  s*accommoder  a  la  maniere  de  vivre  de 
(a  rifoftDC.  C*eft  ainfi  qu*elle  ^prouvoit  la  vocation  de  la 
Mere  Marguerite ,  qui  oe  fe  rebuta  point  pour  cela«  Elle  fil 
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parler  k  rAbbefle  par  le  P.  Jaquinot  Jefuite ,  fuperieur  de 
la  Maifon  profeffe  de  Paris.  Le  P.  d'Arbouze  fon  frere  vinc 
expr^si  Montmartre  apporter  une  Lettre ,  par  laquelle  elie 
fe  foumettoit  au  noviciat  &  4  toutes  les  epreuves  qu*il  plai- 
roit  a  TAbbefle  de  faire. 

£nfin  TAbbefle  y  confentit.  II  fallut  encore  quela  Mere 

d'Arbouze  eutrobediencedefonSuperieur  de  la  Congre* 

gregation  de  ChefalBenoitpour  fbrtir  deS.  Pierre  de  Lyon: 

elle  Tobtint.  Mais  elle  trouva  une  grande  refiftance  &  dans 

le  Couvent  &  dans  fesamis&  fa  familley  particuli^rement 

de  la  part  de  TAbbe  de  Cluny  fon  oncle. 

IIT.  ^         Enfin ,  ayant  furmonte  tous  ces  obftacles ,  elle  fortit  de 

fofi  premier  5^  Pierre  de  Lyon  en   Tannee  161 1.  apr^s  y  avoir  de- 

Montmar-     "icure  vingt-dcux  ans  ;  &  vint  k  Paris  avec  fon  Ab* 

U€.  beflb  Fran^oife  de  Beauvillers,  qui  avoit  permute  rAb» 

baye  de  S.  Pierre  contre  celle  d'Avenay  en  Champagne. 

Au  bout  de  trois  femaines  ,  ayant  prefente  a  rAbbeffe  de 

Montmartre  la  permidion  de  demeurer  en  ce  Monaftere 

qu*elle  avoit  obtenue  de  Rome ,  elle  fiit  propof&e  au  Cha- 

pitre  &  re^ue  a  la  chargede  prendre  rhabit  de  la  maifon  » 

&  faire  fon  Noviciat  tout  de  nouveau.  Ce  fut  le  1 3  d*Aout 

1 6 1 1 .  La  voila  donc  redevenue  novice  apr^s  douze  ans  de 

profeflion ,  a  Tage  de  trente-un  ans. 

L^Abbeffe  d*Avenay ,  &  les  autres  Religieufe^  avec  lef- 
quelles  elle  etoit  venue  de  Lyon  ,  virent  avec  etonnement 
fa  ferveur  h  commencer  ce  Noviciat.  Sa  regularite  ^toit  f% 
grande  qu*elle  ne  leur  permettoit  point  d^entrer  dans  fa 
cellule  ,  &  ne  leur  parloit  point  fans  une  permiffion  par- 
ticuliere  de  fa  nouvelle  Superieure.  Quelque  pri^re  que 
lui  fit  fon  ancienne  AbbefTe  de  venir  avecelle  jufques  a  A« 
venay ,  lui  promettant  de  la  faire  reconduire  a  Montmartre;: 
elles  en  excufaconflamment ,  difant  que  cene  feroit  qu*une 
curiofite  inutile ,  puifquMI  falloit  toujours  fe  fiparer.  Les 
Rcligieufes  de  Montmartre  ne  furent  pas  moins  edifiees  de 
fa  conduite  pendant  toure  Tannee  du  noviciat ,  la  voyant 
nianger  a  la  table  des  novices ,  s^afTeoir  au  chcBur  auxbafTes 
cha\res ,  faire  TofHce  de  Verficulaire  ;  en  un  mot  fe  fou- 
tnettre  h  tout.  II  n'y  eut  que  fon  habit  qu'elle  eut  grande 
peine  a  quitter.  II  etoit  noir  &  plus  modefte  que  celui  de 
Montmarrre,  oii  Ton  portoit  alors  un  habit  blanc  avec  It 
furplis  comme  celui  des  chanoineffes.  . 
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M.  de  Mariliac  ,  apr^s  lui  en  avoir  parle  plufieurs  fois  , 
lui  dit  un  )our :  Eh  bien ,  ma  coufme ,  vous  n*avez  point  en- 
core  decnandi  rhabit.  Elle  fe  mit  a  pleurer ,  &  lui  marqua 
hrepugnance  qu*elle  y  avoit.Oh  bien ,  dit>il ,  je  vous  pne , 
allez  le  demander  tout  k  cette  heure.  Elle  le  fit  &  re^t  cet 
habit  avecunegrande  humilite.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  Ck 
mois ,  rAbbefle  &  toute  la  Communauti  fe  refolurent  k 
prendre  Fhabit  noir  r^form^  :  ainfi  elle  eut  la  confolation 
de  faire  en  babit  noir  nouveaux  voeux  ,  &  m^me  de  voir 
que  celui  qu^elle  avoit  apporti  de  Lyon  avoit  fervi  demo- 
dele  pour  faire  les  autres.  La  Maitrefle  des  novices  ne  Tepar- 
gnoit  en  aucune  mani^re ,  foit  pour  les  peines  du  corps ,  foic 
pour  les  mortifications  de  Tefprit.  A  la  voir  agir  ,  on  eut 
cru  qu*elle  ignoroit  encore  ce  que  c*etoit  que  la  vie  reli- 
gieufe ,  &  on  n*eiit  jamais  devine  Tefprit  &  la  capacite 
qu*elle  avoit ,  tant  fon  humilite  le  lui  faifoit  cacher.  Quoi- 
qu*elle  (ut  fon  bien  le  chant ,  &  meme  la  compofition  ; 
elle  ne  laiflbit  pas  d*apprendre  la  note ,  comme  lesautres. 
Dans  les  conferences  fpirituelles ,  elle  fe  contraignoit ,  pour 
dire  les  chofes  en  la  mani^re  qu*on  hii  propofoit ,  bien  que 
quelquefois  fans  ordre  ;  au  lieu  qu*elle  eut  pu  dire  de  plut 
belles  chofes  &  mieux  rangees ,  fi  elle  eut  voulu  fe  fervir 
de  fon  efprit. 

L'Abbefle  qui  prenoit  grand  foin  des  novices,  itoit  fort 
contente  de  la  foeur  Marguerite  ,  &  Taimoit  tendrement. 
Elle ,  de  fon  cdte ,  ouvroit  fon  intirieur  k  rAbbefle  avec 
grande  fincMt^  ,  lui  rendoit  compte  de  fes  exercices  fpi- 
rituels ,  lui  avouoit  fes  fautes  &  lui  expliquoit  fes  difficul* 
t6s.  Elles  s'entretenoient  fouvent  du  d^fir  qu*elles  avoient 
Tune  &  Tautre  de  voir  TOrdre  de  S.  Benoit  en  fa  premiere 
fplendeur.  Enfin  Tann^e  du  noviciat  etant  achev^e ,  la  Soeur 
Marguerite  fit  fes  voeux  le  1 1.  d*Aout  i6  la.  £lle  prit  le 
nom  de  Sainte  Gertrude ,  fameufe  dans  TOrdre  de  S.  Be- 
ooit ,  &  on  lui  donna  rang  dans  la  Communaute  du  jour 
de  fa  profeffion  de  Lyon. 

Elle  continua  i  fe  diftinguer  dans  la  maifon  comme  une 
fille  d*obfervance ,  exaAe  &  de  grand  exemple.  Elle  etoit 
douce  ,  traitable  ,  communicative  ,  d*agreable  converfa* 
tion  :  fupportant  volontiers  les  foiblcfles  du  prochain  « 
compatiflante ,  officieufe.  A  la  fortie  du  choeur  ,  elle  anen- 
les  andenncs  pour  leur  aider  a  monter ,  quoiqu'elit 
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meme  eut  befoin  cl*aide.  Souvent  elle  demandoit  a  fiire  des 

auileriicsqui  lui  etoient  refufees  ,  de  peur  qu*elle  ne  rui* 

nat  fa  fante  deja  aheree.  Elle  fe  foumettoit ,  &  preferoit 

robeiflance  aux  mortifications  volontaires.  L*Abbefle  avoit 

foin  de  lui  en  donner  d^autres  qui  lui  etoient  plus  utiles ,  & 

ne  mettoient  point  fa  fante  en  peril^  Cetoit  des  mortiAca- 

tions  d^efprit.  Elle  Texer^oit  a  apaifer  la  multitude  &  la 

vivacite  de  fes  penfees,  cirenonter  a  fa  propre  volonse» 

&  s^abandonner  4  la  conduite  de  Dieu  en  parfaite  fimpH« 

cice :  ce  qui ,  feion  la  nature ,  ^oit  fort  rude  a  cet  efprit  pe- 

netrant  &  agiiTant. 

ir.  En  ce  meme  temps  fut  fond6  le  prieure  de  Notre^Dame 

Elic  fut    de  Grace ,  k  la  Ville-rEveque ,  pres  le  fauxbourg  S.  Honore» 

Yiiic*r£v6-  ^^^  fondatrices  furent  Mademoifelle  de  Longueville&Ma» 

fue.  demoifelle  d^EAouteville  fa  fo^ir  ,    qui    demanderent  a 

rAbbefTe  de  Montmartre  des  Religieufes  pour  retablifTe- 

ment  de  ce  nouveau  Monaft^re,  &  le  mirent  fousfa  con- 

duite.  II  fut  refolu  ^u*on  y  mettroit  le  noviciat  de  TAb- 

baye  ,  &  que  FAbbefle  iroit  y  demeurer  elle-meme  pour 

y  etablir  Tobfervance.  Llle  choifit  pour  lui  aider  en  cette 

occafion  la  M^re  Marguerite  ,  &  la  fit  Maitreffe  des  novi* 

ces :  elle  mena  avec  elle  huit  Religieufes  du  choeur ,  &deux 

Soeursconverfes.  Ainfi  la  nouvelle  maifon  commen^a  par 

ces  dix  Religieufes  le  12  d*Avril  161 3  ,  &  rAbbeffe  y  de- 

meurales  premiers  fix  mois.On  y  vivoit  avec  grande  fer- 

veur  &  grande  union  :  mais  elles  tomberent  malades  pour 

laplupart,enforte  qu  ii  ne  reflaen  fantequerAbbefre,la  Mere 

de  Sainte  Gertrude  &  deux  autres.  Ce  fut-Ia  que  parut  fon 

courage  &  (a  charite.  Eile  eveilloit  les  Soeurs  pour  Mati- 

nes :  lorfqu*elIe  les  avoit  fait  commencer  &  qu*elle  les  vo- 

yoit  en  train ;  elle  alloit  k  la  cuifine  apreter  elle-meme  tout 

ce  qui  ^toit  neceffaire  pour  les  faines  &  pour  lesmalades. 

Ayant  mis  le  pot  au  feu ,  elle  revenoit  au  chcBur,  &  encou- 

rageoit  les  autres  k  TofGce.  On  fut  reduit  a  le  reciter  a  voix/ 

bafTe ,  hors  les  Dimanches  qu*on  chantoit  la  MefTe  &  les 

Vepres.  Cependant  les  feculiers  en  etoient  fi  edifies,  qu*ils 

ne  pouvoient  croire  qu*elles  fuffent  en  fi  petit  nombre  :  iL 

leur  Tembloit  que  lesbons  Anges  de  ces  filles  venoient  leuc 

aider  a  louer  Dieu.  Plufieurs  perfonnesdequalite  confeil- 

loient  a  rAbbeffe  d*abandonner  cette  fondation :  &  toute 

I       ia  confolatiou  ,  pendant  ce  trouble ,  itoit  en  la  Mire  de. 


/ 
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fjunte  Germide.  Aufli  ne  s'epargnoir-el]e  point :  fouveoc 
elle  envoyoit  coucher  les  infirmi^es,  &  veilioit  les  nuits 
entieres  aupris  des  malades  :  elle  faifoit  leurs  lits  en  ca* 
chette  ,  rempliflant  ces  pauvres  filles  de  confufion  &  de 
confolation  en  meme  temps.  Une  entr'autres ,  qui  dans  fes 
rcveries  ne  reconnoiflbit  perfonoe ,  lui  obei/Toit  &  la  de- 
mandoit  toujours. 

Pendant  le  careme  de  Tannee  1614,  rAbbefle  de  Monr- 
martre  fut  obligee  de  faire  un  voyage  en  Touraine ,  qui 
dura  huit  mois.  Elle  partit  le  a.  d*Avrii ,  &  etablit  la  More 
de  fainte  Gertrude  Prieure  en  la  Maifon  de  la  Vil!e-r£ve* 
que ,  qui  demeura  pendant  cette  abfence  entierement  fous 
£i  conduite.  Elle  ^oit  Prieure  &  Maitrefle  des  novices  touc 
«nfemble ,  &  prenoit  fur  elle  tout  ce  qui  alloit  au  bien  de 
cette  maifon  ,  foit  pour  le  fpirituel ,  foit  pour  le  temporeL 
Toujours  elle  vouloit  fonner  le  premier-coup  pour  les  Ma« 
tifies :  Elle  affiftoit  a  tout  TOffice  jour  &  nuit ,  &  montroic 
Fexemple  de  pratiquer  ponduellement  jufqu*aux  moindres 
obfervances.  Le  (ilence  fe  gardoit  fi  exadement ,  qu'on  ne 
parloit  point  hors  Theure  de  recriation.  Encore  bien  (bu- 
veiu  les  Religieufes  n*y  favoient-elles  que  dire;  &  il  ial- 
loit  que  la  Prieure  commen^it  quelque  difcours  pour  les 
mettre  en  train ,  ce  qu^elie  faifoit  fort  agreablement.  Elle 
avoit  eteint  en  elles  la  curiofire:  jamais  elles  ne  s*infor- 
nKHent  des  afiaires  du  monde.  On  donnoit  a  chacune  un 
livre  pour  le  lire  de  fuite  tout  entier ;  &  Ton  marquoit  ce 
^*il  en  falloit  lire  chaque  jour ,  particulierement  ^  celles 
qui  etoient  les  plus  adives ;  quoiqu*iI  n*y  eut  pas  de  d^fen- 
ksde  pafler  outre ,  elles  euflent  fait  fcrupule  d*aller  feule- 
ment  une  periode  audelcL 

Tousles  foirsapr^s  Complies,  elle  demandoit  fi  quel- 
cpi^une  avoit  fur  le  coeur  quelque  a£tion  ou  quelque  pa- 
role  de  quelque  autre ;  celle  qui  avoit  caufe  cette  peine  k 
£1  (ceur ,  en  difoit  fa  coulpe  ,  &  lui  en  faifoit  fatisfadipn 
avant  de  fe  coucher.  La  Prieure  elle  meme  s*e%aminoit  dans 
ia  cettule  fur  une  lifle  des  noms  de  toutes  les  Religieufes « 
qu*elle  avoit  mife  au  pied  de  (on  Cruciflx ,  &  ne  fe  cou  - 
choir  point  non  plus  qu'e1Ie  n*eut  fatisfait  celle  i  qui  elle 
crcyoit  avoir  fait  peine.  Or  ces  fatisfa£lions  fe  faifoieor 
fouvent  pour  des  fujets  tr^s-Iegcrs. 

La  Prieure  avoit  grandfoiade  ne  point  gener  leurs  conC* 
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cicnces.  Elle  faifoit  rendre  compte  aux  novices  de  toitf 
kurs  exercices  fpirituels  en  prefence  les  unes  des  autres , 
pour  connoitre  comment  elies  s*en  a^uittoient ,  &  leur 
fitire  pratiquer  une  fainte  fimplicite ;  mais  s'il  s*etoit  pafle  v 
quelque  chofe  d^extraordinaire  en  leur  oraifon  ,  elle  fe  le 
faifoit  dire  en  particulier.  Quand  on  lui  recommandoit  le 
fccret  9  elle  le  gardoit  inviolablement ;  elle  ne  railloit  ja- 
niais  de  rien ,  &  ecoutoit  patiemment  tout  ce  qu*on  lui  vou- 
loit  dire ,  quelque  peu  important  qu'il  parut.  Le  diable  ne 
fe  foucie  pas ,  difoit-elle ,  avec  quelle  corde  il  tienne  une 
ame ,  foit  de  foie ,  foit  de  fil ,  pourvu  qu*il  la  tienne  en  fa 
main ;  &  il  perd  toujours  Iorfqu'avec  fimplicite  on  a  recours 
aux  Supirieurs  qui  tiennent  la  place  de  Dieu.  Aufli  fes  lil- 
ks  vivoient  avec  elle  comme  de  petits  enfans ,  qui  font 
fimplemcnt  ce  qu*on  leur  dit  fans  aucun  raifonnement.  Le 
ntoindre  figne  qu*clle  leurfaifoit,  valoit  le  commandement 
le  plus  expr^s  :  elle  avoit  gagn^  leurs  CGcurs  par  fa  difcr^- 
fion  &  par  fa  douceur.  Elle  montroit  i  toutes  une  afFedion 
(i  «^gale ,  qu'une  d^entre-elles  a  t^moigne  n*avoir  jamais 
•per9i  danscette  Maifon  la  moindre  jaloufie  pendant  dix- 
huit  mois  qu*elle  y  avoit  demeurd.  Elle  ne  les  laiflbit  jamais 
un  momenten  peine,  lorfqifelle  pouvoit  Iesfoulager,oupar 
elle,  ou  par  quelque  autre.  Mais  avectoute  fa  douceur  & 
fa  civilit^  naturelle,  elle  avoit  une  gravite  qui  lui  attiroit 
le  rcfpeA ,  meme  des  plus  grandes  Dames ;  car  il  y  en  avoit 
plufieurs  k  Paris  &  a  la  Cour ,  qui  Tavoient  prife  en  aflec- 
tion, &  la  vifitoient  fouvent.  Nous  connoiflbns  entr*autres 
Madame  de  Sivry  qui  avoit  ete  gouvernante  de  Mademoi* 
fcilede  Mercoeur^,  Fran^oife  de  Lorraine,  &  qui  itoitde- 
venue  fa  Dame  d'honneur  depuis  qu*elle  eut  ^pouf^  le  duc 
de  Vcnd6me  :  Nous  avons  encore  Madame  de  Villefavin  , 
qui  rend  un  t6moignage  illuflre  de  ce  qu*elle  a  vu  &  oui 
des  vertusde  la  M(^re  d'Arbouze.  Maclame  de  Sevry  avoit 
deux  filles ,  dont  une  fe  rendit  Reiigicuie  a  la  Ville-TEvd- 
que,  &  Taurre  ^poufa  le  Biron  de  Pontchiteau.  Elle  me- 
noit  fouvent  Mademoifelle  de  Vendome  voir  la  Mere  d*Ar- 
bouze,  &  profiter  de  fes  converfations ;  &  Mademoifelle 
de  Vendome  la  goura  tellement ,  qu'elie  y  attira  la  jeune 
Reine  Anne  d*Autriche,  &  les  filles  de  France,  Madame 
Elifabeth  depuis  reine  d*Efpagne,  Madame  Heariette  de- 
puisReined'Anglefterre,&Madame  Chriftine  depuis  Du- 
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chefle  de  Savoie.  Ces  vifites  ne  decoiirnoient  point  la  Mere 
d*Arbouze  de  fon  devoir  ni  du  foin  qu^elle  prenoit  de  ies 
Religieufes. 

Quand  quelqu*une  etoit  malade  conCderablement ,  elle 
itoit  jour  &  nuit  a  fon  chevet,  comme  (i  elle  n'eut  eu  que 
cette  feule  a&ire.  St  la  maladie  etoit  legere ,  elle  fe  con- 
tentoit  de  les  aller  voir  apr^s  Matines ,  les  confoler ,  & 
leur  porter  cequileur  etoit  necefiaire.  Elle  rendoit  aux  ma- 
bdes  toutes  lortes  de  fervices ,  jufqu*aux  plus  humilians 
Cins  exception ,  &  jufqu'a  la  derniere  Converfe  &  a  la  der* 
mere  Seculiere.  Elle  leur  lavoit  les  pieds,  &  panfoit  leurs 
ulceres  de  fes  propres  mains.  Lorfqu*eIle  etoit  malade  elle« 
meme,  elie  ne  fortoit  jamais  de  rin6rmerie  fans  conge  , 
mais  pour  ne  ricn  perdre  dc  fes  exercices  interieurs ,  elle 
£ufoit  rrouver  bon  a  rinfirmiere,  a  qui  elle  obeiflbit  exac- 
tcnient,  dc  nc  pas  laifTerdedonner  quelquetempsaroraifon. 

La  Maifon  de  la  Viile-rZveque  n*avoit  encore  aucun  re« 
venu  ;  on  y  envoyoit  de  Montmartre  par  femaine  tout  ce 
qji  etoit  ncrcefHiire ,  tant  pour  la  nourriture  des  filles ,  que 
pour  leurs  habits :  mais  fouvent  on  avoit  befoin  de  quelque 
cbofe  de  plus ,  foit  pour  les  maladies  inopinees  ,  foit  pour 
les  furvenans.  La  Prieure,  fecourue  parles  perfonnes  riches 
dont  elle  etoir  aimee ,  pourvoyoit  a  tout ;  de  forte  que  ja- 
mais  on  ne  s*aperqutde  laneceilite  de  la  maifon.  Elle  fai- 
foit  cuhiver  le  jardin,  &  y  trr.vailloit  elle-meme  ,  afin  de 
fuppleer  a  la  nourriture  de  la  Communaute  par  quelque 
douceur  d*herbes  ou  de  legumes.  Si  on  lui  faifoit  quclque 
prefent,  elle  donnoit  tout  a  la  .Maifon ,  ne  fe  refervant  riea 
pour  elle  ;  &  n*ayant  jamais  rien  de  particulier ,  fi  ce  n*eft 
qu*en  toutes  chofes  elle  prenoit  toujours  le  moindre.  E!Ie 
aca5utumoit  de  meme  fes  Religioufes  a  vivre  dans  une  par- 
&ite  pau  vrete ;  enfonc  qu*aucunen*eut  un  livreniune  image 
quelle  put  dire  etre  a  elie.  Si  quelqj'une  fentoit  quelque 
attachement  a  la  moindre  chofe,  el!e  le  portoit  a  la  Prieure , 
&  la  prioit  d*en  difpofer.  Leurs  habits  etoient  forc  pauvres 
&  fortncglig^s ,  particuli^rement  les  fiens.  Si  elle  avoitun 
habit  neuf ,  elic  le  changeoit  volontiers  contre  un  vieux  & 
rapiece.  Ce  neft  pasqu  elle  ne  fut  naturellement  fort  pro- 
pre ;  mais  elle  ne  fuivoit  cette  inciinadon  que  pour  les  or- 
cemens  dTglire. 

Elle  etoit  lc  vere  a  fon  corps  en  toutes  manicres ,  n*ufoir 
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que  (l'huilf  au  lieu  de  betirre .  couchoit  Tur  desais ,  &  quef- 
(|ueloisfur  la  lerre  ,  porroit  des haires  ou  (le$c«Dnircs,& 
prenoit  de  rudes  difciphnes  avec  des  niEuds  durs  &cires,  ou 
dcs  rofeites  de  fer.  On  lui  diroit  quelquefois :  Ma  M^ ,  il 
n'y  B  point  d'apparence  i  vous  vous  tuez.  H^as !  difoii- 
vlle.que  fais-je ''  II  n'y  a  fille  ceansqui&fie  moiitsque 
nioi.  Mais  fi  on  parloit  des  aufl^rites  de  quelqu'autre  :  Lh 
bien !  (liroii  elle ,  fic'6toit  moi,  toui  feroii  pcrdu :  a'ayez 
pas  peur  ;  je  m'aime  trop  pour  me  faire  du  mal.  Tous  les 
jours .  elle  lavoit  Ic«  icuellei  avec  les  novices  qui  le  fai- 
foieni  par  fcmainc ;  clle  raccommodoit  les  bas ,  &  coufoit 
le  linge  f^ie.  Voyam  une  novJce  qui  avoit  du  d^oiktde  ces 
occiipaiionsbaires.ellery  encourageoit,  en  difani:  Mafillei 
tnon  naiurel  a  grande  r^pugnance  a  cela ,  il  faut  que  vous 
in'aidiei  ii  IcvBincre.  Ceite  novice  ^toit  Marie  de  Surges, 
fille  de  Madame  dc  Sevry.  EUe  avoit  ete  devee  aupr^  de 
h  Duchefle  de  Vend&me ,  &  avoli  quitte  la  Cour  pour  fe 
reiirer  ilaVillerEv^que  ,oii  elle  prit  rhabit  le  13  deSep- 
tembre  1614  ,  ^rant  ^gie  de  vingt  ans ,  &  fui  depuis  une 
cxcellente  Religieufe  fous  le  nom  de  la  M^re  deS.  Benoit. 
Uoe  autre  prii  rhabii  en  mSme  jour  fous  le  nom  de  fainte 
Scholalilque.  Hors  ces  deux  qui  furent  reques  pendant  Tab- 
fence  de  rAbbelTe ,  toutes  les  r^cepiioiis  fe  faifoieni  i  Moni' 
inartre,ou  dumoinsenire  les  mains  de  rAbbefle  qui  ve- 
noii  <t  la  Ville-  l'Eveque ,  quand  il  y  avoit  une  prife  d'habit « 
ou  une  profeflion. 

L'Abbefle  de  Montmartre  revint  de  Tourainc  fur  la  fin 
deTann^e  1614.  Elle  vinia  la  Ville  rEveque ,  &  fut  bieii 
furprife  d'y  irouver  les  baiimcns  aufli  avanc^s  qu'ils  Te- 
toient.  Car  pendant  fon  abfence  les  fondatrlces  &  les  autres 
amies  de  la  M^re  d'Arbouze  avoient  muliiplii  le  nombre 
des  ouvriers ,  &prefi'^  Touvrage  exiraordinairement:  n'^- 
tant  pas  comenies  du  plan  que  rAbbelTc  en  avoii  lailT^ ,  & 
vouUnt  y  faire  des  biliimens  plus  confid^rables.  L^AbbelTe 
trouva  fort  mauvais  que  Ton  eiit  excide  fes  ordres ,  &  iit 
lout  ceffer.  Du  rcfte  ,  elle  fut  coniente  du  bon  gouverne- 
meni  dela  M^re  d'Arbouze ,  qui  de  fon  c6te  etoit  fori  exa£te 
i  lui  rendre  compte  de  tout.  Quand  rAbbelTe  faifoit  fa  vifite, 
la  Prieure  fe  tenoit  au  rang  d'une  fimple  Religieufe :  elle  nc 
faifoit  rien  que  par  fon  ordrCf  &  lui  difoit  fa  coulpe  au 
Chapitre. 

U 


VIE  DE  LA  MfeRE  D' ARBOUZE.       I7 

H  7  avoit  long-temps  que  la  M^re  d'Arbouz£  defiroit  ar« 
ikoiinent  d*ob(erver  la  regle  i  la  rigueur ,  &  plus  parfaite* 
oient  qu*elle  ne  fe  pratiquoit  a  Montmartre  ,  oii  il  y  avoit 
encore  quelque  mitigation ,  &  plufieursgrands  perTonnages 
Xy  excitoient.  Comme  le  Prieure  de  la  Ville-rEveque  etoit 
€O0po(e  de  peu  de  ReligieuTes ,  &  qu^elle  leur  avoit  gagn6 
k  cceur ,  elle  les  fit  aifement  entrer  dans  fes  fentimens.  Elles 
prefent^eot  a  rAbbefle  pour  cet  effet  une  requete  fignie 
d^elles  toutes  &  d*une  novice ;  mais  ra£&ire  ne  fut  pas  fans 
dUfficuhi.  On  confeilloit  i  rAbbefle  de  ne  confentir  k  au- 
cuQ  cfaangement ,  &  de  ne  pas  foufiirir  que  le  Prieuri  fik 
feul  en  cette  obfervance  plus  itroite  diftingu^  de  TAbbaye. 
Elle  craignoit  aufli  de  changer  quelque  chofe  k  Montmar- 
tre ,  oii  la  forme  de  vie  qu*elle  avoit  introduite ,  fe  prati- 
quoit  avec  une  grande  fatisfadion  des  Religieufes.  D*ail- 
leurs  ie  confentement  de  TEveque  de  Paris  eut  eti  necefr 
fiure  pour  innover  quelque  chofe  au  Prieur^ ,  dont  il  avoit 
approuvi  le  contrat  de  fondation.  Enfin  rAbbeflfe  fe  rendit 
&  enterina  la  requete. 

Ce  fiit  donc  le  jour  de  P4que  1 6 1 5  ;  deux  ans  apr^s  U 
fondation  de  la  Ville-rEveque  ,  que  Ton  commen^a  d'y 
cbferver  l^abftinence  de  la  chair  &  les  je&nes  de  la  grande 
rigie.  On  fe  leva  k  deux  heures  pour  Matines ,  que  Ton  difoic 
auparavant  k  minuit  :  &  on  quitta  Fhabit  blanc  que  Toa 
portoit  fous  le  noir.  La  Mire  d*Arbouze  fiit  aidee  k  cet  eta- 
biiflement  de  Tetroite  obfervance  parlesBinediSinsnou* 
velleinent  reformis.  Montmartre  en  fuivit  l'exemple.  Les 
Relipeufes  prifentirent  une  requete  k  TEvdque  de  Paris  , 
fignte  d*elles  toutes »  pour  avoir  permiffion  d*obferver  i 
Favenir  la  r^gle  de  faint  Benoit  en  fon  entier ;  ce  qui  leur 
&t  accord^  II  n*y  eut  gu&resqu*ik  6ter  enti^rement  Tufago- 
de  la  chair  que  Ton  y  avoit  confervi  trois  jours  de  la  fe- 
naine ,  &  i  ^tablir  les  jeunes  de  la  r^gle.  Ces  biens  ont  iii 
fblides ,  &  ritroite  obfervance  a  toujours  depuis  continu6 
dans  ces  deux  Maifons  ,  quoique  le  Prieuri  ait  iti  fepari 
de  TAbbaye. 

La  M^re  d*Arbouze  itoit  fouvent  vifit^  par  les  Dames 
dont  il  a  kih  parle ,  &  par  plufieursautres  qui  la  confultoient 
fur  ce  qui  regardoit  leur  interieur ,  &  fur  leurs  plus  grandes 
a&ires.  L*Abbefle  en  fiit  alarm^e.  Car  une  fille  du  Prieur^ 
penfant  peut-etre  bien  faire ,  lui  donnoit  des  avis  fecrets^ 
Tomm.  B 


tS       VlE  DE  LA  MfeRE  D'ARB0U3!E.' 

que  la  Mere  d'Arbouze  vouloit  rirer  le  Prieur^  <Ie  la  ruj^ 
rion  de  Mammartre  ,  &  fe  rendre  indepeadante.  Un  Reli^ 
gieux  que  rAbbefls  confuitoit ,  fomenta  puifTaminent  fes 
foup^ons ;  &  ie  bltiment  qui  avoii  ^te  fi  fort  ii^te  pendant 
foQ  abfence  ,  lui  tenoit  toujours  au  cceuf.  La  Mere  d'Ar- 
bouzenepenfoitpoint ,  cotnme  il  a  etS  dit,a  feretirerde 
robeifTance  de  l^AbbefTe ,  qui  avoit  re^u  fes  vceux.  II  eft  vrai 
qu'elle  fouhaitoit  ardemmem  de  ne  poinc  fortir  dc  la  Ville-. 
rEviique  :  on  le  voit  par  une  Lettre  qu'elle  ecrivit  au  Car- 
dinal  de  Retz  Eveque  de  Paris  ,  oii  elle  lui  declare  franche- 
ment  rapprehenfion  terrible  qu'e[le  avoit  de  retourner  i 
Montmartre ,  &  de  perdre  le  repos  qu'elle  trouvoit  en  cette 
Maifon  oii  la  providence  l'avoii  conduite.  Elle  ajoute  que 
plus  elle  veut  s'y  refoudre ,  plus  e!le  s'en  trouve  eloign^e : 
^u'elle  ne  peut  en  icrire  les  caufes ,  &  que  le  P.  Sufiren  les 
expliquera.  Enfin  elle  demande  avec  inAance  de  pouvoir 
paHer  le  refle  dc  fcs  jours  en  tranquillit^.  Le  Cardlnal 
voyani  naicre  cette  divifion  ,  vouloit  T^telndre ,  &  avoit 
ecrit  une  Lettre  a  rAbbeffe ,  pour  rempecher  de  rien  inno-. 
Ver  en  fon  abfence.  Mais  ce  Religieux  que  rAbbefle  ^coti- 
toit ,  lui  confeilla  de  ne  point  voir  la  Lettre  qu'elle  n'eiit 
ramenea  MontmartrelaMered'Arbouze.  Le  pretexie  etoit 
fp^cieux :  elle  avoit  acheve  fes  troii  annees  dans  la  charge 
de  Prieure,  &  de  pluselleavoititemaiadedunvomifletneot 
defang&d^une  groHe  ftevte  quis'eioitiourneeen  quaite. 
II  eft  vrai  que  cette  maladie  venoit  du  chagrin  de  voir  fes 
bonnes  intentions  fi  traverfees  ,  &  d'apprendre  les  calom- 
nics  donc  on  vouloit  la  noircir ,  afin  de  la  defunir  d'3vec  fon 
Abbelle  ,  pour  qui  etle  avoit  un  refpefl  &  une  aSe^on 
finc^re. 
EUe  «ft  ri-  ^''Abbeire  etant  donc  prevenue  des  mauvaifes  tntpreflioos 
mtmlt  i  qu'on  lui  avoit  donnees  ,  r^folut  de  Tenlever  prompte- 
Mestmiitrc,  g^^„i ,  de  peur  qu'ellen'en  fijtempecheepardes  perfonnes 
d'autorit^  ;  &  de  la  d^pofer  comme  faftieufe ,  d'une  ma- 
ni^re  eclatante  ,  qui  diminuSt  dans  le  public  la  confidera- 
rionqu"eIles'etoitacquife,Cefutle  ladeNovembre  1617. 
qu'elle  vint  4  la  Ville-rEveque  ,  menant  avec  elle  la  Reli- 
gieufe  qu'elle  vouloit  etablir  Prieure  a  fa  place.  Elle  or- 
donna  a  la  M^re  d'Arbouze  de  faire  chanter  Vepres ,  &  de 
femettreafonfiege  de  Prieure  ,  puis  elic  Ten  fit  defcendre 
avec  les  parolet  qu'elle  crui  les  plus  propres  i  rhumilier, 
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£ile  y  fit  aufiitdt  afTeoir  la  Religieufe  qu*elle  avoit  amenee  ; 
ii  retourna  «^  Montmartre  ,emmenant  la  Mere  d'Arbouze  » 
&  laiiBint  toutes  les  Alles  de  la  Vilie-l*Ev^que  dansune  ter- 
rible  conAernation.  Elles  etoient  refoiues  de  ne  point  laif- 
fer  aller  leur  Prieure ;  mais  elle  leur  dit :  Vous  ne  m*aimez 
pas  comme  vous  dites  :  vous  voulez  me  perdre  d*honneur 
&  de  reputation.  Vous  favez  que  je  n'ai  jamais  eu  d^autre 
defir  que  d*obeir ,  &  vous  me  ferez  paroitre  ambitieufc. 
Tcnez  vous  dans  les  bornes  de  la  modeftie  religieure  ,  fi 
vous  ne  voulez  me  caufer  dc  grandes  detreflfes ,  &  faire 
crotre  de  moi  ce  qui  eft  faux  ;  vous  Ic  favcz  devant  Dieu. 
U  y  avoit  unc  de  ces  filies  qui  vouloit  parler ;  mais  elle 
la  fupplia  dc  nc  dirc  mot.  Eile  fut  donc  emmen^e ,  &  auC- 
fitot  fut  detruit  tout  ce  qu*elle  avoit  ecrit  &  ordonne.  Elle 
nc  munmira  point  de  cette  conduite  dc  fon  Abbeflfe ;  elle 
adoroit  enfilence  la  providence  divine,  &  fe  confioit  que 
Ic  cempsferoit  coonoitrc  fon  innocence.  Depuis  ce  temps-! 
la  toutcs  lcs  fois  qu*on  lui  parloit  de  cettc  afiaire ,  elle  ea 
d^tournoit  abfolument  le  difcours ,  ou  elle  prenoit  le  parti 
de  rAbbefle.  Une  Religieufe  de  Montmartre  lui  parloit  quel- 
qucfois  en  partrculier  de  cette  depofition ,  &  changeoit  de 
dtfcours  fitot  quc  quclqu*autre  Religieufe  arrivoit.  La  Mere 
d*Arbouze  lui  dit :  Ma  foeur ,  cela  n*e(l  pas  bien ;  il  fauc 
allcr  fimplement.  Si  ce  difcours  n*eft  pas  bon  devant  une 
autre  ;  pourquoi  leferat-il  devant  moi  ?  La  Superieure  cft 
chargec  dc  tout ;  nous  devons  penrer  que  Dieu  lui  infpire 
cc  qu*U  faut  fairc  ,  &  qu'elle  a  tout  fait  dans  la  fimplicite 
dc  foa  ccsur.  t 

Ccpcndant  lcs  Religieufes  de  la  Ville-rEveque  ne  pou^ 
voicnt  fc  confoler  de  fa  perte ,  ni  fe  refoudre  k  obeir  k  la 
nouvcllc  Prieure :  &  elles  formoient  des  difficult^  a  touc 
cc  qu*clle  entreprenoit.  La  M^re  d*Arbouze  en  etoit  fen- 
fiblement  affligec  ;  &  autant  qu*elle  avoit  de  moyens  de 
leur  faire  connoitre  fes  fentimens « elle  les  exhortoit  a  la 
foumif&on  &  a  la  paix.  Toutefois  il  a  fallu  ^  la  6n ,  trente 
ans  apres ,  cn  venir  k  la  defunion  entiere  du  Prieure  d*a- 
vec  rAbbaye.  dr  rAbbeffe  de  Montmartre  pretendoit 
toujours  ufer  de  la  meme  autorite  fur  les  profeffes  de  la 
Ville.rEveque  ,  que  fur  celles  de  Montmartre ,  &  les  tranf^ 
ferer  a  Montmartrc  quand  il  lui  plaifoit ;  ce  qui  ctoit  coa« 
iondrc  lcs  dcui  Maifoos  contrc  lc  deffein  de  la  fondatioii^ 
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Xj  dc^tinion  (iit  fiite  de  gre  a  gre  par  tin  ConcoTilai  pafTS 
k  lo  de  Mai  164T  ,enirela  meme  Abbefle  quivivoii  en- 
corc ,  &  b  Mere  Loiiile  le  Tellier  qui  etoit  alors  Piieure 
de  Ij  Ville-rEvequs. 

La  Mcrc  d'Arbouze  ayant  ith  nnnenee  a  Montmartre , 
y  fiit  tenue  fbrt  reflerree.  Cetoit  une  efp^ce  d'excommu- 
nicaiion  ;  tout  commerce  lui  etoit  interdit  avec  les  per- 
ibnne^dedehors,  8:  on  ne  permettoit  gueres  aux  Reli- 
gieufcs  memes  de  lui  parler.  L^Abbefle  de  Montmartre 
agtfloit en  cela conformeir.ent a  fes  preventions, la  croyant 
fd^ieure  &  entreprenante ;  maiseile  ne  pouvoit  emp&her 
la  jeune  Reine  &  les  Filles  de  France  d'entrer  dans  le 
Monadiirre  pour  la  voir ,  &  ainC  les  Dames  fes  amies  fe 
ier^-oient  de  cetartifice,&  perfuadoientfouventauxPrin- 
txS&,  d'aller  ^  Montm^rtre  pour  y  eiitrer  avec  elles.  La 
Mere  dArbouze  les  en  deiournoit  autant  qu'il  lui  Atoit 
pi/flible,  &  Cii  etoit  fenfiblcment  afflig^,voyant  bienque 
ces  vifiies  ne  faifoient  qu'augmenter  les  foup^ons  &  Ie9 
pr^occupations  de  rAbbefle.  Elle  s"en  confoloit  touiefois 
dans  ia  penf^e  qu'elle  en  feroit  phis  mal  traitee  ;  car  elle 
ainioit  fes  fouffrances  auunt  quc  la  caufe  lui  en  d^pUifoir. 
Quanil  ces  D^mes  ne  pouvoient  la  voir ,  elles  envoyoient 
du  moins  leurs  Pages  favoir  Petat  de  fa  fant^,  &  comment 
elle  etoit  aHUi^  :  a  quoi  elle  repondoit  toujours  qu'elle  ne 
manquoit  de  rien.  Elle  demeura  malade  encore  tout  llii- 
ver  ,  donnant  de  grands  ezemples  de  douceur  &  de  pa- 
tienee.  Elle  obeiHoii  non-feulement  aui  infirmi&res,  mais 
aux  SceuTS  Converfes  deflin^es  a  fervir  avec  elles ,  &  fouf- 
froir  fansfc  plaindre  les  incommodites  qu'elle  recevoitdes 
autres  malades.  Elle  ne  lailfoit  pas  tous  les  matins ,  de 
prendre  trois  quarts  d'lieure  pour  roraifon  ,  tenant  les  ri- 
deaux  de  fon  lit  abaiff^s  pendant  ce  temps ;  &  tout  le  refte 
du  jour  elle  fe  tenoit  feule  avec  Dieu  le  p!us  qu'elle  pou- 
voir,  Lc  ilefir  de  communier  lui  faifoit  furmonter  fa  debi- 
Jili ,  quoique  tres-grande  ,  &  il  arriva  plufieurs  fois  que 
S'et3nt  lcvie  pour  aller  a  rEgiife,  Iorfqu'elIe  eioit  revenue, 
etle  tomboit  en  foiblefTe  &  s'evanouiffoit ,  comme  fi  Dieu 
Peiit  foutenueauparavant  jufqu'a  ce  qu'elle  eut  fatisfaic  i 
fa  devotion.  Elle  fe  pbignoit  de  la  delicatelTe  de  fon  lit : 
dle  prenoii  lous  les  medicamens  qui  lui  6toient  ordonnes. 
<^lque  repugoance  qu'elle  y  eflt.  Comme  fa  maladie  coa- 
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tinuoit ,  on  lui  fir  quelques  remHes  qui  ne  reoffireni  pas» 
&  quoiqu*eHe  le  connut  bien ,  elle  en  foufiroit  avec  peine 
la  difcontinuation ,  tant  elle  pouflbit  loin  la  morti6catioii 
&  robeiflance.  Elle  craignoit  toujours  de  donner  trop  de 
peine  a  celles  qui  la  fervoient  ;  &  pour  les  foulager,  elle 
faifoit  elle-meme  tout  ce  qu  elle  povvoit :  la  nuit  elle  fe 
plaignoit  fort  bas  pour  leur  epargner  des  veilles.  Ce  qui 
l'afiligeoit  plus  que  fon  mal  etoient  les  difcours  defavanra* 
geuxa  TAbbefle ,  qui  continuoient  toujours  dans  le  monde» 
quoiqu*eIIe  flt  de  fa  part  tout  ce  qu*eUe  pouvoit  pour  Ie$ 
difliper.  Enfin  elle  guerit  &  revinr  eo  parfaite  fante ;  oo 
lut  donna  la  charge  de  Chantre  ,  donr  elle  eroit  forr  capa* 
blc ,  ayant  la  voix  belle  &  pleine ,  &  fe  plaifant  extreme- 
metit  a  chanter  au  choeur.  On  la  fit  aufli  Chambriere»  of- 
fice  qui  embrafle  le  foin  de  tout  ce  qui  regarde  les  habits 
dcs  Soeurs ,  &  donne  grande  mati^re  d*exercer  la  charit^ 
&  lliumilit^.  Ses  amies  feculiires  en  murmurerent ,  &  bli- 
m^rent  cncore  rAbbeflfe  de  lui  avoir  donne  cette  charge 
eftimee  la  moindre  de  toutes ;  maiscesdifcours  deplaifoienc 
extr&nement  i  la  M^re  d*Arbouze ,  qui  ne  cherchoit  qu*a 
obiir  &  4  s*humilier.  L*Abbeflie  qui  croyoit  aufli  qu'elle 
avoir  befoin  d*drre  humiUee ,  la  rrairoir  avec  rigueur  ,  & 
exer^oir  <a  verru  en  routes  manieres.Dansune  grande  ma* 
ladie  qui  lui  furvint ,  el!e  voulur  que  la  Mere  d'Arbou2e 
la  (ervir  nuir  &  jour  fans  lui  donner  aucun  repos ;  de  forte 
qu*elle  fut  quinze  jours  ou  trois  femaines  fans  fe  deshabilier. 
Pendanc  que  la  Mere  d*Arbouze  etoit  ainfi  traitee  a  Mont- 
martre ,  la  Reine  d^roit  avec  ardeur  de  lui  procurer  une 
Abbaye » ne  voyant  pointde  meilleur  moyen  pour  la  tirer 
d'oppreflion.  Llle  difoit  fouvent  a  M.  de  Villefavin  de  iui 
en  rrouver  une ;  &  il  lui  dir  en  rianr  qu*i^  moins  que  de  ruer 
quelque  Abbefle  il  falloir  arrendre  une  vacance.  Entin  on 
eur  avis  que  TAbbaye  du  Val-de-Grace  vaquoita  la  fin  du 
mois  d'Odobre  1618  ,  environ  un  an  apres  que  la  Mere 
d'Arbouze  eut  ete  retiree  de  la  Ville-rEveque. 

Le  Monafi^re  du  VaI-de*Grace  ^toit  fitue  aBievre-le-        ^^- 
Chatel',  environ  a  trois  lieues  de  Paris ,  &  s'appeloit  origi-  ^^^lu^^^^  ^u 
nairement/^  Val-profond.  II  etoit  de  la  r^gle  de  S.  Eenoit ,  Vki-ae  Gra- 
&  on  avoit  tente  plufieurs  fois  d'y  mettre  la  reforme  dans  le  ce. 
fiecle  precedent;mais  alors  il  etoit  dansundetordre  extre- 
«e  &  pour  le  remporel  &  pour  le  fpirituel :  il  n*y  avolr  au- 
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cun  veftigede  cluture:les  hommes  yentroient  commeles' 
femmeSjlesReligieuresfairoienidesfeftinsdedans&dehors 
le  Couvem ,  &  quiiiK?  leurs  voitins  !es  invitoient  a  des  noces  , 
cllesne  faiCoient  aucune  difiiculte  non-Ceulementd^yaller, 
mais  d'y  danfer.  Les  Religieufes  qui  n'eioieni  que  huit , 
avoienc  peine  a  vivtedu  revenu  de  l'Abbaye ,  parce  qu'it 
eioicmal  m^nage  ,  &  qu'e!Ies  vivoient  fepar^ment  ,etaat 
divifecs ent  1  elles,  querelkufes  & impatienies,  Cetoil  reffet 
de  leur  m^uvaife  ^ducaiion  ,  &  dc  ce  que  chacune  etoit 
abandonaeealaconduite  particuliere&^fespaiTions.  Ainfi 
ellcs  vivoient  dans  une  grande  miftre  ,  pauvres  effeftive- 
ment ,  fans  amour  pour  la  pauvrete ;  au  contraire  ,  avec 
grande  affeftion  au  luxe  &  i  loutes  fories  de  folles  d^penfes. 

Une  Religieufc  de  ce  Monaft^re  qui  avoit  ^tepUifieurs 
snniies  MaitrelTe  des  novices ,  eut  de  grands  remords  de  la 
vie  que  lon  y oienoit.  Elle  fir  un  voyage <i Paris a Tinfigu 
de  ]'Ah')c(re ,  ce  qui  n'^toit  pas  difGcile ,  puifqu')!  n'y  avoit 
point  de  cl6ture.  Ceite  Religieufe  communicjua  fes  peines 
ji  qudques  Lcclefiaftiques ,  &  fit  une  confeHion  gen^rale  , 
apres  laquelle  ils  ne  lailT^rent  pas  de  lui  donner  encore 
beaucoup  de  fcrupules  fur  fa  vie  pafiee.  Ce  irouble  de  con- 
iciencecomtnen^aalul  alterer  Tefprit ,  &  quand  etlefutre- 
tournce  au  Val-profond  ,  les  mauvais  traiiemens  qu'eile  y 
re^ut ,  augmcnierent  fon  mal  de  telle  forie  ,  qu'enfin  elle 
perditenti^rement  laraifon.  Ceciarriva  versTannee  i6oj: 
la  pauvre  Religieufe  vecui  encore  long-temps  ,  &  avoit 
toujours  i  la  bouche  le  nom  de  ces  Eccli^fiaftlques  qui 
avoient  caufe  ou  du  moins  fomenie  fon  mal. 

Lesdefordres  deeette  maifonfaifoientgemirun  homme 
de  bien  qui  avoit  une  maHbn  dans  le  voifmage  ;  c'etoit 
M.  dc  Compans  fieur  du  Chatel  ,  feigneur  en  pariie  de 
Chatenet  pres  deSeaui.  Ses  ancetres  avoient  port^  lesar- 
mes ;  mais  pour  lui  il  avoii  fuccede  a  fon  pere  en  la  charge 
de  premier  HuilTier  du  Parlement  ;  &  apres  Tavoir  exerc^e 
quclque  temps  ,  il  avoit  quitt^  rembarras  des  atfaires,  5c 
5'6iOLt  reiire  k  la  campagne ,  oii  i!  menoit  une  vie  fort  chr^- 
tienne  ,  faifant  de  grandes  aum6nes  a  toiis  les  pauvres  qui 
feprefenioieni,  &  parciLulicrement  auxReligieux  palFans. 
11  avoit  trois  filies ,  dom  Tune  s'appliquoit  parciailieremcnt 
scesceuvres  decharice:  les  deux  auires  enti^rent  au  Val- 
de-Grace  apr^  la  r^forme.  M.  de  Compans  etant  donc  fen- 
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Eblemeot  touchi  du  pitoyable  etat  de  cette  Maifon  ,  folli- 
citoit  puiflamment  le  Cardinal  de  Retz  d*y  etablir  la  refor* 
me  ;  &  eofin  Toccafion  de  le  faire  fe  trouva  en  Tannee 
]6i8.  Louife  de  Rcillac  qui  y  avoit  porte  le  ritre  d*Ab- 
beiTe  pendant  quarante-deux  ans,  etoit  morte  le  6  de  Jan« 
vier  y  &  Annede  Reillac ,  qui  lui  avoir  fuccede ,  eroit  morte 
auffi  un  mois  aprcs.  Helene  Brunet  en  avoit  ere  pourvue 
enfulte,  &  etoir  morte  le  28  d^Odobre  ;  de  forte  que  ces 
morts  fi  prochesTune  de  Tautre  fembloienterre  des  marques 
de  rindignarion  deDieu. 

Le  Cardinal  deRerz  etoit  inform^  du  merire  de  la  Mere 
d^Arbouze ,  par  ce  qui  s*eroit  pafle  a  la  Ville  TEv^que  &  k 
Montmarrre  ,  &  Madame  de  Maignelay  fa  foeur  ,  amie 
particuli^re  de  la  Mere  d*Arbouze  ,  Ten  avoit  fouvent  en- 
tretenu.  Ainfi  la  Reine  ayant  demandi  pour  elle  cette  Ab- 
baye ,  il  appuya  la  propofition  devant  le  Roi ,  &  reconnut 
que  cette  Religteufe  eroit  trescapable  de  rerablir  La  maifon 
du  Val  de-Grace.  La  propofition  fut  encore  appuyee  par 
M.de  Marillac,  qui  fe  trouva  prefent ,  &  qui  connoifToit 
plus  particuliirement  la  Mere  d'Arbouze  ,  comme  ctant  fa 
parente  :  mais  ilrcprefenta  quM  feroit  difTicile  de  Ty  faire 
confentir  ;  c*eA  pourquoi  le  Roi  lui  donna  Tordre  de  faire 
expedier  fes  provifions  fans  fa  participation  ,  &  fruftra 
axnfi  les  efp^rances  de  plufieurs  perfonncs  qui  demandoicat 
certe  Abbaye.  Celui  qui  en  eur  Ic  pius  dc  chagrin ,  fut  M.  de 
Breant  Vicomte  de  rifle ,  Ecuyer  ordinaire  du  Roi.  II 
avoit  une  fille  qu*il  avoit  mife  dans  ce  MonaAcrc  dcs  IVige 
de  troisans  en  Tann^e  1609 ,  &  ne  Ty  avoit  mife  quedans 
Tefperance  de  la  faire  AbbcfTe ;  ce  qui  croir  fi  notoire ,  que 
les  Religieufes  Tappeloient  communcmenrla  perire  Mada* 
me.  Quoiqu*eIIe  n'eut  que  douze  ans  a  la  mort  de  TAb- 
beffe  Louife  de  Reillac ;  fon  pere  ne  laifTa  pas  de  foliiciter 
puiflamment  a  la  Cour  pour  elle ;  &  il  recommen^a  fcs  fol- 
Ficitations  aux  deux  vacances  qui  arriv6rent  cetre  mcme 
annee  ;  mais  elles  furent  toujours  vaines.  Le  Brevet  de  la 
nomination  du  Roi  en  favcur  dc  la  Mcre  d'Arbouze  fuc 
expedie  le  dernicr  jour  d'Oclobre  1 6 1 8  ,  &  en  meme 
temps  on  envoya  en  Cour  de  Rome  pour  obrcnir  lesBuIIes 
qui  furent  donnecs  Ic  28  de  Decembre,  avec  un  Bref  pour 
retabliffement  de  la  reforme.  II  n'eroit  pas  nouveau  de 
prendre  a  Montmartre  des  AbbefFes  pour  le  ValdeGrace  , 
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8e  peut*itre  ne  fera-t-il  pas  inutilede  rapporter  en  ceretfd 
droit  le  peu  que  l*on  fait  de  Tantiquit^  de  ce  Monaftere  ^ 
&dcs  tentatives  qui  avoient  6te  faites  pour  le  rtformer. 

L*Abbaye  du  Val-profond  itoit  fort  ancienne ,  puifqu*on 
trouve  que  d^s  Tan  1 200  une  partie  de  PEglife  etoit  tom- 
b^e  dc  vieillefle.  (a)  On  ne  connoit  la  fuite  des  Abbefles  que 
flcpuis  Guillemeite  de  Sully  qui  vivoit  en  1469.  (b)  Cette 
Maifon  avoit  iti  fort  d^fol^e  par  les  guerres  des  Anglois 
&  lcsgucrrescivilesqui  afflig^rent  la  France  fousle  r^gne 
de  Churlcs  VII.  Car  il  refte  des  M6moires  de  cette  Abbefle» 
qui  («.^moigncnt  qu*eile  avoit  trouv6  la  Maifon  detruite  , 
tutnw^ ,  plcine  de  ronces  &  de  buiflbns  par  les  malheurs  des 
(t^icrres*  En  1 48 1  il  nV  avoit  que  deux  Religieufes ;  TAb- 
bcflc  nommfie  Philippes  de  Rodon ,  &  Antoinette  de  Conan 
qul  lui  fuccMa  :  &  fous  les  Abbefles  fuivantes  ,  il  ne  s*en 
trouvc  pas  plus  de  trois ;  encore  avoient-eiles  peine  k  vi- 
vrc «  quoiqu*iI  refldt  k  TAbbaye  des  biens  aflez  confid^ra* 
btc!^ « tant  ils  ^toient  mal  menag^.  La  Reine  Anne  de  Bre« 
tagnc«dont  la  piiti  efl  connue  de  tout  le  monde ,  ^tendit 
fcs  foins  fur  cette  Maifon  d^fol^  ,  la  prit  en  fa  protedion  , 
&  lui  donna  le  nom  des filles  de  Notre-Dame  du  Valde* 
Grace  ,  comme  il  paroit  encore  par  rinfcription  qu*elle  flt 
mcttrc  fur  la  principale  porte  avec  une  image  de  la  Sainte 
Vicrgc  ,  &  fcs  armes.  fille  procura  que  la  r^forme  y  fQt 
introduite ;  ce  qui  fut  executi  de  Tautorite  d*£tienne  Pon- 
chcr  Kvcque  dc  Paris  en  1 5 1 4  par  des  Religieufes  qui  y 
iurcnt  envoyees  de  Chelles  ,  &  qui  vers  le  meme  temps  , 
c*cft-ii'dire  depuis  1500  ,  jufqu*en  1518  ,  reformdrent 
treizc  Abbayes  ;  entr'autres  cellede  Montmartre.  Par  cette 
riformc  TAbbaye  du  Val-de-Grace  futunieala  Congr^ga- 
tion  de  Chelal  Benoit  qui  avoit  et^  ^tablie  en  1497,  & 
qui  fut  confirmee  par  le  Pape  en  1 5 1 6.  En  tnime  temps  » 
pour  cmpecher  que  le  refle  du  temporel  de  cette  Abbaye 


(0  On  a  depuis  decouvert  une  Charte  d*Henri  II  dat^e  de 
l*an  1(49  }  oil  il  efl  dit,  qu*il  y  ayoic  plus  de  cinq  cents  ans  qu« 
cette  Abbaye  avoit  6U  fondt^e  :  ainfi  fa  fondatiou  precede  le  milieu 
du  oniui^me  fiecle.   Note  de  VEditeur, 

(2))  Ona  depuis  d^couvert  douxe  autres  AbbeHes  plus  anciennes  , 
qui  remontent  jufqu*i  Marie  ,  nomm^e  daus  une  letcre  d'£udes  vle 
Suily  Ev^que  de  Paris ,  dat^e  de  Tan  1204.  Voyei  la  fecondc  ^dU 
|loa  du  Gailia  Chrifiidnat  Note  de  r£dicaur» 
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ne  fut  diflipi  ,  il  y  eut  un  Avocat  du  Parlement  qut  fat 
raLIi  Econome  par  raucorite  du  Roi.  L^Abbefle  etoit  Anne 
de  Broyes ,  qui  gouvemay  jufqu'en  1 5  20 ,  6c  alors  lui  fuc* 
ceda  Urfule  AnjorraiK  £Ue  d*un  Prifident  des  Enquetes  » 
qui  apres  avoir  ete  dix  ans  Religieufe  a  Montmartre  en  fuc 
rransferee  au  Val-deGrace  pour  y  confirmer  la  reforme. 
Elle  Ait ^lue  AbbeiTe  en  1520,  &  continueependantvingt 
ans  ;  mais  elle  vecut  encore  vingt  ansapres ,  c*eft-a-dire  juf- 
qu'en  1 560.  Cependant  Marguerite  le  Jongleur ,  native  de 
Paris  9  qui  avoit  auffi  ete  transferte  de  Montmanre  au  VaU 
de-Grace ,  fut  ^lue  AbbefFe  en  1 5  4 1 ;  mais  apris  avoir  gou- 
veme  peu  d*ann^s ,  elle  fe  defiila  volontairement ,  &  de- 
meura  M^  antique  jufqu^en  1570,  qu'elle  mourut  dg^e  de 
ibisame  &  douze  ans.  On  trouve  une  autre  Abbefle  dis 
Tannie  1546  ,  &  il  paroit  qu^elles  etoient  triennales  juf- 
qu*en  Tannee  1 576 ,  que  Louife  deReillacen  fut  pourvue 
en  Cour  deRome,  &  apr^fix  ans  de  conteAation  demeura 
paifible  jufqu'en  Tannee  16 1 S  qu*eile  deceda ,  comme  il  a 
ete  dej4  dit.  Pendant  le  long  r^gne  de  cette  AbbeiTe ,  qui 
fut  de  quarante-deux  ans ,  la  reforme  introduite  foixante 
ans  auparavant  ^cheva  de  s*efl&cer. 

Apres  que  Louis  XIII.  eut  choifi  la  Mere  d* Arbouze  pour       vw 
rctablir  cette  Abbaye ,  TEveque  de  Grenoble  fut  envoye  i    L>  Mere 
Montmartre  pour  lelui  faire  favoir.  Sa  furprife  &fa  triftefle  Abbcirc"da 
fut  telle ,  qu*e]le  penfa  tomber  en  defaillance  ,'&  en  fiit  ma-  Vai-de-Grji. 
ladeaflez  long-temps.  Sa  vertu  &  fon  exp^rience  lui  fai-  ^^* 
Ibient  croire  qu*e1Ie  ^toittr^s-indigne  &  tresincapable  de 
cette  charge.  Elle  fa  voit  qu*une  Abbefle  eft  chargee  des  ames 
des  Religieufes  qui  font  fous  fa  conduite ,  &  qu'elle  en  doit 
rendre  un compte  trisexad  au jugement  de  Dieu. Quand 
on  lui  difoitdepuis  yqu^elle  fedonooic  trop  de  peine  pour 
quelqu*une  de  fes  fiUes  :  Helas !  difoit-elle  ,  elle  efl  Timage 
de  Fadorable  Triniti ,  elle  eft  Tepoufe  de  J.  C.  &  le  prix 
de  fon  fang  ;  &  moi  qui  en  fuischargee ,  pourrai-je  negliger 
un  tel  prix  fans  commectre  un  crime  qui  feroit  horrcur  au 
ciel  &alaterre. 

LAbbefle  de  Montmartre  ne  fut  pas  moins  furprife  de 
cene  nouvelle ,  mais  avec  Aipit  &  indignation ;  &  cette  (i^ 
cheufe  difpofition  obligea  la  Mire  d'Arbouze  a  fortir  de 
Montmartre  le  pluc6t  qu*il  iui  fut  poffible ,  &  meme  avant 
d^avoir  re^i  fes  BuIIes ,  au  lieu  qu*il  eut  ii&  tout  naturel 
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dy  £rre  b^nite ,  &  de  n*en  fortir  que  pour  aller  prendr^ 
pofleilion.  11  lui  falloit  quelques  Religieufes  pour  raccom- 
pagner  a  fonnouvel  etablKrement;  elle  en  demanda  deux^' 
dont  elle  connoiiToit  la  vertu.  La  premi^re  fiit  la  Mere 
Louife  de  Milley  dite  de  S.  Etienne ,  Profeffede  Montmar- 
tre.  La  feconde ,  la  Mere  Marie  de  Burges  dite  de  S.  Benoit 
Profeffede  la  Ville-rEveque.  C*eroit  la  fille  de  Madamede 
Sivry.  Pour  la  Mere  Louife  de  Milley ,  elle  ^toit  nee  i  Be- 
fan^on  d*une  famille  illuftre  dans  la  Cointe  de  Bourgogne. 
Elle  etoit  demeur^e  orpheline ,  &  avoir  ere  elevee  par  une 
tante  fort  vertueufe :  mais  comme  on  etoit  pret  a  la  marier 
a  un  Seigneur  du  pays  ,  elle  fe  fauva  en  France  a  Tinf^u 
meme  d*un  frere  unique  qu*elle  avoir.  Son  premier  deffein 
fut  d'enrrer  dans  les  Capiicinesde  Pjris.N'ayant  pu  y  reuf- 
fir  ,elle  vint  a  Montmarrre  ,  oii  elle  dcmanda  d'etre  foeur 
converfe;  maisl'Abbcffe  voulut  qu*elle  fiit  du  choeur.  Ce 
fur  la  qu'elle  fe  lia  a  la  Mere  d*Arbouzc  d\me  amirie  tres- 
^rroire:  &relles  eroienr  les  deux  Religieufes  que  la  Mere 
d^Arbouzc  choifir  pour  lui  aider.  L'evenementa  juftifiece 
choix  ,  &  ces  deux  Religieufes  ont  ere  les  deux  premieres 
Abbeffcs  du  Val-de-Grace  apreselle.  L^Abbeffe  de  Mon^- 
martre  lui  fir  mille  difficulres  pour  les  laiffer  forrir  ,  &  la 
Mere  de  S.  Erienne  ne  pur  Tobrenir  qu'en  faifanr  paroirre 
une  grande  indiffercnce  pour  cerre  trandation ,  &  meme  une 
grande  froideur  poUr  la  Mcre  d*Arbouze  ,  quoiqu  e1le  fou- 
haitat  paffionnemenr  de  la  fuivre.  Enfin  rAbbcffe  leur  ac- 
corda  fon  obedience  le  28  Janvier  1619  ;  mais  feulement 
pour  auranrde  tempsqu'il  luiplairoit  ,^  la  charge  dere- 
tourner  au  premier  ordre.  La  M^re  d^Arbouze  fortit  de 
Monrmartre  trois  jours aprcs.  Llle  fe  prefenta,  fuivant  la 
coutume ,i  la  Communaureaffemblee  en  chapitre, fe  prof- 
terna  pour  dire  fa  coulpe  ,  &reconnut  jufqu*aux  moindres 
fautes  qu*ellc  crut  avoir  commifes  depuis  fon  entree.  Elle 
pritcongcdechacune  desRehgieufcs  fansen  oublier  une 
feule  :  ellc  rendit  fes  devoirs  a  rAbbeffe ,  lui  parla  forr  long- 
temps  ,  &  la  contenra  en  roure  chofes.  Elle  forrit  ainfi  de 
Montmartre  le  20  de  Janvier  ,environ  huitans  apres  qu'elle 
y  eroir  enrree  la  premiere  fois.  Madame  de  Marillac  Talla 
prendre  aux  Marryrs,  &remmena  dans  Parisaux  Filles- 
penirenres. 

Cctte  Maifon  avoit  ete  reformee  trois  ans  auparavaQt 


/ 
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par  fept  Religieufes  de  Montmartre,  que  rAbbeffe  y  avoit 

cnvoyc.  La  Mere  d'Arbouzey  demeurafeptfemainespour 

attendre  fes  Bulles ,  &  mettre  ordre  a  fes  affaires.  M.  dc 

Manllac  cependant  prenoit  foin  de  faire  faire  au  Val-de- 

Gricc  lcs  reparations  lesplus  preffees ,  entre  autresd^y  faire 

accommoder  une  Chapelle  oii  Ton  put  dire  TOffice  en  at- 

fcndant  quc  rEglife  fut  habitable.  La  Mere  d*Arbouze  de 

foa  cote  fe  fourniffoit  des  livres  &  des  autres  meubles  qui 

hii  ctoient  neceffaires  pour  la  reforme  de  fon  Abbaye.  EIIc 

drefibit  des  Memoires  de  ce  qu'elle  pritendoit  y  etablir  , 

chcrchant  a  fe  conformer  a  la  regle  le  plus  qu*il  feroit  pof- 

fiblc.  Eile  confultoit  les  Religieux  qu*elle  connoiffoit  les 

plus  zel^ ,  comme  le  P.  Arnoux  Jefuite  ,  Ics  Benedi6^ins 

reformcs ,  &  particulierement  D.  Laurent  de  S.  Bernard 

Pricur  duColI^ge  de  Cluny,  qui  avoit  fort  contribue  a  la 

reforme  de  TOrdre.  Elle  defiroit  ardemmentde  ravoirpour 

Vifitcur ,  &  dit  un  joura  Mr.  de  Marillac  qu'elle  n'iroit 

point  au  Val-de-Gr^ce  qu'elle  ne  futaffuree  de  Tavoir  ,tant 

clle  en  cfperoit  de  fecours.  Le  P.  de  S.  Bernard  avoit  ete 

ibliicite  par  des  Abbeffes  ,  meme  par  des  Princeffes ,  pour 

ctrc  Vifiteur  de  plufieurs  Moiafteres  ,  &  Tavoit  toujours 

refiife.  Enfin  ,  apres  de  grandes  difncultes  ,  reflime  qu*il 

avott  pour  la  M^re  d*Arbouztt  lui  fit  accepter  cette  char- 

ge.  Pendant  que  la  M^re  d  Arbouze  etoit  ainfi  a  Paris ,  elfe 

rcacomra  un  jourdans  rEglife  de  Notre-Dame  Madame 

Bourdet ,  Superieurc  du  Monallere  de  S.  Nicolas  de  Com- 

piignc  ,  qui  foUicitoit  un  proccs  qu  elle  avoit  entrepris 

pourfairefortir  desReligieux  qui  demeuroient  dans  le  me- 

mc  cnclos  avec  fes  Religieufes ,  &  caufoient  de  la  divifion 

dans  ccrtc  Maifon ,  oii  elle  vouloit  erablir  la  reforme.  La 

M^rc  d*Arbouze  la  voyant  fort  trifie  ,  lui  en  demanda  le 

fujet ,  &  la  Mere  Bourdet  lui  dit  qu'elle  venoit  dc  parlcr 

ikfon  Rapporteur,  qui  lui  avoit  marque  avoir  mauvaifeopi- 

nion  du  fucc^s  dc  fon  affaire  ,  &  qu*elle  dtoit  vcnue  la  re- 

commander  k  Dieu.  La  Mere  d*Arbouze  lui  dit :  Ne  vous 

mettez  point  en  peine  ;  je  vous  affure  qu'avant  qu*il  foit 

trois  jours  votre  proces  fera  gagne.  Retournez-voiis  en 

a  votre  Couvent ,  vous  y  etablirez  la  reforme  ,  &?  Dieu 

y  fera  bien  fervi.  Vous  aurez  beaucoup  a  fouffrir  aupara- 

vant  ;  mais  enfin  toutes  choks  reuffiront  felon  vos  defirs. 

Le  proces  fut  gagnc  au  bout  de  trois  jours ,  &  tout  le  refic 
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Brtivacomme  laMered*ArboiJzeravoir  predit.  CependnC 
rci  Bulles  etanr  venues ,  il  fut  refolu  que  fa  bem^di^on  ie 
feroii  i  Notre-Dame-des-Champs,  oii  les  Cirmeliies  de 
la  reforme  de  Sie.  Therefe  eioient  eiablies  depuis  quioze 

1-3  M6re  (l'Arbouzc  s'y  rendit  avec  (es  deui  compa- 
fini;»  le  19  dc  Mar«.  Eilc  fe  prcpara  <i  la  ceremoaie  de 
ta  li^iic<li£lion  pjr  iint:  confdTion  gencrale  de  toute  ft 
vie :  &  Monliciir  de  Marillac  prevoyam  qu'eUe  feroii  tou- 
tlioc  du  fcrmcnt  qu'elle  y  devoit  faire,  eut  le  foin  de 
rallcr  viiir  la  veille  de  ce  grand  jour  ,  &  de  lui  faire 
lirc  lci  lliillcs  &  fon  fcrment ,  alin  qu'elle  en  fijt  moias 
Inipiirc  dani  raii^lion  ineme.  Cette  tefture  lui  fit  vcrfer 
l>CiiUi.t>iip  de  larmcs  ,  &  jamais  elle  ne  s'en  reflbuve^ 
iinit  lam  fraycnr,  Ha  !  dLfoit-elle  ,  fi  les  Abbefles  ia- 
vnlctit  cc  qu*cllcf  font ,  quand  elles  defirent  de  )'etre! 
QiiHiitl  )g  pcnfe  auK  paroles  du  fermcnt  que  roa  a  &it 
ii  lii  Uii^iliflion  ,  lcs  cheveux  m'en  drettent  i  la  tete. 
(*c  fut  lc  joiir  dc  S.  Bcnoit  ai  Mars  de  Tannee  1619, 
qirdlc  rc^ut  ta  bencdiflion  folennelle  d'Abbefiepar  les 
iiiriliK  ilc  (UiNrlcs  Miron  alors  Ev^que  d'Anger5,  &  de- 
f\M  AiclicvOquc  dc  Lyon.  La  Reine  Annc  d'Autriche  ^ 
lilld  .t  cciic  c^riimonie  accompagnee  de  la  Princefle  de 
ru^iioiit ,  Chrilline  de  France  ,  foeur  du  Roi,  &  de 
i|iiclqii«iauircs  PrincelTes.  Elles  furent  louchees  delapiM 
&  de  In  gravili  dc  la  M^re  d'Arbouze  qui  etoit  alors  daos 
lit  irciitc-fwuvi^me  anncc,  mais  encorc  belle  &  de  fort 
bunne  mlra,  d'une  laille  avantageufe  ,  &  d'une  phyfK^ 
flomie  oxtrimement  douce  &  modelte.  Aprcs  la  ceremo- 
nio  ,  lci  CBrm6li(et  ta  conduifirent  dans  une  chapelle  der- 
li^rc  lc  ftrand  autcl  dc  leur  c6i£ ,  pour  y  faire  fes  a£dons 
ilc  itraces.  La  Reine  y  voulut  encrer  ;  &  confiderant  la 
nouvclto  AbbelTe  ,  elle  lui  vit  repandre  des  larmes.  Elle 
ttoiiiimla  aux  Carmelitcs  de  quoi  elle  pieuroit ,  &  la  du- 
chcflc  tlc  A^end6me  prenanc  la  parole  ,  dit :  EUe  pleure 
de  cc  dont  lcs  auires  fe  rejouilTcnt ;  c*ell  dc  ce  qu'elieeft 
Abbedc.  La  Reine  s'approcha  ,  regardatous  fes  habiis  , 
&  rcninrqua  qu'elle  nc  portnit  poini  de  linge ,  &  que  la 
chemilc  m^me  etoit  de  laine.  Elle  voulut  litre  avertie  da 
{our  qu'elle  iroit  prendre  polTeirion  dc  TAbbaye  ,  afinde 
l'y  conduire  ellc-atdaie. 
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En  efiet  deux  jours  apres,  la  Reine  vinr  aux  Carme* 

Htes  ,  prit  la  nouvelle  AbbefTe  dans  fon  carrofle ,  &  la 

mena  au  Val-de-Grace.  Pendant  le  chemin ,  elle  prit  plai- 

iir  i  lui  faire  peur  du  Roi ,  qui  le  meme  jour  chaiToit  en  ces 

quartiers-la.  Si-tot  quc  la  Reine  entendoit  lemoindrebruit, 

elle  difoitala  Mered*Arbouze :  Voila  le  Roi  qui  approche  ; 

il  vous  vcrra  lui  &  toute  fa  cour;  vous  ne  pourrez  vous  en  de< 

fendre.  L*Abbcflequi  favoir  bicn|qu*irfaudroitlever  fon  voile 

devant  le  Roi,prenoit  ralarmeferieufement,  &  difoit  a  la  Rei- 

oe :  Mon  Dieu ,  Madame,  que  deviendrai-je  ?  Me  voila  per« 

due ,  fi  votre  Majefte  D'a  la  bonie  de  mc  cacher.  EUe  n*en  eut 

que  la  peur ;  &  cette  petite  aventure  ne  fervit  qu*i  faire  pa- 

roitre  fa  modeftic  &  fon  peu  de  curiofite.  La  Reine  arri* 

va  au  Val-de-Grace  avantM.  Bartes,  vicaire  general  de 

Feveque  de  Paris ,  qui  etoit  commis  pour  mettre  rAb- 

befle  en  pofleffion.  La  Reine  eut  la  patience  d*attendre 

plus  de  demie-heure  a  la  porte ,  donnant  ordre  qu*au- 

cun  homme  n*entrat  dans  le  Couvent ,  hors  ceux  qui  fe- 

roient  abfolument  neceflaires.  Elle  aflifta  a  toutes  Ies.ce- 

r^onies  de  la  prife  de  polTeffion ,  &  revint  depuis  plu- 

fieurs  fois  vifiter  le  Monaftere.  Cette  faveur  de  la  Reine 

fat  d*un  grand  fecours  a  rAbbefTe  ,  pour  lui  attirer  du  ref- 

peA,  &  lui  donner  Tautorite  neceflaire  4  retabUflemenc 

de  hreforine.La  Reine  &  les Dames  qui  raccompagnoient, 

Ibrent  fort  furprifes  de  la  figure  des  Religicufes ,  &  de  leur 

habif  extravagant.  Leurs  robes  etoient  de  pctite  etofle  tres- 

kgere  ,  &  par-deflus  elles  avoient  des  rochets  comme  des 

chaooinefles ,  mais  par-deflbus  c*^toit  des  juppcs  de  riches 

itof&s.  Elles  itoient  chauflTees  proprement  ,  &  coifiees 

avec  art ,  approchant  autant  qu*elles  pouvoient  de  Tair 

du  monde. 

Le  foir apr^s  que  la  Reine  furpartie,  & que  tout  le  mon« 
de  fe  fiit  retiri ,  TAbbefle  les  fit  aflembler  hiiit  qu*elles 
etoient ,  &  leur  parla  ainfi  :  u  Je  n*ai  acceptc  la  char- 
9  ge  d^Abbeflfe  qu*a  condition  de  faire  obferver  dans  ce 
»  monaftere  la  r^gle  defaint  Benoitentierement  &  fansau- 
9  cune  mitigation.  Py  fuis  engagee  non-feulement  par  To- 
n  bligation  g^nerale  de  toutes  les  fuperieures ,  mais  en- 
»  core  par  le  Brevet  du  Roi  &  par  les  Bulles  du  Pape ,  qui 
9  m*ont  donne  Tabbaye  a  cette  condition.  Je  tacherai  de 
P  vous  doiuier  Texemple  d*une  enticre  regularit^ ,  avec  les 


jo       VIE  DE  LA  MiRE  D'ARBOUZE.' 

»  (leux  Religieures  que  )'ai  amenees.  J'y  eleverai  toutesktf 
»  Novices ,  &  je  ne  recevrai  que  celles  qui  voudront  l'ein' 
»  bralTer  de  bon  cceur.  Mais  pour  vous  ,  mes  Ssurs  ,  je 
»ne-vous  contraindrai  en  aucune  mani^re  &  je  nevous 
»  demande  autre  chofe  que  ce  que  vous  avez  promisa  vo- 
n  ire  profeRion ,  c^eft-a-dire  de  garder  les  vtzux  elTentiels 
j>  alavieReligieufeidureilejevousIaiirerai  vivre  enliber- 
nte.Seulementje  vousprie  de  ne  point  d^tourner  cclles  qui 
nfuivront  robfervance.  n  Cetavis  eioit  ncceflkire afin  que 
rAbbelTe  fefit  connoitre  auxanciennes  telle  qu'elle  vou* 
loit  toujours  ^tre;  &d'ailleursa(in  qu'elles  neprifTeni  pu 
trop  Tepouvante  ,  recevant  des  Teniree  cette  afTurance 
qu'on  ne  les  forceroit  a  rien.  Car  elles  s'etoient  fort  alar- 
m^es  fur  la  nouvelle  de  la  nomination  de  la  M^re  d'Ar- 
bouze  :  on  leur  avojt  dit  qu^alTureineni  elie  feroit  la  r^ 
forme  ,  &  qu'elle  les  traiteroit  rudement.  Mais  quoi  qu'el- 
le  leur  eut  dit ,  elles  ne  laifferenr  pas  d'etre  effray^es  de 
raflion  qui  termina  cecte  journee. 

Apres  Complies ,  on  mena  la  nouvelle  Abbeffe  dans  la 
chambre  qui  lui  avoit  ete  pr^paree.  Elle  etoit  tapilT^e  & 
&  meublee  de  liis  en  broderie  de  fole ,  avec  des  cbaifes  af- 
forties  &  des  tables  couvertes  de  lapis  de  damas ,  les  an- 
ciennesy  avoieni  fait  deleur  mieux.  L^Abbefle  avoii  riiiu 
doute  grand  befoin  de  repos  apres  toutes  les  fatigues  de  ce 
jour  :  routefois  elle  fe  fit  apporter  une  ^chelle ,  &  a  Taide 
des  deux  Religieufes  qu'e!le  avoit  amenees  de  Montmar- 
trc,  a  rheure  m^me  elle  fe  mit  i  d^tendre  les  Hts  &  la 
tapilTerie ,  &  a  6ter  rameublement ,  faifant  tout  plier  &  tout 
ferrerpour  lefervicedei'Eg!ife.  Enfuite  ellc  dreffa  leslits 
qu'elle  avoir  fait  apporier,  qui  confiAoient  cbacun  en  deux 
iretaux.trols  ai5,une  paillafTe,  un  oreiller  depaille,deux 
draps  de  blancbet  &  une  couverture.  Madame  de  Chambrai, 
qui  etoit  Prieure ,  regardant  avec  itonneraent  tout  ce  dem^ 
nagement,  dit  k  rAbbefle:«CeIadurera-t-iIIong-tempsn? 
L^AbbefTe  ripondit :  «  Tant  que  nous  ferons  bonnes  Bcn^-. 
»  di Aines ,  &  quc  nous  garderons  notre  regle.  Je  vous  fup- 
»piie,  ma  tres-chire  Mere,  de  demander  a  Dieu  qu"il 
»  nousdonnela  gr^ce&  la  force  necefTaire  pour  la  garder. 
»11  eft  bien  raifonnable  quenousfoyons  pauvres&hum- 
»  blespour  l'amourde  Jesus.Nous  nele  ferons  jamaistant 
»  qu'it  Ta  ete  pour  ramour  de  nous  ».  Une  CoHverfe  nooi- 
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to£e  Maflevain ,  ou  la  Soeur  de  S.  Pelage ;  pafla  plus  avant; 
elle  fe  mit  a  dire  des  injures  a  TAbbefle,  qui  lui  repondit 
auffi  avec  beaucoup  de  douceur ,  raflurant  qu'elle  prieroic 
Dieu  pour  elle  &  rexhortant  a  prier  de  fon  cdti ,  &  i  fe 
recommander  particulierement  ^  fainte  Thir^fe.  Enfuite, 
pour  confoier  ces  pauvres  anciennes ,  qui  ne  pouvoient 
{bufiirir  un  fl  grand  dipouillement,  n*ayant  jamais  vu  riea 
de  femblable,  elle  les  aflura  de  nouveau  qu*elle  ne  lesobli- 
geroit  point  k  fuivre  fon  exemple.  £n  efiet  elle  laifla  leurs 
chambres  meublees  a  Tordinaire  avec  des  lits  encourtines 
&  de  toutescouleurs,  &  ne  leur  propofa  d*abord  aucune 
obfervance  extraordinaire. 

Le  jour  qu*elle  entra  etoit  le  Samedi  avant  le  Dimanche 
desRameaux:eIIevouIut  quc  laPrieure  anciennefit  Toffice 
pendanttoute  la  femaine  fainte,  a  la  mani^requ'elles  avoient 
accoutume ,  afin  de  leur  donner  du  temps  pour  apprendre 
le  Breviaire  monaflique ,  &  afin  de  voir  celles  qui  fe  ran« 
geroient  volontairement  a  la  r^forme.  II  y  en  eut  plufxeurs 
des  cette  femaine,  entr*autres  Marie  Boule,  ditede  Jefus, 
&  N.  Fournier,  nommee  la  M^rede  fainte  Marthe.  Ce  fiit 
k  Samedi  faint ,  trentieme  jour  de  Mars  1 6 1 9 ,  que  la 
Mere  d*Arbouze  commen^a  a  officier  &  k  faire  les  fonC" 
tions  d'Abbefle.  Ce  meme  jour  elle  donna  Thabit  a  Cathe- 
rine  de  Compans ,  fille  ainee  de  M.  de  Compans ,  qui  avoic 
tant  de  zile  pour  la  reformation  de  cette  Maifon.  Llle  avoit 
fiib  de  dix-neuf  anSyfic  elle  temoigna  k  fon  pere  ime  af- 
perance  fl  ferme  qu*a  ce  coup  le  Monaflere  fe  r^tabliroity 
i|u*il  confentit  qu*elle  y  entrat.  On  la  nomma  la  Soeur  de 
S.  Pierre  ;  Elle  fut  la  premi^re  Profefle  de  la  reforme «  & 
k  modile  d*une  Religieufe  parfaite ,  excellant  principale- 
nent  dans  la  pratique  du  fllence. 

Cependant  la  Sceur  de  faint  Pelage ,  qui  etoit  une  fille 
d*une  grande  fimplicite ;  ayant  prie  comme  TAbbefle  le  lui 
avoit  recommande ,  &  etant  une  nuit  dans  fa  cellule  biea 
eveillee ,  crut  voir  une  grande  lumiere  &  une  Religieufe 
dont  rhabit  liu  etoit  inconnu :  elle  lui  demanda  aflez  grof- 
fierement:  Qui  dtes-vous?  La  Sainte  lui  repondit:  Je  fuis 
Thcrtfe,  je  viens  pour  vousavertirdeprendre  la  reforme, 
&  de  fairetoutce  que  votre  Mere  vous  dira.  Des  le  matin, 
la  Socur  de  S.  Pelage  mit  hors  de  fa  cellule  tous  les  petits 
meubles  qu*elle  avoit  en  propre,  &  s^enalla  trouverTAb^ 
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befTe ,  a  qui  elle  coma  ce  qui  lui  etoit  aiuvt ,  8c  proimc  dv 
faire  tout  ce  qu'elle  lui orclonnerait.  Comme  cette  bonoe 
Saeurn'3voir  januts  vu  deCanndiie.il  ^oit  HKrTcilleux 
4]u'elle  eiii  pu  en  imaginer  rbabii;  &  l'AU>efle  qui  avoit 
vucheiles  Carm^lites  des  portrairsde  faiuteTh^efe,  la 
<{ueflionn3  fort  exadement  fur  fa  vifion ,  Sl  &t  furprife  de 
voir  qu'elle  la  depeignoit  parfiitement,  &  remarquoii  jat~ 
qu'a  un  porreaa  que  cette  Sainte  avoitau  TUage. 

En  meme  lemps  que  la  M^  d^Arbouzc  conraien^  1 
fetre  les  fonffions  d'Abbefle,  eOe  voulutetre  aiffi  Mncrefle 
des  novicn ,  parce  qull  fallut  fiure  (aire  i  toutes  les  an- 
ciennes  une  efpece  de  noviciat.  Elle  fc  chargea  m^roe  <!'ft- 
rre  excitatrice  pour  ^eiller  a  Matines.  Elle  entrepnt  cette 
reforme  avec  une  graade  con6ance ,  mettant  lOTite  fon  k{- 
perance  en  Dieu ,  &  ne  fe  tronblant  poim  quasd  elle  a'a- 
van^oir  pas  i  &  elle  fit  plus  qu'elle  ne  penfoii  &  eo  moim 

KjfoTm*'  du  '^"  ^^  ''^  premiers  knas  ftu  cT^tablir  la  doture :  elle  fit 
Vai-de^Gn-  metire  des  cadenats  i  toutes  les  portes,  car  pas  une  ne 
"•  fermoit  :elle  fit  faire  des  grilles  aur  parloirs,  avec  det 

dialSs  en  dedans  gamis  de  toile  noire  :  elle  fe  fii  apponer 
a  fa  cellule  toutes  les  cle&  des  parloirs ,  tant  du  dedans  qoe 
du  dehors :  etablit  des  Poni^res  &  des  Tourriires ,  &  d^ 
fendii  qu'aucune  des  Sceurs  parlat  feule  a  perfoooe,  finoa 
lorfqu^elles  parleroiem  de  leor  confcience.  Soa  z^le  pour 
la  cI6ture  etoit  tel ,  qoe  depuis  ciam  malade  a  reztr^miti  , 
elle  s'eflbr;a  de  ventr  a  la  grille  fe  confefier  &  communicr, 
afin  que  le  confeSeur  n'enrHtt  pas ;  mais  c'^oit  ce  qui  faifoic 
plus  de  peine  aux  anciennes  qui  n'avoiem  pas  pris  la  rifor- 
me.  II  y  «n  eut  une  qui  faifant  venir  plufieurs  Confefleurs 
de  dehors,  fe  plaignoii  qu'el!e  ^oit  contraiote  dc  fonir* 
parce  que  TAbbefle  ne  vouloit  rien  rellcher  de  fon  aufl^ 
rite ,  quoiqu*eIIe  lui  en  eut  fait  pailer  par  pluGeurs  perfon* 
nes.  Un  Capucin  a  qui  elle  avoit  tenu  ce  difcours,  dit,  eo 
fonant,auConfefleurduCouventqu'iItrouvoitfortetrange 
cecte  manit:re  de  reformer,  oiiTon  contraignoitlesancien- 
nes  i  fortir,  pour  ne  leur  pas  accorder  quelque  perit  reU^ 
chement.  On  le  pria  de  retourner ,  quoiqu'i[  fflt  Ai]i  eloigni 
de  la  Malfon ,  &  de  dire  a  ceite  fille  que  TAbbefle  ne  demaih 
doit  auK  anciennes  que  Tobfervation  de  leurs  vtsux  &  la 
<ldture.  Le  Pire  retouroa,  &  la  Religieufe  lui  dii  que  I3 
cloiure 
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dAnire  lui  ^oit  plus  tnfupportable  que  toutes  les  aufterit^s. 
Le  Pere ,  itonni  de  cette  impudence ,  ne  voulut  plus  Iiu 
parler.  Elle  en  dit  autant  au  P.  Granger,  Jefuite  y  apres  lui 
avoir  fait  perdre  huit  jours  de  temps. 

L^AbbeiTe  fit  reparer  rEglife  qui  en  avoit  grand  befoin. 
On  (avoit  que  le  Monafiere  etoit  dedie  a  Notre-Dame, 
mais  on  ne  favoit  plus  quel  my&ire  devoit  y  erre  particuli^- 
rement  honore.  Au-deflus  de  rAutel  de  r^life  du  dehors , 
£c  trouva  peinte  fur  la  muraille  la  Cr^che  de  Jefus  Chrift 
aaiiTanr ,  avec  des  Pafteurs  aurour  en  fculpture ,  cela  confola 
ibrt  rAbbelTe,  &  lui  fit  croire  que  ce  lieu  avoit  M  dedie  i 
la  Nativir^  de  Notre  Seigneur;  &  comme  elle  avoit  devo- 
tion  particuliire  a  ce  myftere  y  elle  nomma  toujours  depuis 
tsL  Maifon  le  Monaftire  de  Notrt-Damt  de  ia  Creche.  Elle  y 
trouva  le  £unt  Sacrement  en  un  ciboire  de  cui vre ;  elle  en  fic 
bientuc  faireund*argent,  &fitfaire  auffi  d*argent  des  cali- 
ces,  des  vafespourlesfaintes  huiles,  &  des  lampes.  Ce  fut 
M.  de  Marillac  qui  en  donna  la  plus  grande  partie.  La  Com- 
cefle  de  Saint- Aignan ,  Madame  de  Sevry ,  Madame  de  Vil« 
leiavin,  &  quelqu^autres^  fournirencdesparemensd'AuteI, 
des  cbafubks  &  d'autres  ornemens,  des  tapifTeries  &  des 
taUeaui.  L*Abbeffeetoit  foigneufe  que  lesaubes,  les  furplis» 
les  napes  d'autel,  &  tout  le  refte  du  linge  fut  fort  propre,  & 
iurcouc  que  la  mati^re  du  fatnt  Sacrifice  fiit  du  plus  pur 
firoment  &  du  meilleur  vin.  Elle  trioit  elle-meme  les  grains 
4e  bled  touc  expr^s.  E!Ie  fe  rejouiiToic  de  porter  fur  elle  la 
clef  duTabernacleob  repofoitlefaintSacrement,  &difoit 
avec  FEpOufe  du  Cantique :  Je  U  tiens ,  &  ne  lelaijferaipoint  Cjnt.  j.  4« 
siUr. 

Elle  vouluc  que  les  cirimonies  du  Miflfel  &  du  Rituel  Ro- 
maiii  fullent  gardees  &  par  les  filles  audedans,  &  par  Ics 
Prtoes  au-dehors,  recommandant  que  Ton  fit  cesc^renio- 
■iesen  efpric  d*oraifon»  &  qu*elles  fervifTent ,  fuivant  Tin- 
tention  de  TEglife ,  i  temoigner  extirieuremcnt  les  fenti- 
siens  if*terieurs  de  Religion.  Un  jour  elle  fit  faire  peniience 
atouclechceurpourune  petire  faute  que  Ton  avoit  faite  k 
l*Office  par  megarde ,  difant  toutefois  que  celles  qui  n*y 
feroient  point  portees  par  Tamour  de  la  juftice ,  ne  la  fiflTenc 
poinc.  tlie  defendit  dans  fa  Maifon  Tufage  des  inftrumens  de 
nufique,  &  voulut que  Ton  chantitcomme  la  r^gleordonne,  Reg»  S.  Beni 
ioioneque  refprics'accorde  avec  la  voix ;  furtout  elle  euc  ^*  *9« 

TmillL  C  I 
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fainniie  i'on  prononcit  fomltllnidemeiK.  EHe  ne  potiTQif 
rinpro)iv°r  h  prolixite  du  chaDt ,  ni  la  nmlnpliciie  d^Ofice» 
JV  (i'autre«  pri^res  vocales  (UperdDes ,  aimaar  bieit  nieaii 
rtic  if^  Ft  I  les  donnallent  cc  teoips  a  i'oratoa  memale ;  raaaa 
Up]iiparrn'enetoieaipa3capafaIeidanscescoimneace(neQ9. 
II  <';iliiir  rcmenre  au  roviciat  rontes  les  anctetuies,  Itar  -jp- 
prenitre  a  lire  dilhndemenr,  a  cbanter  devmeraent ,  &x 
obrenerponifhiellemenrles  ceremonies.  La  pinpart  igno- 
roient  les  ctiole«  les  plus  niceflaires  su  falur;  il  ea  (lilur 
venir  an  Catichifine  que  i'Abbe&  trt  taire  re^^metK  Jait 
fei<i  U  femainc,  fe  fervam  de  cekii  ds  Caniinai  Beilamnn. 
Ellclc  leiir  fatfoitfoiiventrepeternlarecreuioR;  &iMfoi[: 
<|iiepiiifau'une  lletigieiilea^reketrcChretisiiitepaifaiier 
elledoitcoTnmencerparetreaiiiaoiiisChretteime,  &Jxvair 
le  Syn^bote  &  leK  Co mmandemeTB  dc  Dicu,  avant  d*^ 
veni  r  aux  confeils  conieinis  dans  fa  regle ,  8l  OTant  d'3lpirer 
auv  connoilTances  8c  auz  pratiipies  pios  relevees.  Elle  leur 
enlci^na  enlniie  roraifan  neinale  fnivantle  pic^reaqa'eUe» 
firenr. 

P^i>iir  s'attircr  plas  de  Iiunitire  Sc  de  giacv  m  conuneg- 
•r^r-  ^"'  '^^"^  retVmne,  donrelle  fentoit  bien  les  di&aiiteSr 
hniiie  cou-  elle  tit  lcf  e\crcices  de  douze  jotits ,  liiivanr  la  mertiorie  de 
«riint  rorji-  s  [irnqce  &  \a  pratique  des  ^uiies ;  mtKes  les  bis  qa'elle 
t^tr^teesioi-  ^'^^^'^^^  ^*^^  orailbn ,  elle  avoir  grand  Ibin  de  demanilerde» 
cituBia.  lujets ,  &  on  n'3  jamais  pu  lui  perfuader  de  fe  pretentEr  de- 
vant  Dieu  fans  ({uel(]iie'  fujet  prapare.  Lon  m^e  qu^elle 
Ajt  arri  v^  i  une  haute  contemplation ,  onlui  dannoit  i^el' 
que  Cliapitre  de  rEcrirure  &inte'potir  raitactier  a ce qui  bt 
rcuchf  roit  le  j^u^ ;  elle  aimoir  tanr  a  m^irer,  que  les  qtiaxre 
&  ci  nq  henres  ne  lui  duroienr  rien ;  elle  y  ejt  pafie  lesioois 
&Ifsnu'it«entiire«,  &  e[]epriottaveciinetBlIeatteiuioa, 
tpe  fouveni  on  a  remarque  qii*ene  ne  voyoct ,  H'entendoit 
ni  ne  fenfoit  rien ,  &  t^  poor  Tobliger  a  parter,  U  &IIotc 
tn  tirer  plufteur»  fois  comme  poar  TiveiH^r  d"un  profoail 
fommeil.  Mais  en  quelque  eminenie  oraifon  qu'elle  fui,  dle 
la  qttiftoit  pour  fiiivrc  les  heuTCS  de  fon  obfervanceregu- 
ll*re ;  tout  le  refte ,  difoit-elle ,  rtcepi*  les  Sacremens,  me- 
femble  des  feuilles  &  dei  fteur»  fans  fniits.  Ce  qui  roccupoic 
li  ionE;  lempi  a  roraifon,  itoit  la  ftcondite  de  fon  efprii  , 
qni  iiil  fournlfToitune  muliitudeincroyabledepenfees&de 
nnruliratlons  profondu,  d^ounufToicnt  des  afie^ioat  tea^ 
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dres  &  vives  ,  qui  la  meiioient faors aelle-m^me.  Elle  trai' 
loii  avec  Dieu  familitirement ,  comme  une  fille  avec  foa 
pcre ,  comme  une  epoufe  avec  fon  epoux :  ramour,  difoic- 
die,  n'a  poini  de  ceremonies ,  poini  de  prudence  liumaine, 
point  deparoles;  mais  s'il  ell  veritable,  tout  d'uncoupi 
fansietenue,  ilfe  iranfporiearobjetaime:  ainfi  ramoura 
pone  le  Veri>e  eternel  i  fe  faire  homme ,  afin  de  tranfpor- 
rer  rhommeen  Dieu  par  amour.  Vn  jour  rendani  compie 
de  ce-qu'elle  avolt  medite  fur  ccs  paroles  :  Unj  tfl  colnmba  Cant, 
Mra ,  cl!e  dit  a  fon  ConfelTeur  :  )c  fuis  fi  ialoufe  de  Dieu , 
que  je  ne  puis  mc  contenier  k  taoias  que  d'etre  une  de  fes 
colambes.Si  Dieu  fait  gloire  d'etrejaloux  desames,  pour- 
quoiiesamesneferoni-elks  pasjaioufes  de  Dieu;  enforte 
qu'clles  ne  veuillcnt  pas  meme  ecre  devancees  par  d'autres 
daos  la  voies  de  Tamour  i  Elle  dic  un  jo-.ir  au  meme  Con- 
fefleur  ,  qui  ecoit  M.  Ferrage :  je  ne  fai  comment  je  fuis 
£iice,lesoreillesmecornent,  lecliaud  memonteaU  iL-ce, 
tout  moncorpss'en  va,il  femble  que}efoisfoI'e,  &  fimon 
efprtt  ellen  Dieu.  OnTavue  fouvent,  particuliirementles 
ioursde  la  Pcntec6te,  exrraordiiictrement  rouf;e  &  cnflant- 
inee ,  xvec un  battemeni de  coeur  fi viohm  quil pjroinbit 
par-deiTus  fes  habits ,  &  que  toui  ron  corps  en  trembiott. 
Pendant  les  douze  joursd'exercicesdontaousparlons,elle 
eut  dans  Toraifon  bcaucoup  de  ces  fentimens  extraordinai- 
res  qui  la  metioient  bors  d'elle ;  fes  batiemens  de  cccur  re- 
doubioient  &  alloient  jufqu'a  la  defailbnce. 

Ayauiachevefesexerciccs.clle  refolutd'envoyerprrer 
quelques  Pircs  dc  Ics  faire  faire  i  fcs  Filles.  M.  Fcrrage  lui 
confeilla  de  les  lcur  donner  elle-meme ;  elle  5'en  escufa  fur 
ibn  incapacite ,  &  dit  que  fes  FiIIcs  en  feroieni  plus  de  pro^ 
£i,  les  prenantd'un  Pere  qui  auroit  la  fcience  &  l'autorite. 
M. Ferrage  lui  dil :  ma  Mere,  il  n'y  a  rienarepliquer,  ce 
mc  femble ,  je  vous  fupplie  de  les  faire  faire ,  je  le  defire 
am& :  rAbbeffe  ne  repondii  que  par  des  larmes  que  rhumi- 
Jite  lui  dra  des  yeux  ,  mais  robeiirance  remporta.  Eile  fe 
recommandaiDieu,&difpofa  Iesoraifons,Iesi:eux&les- 
perfonnes,  donnant  a  chacune  dcs  fuieis  convenables  fui- 
vani  fa  voie  partiailiere.  La  ficondiii  de  fon  cfprit  etoic 
telle  ,  i]u'elle  eijt  donne  a  cinquante  perfonnes  des  oraifons 
diverfes  fur  im  meme  fujet ;  cependani  elle craignoii  den 
er.  Souviot  eile  difoii  a  M.  Ferrage  :  je  ne  fai  qti» 
Gi> 
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tan ,  j'n  iro»  os  quM re  FiHes  anx  exerdces ,  qs:  tboc  ed 
dtv«rtM  dtfpoGaom ;  'i'K  ete  occupe£  aa  pzrlou'  pmir  Icf 
a&ifH,  doooez-aiot,  }e  voa»lii{^iue,4icsui^«3.L!ui£- 
Coit :  aiiez-TOiM-cii  hb  Mere,  confiei  toos  cn  Di«u  ;  elle 
prencit  la  braedi^oa ,  &  s'eo  a^Imt ,  &  mhiiii  dn  dtoies  fi 
fiibluDes  &  dcs  rafoos  &  prefiaiite«  &  fi  paniailieres,  <]uc 
diacuiiedHb<i:aftireineincUcTtN[(l«ismoauEtir :  par-Ii 
elle  la  lettoit  cn  grande  paii. 

Cene  regle de  s*accoiniiio<ler  a  reTpritde  dactme,  & 
iuivrefoa  indinatioti.Iuilefiibioitfort  imporTzniepuiiTles 
faire  avancer  danslavenu  :  faire  autrement ,  £K^-elie, 
c'cft  comme  allcr  contre  le  cours  de  reao.  Elle  ajoutoti  que 
le  moyen  ile  conooitre  ics  difpofiiitMis  particulieres  cfl 
d'etre  foit  atieodve  auz  preiRi£rcs  oratfous,  poor  voir  i 
quoi  refprit  fe  porte  de  lui-meme,  &  ce  qu^il  goute 

u  piuf. 

Elle  ne  faifoit  point  de  cas  des  oraiioDS  fleriles ,  &  di- 
foit  que  fi  la  m^ditation  eft  vraie  &  boiuie ,  on  y  apprcnA 
i  Oiire  premierement  ce  qui  cft  d^obligation ,  puis  a  cm- 
ployer  uiilcment  le  refle  du  temps  en  oeuvres  de  fureroga- 
tion :  maif  celles-Ii ,  difoit-elle ,  ne  font  point  de  vraie  me- 
diiation  ,  qui  aiment  mieux  raccefibire  que  le  priocipal; 
qiii  ft'amiifcnt ^ des divotionsde  fantailie ;  qui  ODblicm lears 
dcvoiriprereni,  pour  ■'entreienir  dc  ce  qu'elles  feront  le 
lcndcmain ,  qui  ^  un  jour  incertain ;  qui  font  fcmpule  de 
chofci  de  niant ,  &  n'en  font  point  d'enfreindre  la  r^le  ; 
qul  nc  peuvent  foulTrir  les  reprihenfions  &  les  humiliations. 
(^llci-U,difoit-ellet  n'ont  de la  divotion qu'en  peiniure, 
&  font  grand  tort  i  la  vraie  divotion  par  leurs  vaines  me- 
diiatloni,  cir,  BJoutoit-ellc ,  ou  bien  Tame  connoitea 
1'uraironrobligaiiond'aimerDieu,  ouellerignore;  fielle 
U  connnlt ,  c'elt  une  grande  inAd^lit^  de  ne  le  pas  aimcr, 
ou  nt  pni  t^moiKner  par  les  onivres  ramour  qu'on  lui  porte; 
i\  cGllo  nmc  nc  connoit  pointrobiigation  d'aiiiier  Dieu  ,c'eft 
lirt  fi|tiie  <ividcnt  qu'clli!  ne  meditepoint,  m3isqu'e1Ie  perd 
(on  amp* .  ou  qtrdle  croit  que  Ton  faii  la  m^diration  pour 
ln  fitli-a  fitiH  palicr  uux  efiets,  qui  eO  une  ignorance  infup- 
|ttil-tiil)lffi  Kltc  difoitquc  pourarriver^unefoi  parfaiie,  il 
fiillttlt  n^ir  ftm  limplemeni  dans  roraifon  &  dans  lous  les 
«teivkes  qill  y  i>n(  ripport ,  comme  les  lefiures  &  les  con- 
MMAii»  i  f i  noui  y  ttiloiu  de  la  curiofiti ,  difoit-eUe ,  rot^et 
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^norre  foi  s'enfuit  de  nous.  II  ne  faut  pas  etre  fi  affiunies 

de  connoitre  ni  de  raifonner » il  &ut  nous  appuyer  fur  Tau- 

toriti  infaillible  de  Dieu ,  &  fur  les  exemples  fendbles  de 

J.  C  que  nous  devons  imiter.  Une  Religieufe  lui  difoit  un 

]Our :  ma  Mere ,  il  me  femble  que  je  connois  fl  peu  Dieu  i 

Helas,  ma  Fiile,  lui  dit-elle,  il  n'appartient  pas  a  de  che- 

tives  creaturcs  comme  nousde  le  connoitre  excellemment ; 

contentons-nous  de  croire  enlui ,  &  de  Tadorer :  lesSera- 

phins  voilent  leurs  faces,  ne  pouvant  fupporter  Teclatd^une 

telle  majefte.  Par  le  meme  principe  de  fimplicite  ,  elle  re« 

commandoit  de  fuir  dans  Toraifon  les  voies  trop  abfiraites 

outrop  extraordinaires ,  commefort  fujettes  aux  illufions. 

Si  toutefois,  dif^itelle»  )e  vois  Tamour  de  la  regularite  par- 

(aite;  (i  une  ame  defire  de  faire  de  grandes  penitences,  de 

s*aneantiren  tout ,  &  de  fuivre  la  voix  de  fon  Sup^rieur, 

alors,  quand  eile  feroit  conduite  par  des  unions  &  des  ele- 

vations  les  plus  abftraites ,  par  des  raviflemens ,  des  extafes, 

des  vifions,  il  faudroit  lui  laifler  fuivre  ce  chemin ;  au  con- 

traire,  quand  eile  feroitconduitepardescraintes,  des  f(&- 

cberefies»  des  delaiffemens,  destentations;  fi  elleeft  hum- 

lue «  fi  elle  a  toujours  devant  les  yeux  fon  indignite ,  fa  pau- 

vreti,  fafoiblefle ;  ii  n*y  a  rien  a  craindre ,  pourvu  quHl  n'y 

aitnt  abattement,  ni  perte  decourage. 

Pendant  les  exercices ,  elie  obfervoit  cette  methode ; 
dle  faifoit  refaire ,  m^me  aux  perfonnes  avancees  en  piite, 
ks  oraifons  de  la  premi^re  femaine,  qui  regardent  la  vie 
porgative,  afin  de  purifier  Tame,  non-feulcment  des  pe- 
cfaes,  maisdes  moindres  imperfefHons ,  &  la  faire  avancer 
d'un  etat  de  pureti  i  une  purete  plus  excellente.  Elie  vou- 
loit  qu*en  cette  premiere  femaine ,  &  particuli^rement  aux 
cxamens  de  confcience,  on  fe  repr^fent^t  la  majefte  de  Dieu, 
£1  fureur  &  les  foudres  de  fa  jufiice ;  mais  que  hors  les  exa- 
mens  on  contemplat d'autres  attributs  divins ,  capables  d'ex- 
citerenrame de  Tamour  &  de  la  joie.  Sans cet  ordre, difoit- 
elle ,  la  vie  fpirituelle  n*eft  que  confufion ,  Fame  fe  remplit 
defcrupules  &  de  troubles,  &  perd  Tefprit  d'oraifon  &  de 
r^larite :  onpeut  jugeren  quelque  maniere  de  fes  maxi- 
mes  fur  Toraifon  par  un  petit  Traite  qu*clle  en  fit,  &  qui 
fiuimprimi  d^  Tannee  1625 ;  elle  le  compofa  pour  la 
Mire  de  iaint  Benoit »  &  c*eft  i  elle  a  qui  elle  adrefle  U 
ptrole. 

uj 
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L^Fu^re£J=dr±r::;n^sd  bruii d£s  exercices qa'cIT9 

CZ2VC  e:::=uciLusLacciicuitede  qceiquuFcres,  Trcuvs- 
reE.1  zix  «'^  c  i«;r  aTCtect  ets  p>iu  ucles.  Quelque  babi- 
fcs  cu j  foM^: iii  f  f  ;:Tis,  i^s  n'ccr  pas U  ccciinotfite  de  par- 
!eri^xF..css  ;cu:±  beurs:'^;onlembe:bins;  elles  eateo- 
de::t  mleux  !e  Lioea^  a'uc£  Filie  i  &  b  Toix  (Tciie  Supe- 
reure  «A  cosok  i:a  lait  Kutcmcl  pon  Bourrifiifa  que  i'e- 
tncecr.  Uce  Rell£i£t:i'e  rcodou  cs  temoignage  des  obiig>- 
lioos  <;u'elle  avclt  a  '>~Al)be£e:  elle  meg»  me  lailla  moa 
iiabit .  cp^vA  je  prs  la  rcKMiEe,  &  ote  k  d<nina  avec  taot 
d'*ri:cur  &  d^  uiahte .  <pie  je  n*ai  jasais  eo  tam  de  &iir- 
Uiiiica  :  je  la  ittiii  paniailifrcai£Ct  qus.id  el!e  me  &t  &ire 
les  exerdccs;  i'eto*.s  louchcf ,  Taiccue ,  re:'oIue  a  tout  faire 
quuid  elle  pirloit ,  &  je  n«  oe  fuS':  j.imjis  rctbrmee  fi  eUe 
n'eiiictefi  huirbie,  {ico'jce,  11  cluritab!c&  li  puiJu.nte  ea 
psroles;  je  lui  dols  apres  Dieu  moa  faiut,  je  >e  coniefie. 
La  6ile  du  Vicomte  de  VUis  tiit  one  de  ccUes  qui  embr^se- 
reni  la  reforme ,  & cile  prit  i'habiides  cene  annee  1619, 
quoiqu'eiIe  n'ciu  eocore  que  treizc  ans :  fon  pere  n'ayant 
pu  obienir  rAbbaye  pour  eile ,  avoit  fait  fcs  eJToTTs  pour 
obienir  an  moiiK  la  Coadjutorerie  ;  mais  la  Mere  d'Ar- 
bouzc  eut  tant  de  crcdit  fur  i'efprii  de  ce  Gcntiihoaiine  , 
qu'elicleperfuadadefedeli(lerentiercment(lc  fes  preten- 
tions,&  eilegagnalecccurde  lafille,  qui  fe  donoa  toute^ 
Dieu  ,  &  fut  une  Reli^eufe  parfaiic. 

II  y  avoii  une  anciennc  a  qui  rAbbeffe  avoit  grande  re* 
pugnance  i  doiiner  I'habit  de  la  reforine  ,  &  3  la  lailTcr 
conimunier,  jugeani  qu'cl]c  n'y  alloit  pas  finceremeni.  M. 
Fcrrage  mcptilbii  ces  loiip^ons,  &  ies  traitoit  de  vifions. 
Toutefois  fAbbelTe  ayant  dit  a  ceiie  Reiigicufe  avec  beau- 
coup  d^alTurance  lc  pectie  dom  elle  ia  croyoit  coupable  , 
elle  lavoua,Ei  enfit  penitencc.  Citoit  une  fauie  fecrete  , 
Si  rAbbefTe  en  ula  avcc  beaucoup  de  douccur  &dedexte- 
riie.  tlle  en  ula  ile  incme  puu  de  jours  apr^  foo  entree  k 
l'^g3rd  <l'une  autre fiilc  qui avoit  fjit  une  faute  confiderable, 
&  qui  etoit  reduiic  a  un  tel  dercfpoir  qu'e]ie  vouioit  s'en- 
fuir.  EI[es'etoit  ecartee  dans  tc  jardin,&  pariolc  dcja  par 
les  fcntes  diine  portc  a  unc  pcrfonne  de  dchors  pour  la 
faire  fortir.  fAbbelfe  s'aperi^t  de  fon  ablence ,  ia  cher- 
cha ,  la  trouva  ,  lui  dit  i  Voui  ivcz  GOQunis  un  lel  mal.  Lf 
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Heligieufe  fe  jetta  a  fes  pieds ,  &  lui  confefla  fa  faute » 
voyaat  qu'auffi  bien  elle  la  favoit.  Alors  l^Abbefle  la  confola » 
&.  remedia  a  fon  mal  avec  beaucoup  dc  prudence. 

Elle  avoit  une  telle  penetration  &  un  tel  gout  pour  la 
veritable  pietc ,  qu'il  fembloit  qu*elle  connut  rinrerieur  des 
autres.  De  deux  prctres  qu'elle  trouva  au  Val-de*Grace,  il 
y  en  avoit  un  dont  elle  avoit  une  telle  averfion  ,  qu'elle 
tie  pouvoit  Cs  refoudre  a  fe  confeflfer  a  lui ,  ci  fouifrir  qu*oa 
lui  donnat  des  hofties  a  confacrer.  Son  G^nfefTeur  Ten  re- 
prit  ,  &  elle  fit  ce  qu*elle  put  pour  difliper  ces  penfees  ; 
fnais  coiDffle  elle  fut  que  TEveque  de  Paris  avoit  ordonn6 
que  tous  ies  Pretres  errangers  montreroient  en  vertu  de 
quoi  ils  difoient  la  Mefle ,  &  adminiAroient  les  Sacremens » 
elle  prefla  vivement  ce  vieillard  (  car  il  avoit  foixante  & 
quatreans)  d^obcir  a  cette  Ordonnance  ,  comme  Tautre 
Pretre  avoit  fait,  &  de  montrer  fes  Lettres  de  Pretrife.  II 
ie  promit  ,&  difoit  tant6tqu'il  etoit  du  dioccfe  d^Orleans, 
tantot  de  celui  de  Paris.  Enfin  il  difparut ,  &  on  crut  avec 
fujet  qu'il  n*etoit  pas  Pretre. 

II  ell  certain  qu*elle  trouva  des  difficultes  incroyables  ea        ^' 
cette  riforme ;  mais  elle  n*en  a  jamais  parle ,  &  les  a  fi  ^^  f,  patien 
bien  diflianilees ,  que  plufieurs  croyoient  qu*elle  Tavoit  ce. 
£ute  (brt  aifement.  Cependant  elle  y  courut  danger  m^me 
de  la  vie ,  &  eut  befoin  d*une  patience  heroique  pour  re- 
fifter  a»  tous  les  emportemens  des  anciennes.  Souvent  elles 
venoient  a  elle  toutes  furieufes  la  quereller  &  lui  dire  des 
paroles  ofleofantes :  elle  leur  r^pondoit  avec  une  tres-grande 
fflodeftic  9  fans  jamais  montrer  la  moindre  aigrcur  ,  ni  le 
moijidre  reflTentiment.  Quclquefois  meme  elle  fe  mcttoit 
a  genoux,  leur  demandoit  pardon  ,  &  leur  promettoit  d'e- 
tre  plus  avifee  unc  autre  fois ,  principalement  fi  elle  croyoit 
avoir  dit  i  quelqu'une  quelque  parole  d'un  accent  plus  ele- 
ve ;  car  en  ce  cas  elle  lui  baifoir  lcs  pieds  ,  toute  Abbefle 
qu'clle  etoit.  £lle  les  remercioit  de  leurs  avertiflemens ,  & 
difoit  qu'elle  etoit  venue  pour  fe  faire  bonne  avec  elles , 
qu*elle  ne^vouloit  que  garder  la  regle  ,  &  vivre  en  bonne 
Rciigieufe.  Plus  elles  vcculoicnt  la  conrrarier  £:  Tirriter  , 
plus  elle  les  attiroit  a  Taimcr  par  la  douccur  dc  ks  parole> , 
ieur  difant  fouvent  cn  riant  les  veritcs  lcs  pi'.:s  grandes.  Elle 
Q^cn  ufoit  pas  de  meme  avec  les  dcux  Rciigicufes  qu*elle 
avpit  aokeaees  dc  Montmarrre  ,  pariiculiercment  avcc  la 

C  iv 
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Mere  Marie  de  Burges.  Elle  la  reprenoit  tr^s-feverement 
devant  les  anciennes ,  exageroit  fes  moindres  faures ,  &  lui 
donnoit  quelquefois  de  grandes  p^niiences  pour  des  fautes 
qu*elle  n'avoit  pas  commifcs.  Ces  humiiiations  exer^oient 
la  vertu  de  celle  qui  les  fouifroit ,  &  qui  etoit  aflez  forte 
pouren  profiter  ;  &  en  meme-tempsc*etoit  un  exemple 
qui  inftruifoit  les  autres ,  leur  faifant  voir  comme  en  un  ta« 
bleau  vivant  l'ob^iflance  &  la  foumiffion  dont  elles  n'i- 
toient  pas  encore  capables. 

L^Abbefle  ne  s^offenfoit  jamals  que  les  anciennes  euflent 
mauvaife  opinion  d*eIle.Un  jour  pendantlefilence  de  midi » 
deux  anciennes ,  la  M^re  de  Chambray  Prieure ,  &  la  M^re 
de  Mendoce ,  dite  de  S.  Auguftin  ,  fe  rencontrerent  dans 
le  dortoir  :  elles  crurent  entendre  diAindement  TAbbefie 
parlerfort  haut  &  rire  dans  fa  cellule,  &  crurent  mSme 
difcerner  la  voix  de  celle  qui  etoit  avec  elle.  Elles  en  fu- 
rent  fort  mal  edifiees,  &  fe-difoient  Tune  a  Tautre:  Ma 
Soeur ,  voyez-vous  comme  Madame  &  les  fiennes  fe  di- 
vertifTent,  tandis  qu*elies  nous  font  garder  le  filence  }  £t 
ainfi  toutes  depit^es  elles  s*en  all^rent  chacune  en  fa  cel- 
lule.  Un  jour  ou  deux  apr^s  rAbbefle  aborda  la  M6re  de 
S.  Auguftin  9  &  s*apercevant  qu*elle  avoit  quelque  mau- 
vaife  impreflion  d'elle ,  lui  en  demanda  le  fujet.  La  Reli- 
gieufe ,  qui  commen^oit  a  prendre  confiance  en  fon  Abbef- 
k,  lui  ouvrit  fon  cosur,  &  lui  dit  ce  qu*elle  croyoit  avoir 
oui.  L*Abbefle  n'en  fit  que  rire ,  &  lui  donna  des  preuves 
convaincantes  que  ce  jour-la,  k  cette  meme  heure,  elle 
^toit  au  parloir  avec  quelques  grandes  Dames ,  ajoutant 
que  pareille  chofe  lui  etoit  arrivee  ailleurs »  &  i*attribuant 
a  Tartifice  du  diable  qui  cherchoit  k  les  brouiller. 

La  m^me  Prieure  trouvoit  fort  mauvais  que  rAbbefTe 
dinat  melee  avec  les  Converfes ;  un  jour  que  fes  occupa- 
tions  Tavoient  empech^e  de  fe  rendre  ^  la  premi&re  table. 
Elle  prit  par  le  bras  la  Soeur  converfe  qui  fe  trouva  la  plus 
proche ,  lui  difant  qu*elle  itoit  bien  hardie  de  manger 
ainfi  avec  fon  Abbeffe.  Ma  Mere,  dit  rAbbefle,  je  vous 
priede  la  laifTer  diner ;  c'efl  Tordre ;  la  rigle  le  veut ,  eile 
coute  aufli-bien  que  moi  le  fang  de  J.  C.  nous  ne  fommes 
diflingues  que  par  les  bonnes  ceuvres.  la  Prieure  s*en  alla, 
difantque  c'etoit  trop  rabaifTer  la  dignite  d'Abbefle.  Tout 
doucement ,  tout  doucement ,  ma  M&re »  dit  rAbbefl!e ,  il 
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ii*y  a  que  rhumilitc  qui  nous  rehaufle,  l^aneantiirjment  eft 
la  vraie  grandeur.  Liie  favoit  bien  toutefois  ne  pa";  s^cxpo- 
{er  au  mcpris  &  uCcr  d'autorite  quand  il  le  falloit.  Ur.s:  dcs 
anciennes  qui  avoit  cte  une  des  premieres  a  embriiQer  la 
reforme ,  fut  tentee  pendant  quelque  temps  de  ne  poinc 
obeir  a  l^AbbeiTe ,  de  qui  eile  fe  fentoit  eloignec  avec  un 
grand  dcgout  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  la  Religion.  L*Ab- 
befie  ralia  trouver  &  lui  parla  d'abord  doucement.  La  filie 
lui  refiAa.  L^Abbefle  lui  dit :  Je  veux  que  vous  refifliez  au 
di^ble  &  non  pas  a  Dteu.  Puis  elle  ajouta  d^un  zcie  ferme: 
Nous  vous  commandons  d*obeir  promptement.  La  fille  fe 
jctta  a  fes  pieds ,  &  connut  tout  d*un  coup  le  mal  qu'elle 
avoit  fait ,  quoiqu*eIle  fe  fenrit  encore  fort  troublee  &  fort 
difpofee  a  repartir  &  a  fe  juftifier. 

L*Abbefi*e  employa  dans  ces  commencemens  tous  les 

moyens  imaginables  pour  montrer  k  te%  Religieufes  i*2f- 

fe&ion  qu  clle  leur  portoit.  Elle  avoit  gnnd  foin  de  tous 

leurs  befoins  corporels,  particuli^rement  dant lcs  maladies. 

Eile  fervoit  les  malades  avec  la  mSme  appUcaiioo  qu*4  la 

Ville-rLveque  &  a  Moi.tmartre;  elle  s^oublioit  elle  in£- 

me  pour  avoir  foin  d'ellcs.  Une  foisetant  malade ,  elle  fit 

donner  a  une  autre  le  diner  qui  iui  avoit  ete  prepar&Toute 

malade  quVIle  etoit,  cile  aidoit  a  chaufier  leurs  linges  &4 

faireieurslits.EIIc  avoit  une  adrefle  particulierei  leur.pri- 

parer  a  manger.  Un  jour  la  Reine  etant  entree  dr.ns  leMo* 

nailere,  vit  par  hafard  quclques  portions  quelle  avoit  ac« 

commodees  pour  des  malades ,  elle  eut  la  curiofitc  d*cn  gou- 

ter » quoi  que  Vun  f  it  pour  Ten  detourner ,  &  elle  les  trouva 

fi  bien  aflaifonnees ,  que  depuis ,  quand  elle  mangeoit  au 

Val  de  Grace ,  elle  ne  vouloit  manger  que  ce  que  la  Mere 

d.Arbouze  a\oit  prcpare  de  fes  propres  mains. 

LaMere  d'Arbouze  s'appIiquoit  fur-tout  aux  befoins 
fpirituelsde  fesfiiles:  elle  nepouvoit  fouflrir  qu'on  lui  dit  !^' 
(|u'tfiIen'etoitobligeeaIeurparIerqu*acertainesheures.He-  i  g 
las!  diroit-eile ,  qui  pourroit  donner  des  borncs  a  la  charite  «^P 
(i'uRs  Abbefle,  qui  doit  imiter  le  bon  Pafleur  ?  Elle  s'ou- 
''•ioit  cUc-meme  pour  lcur  parler ,  &  a  toutes  fans  accep- 
tion  deperfonne:  elle  vciiloit,  elle  ailoit  &  venoit,  clle 
pembit,  cherchoit  &  inventoit  tous  les  artifices  que  Ta- 
cour  lui  fuggeroit  pour  elevcr  fes  filles  a  la  perfc61ion»  & 
rendoit  graccs  a  Dieu  quand  il  lui  en  coutoit  beaucoup. 
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5i  elle  voyoit  une  fille  animee  de  paflion ,  elle  lui  difbit  i 
Voudriez-vous  mourir  en  cet  etat?  pourquoidonc  y  de- 
meurez-vous  ?  n  eft-ce  pasune  grande  folie  de  croupir  dans 
une  dirpofition  dont  il  faut  fortir  thx  ou  tard  ^  ou  p^rir  eter* 
jiellement  ?  Si  elle  en  voyoitune  abattue  detrifieiTey  fae- 
Jasl  difoit-eile ,  fi  je  ne  lui  parle  elle  aura  Tefprit  occupe 
«ie  ks  peines  &  noo  pas  de  Dieu.  Elle  alloit  donc  la  trou- 
ver  a  fa  cellule  >  elle  la  menoit  au  jardin  ;  elle  hii  parioic 
de  la  beaute  de  la  perfedion  Chretienne »  des  moyens  de 
racquerir  &  d*y  avancer,  des  obftacles  qu'y  met  le  d^mon, 
&  fur-toutdecelui  de  la  trifteffe  naturelle.  Si  la  fille  ne  lui 
idecouvroit  point  fa  peine,  elle  lui  difoit  en  rembraflant: 
Pourquoi  es-tu  trifte,  mon  enfant?  decharges-mot  ton 
coeur :  puis  quand  elle  lui  avoit  declare  le  fujet  de  fon  cha<* 
grin ,  elle  la  confoloit  en  lui  difaot :  Ce  que  vous  avez 
fait  n'eft  rien ;  je  fuis  pire  que  cela ;  il  y  a  plus  de  mal  au 
trouble  qui  vous  en  revient  qyj^k  la  chofe  meme.  Si  ies  ten* 
idreffes  ne  reuffiflbient  pas,  elle  cherchoit  d'autres  moyens 
pour  les  toucher ,  comme  de  faire  penitence  pour  elles. 

£n  ces  commencemens ,  elle  paflbit  quelquefois  la  plus 
grande  partie  des  nuits  a  leur  6ter  les  mauvaifes  impref- 
iions  dont  elles  etoient  prevenues  &  les  vaines  frayeurs 
que  la  nature  ou  le  d^mon  leur  donnoit.  Tantot  ellc  fe  ie- 
voit  de  fon  lit  pour  les  alier  delivrer  de  leurs  peines  in- 
terieures ;  tant6t  elles  venoient  a  elle.  Une  entr'autres » 
ayant  eprouve  que  la  bin^didion  de  TAbbefle  la  delivroit 
defestentations,  fe  trouvoit  quelquefois  fi  preflfi&e ,  que  la 
nuit  elle  fe  levoit  pour  aller  dans  la  cellule  de  TAbbefle  , 
&  enfin  la  tentation  etant  une  fois  plus  violente  qu*a  i^ordi- 
naire ,  TAbbeflie  la  ftt  renoncer  auK  paroles  de  blafph^me  que 
lemalin  efprit  lui  avoit  fuggerees,  &elle  n*en  fut  plus  in- 
quietee.  Elle  prenoit  quelquefois  i  part  une  Soeur  nommee 
Anne  de  la  Croix ,  &  lui  difoit  en  1  embrafliant :  Ma  Fille, 
nous  fommes  vemies  ici  afin  quei.  vous  nous  fupportiez  & 
que  nous  vous  fupportions  en  charite.  Une  fois  enrr'autres, 
difoit  depuis  certe  fille ,  comme  je  lui  refiftois  &  ne  lui  ren- 
dois  pas  le  refpe£t  qui  lui  etoit  du,  elle  s'en  prit  a  elle »  di« 
fant  qu*elle  etoit  indigne  de  la  conduite  des  ames ;  elle  fa 
piit  a  genoux  &  rae  demanda  pardon.  Moi  qui  ne  pouvois 
fouffrir  cette  humilitedont  je  me  fenrois  bien  eloignee,  jo 
^i  refiftois  &  Ja  repouflbis.  Alors  elle  fe  mit  a  m'embraflef 
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&  me  ferrer  contr*elIe  avec  une  tendrefTe  de  mere ,  me  di- 
fant:  Oui,  mon  enfant»  tu  aimeras  le  Dieu  d*amour  qui 
eft  mort  pour  toi :  &  craignant  eocore  que  je  n^eulTe  du 
chagrin  de  lui  avoir  riCAi,  elle  vint  a  ma  cellule  me  con« 
ibler.  Tout  ce  procede  me  toucha  extremement ,  &  me  fic 
penfer  i  moi.  Voila  ce  que  racomoit  cettL*  Religieufe. 

Si  une  Fille  avoit  eu  quelque  peine  d^efprit  ou  de  corps, 
&  querAbbefie  n^eut  paa  ete  averti^ ,  ou  ne  s*y  fut  pas  trou* 
▼ee  i  temps » ce  manquement ,  meme  involontaire ,  iui  pa« 
roiflbit  fi  eloigne  du  devoir  d*uneSuperieure,  qu*elles*ea 
accufoic  am^ement ;  &  fe  nommoit  mardtre  6»  harpie  avec 
tant  de  larmes  &  de  foupirs,  qu'el!e  en  faifoit  pitii.  Eile 
preQoit  bien  garde  d*aiileurs  a  ne  parler  qu'a  propos.  II  ne 
feut  iamais,  difoit-elle,  qu'un  Superieur  parle  a  ks  infe« 
xieurs  pour  fe  contentcr,  mais  pour  les  gagner;  &  quand 
.on  faitque  Ton  aigrira  une  perfonne,  ouquand  on  a  gran- 
de  raifon  de  s*en  douter^  il  vaut  mieux  garder  le  filence , 
pourvu  qu'il  n*y  ait  point  de  fcandale.  II  ne  faut  qu*une 
maavaife  humeur  pour  perdre  tout ,  &  il  ne  faut  qu'une 
bonne  difpofition  pour  gagner  tout  en  une  ame.  Ceft  pour- 
quoi  les  Superieurs  doivent  bien  etudier  les  humeurs  de 
ceuz  quHIs  conduifent,&  s'y  accommoder. 

Void  quelle  etoic  fa  conduite  touchant  les  tentations  &       XIT. 
ks  peines  incerieures.  Prcmiercment,  pour  conrolcr  cellcs  S'  conduict 
q[u'ellc  voyoit  en  cet  itat ,  elle  leur  difoit :  Nous  fommes  en  leautions  ^ 
TEgiife  militante ;  &  nous  en  particulier ,  nous  fommes  ap- 
pelies  par  notre  rigie  a  la  fainte  milice  de  J.  C.  Je  m'eton- 
oeroiSy  ma  Sceur ,  que  vousne  fuiTiez  pas  tentec ;  ce  feroic 
iigneque  Dieu  vous  connoitroit  bien  lache ,  6:  que  la  cou- 
joone  que  vous  devriez  attendre ,  feroit  peiite.  Sachez  qu'il 
a&itunpade  avec  la  tentation  poiir  ne  la  laifTer  jamais  ex- 
cedcr  nosforces.  li  veut  p.ir-lu  vous  cxercer,  vous  puri-    i.  Cor,  %: 
fier,  &  faire^clatcr  fa  gloirc  cn  liirrnoniiin  pardefifoiblcs  *^' 
creaturesla  force^pouvantciblc  dcsrlcmons.  KHeappliquoit 
diffiirens  remedes  aux  tent?.tions,  fuivant  lesdifferensetats 
de»  ames.  Quant  a  cetlcs  qiii  (cm  encore  foibles ,  &  qui 
smquietenc  de  Icurs  impcrfef^ions;  ello  tenoit  qu*il  fauc 
fcioccuper  de  Dicii ,  les  detourner  d'e!Ie>  jik.t.cs  ,  &  lcur 
dcfendre  de  s*cxaminer  hors  les  teinps  marques.  C'ar;  di- 
foir-clle ,  ccs  ames  ctant  cncoro  fupcrbcs  ,  nc  peuveiitni 
f 'humilier  de  leurs  fautes ,  ni  en  fupportcr  la  vue  tranquiile* 
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in<;nr.  Aii  contraire  !eun  irttfaienidcs  Sc  leors  lcrnpDies 
leur  tbiK  taire  He  plus  grandes  faucei ,  principalemsai  qaoiid 
ell«  s'y  tmtretiennent  maigre  !a  defenii:  quoir  letnr  en  tain 
La  paiT  interietire ,  ditoiT-etle ,  ne  petu  vemr  qiie  de  ITaa^ 
miljte ;  3t  rmquietutie  ne  vient  que  tie  l^orgnetl  )e  pius  tin 
(lui  (e  caclie  lons  un  laux  pretHie  de  contritian.  QnaK' 
aut  ames  tiui  re^otvem  comeil ,  &  qne  i'on  voit  avancer 
(!-•''< !a  vertu ,  elle  tenoit  qnil  laut  leur  montrer  rouvent 
leti"  pech^,  leon  impertectiora  S^  leurs  toibiedes.  Elks 
en  :ont  croublees  d'jbord,  parceque  1'iiuaKlLie  n'a  pasen- 
C<^'e  JLitf  iian*  ;e  ctxur de proAsncies  radno;  maii  poi  x 
peii  :llc<;  a^pr^nnent  qu'il  ne  lam  rien  aitendrc  de  nous- 
m^mes ,  St  n^dperer  qu'en  Dteu  reul.  Ellea  cannoifleur 
par  evperietice  [3  miiere  <ie  la  natute&les  aiauvais  ede» 
du  tr^Mthie  qui  aigrit  le  mal  qu'il  vou  guarir ,  &  eMtn  •^Ucs 
en  vicnnenr  a  regarder  leurs  tauies  avec  une  contritiois 
piifil^le  ,  Si  s'accouturaetir  3  gBtrler  la  paix  ^ivecDieu, 
avec  '.e  prochain  &  avec  elles-memes.  £!le  tuinirquil  nc 
feuT  i.tmais  celer  nt  deguiter  la  vrrite  a  la  pBrfame  <pu  e£ 
tentee ,  mais  la  lui  dtre  fimplement :  car ,  dilbit-elle  ,  il  tao- 
dra  ie  tuire  i<^r  ou  rard  ;  8l  fi  elle  9'apen^tcde  b  dii&imv 
larion  ;  ellecroira  toujours  que  vaua  ne  Iiii  ditespas  touc, 
&  vous  atijtmunrerez  la  tentation  que  voua  voulez  gjierir. 

Quant  aux  tenrarions  en  paniculier,  dle  dilbit  que  les 
ftnfiei  de  vanite  &  d'impureie  doivenc  erre  icepriJees  k 
gourmand^s  comme  det  LufUMt  defjcMi ,  ce  fonc  res  tcr- 
(nes ;  qi)'elle)  ne  m^itenf  poini  de  repoi^le  ,  &.  ({a*il  £dk 
ks  ar>iantir  lotK  d'un  coup ,  &r.9  meEse  s'aiimler  a  voir  fi 
ony»  confenti :  Qu'en  ces  inatieres  il  faot ctre  poltnn  , 
&  fuir  rou)Oifrs  le  combat.  D!e  nc  vouioit  potnf  que  t'oa 
pariat  hori  la  confefTion  dcs  peches  contre  la  purete ,  de 
peuf  que  Ton  ne  fc  fallt  en  les  retouchant,  &  que  roo  oe 
rend)t  cfiffiinel  ce  qui  n'etoit  que  rentatioa  &  mattere  de 
m^rite.  Elle  d^fendoit  aufli  en  cette  maticre  d'ecouter  lcs 
fflouvemens  de  la  pariie  inferieure ,  qui  ne  peuveni  nuire 
fans  le  conrememcnt  de  la  volont^.  Au  relle.elle  difoit  que 
ces  penfees  font  d'or(linaire  de»  peines  de  rorgueil ,  ou 
de*  efTtts  de  la  diHraflion  ii  rOfficc ,  &  du  peu  de  fidiliti  i 
fe  lenir  en  ia  prefencedeDieii  :Quefi  elles  nous aitaquent 
fans  y  avolr  donniaucun  fujet,  cllcs  purilient  r3me,loin 
db  )a  fouUler.Un6Fill«  avoitdei  teotationsfi  terribtescon> 
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re  b  foi ,  qu'elle  en  pteuroit  i  chaudes  larmes  &  ea  per« 
loit  le  fommeil.  L^Abbeife  lui  dit :  S'il  falloit fouffrir  le  mar- 
tyre  pour  la  foi  de  TEglife  ,  ne  le  fouffririez-vous  pas? 
Oui,  dit-elle,  &  de  bon  coeur.  Ma  Fille  ,  pourfuivit-elle , 
ces  peo(ees-li  epurent  votre  foi.  Vous  ne  faviez  pas  ce  que 
c*^oit  que  d*cn  faire  des  ades.  Vous  ne  la  connoifliez  pas. 
Voiis  croyiez  peut  erre  que  ce  fut  une  connoiflance  claire , 
&  que  vous  puffiez  Tacquerir  par  vos  forces.  Elle  difoit  au 
iiijet  de  ces  fortes  de  tentations  :  Otez  a  une  religieufe  la 
crainte  d'offenfer  Dieu ,  les  peines  lui  feront  des  rofes ; 
mais  cette  crainte  d*offenfer  Dieu  temoigne  affez  qu*elle 
tt*o&nfe  pas ,  &  qu*elle  n*adhere  pas  a  la  tentation  :  c'eft 
afiez  qu  ellevoie  confufement  qu*elle  voudroit  plut6t  mou- 
lir  qu^offenfer  Dieu.  A  Tegard  des  tentations  de  blafph^me  , 
dletenoit  que  Tame  qui  les  fouffre ,  doit  etre  traiteeavec 
Qne  grande  compaflion  :  qu'il  faut  la  tenir  humble  &  fi- 
4eIIe  i  defavouer   ce  que  le  diable  ou  la  paflion  lui  fug- 
|m,  meme  les  paroles ,  fi  la  tentation  va  jufques  lik ,  car 
ilne  faut  point  croire  que  ces  paroles  foient  volontaires. 
Elleajoutoit  que  Dieu  permetces  tentations  pour  humilier 
ttoe  ame  plus  bas  que  les  enfers,&  Telever  en  fon  tempsi 
^  grandes  chofes ,  (i  elle  prend  patience :  mais  il  faut  pren- 
^garde ,  s*il  n*y  a  point  de  la  milancolie  ou  quelqu*au- 
ire  nialadie  de  corps  ou  d*efprit.  Or  quoique  ces  ames 
croieot  avoirp^helorfque  fouventil  n'yaque  tentation, 
tOesne  font  point  toutefois  en  fcrupule;  car  elles  ne  dou- 
ttm  point ,  &  quand  elles  reviennent  a  elles ,  elles  font  hu- 
■iliees  jufques  aux  an^antiffemens  les  plus  bas. 

Mais  pour  ies  vrais  fcrupules ,  c*eft>4-dire  les  craintes 
coQtinuelles  de  ne  s*etre  pas  bien  confeffee ,  voici  les  r&- 
1  glesqu*elle  donnoit.  Depuis  qu*une  perfonne  a  eu  deffein 
^confefler  tousfespeches,  &  de  n*en  cacher  aucun,  & 
fi*elle  a  apporti  un  foin  raifonnable  a  s*examiner  ,  il  ne 
6ut  plus  y  revenir.  On  peut  permettre  a  ces  perfonnes  une 
fcisen  la  vie  une  confeffion  g^nerale  ,  mais  enfuite  il  ne 
6utplus  les  to>uterque  d*une  confeflion  a  Tautre ,  &  leur 
4onner  m^me  peude  temps  pour  s*examiner.  Plus  elles  en 
oat,  pius  elles  s*embrouiIIent ,  &  moins  elles  fe  conten- 
teat.  Pfus  clles  s*examinent ,  &  plus  elles  croient  trouver 
^  peches  ,  &  leur  mal  croit  i  mefure  qu*on  leur  pcrmet 
de  feconfeffer  &  de  commuoiquerdevieuxm^moiresde 
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lcurs  confelTions  paiTees ,  ou  de  les  rechercher  en  leur  < 
prii.  Cependant  ellcs  negligent  leurs  obligahons  eflentM 
Ics.  Le  fond  de  ce  mal  eft  ou  foiblefle  d'efprit  oii  orgn 
Ccfl  uiK  prcfomptkin  infupportablc  de  vouloir  juger 
ConfcJTeur  qui  td  ^iibli  de  Dieu  pour  juger  les  p^ches , 
i  <]ui  on  s'eA  foumis  volonuirement ;  &  c'elt  le  votth 
juger ,  que  ds  trouver  matiere  de  damiution  oii  quelqn 
fois  il  ne  trouve  pas  une  imperfeflioB.  Le  fcrupule  efl  fo 
ycnt  pire  (jue  tous  lcs  peches  qu'il  fait  craindre ,  puUqi 
l'atiachemcnr  a  notrc  jugemeni  propre  ouvre  la  pOTte 
toutesforiesdedefordres.TellesetoienilesmaximesderA 
bolTe  du  Val-de-Grace  pourrem^dier  aux  reQtations&  ai 
peines  interleurei  de  lcs  Religieufes. 

Elle  favoii  aufTi  guirir  les  imaginations ,  &  fe  dcfenrf: 
dcs  ariifices  du  malin  cfprii ;  ou  de  la  nature  corrorapa 
II  y  avolt  une  Religieufe  qui  croyoit  qu'un  Ange  s'appi 
roiflbit  ^  elle ,  &  lui  difoit  plufieurs  chofes.  L'Abbefie  Vi 
terrogea  en  prefcncc  clu  ConfelTcur ;  puis  elle  la  renvoyi 
&  dii  au  ConfelTeur :  Aflurement  ce  n'eA  poini  un  fuif 
qui  parle  a  cette  Fille.  D'ou  le  favez-vous ,  dit  le  Confe 
fcur  i  Je  rcmarque ,  dit  clle ,  beaucoup  de  vaniie  dans  fii 
difcours,  &elleparle  d'unpechefecret d'uncperfoniied( 
cedee ,  ce  qui  cll  unc  medifafice.  Dieu  ne  decouvre  poii 
hi  peches  par  des  voics  extraordinaires ,  (i  cc  n'e&  peu 
^tre  afin  qu'on  y  apporte  remede.  On  defendit  a  cetie  R( 
ligicufe  de  plus  faire  attention ices  pretendues  vifions. Un 
auirc  crut  un  foir  voir  la  fainte  Viergc  qui  lui  parut  A'w 
&eaut£  excellente:  Elle  eutun  grandplaifirenceitevifioii 
& y  dcmeura  longtemps ;  mais  enfin  elle  $'en  detourna 
n'ayani  point  de  permilTion  des^y  arreter^car  elleitoi 
exaflc  en  rob^itTance.  Le  maiin  elle  dii  a  rAbbefle  ce  qi 
lui  eioitarrivi,  &  l'AbbeQe  lui  r^ponditfroidemenT:C 
n'en  rien ,  fouvent  il  femble  qu'on  cniend  des  doches  O 
i1  n'y  en  a  pas.  Dieu  permet  ces  imaginations  afin  qu 
vous  foyez  plus  d6vaie  a  la  fainte  Vierge ,  &  plus  exa&e 
la  rcgularite.  Elle  le  fui  en  effet ,  &  TAbbefle  fut  portee 
croire  quela  vifionetoitvraie,  la  voyam  fuivie  de  ii  boii 
fruiis ;  mais  elle  n'en  tiimoigna  rien  de  peur  de  donner  d 
1b  vanitc  a  cctteFille.  U  eft  bien  plus  dangereux  de  fdire  iro 
decas  d'unc  illufioni  que  deiw  pas  umoigner  3llead-'fll 
nmo  d'une  vifioa  veriiablOf 
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I7ne  Fille  etoit  fouvent  malade ,  plut6t  de  melancolie 
&  d'icnagtnation  qtie  d*autre  chofc.  L*Abbefle  s*en  etant 
apper^ue ,  &  fachant  qu'elle  mangeoit  en  cachctte  ,  or- 
donna  qu*on  la  nourrtt  en  maiade ,  c'eft-a-dire  fort  legere« 
■mac.  Elle  fut  bientot  guerie  pour  aller  k  la  communaut^, 
&  oumger  autant  qu*elle  en  avoit  befoin.  Une  autre  etanc 
cftfiivement  malade ,  mais  fort  tentee  de  quitter  la  reli- 
gton  9  fit  femblant  d*ctre  evanouie  &  comme  morte.  L*Ab^ 
befle  y  vint ,  &  lui  dit  en  riant :  Vous  n'etes  pas  encore 
iiorte.  AtiiStot  la  malade  connut  qu*elle  avoit  penetre  fa 
penfce.  Cette  vifite  lui  guerit  Tefprit  &  le  corps,  &  elle 
demeura  af&rmie  en  fa  vocation.  Une  fille  encore  fecu- 
Kire ,  qfie  Ton  avoit  prife  pour  etre  G^nverfe  ,  ^tant  ma- 
hde  ,  mais  plus  d*efprit  que  de  corps ,  rAbbeffe  la  vifita 
&  la  pria  de  manger  ,  car  etle  la  trouva  fort  foible.  La 
malade  lui  dit  avec  mepris  :  Penfez-vous  que  |e  ne  puifler 
pis  vivre  fans  manger  auffi-bien  que  vous  ,  &  qu'en  peu 
^  temps  je  ne  fois  audi  favante  que  vous  ?  Oui ,  ma  fille  ^ 
£trAbbefle  d'un  vifage  riant ,  vous  pourrez  Tetre  davan- 
tage ;  c'eft  pourquoi  ne  faites  pas  comme  nous^  Une  Mere 
fii  etoit  prefente ,  remarqua  la  joie  qu'elle  avoit  d'etre 
■eptifee.  II  y  avoit  une  Sosur  converfe  des  dernieres  re- 
9Ks«  fi  vaine  qu'elle  fe  croyoit  capable  de  gouverner  la 
MiiTon  bien  mieux  que  TAbbefle.  Elle  devint  malade ;  TAb* 
befie  alloit  la  votr ,  la  confoler  &  la  fervir.  Au  lieu  d*en  etre 
tOKbee»  elle    s'aigrit  contre  rAbbefle ,  &  lui  dicun  jour 
f>innte  d^injnres.  L'Abbefle  fe  mit  k  genoux  devant  foa 
Ity  lui  demanda  pardon,  lui  promettant  d'etre  plus  fage 
2  Tavenir  ,   &  fe  recommanda  a   fes  prieres.  Celles 
fu  etoient  prefentes  furent  touchees  &  ^difiees  de  cette 
hmiltte ;  mais  la  malade  n'en  fut  que  plus  irritee :  Elle  de- 
[     Beura  dans  fon  endurciflement ,  &  fortit  fitot  qu'elle  fuc 
IVerie,  quoique  rAbbefle  put  faire  pour  la  convertir. 

La  Mere  d'Arbouze  fembloit  etre  nee  pour  gouvcrner 
fo  ames.  Sa  gravite ,  fa  demarche  majcflueufe ,  fa  bonne 
■Bne,  fesregards,  fesmanieres,  ladouceur  &  la  force  de 
k%  paroles  ^toient  de  puiflans  moyens  pour  enlever  les 
coeurs.  Pour  diffiper  la  triflcfle  la  pius  noire ,  il  ue  falloit 
fie  la  voir  en  ricreation,  &  lui  entendre  decrire,  avec 
ine  allegrefle  toute  celefle,  Icsdivines  pcrfeflions  dc  fon 
Ipoux.  Sa  charite  lui  fourniflbi^  pille  invcntions  &  mill^ 
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"■    »»■■««•'■  1  tniits*  (Bf  FilWk   Quc  *'i:  5  cc  avoc  oueiav  im:  p<xr  ^ 

t  tMiUi.  ^ig  tiiinir  Btnntt  ["nwiinanoR,  eltt  iu:  jwrjon  pi»  jam^ 

i.  :»■•».  nlux  nc  itsman&Tanini  dc  «>-»mT-&    Cne  Fuc  U 

v<Jir   uvniu   quelic  doinDD  ii   eue  riinnoc  caauDC  )a 

u>ir-&  .  cKr  ta  TnitiB  uciuiii  fafa».-jiiii)  Tiitfin.  Eije  zrait 

il:  \.  itfitir  i>'i:  T'  en  iri^nit  oueUiuinie  que  ran  ra  tnip 

i.u":!tr  utiiLxIir.  crBuniant  qu'01:  nc  ia  tcact^aativ  de 

{'-ami.-T  1!  unr  afi:-i:i:iTi  Tr.ir  hun;sine&  gm  z'ein  pat Oioi 

^:iii:  iii)  Illi;  lu  |i.-uii'OP  t.-iu&ir  nan  7>lnt  enne  let  Refc- 

);tt*UKr>  it:^  ■ini:ich  piinicuiii3«i.  quoiqo^cliet  pu  ufiem  tct- 

«UKiitn  ik.  ifituloH  un  i^  jiietc  £Ue  prefib-oit  li  pnx  de  Is 

CmmKiiiaBiw  a  li^ur  proiptx  UBasfa&ion,  mfi  »'«oBnoit- 

«llc  iT  rmtit^tT  litrt  v^  ks  Conannuutes  Kc^a^  dc 

ii^Sivxc.  imtcuim  ui.ick|viachniie,  &  £m'-«oib  qii*dla 

Mtftrtii  Mf  ^.<£ai^ 

tV  l«niai  uu  Vi]  ^Cracelaprofnetc,  &yetaUth 
Iwun-pw^^fVyitncrtnit  dk-aie»etits-e»aeiBent,  en- 
fifi^T  ;^  ejjc  B'nr  pH  vguId  vKxt  en  tt  cdkle  mic  epiif;le 
if  i'jt  '.A  ^  A  <jjtM  boB.  4itiMi-<& a  M.  Fem^ ,  fe  fenir 
«fv^-/'-  ".:  -.'«  ''iiK^CMi  reTedoirc ,  puiiquc  la  rerre  Innple 
ft  ',■■  •  \  t{W.'t  ^i  avotr  dan  couvenuret  quand  oa  peut 
i(  ^.-tt  T'  -1-r  iiunc  f  Pouri{U(M  portcr  du  4np  leiot,  puif^ 
ip^-  I4  .«•-'«  nMur«.l«ineni  noire  cA  a  mnllcur  uurdii? 
V*  l>/.'iii  {k  ceuK  de  fn  Fillef  cioiem  de  1a  plus  gro& 
^ii.Hv  ,  <.•')%  |ilii  &  Un*  fa^on  comme  des  facs.  Elle  reduilk 
W«  vi.ilr-  X  rMfii,i«iin«  mode,  Atani  la  doublure  de  toile 
bliiKtw  ijui  (IwaiKMl;  i  foo  lvU,irop  d'ed3t  w  vifage. 
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butre  qu*il  y  entroit  beaucoup  de  toile,  &  que  Ton  perdott 

du  temps  a  Tagencer.  L*amour  de  la  pauvrete  ne  rempi- 

choit  pas  d*erre  fort  propre  en  fes  habits ,  en  fon  iit ,  en  fes 

livres ,  en  toute  fa  cellule  ;  &  cela  fans  aucune  afTeSation , 

car  elle  Tabhorroit  autant  que  la  falete.  Elle  ufoit  fort  peu, 

elte  honorolt  fon  h:rbit  k  caufe  qu*il  ^toit  beni»  &  qu'il 

lui  ^oit  donne  par  aumdne.  £IIe  aimoit  fon  gobelet  , 

fon  pot  ,  &  tout  le  pettt  meuble  de  fa  cellule  ,  comme 

ks  biens  de  JefusChrift  qui  les  lui  avoit  pretes  pour  en 

iifer  ,  &  non  pas  pour  s*y  attacher.  Elle  n*eiit  pas  eu  de 

repos  fi  elle  eut  vu  perdre  quelque  chofe  de  la  maifon  , 

difant  que  cette  negligcnce  etoit  contre  le  voeu  de  pau« 

vrcte. 

Elle  conduifoit  les  Filles  a  toutes  fortes  de  travaux ,  &  y 
mettoit  la  main  toute  la  premiere.  On  la  voyoit  faire  la  cui* 
fine.  cuire  le  pain ,  laver  la  leffive  ,  becher  au  jardin  ,  ba- 
byer  par  la  maifon.D  autres  fois  elle  travailloitpour  rorne- 
nenr  de  reglife ,  elle  coufoit ,  elle  fi!oit ,  elle  raccommodoit 
lcs  bas  ou  les  fouliers  des  Sosurs.  Son  exemple  les  encoura- 
|eoit,  &  elles  fe  difoient  Tune  a  Tautre,  Madame  fait  elle* 
m&ne  telle  &  telle  chofe  ,  pourquoi  ne  la  ferions-nous  pas? 
Pour  emp^cher  que  Toccupation  corporell^  ne  leur  cau(3t 
deladiffipation ,  elle  leur  montroitDieu  par-tout ,  &  leur 
difoit :  la  foi  nous  enfeigne  que  nous  dependons  de  Dieu 
entdutes  nos  adions  ;  je  Tadore  ici  pr^fentqui  coud&  file 
avec  moi ,  ou  plut6t  c'eft  moi  qui  travaille  avec  lui.  Aux 
parloirs ,  quand  on  lui  faifoit  de  longs  difcours ,  elle  s*occu- 
pott  a  filer  ou  a  coudre ,  &  quand  elle  n*avoit  pas  fa  que- 
Douille  ou  fon  ouvrage ,  elle  lifoit  quelque  livre  de  TEcri- 
ture  fainte  qu'eUe  portoit  toujours  fur  elle ;  &  toutefois 
dle  ne  iaiflbit  pas  d*ecouter  6i  de  repondre  a  propos.  Elle 
cut  grand  foin ,  furtout  dans  ces  commcncemens,  que  fes 
Religieufes  fuifent  toujours  occupces  foit  de  travaux  ma- 
nuels,  foit  de  PofKce  divin ,  &  d*autres  occupationsdVfprir. 
Eile  difoit  que  Toifivete  &  Torgueil  font  la  ruine  de  la  chaf- 
tete :  que  pour  conferver  cette  vertu  fi  delicate  ,  il  faut 
boucher  les  fens  ,  &  occuper  l*efprit  dcs  chofes  de  Dieu  , 
par  confequent  cviter  les  difcours  de  ce  qui  fc  pniTe  dans  le 
monde  ,  &  fuir  la  compagnie  des  feculiers  ,  &  fur-tout 
empecher  les  dcmonftrations  d*aHe£lion  qui  excodcnt  lcs 
boroes  faintes  de  la  charite.  EUe  faifoit  donc  obferver 
Tomc  IIL  D 
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itroitement  le  filence  au-dedans ,  &  tenoit  fes  religieitTes 
fi  occup^es  ,  qu'il  ne  leur  reftoit  prefque  point  de  temps 
pour  parler  aux  gens  de  dehors. 
XIV.  Elle  ne  vouloit  pas  meme  que  fes  FiUes  euflent  grande 

Sei  maximet  communication  avec  des  Pretres  ou  des  Religieux^  fous 
Direftcurf!*  P^^etexte  de  conduite  fpirituelle.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  icur 
donnat  volontiers  des  Confefleurs  extraordinaires ,  &  qu'elle 
ne  ieurpermitdeprendreconfeilpourlapaix  de  leurs  con- 
fciences.  £lle  en  a  faitdeux  articles  dans  fesConftitutions,' 
&  elle  les  conclut » en  difant  que  T  Abbefle  doit  fe  garder  fur- 
Conftit.    ch.  tout  de  gener  les  ames.  Mais  elle  d^firoit ,  autant  qu*il  etoit 
©1,  art.  4  «£f.  pQflibig  ^  qyg  q^^  confultations  fiiffent  rares ,  &  que  la  direc- 
tion  ordinaire  fe  fit  par  la  Sup^rieure  &  par  le  ConfeffeurJ 
EUe  ne  pouvoit  fouffrir  que  1  on  tir^t  un  Religieux  de  fon 
oraifon  ,  de  fon  ^tude  ,  de  fon  filence ,  pour  fatisfaire  a  la 
curiofite  d'une  Fille  ,  qui  de  fon  cote  perd  les  heures  des 
obfervances  r^gulieres ;  &  qui  pour  parler  plus  fouvent  k 
fon  Dire£leur  ,  ne  devient  ni  plusexade  a  fa  regle ,  ni  plus 
charitable  ou  plus  complaifante  envers  fes  Socurs.  J'aimer 
rois  mieux  ,  difoit-elle  ,  que  ces  Filles  fuffent  bien  endor- 
mies ;  car  celles  qui  en  difent  tant  ne  s'amendent  gu^res. 
Au  Couvent  oii  abondent  lesDireSeurs,  il  y  a  d'ordinaire 
beaucoup  de  fcience  ,  peu  d'obfervance ,  beaucoup  de  dif- 
cours  &  de  belles  lumieres ,  peu  de  mortification  ,  peu 
d'union  d'efprits.  Celles  qui  font  beaucoup ,  ont  bien  peu 
^  dire.  Un  ame  qui  defire  finc^rement  de  s^avaiicer ,  &  qui 
travaille  a  fe  vaincre,  a  communique  en  moins  dedemi- 
heure  tout  ce  qui  lui  donne  de  la  peine ,  &  a  re^ u  en  moins 
d'un  quart  d'heure  les  avis  dont  elle  a  befoin.  Mais  celles 
qui  ne  font  rien  ,  &  qui  n'ont  pas  k  coeur  de  fe  corriger , 
difent  quantite  de  paroles  qui  ne  font  propres  qu'^  faire 
perdre  du  temps.  II  leur  faut  toujours  un  Dire£^eur  aupr^s 
d'elles  :  elles  n'ont  plus  de  gout  pour  tout  ce  qui  eft  du 
dedans  de  la  Maifon  :  tout  leur  plaifir  eft  d'entretenir  leur 
Direfteur ;  elles  defirent  ardemment  fes  vifires ,  &  s'il  man- 
que  de  venir  k  Theure  marquee,  toute  leur  devotioneft 
troublee ,  elles  ne  peuvent  durer  ;  la  ledhire  les  ennuie , 
ou  fi  elles  Hfent ,  c'eft  pour  trouver  des  queftions  qu'elles 
puiffent  propoferau  Direfteur ,  &  pour  difputer  avec  lui : 
fouvent  menie  elles  inventent  des  difficulces  pour  lui  donner 
de  Texercice. 
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Elleajoutoit  que  cette  maladie  de  diredion  fe  voit  d'or- 

iluBire  aux  Malfons  qui  penchent  au  relichement ,  ou  qui 

y  foat  de;a  tombees  ;  car  c'eft  un  figne  de  depravatioa 

dnsla  iiatiure  »  de  fe  degouter  du  lait  maternel  pour  cher- 

d»  uoe  nourriture  etrangere.  Or  c'eft  Tinftrudion  des 

popres  Superieurs  ,  qui  eft  le  vrai  lait  maternel  capable 

d*2?aacer  les  ames  a  la  perfe^on ,  &  plus  utile  fans  com- 

pnifoa  que  la  dodrine  des  allans  &  venans  qui  ne  les 

ooooiflent  point ,  ou  tr^imparfaitement.  Celles  qui  con- 

UKot  tant  les  perfoanes  du  dehors  ,  perdent  peu  a  peu 

rdprit  de  leur  r^Ie  ,  &  m^prifent  les  coutumes  du  Mo- 

aAere,  pour  n*eftimer  rien  d'egal  aux  nouvelles  devotions 

fi*eUes  ai^rennent.  La  vaniti  leur  perfuade  que  les  dif- 

conrs  eminens  qu^elles  ont  oui  au  parloir  ,  font  bien  au- 

defiis  de  leur  regle  :  elles  fe  repaiflent  dUmaginations  fri- 

foies  y  leur  efprit  fe  prom^ne  bien  loin  hors  du  Monaft^re  , 

nnyaque  le  corps  qui  y  demeure  prifonnier.  Cependant 

is  efprits  des  Filles  fe  defunifTent ;  car  chacune  veut  avoir 

ibalXredeur  »&  lui  parler  en  meme  temps ,  enforte  qu'il 

yoira  tel  jour  oii  tous  les  parloirs  feront  occupes ,  &  ou 

2n  y  aora  pas  une  Fille  a  la  communaute ,  au  travail  ma- 

aDd,aux  obediences  ;  chacune  reviendra  du  parloir  avec 

la  efprit  indifferent ;  &  etant  pleine  des  maximes  de  fon 

Diredeur  ,  elle  fera  peu  de  cas  de  ce  que  dit  la  Supi- 

neore.  C^efi  ainfi  que  Ton  fe  der^gle  fous  pr^texte  de 

dercher  la  perfedion. 

Les  Diredeurs,  difoit  encore  rAbbefle  du  Val-de-Grace , 
at  doivent  nous  exhorter  qu*a  Tobfervance  de  notre  r^- 
^  ,  &  nous  y  fommes  toutes  refolues.  Nos  Filles  n'ont 
iooc  pas  befoin  de  Diredeurs ;  c'eft  i  la  Sup^rieure  a  con- 
tBker  ce  qu'elle  ignore  pour  leurs  befoins,  &  i  elles  a 
lecevoir  de  ia  bouche  les  ordres  de  Dieu.  La  Superieure 
k$  connoit  mieux  que  ceux  du  dehors ;  il  fuflit  donc  pour 
hcooduite  ordinaire,  qu'eIIescommuniquent  avec  elle  & 
arecleConfeileur  delaMaifon ,  enqui  ellesdoivent  prendre 
aiSuae  entiere  confiance ;  maiscette  confiance  ne  doit  pas 
etre  une  aSc€tion  d*attachement ,  &  le  ConfeiTeur  les  dolt 
porter  non  pasi  Taimer  lui-meme,  mais  a aimer  Dieu.  Cette 
confiance  fe  gagne  plus  par  la  douceur  &  la  bonne  con« 
Ance  Que  pmr  les  paroles.  Car,difoit-elIe,  les  filles  qut 
B^OQt  pas  d'ordinaire  le  raifonnement  &  fort  que  les  homr 

Dij 
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m».  it  fcawcneni  piiB  jbt  Is  «cn^ilB  fetfiiles ,  qae 
^  j»  mi<x»  &  k(  cacom  Is  plis  eioqDris.  EQevoB- 
kuose  Je  Ccas^ur£c  ia  ^i^eneare  fufJcnr  eniar&die 
■?nic"JEfa:*' ;  &  C3'iis  U  nonrjfeni  b  Tmisn:^  d  e:^xra- 
i»  FUiS  aunat  ^'i:  jeni'  e£  ieSe.  Czr  ,  di»f'ii-elk ,  3 
tax  T^cjirc  Exrac  oc  !3'y  jsn  ■perire  trnp  de  irinps  ,  ea 

trr  ■  Iti  poK  fjhc  ^emaiiojer  ic  les^  xrec  ceHsi  tfi 
x^irxtv:.  Quua  aus  aoira,  iJ  taci  pen  oomKBmqiKr 
atc;  djn  ,  ic  ccKCfBer  it  leor  u^rc  esrdcr  la  rt^ 
citineumeix  .  'ic^  ptunr  qaaaa  cl.es  aaaqoaB ,  &  ^ 
rc:':e  attcndre  es  patieoce  qu'1]  ^;e  a  Diai  de  les  too- 
iner.  ¥.'-lt  tcooii  qu')l  oe  £iUo<t  jaicsH  |>u3ir  ^'en  c^vk 
dc  boatpaffion ;  &  ponr  le  aneiu  icnMfoer  aox  f«»|»aHw 
fiKinet ,  redoubler  alon  le  foin  ^  lecis  be^J^ss  corporelt. 
Qu'il  ne  &]|oit  jamats  £^iic  ie  reprebccijoa ,  is  doaner 
de  pk-aiience  que  Vcn  oe  Tit  qu'il  en  rcvicodFrat  mi  no- 
tit)!c  prolit  :  qa'i\  ne  ^oit  ixmais  fe  bater  de  les  don- 
ncr  ,  rr.ait  aitcndri:  le  temps  propre  ;  &  que  c'croii  ime 
trci-{;i3nde  impruflence ,  de  repreQ<lrecieuxf(MSi^-Kiiieme 
f*ute  ,  &  encore  p'us  de  lii  reprocher.  Tels  fiirent  a  pen 
|jri-t  lcf  moycrs  dont  la  Mere  dWrbouze  fc  fervit  pour 
itformer  le  Vulil.-Gracc. 

I.e  Ituii  de  cetie  reforme  s'etaat  repandu  ,  [dufiem 

«ii^'_.     iwtloniic*  de  differenies  condilions  ,  &  animees  de  dif- 
f)i'|*ftiwni    '  .  .      L    -  ■       ■ 

fMiiii*  lii4>  H-rent  crprii*,  mais  loutes  toui  preiexte  de  cbanie,  via- 
rvi«»<  rciit  irouver  la  Mcre  d'Arbouze ,  &  lui  donner  des  con- 

U'iK(Iu'cllG  ne  Icur  dcmandoit  pas.  Ils  vouloient  qu'elle 
iic  |iiii  poini  la  ri.*|>lc  fi  fort  a  la  ligueur,  &  qu'elle  Ta* 
iliiiiLil  [liir  <lc»  Omiliiutions.  Les  corps  ,  difoient-ils  , 
nc  (iinr  ])tui  fi  rohuftcs  qu'ils  retoient  dans  les  fiicles  paf- 
li'* ;  li  raliK  l}ciioit  vivoii  aujourdhui ,  ii  5'accommode- 
rnli  il  iititrc  fiiiiileflc,  Ccft  trop  pour  des  Filles  ,  que 
ilviiK  liriitk-it  irofaiion  mcniale  ,  une  heure  fuffiroii.  U 
■d  tr<<|i  iiuiin  h  duiix  Imiirts  pour  fe  Icver  ,  il  vau- 
iliMli  ■iiitfiii  ih.iii|^<-r  riiuiirc  (tc  Matincs  :  on  peiit  permet- 
fii>  l-^  l>iiKi'i  liourvii  i{u'il  foit  gros  :  on  peur  faire  moins 
llii  ii  iiviill  iiiitiilfl  (|iii'  1-1  riy,\c  trordonne :  ce  grand  filence 
liVII  yit  tii''<'rfl4iif,  f.t  |'lupiiri  cL-  ceux  qin  donnoieni 
lt>i  ii»U  ^fiiliiilt  dc*  II  linitux.  L^AbbcHe  leiir  reponiloit 
itvtfb  ilitiiiiDUV  1  Mck  Viftn ,  jc  crois  que  c'ell  Dieu  qui 
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a  anfpire  a  notre  Pere   (aint  Benott  cette  regie  qui  a  ixi 

approuvee  par  tant  de  Conciles  &  par  tant  de  Papes  , 

catr'autres  par  le  grand  ialnt  Gregoire ,  6:  dont  Tob- 

fervance  a  deja  fan^e  quarante  -  quatre   mille  faints  ^y^^^^^*  ^J 

coanus  ,  fans  ceux  que  nous  ignorons.  Des  Reines  & 

dcs  princefles  tres  -  delicates  Tont  obfervee  de  notre  temps. 

Je  fuis  Benedi^line  ,  &  par  confequent  obligee  a  tendre 

k  ]a  perfedion  par  les  moyens  de  ma  regle  ;  je  la  re- 

gardc  cn  efprit  d*amour ,  &  non  de  crainte.  Je  me  con« 

fic  cn  Dicu  &  ne  veux  point  entendre  aux  propoC- 

tions  de  rei^chement ,  oii  la  nature  ne  porte  que  trop. 

li  faut  fe  donner  a  Dieu  fans  referve  ,  &  ne  point  entre- 

prendre  de  reformer  a  demiJe  crois ,  mes  Peres,  ajou* 

toit  cUe ,  que  vous  venez  plutdt  pour  eprouver  fi  je  fuis 

ferme  dans  ma  vocation ,  que  pour  me  donner  des  con- 

feils  qui  y  foient  contraires ,  &  vous  voyez  bien  que  je 

oe  devrois  pas  les  ecouter :  car  quand  il  s*agit  d*executer 

des  regles  &  des  preceptes ,  il  ne  faut  point  demander 

ie  confeils,  il  ne  faut  que  de  robeiiTance  &  de  la  fidelit^. 

ERe  ne  pouvoit  fouffrir  les  mauvaifes  excufes  de  ceux  ,  qui 

pottant  lliabit  de  Saint  Benoit ,  fe  plaignoient  de  la  ri- 

gueur  de  fa  regle.  Une  Religieufe  ,  difoit-elle  ,  qui  ne 

garde  point  fa   regle  ,  qui  eft  parefTeufe  ,  qui  neglige 

de  tendre  i  la  perfeflion ,  eft  un  mafque  &  un  fantd- 

ne  de  Religieufe  :  Sa  vie  eft  un  menfonge  general  , 

pii/ipie  fes  oeuvres  dementent  fa  profeflion  ,  fon   habit 

&  Ces  difcours.  A  la  mort  ,  on  vous  dtera   cet  habit 

&  tout  cet  ext^rieur  ,  &  vous  paroitrez  telle  que  vous 

itts. 

II  y  en  avoit  qui  ne  lui  confeilloient  pas  diredement  la 
flutigation ,  mais  qui  lui  propofoient  de  changer  de  r^gle 
oa  d'habit ;  &  veritablement  fi  elle  eut  cru  trouver  une  plus 
grande  perfedion  dans  un  autre  Ordre  &  dans  une  autre 
nmiere  de  vivre ,  elle  eut  ete  Ty  chercher.  M.  de  Maril- 
bc  entroit  dans  cette  propofition »  qui  caufa  une  grande 
peioe  d*efprit  a  la  Mere  d* Arbouze.  tlle  voyoit  bien  qu*elle 
svoit  peu  de  fecours  pour  reformer  fon  Ordre ;  mais  elLe 
^oit  d*ailleurs  qu*^  la  moindre  ouverture  qu*elle  feroit  k 
fes  Religieufes  pource  changement,  elle  y  trouveroit  une 
oppoiition  genirale ;  que  le  fcandale  feroit  grand  au  dehors ; 
Ifie  cc  feroit  fairc  tort  i  tout  rOrdre  de  lui  oter  une  iamiUe 
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qui  pouvoit  aifeinent  garder  la  regle,  &  qui  s'y  affefiion' 
noit  de  plus  en  plus ;  que  ce  feroit  dter  toute  efperance  que 
rEfprit  de  Dieu  put  fe  trouver  dans  cet  Ordre;  c'eft  ainli 
qu'elleeii  ecrivoit  a  M.  ie  Marillac,  concluant  que  cette 
propofition  etoit  impoflible.  Enfin  Dieu  lui  fit  connoitre 
clairement  qu'elle  ne  pouvoit  rien  trouver  de  meilleur  pour 
elle  que  cette  reforme  ,  &  furtout  qu'il  n'y  avoit  aucune 
apparence  de  palTer  i  une  r^gle  ou  k  une  obfervance  moins 
^ttoite.  li  eft  vrai,  difoit-elle ,  qu'avant  que  j'eulle  les 
tnoyensdegarderenti^rementma  regle,  jefoupiroisapris 
une  autre  Maifon  pour  obferver  parfaitement  une  autre 
r^gle ;  mais  a  prefent  que  je  puis  pratiquer  fidellement  Iz 
tnienne,  jenedoispointregarderailleurs.  EUe  ajoutoit  que 
fes  intirmites  corporelles  lui  etoient  venues  avant  qu'elle 
eut  embraffe  la  reforme  ,  &  que  i'etroite  obfervance  lui 
avoit  prolonge  la  vie  &  donne  de  nouvelles  forces.  EUe  fut 
fortifiee  dansfa  refoluiion  de  perf^erer ,  par  plufieurs  faints 
Religieux ,  qui  non-feulemeni  approuvotent ,  mais  louoient 
fon  entreprife ,  &  admiroienc  fon  courage.  Les  principaux 
furentlePereGranger,  Jefuite,  le  Pere Honor^ ,  Capucin, 
qui  mourut  quelques  annees  apres  en  reputation  defainteti , 
D.  Euftache  Affeline ,  dit  de  faint  Paul ,  cel^bre  Feuillant , 
qui  etam  a  Rome  pour  les  af!aires  de  fon  Ordre ,  ecrivit  k 
*  VAbbelTe  pour  1'encouriiger ,  &  lui  donna  des  avis  fur  plu- 
fieurs  particularit^s  des  obfervances  regulieres ,  par  une 
Lettre  du  4  OAobre  1619.  Le  P^re  Granger  ^toit  grand 
Predicateur.  II  y  avoit  une  Religieufe  rebelle  qui  difoit  auz 
anciennes,  que  rAbbefle  &  le  Confefleuritoient  pareos, 
qu'ils  s'emendoient  enfemble,  &  qu'il  ne  falloit  point  s'7 
fier :  cequi  fit  un  tel  effet  dans  leursefprits ,  qu'elles  ne  vou- 
loient  plus  communiquer  leur  int^ieur  ni  ariine  ni  k  Tautre. 
Le  Fere  Granger  fit  un  Sermon  oii  ni  TAbbeffe  ni  le  Con- 
feffeur  n'aflifterent ;  &  i!  y  parla fi  fbrtement  derefiime  que 
les  Religieufes  doivent  avoir  de  leurs  Superieurs  &  de  leurs 
Direfteurs  ordinaires ,  qu'ii  diffipa  ces  maiivaifes  impref- 
ftons,  &  caufa  un  grand  repos  dans  la  Maifon  ,  &  une 
grande facilite  k  la  reforme.  Pour  fe  fortiiier  d'3utant  plus 
contre  les  tentations  de  relScbement,  TAbbeffe,  apr^s  y 
avoir  penfe,  fit  voeu  entre  les  mains  du  Pere  Bernard, 
Carme  d^chauffe ,  de  faire  toutes  fes  aSions  le  plus  parfat- 
temeat  qu'ellc  pourroit  conaoitre  avec  coofeil.  Comme 
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cUe  alloic  faire  ce  voeu ,  elle  rencontra  la  Mere  Louife  de 
MiUey  9  &  lui  dit  en  rembraflant  &  commc  traiifportee :  O 
ma  Fiiie  l  aimons  Dieu  parfaitement  &  fans  referve ;  &  dans 
radion  meme  les  afliftans  crurent  voir  &  a  fa  voix  &  fur  fon 
vilage  des  marques  d*une  ferveur  extraordinaire.  Pour  af- 
fierndr  encore  plus  la  reforme ,  on  confeilla  d^s-lors  k  la 
Mire  d*Arbouze  de  qultter  la  campagne ,  &  de  transferer 
fon  Monaft^re  en  quelque  Faubourg  de  Paris.  D*abord  la 
Reine  vouloit  que  ce  fut  au  Faubourg  faint  Honori ,  k 
caufe  du  voifinage  du  Louvre  &  desThuileries ,  enfuite  on 
propoCi  le  Faubourg  faint  Germain ,  mais  ces  propofitions 
n*eurent  pas  d^effet.  On  perfifta  toutefois  dans  le  delTein  de 
btranilation,  conformement  au  Concile  de  Trente  qui  a  \.g^i^^\  * 
ordonn^  tr^fagement  que  les  Monafteres  de  Filles  qui  fe 
trouveroient  dans  des  lieux  trop  ^cartes ,  feroient  tranf- 
&ris  dans  des  villes  voifines ,  pour  les  mettre  k  couvert  des 
infultes  des  mechans. 

Le  3  Avril  1620  le  Pere  D.  Laurent  de  faint  Bernard ,  xvr. 
Pricur  du  Coll^ge  de  Cluny ,  vint  faire  fa  vifite  au  Val-de-  Prcmiirc  \ 
Grace  ;  PAbbefle  fe  prepara  k  cette  adion  par  des  pri^res  detGrace* 
de  quarante  beures  &  des  difciplines  extraordinaires.  Elle 
eihorta  fes  Filles  a  prendre  confiance  en  ce  Pere ,  qu*elle 
avoit  choifi  pour  Vifiteur,  parce  qu'elle  connoiftbit  fon 
BiMte  ,  &  i  lui  dire  hardiment  tout  ce  qui  leur  paroitroit 
pouvoir  nuire  i  Tobfervation  de  la  regle  &  des  coutumes 
qui  leur  fervoient  alors  de  Conftitutions.  On  ne  peut  croire, 
difoit-elle  ,  le  bien  qui  arrive  aux  Maifons  qui  ont  un  bon 
Vifiteur ,  qui  les  vifite  tous  les  ans  fuivant  les  canons ;  il  fe 
£ut  un  renouvellement  de  ferveur  dans  le  coeur  de  toutes 
les  Religieufes :  elle  les  exhorta  k  ne  rien  dire  au  Vifiteur 
parpaffion  niparefpritdecritique,  mais  par  amourde  la 
verite  &  de  la  juftice,  par  un  z^Ie  difcret  du  falut  &  de  la 
perfe^on  des  ames ,  par  un  defir  fincere  de  Tentiere  obfer- 
vance ;  en  un  mot,  par  un  mouvement  de  charite.  Elle  Ie& 
avertit  que  les  vifites  fe  font  principalement  poiir  corriger 
ks  Abbeftes&IesSuperieures,  &  que  robligationd*ydire 
la  vertte  ne  regarde  que  les  fautes  contre  la  regularit^ ,  oii 
par  confequent  toute  la  Communaute  eft  intereiT^e.  Mais , 
diibii-eUe ,  pour  les  fautes  particuli^res  qui  font  fecretes  , 
ou  qui  ont  dt]k  ete  confefiees  &  corrigees,  ce  feroit  une 
vraie  midifance  d*en  parler;  i*£glife  nepermet  pas  que  Toa 
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'an»  Apofl.  punilTe  Heux  fois  une  meme  faute ,  &  s'il  falloit  s^infbmeff 
^*  comment  la  correfHon  a  ete  fake ,  on  y  perdroir  biea 

du  temp». 

Lllc  difoir  aulli  que  le  Vifiteur  devoit  faire  le  fcrutin 
avec  beaucoup  de  prudence ,  recevant  fimplement  les  plaia- 
^  tes  que  les  SoBurs  font  de  leur  mouvement  fans  les  interro- 
ger  :  quc  fait  une  telle  ou  une  telle  ?  Ce  feroit  les  etablir 
comme  des  cenfeurs  Tune  de  Tautre ,  &  leur  donner  occa- 
fion  de  s*occuper  Tannee  fuivante  a  obferverlaconduitede 
leurs  SoDurs,  &  cependant  faire  peu  d'attention  a  la  leur^ 
ce  feroic  le  moyen  de  leur  faire  perdre  lafimp^icite  &  la 
bonne  opinion  reciproque ,  &  de  leur  oitvrir  Tefprit  aux 
foup^ons  &  aux  jugemens  temeraires.  Elle  pretendoit  que 
la  vifite  nc  devoit  durer  que  trois  ou  quatre  jours  au  plus; 
car ,  difoitelle,  leschofes  du  dehors  font  bientdt  vues,  & 
au-dedans ,  il  doit  y  avoir  peu  k  corriger  dans  les  Maifons- 
reformees.  Elle  ne  vouloit  point  que  les  Soeurs  converfes 
ni  lcs  novices  fuffent  comprifes  dans  la  vifite  ;  les  novices  ^ 
difoitelle  ,  en  prendroient  pretexte  d'obferver  lesadiony 
des  M^res  qui  les  conduifent ,  &  d^eprouver  celles  qui  doi- 
vent  les  6prouver.  De  plus,  ellesn'ontpoini  encore  d*in- 
tivct  au  gouvernement  de  la  Maifon  ,  &  comme  elles  peu- 
vent  cire  renvoy^es  ou  fe-retirer  d'elles-memes ,  il  feroiti 
craindre  qu'elles  ne  publiafTent  dans  le  monde  les  fecrctsde 
la  vifite.  Quant  aux  Soeurs  converfes ,  on  ne  peut  les  in- 
terroger  ni  fur  les  afFaires  temporelles ,  puifqu'elles  nedoi- 
vent  point  en  avoir  de  connoifTance  ,  ni  fur  le  fpirituel , 
puifquViles  ne  peuvent  avoir  aucune  charge;  mais  quoique 
le  Vifitcur  ne  (oit  point  oblige  de  les  voir ,  il  peut  leur  par- 
ler  hors  V^&e  juridiquc  de  ia  Vifire ,  pour  les  confoler  &  les 
animer  a  la  pourfuite  des  vertus  Chretiennes. 

A  cette  premi^re  Vifite,  elle  fit  ordonner  que  les  arbres 
&  les  branches  qui  approchoient  des  muraillesde  la  Maifon, 
fuiTeht  coupees,  de  peur  que  Ton  ne  put  s'en  fervir  comme 
d'echelles  pour  franchir  la  cl6ture.  Le  Pere  Vifiteur  trouva 
dans  la  Maifon  une  ancienne  qui  avoit  perdu  Tefprit  il  y 
avoit  quinze  ou  feize  ans ,  comme  nous  avons  vu ;  il  con- 
feilloit  de  la  mettre  en  quelque  Hopital  avec  une  penfion  ^ 
de  peur  qu'elle  n'apport4t  du  trouble  i  retabliffement  de  la 
reforme  ,  mais  rAbbeffe  ne  put  jamais  s'y  refoudre  :  mon 
P^re,  dit-eUe|ileftraifonnabIequenous  prenions  nous- 
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B^mes  ]a  peine  que  nous  voulons  donner  aux  autres ,  & 
que  nous  gardions  ce  fujet  d*exercer  la  charite  /  puifque 
nous  le  trouvons  chez  nous  ;  je  craindrois  qu'ailleurs  on 
n'en  eiit  pas  aiTez  dc  foin,  &  cette inquietude  me  donneroic 
plus  de  peine  que  la  peine  que  cette  pauvre  Fille  nous  don- 
nera;  le  Viriteur  y  conCentit,  &  Dieu  benit  tcllement  la 
charite  de  rAbbeffe ,  que  cette  folle  lui  obeit  toujours;  elle 
reconnoiiToit  fa  voix  ,  &  fembloit  Tentendre.  D.  Laurent  de 
faint  Berciard  termina  fa  vifite  le  5  d*Avril ;  au  fortir ,  il 
diroit  a  M.  Ferrage  :  fi  j*avois  douze  Benedidlins  aufli  fer- 
vens  &  aufli  refolus  que  la  Mere  d*Arbouze,  je  croirois  ea 
peu  de  temps  reformer  tout  TOrdre :  il  radmirolt  &  defi- 
roit  rimiter  en  tout.  r 

11  avoit  mis  en  penitence  une  Religieufe  coupable  que 
ptuiieurs  jugeoient  incorrigible ,  &  confeilloienta  rAbbefle 
de  Tenvoyer  en  quelqu'autre  Maifon ;  elle  leva  les  yeux  au 
ciel ,  &  penfant  aux  mifericordes  que  Dieu  lui  avoit  faites 
ieilememe «  elle  refolut  de  la  retenir :  elle  Tencourageoic 
&  la  foulageoic  autant  qu*il  lui  etoit  poflible ;  elle  faifoic 
meme  fa  penitence  avec  elle ,  &  pria  le  Vifitcur  d'en  abre- 
ger  le  temps :  enfin ,  elle  la  toucha  fi  fortement  qu*elle  vecut 
tres-bien  depuis. 

Au  commencement  de  cette  annee  1620  une  feconde 
fille  du  Sr.  de  Compans,  ce  bon  ami  du  Val-de-Grace , 
ck>nt  nous  avons  parle ,  prit  la  refoiution  d'entrer  dans  le 
Monaftere ;  elle  fe  nommoit  Anne ,  &  etoit  dgee  dedix-fept 
ans ;  le  pere  fit  tout  fon  pofTible  pour  rempecher  :  il  ainioic 
tendrement  cette  fille  ,  &  craignoit  d'ailleurs  quc  cecom- 
jnencement  de  reforme  n'eut  pas  dc  fuite ;  la  fille  de  fon 
cot^  eut  de  grands  troubles  en  Tefprit  depuis  qu'elle  euc 
forme  cette  refolution,  &  elle  en  fut  fort  malade.  Etanc 
guerie  ,  elle  perfida  &  entra  effe^^ivement  dans  le  Couvenc 
k  jour  que  fa  foeur  Catherine  de  Compans  fit  profeflion  ; 
roais  fes  peines  d'efprit  ne  cefscrent  pas.  Avant  memeda- 
voir  pris  rhabit,  elle  fentoit  dcs  tentations  tr^sviolentes 
lur  Tauflerite  de  la  rcgle  qui  lui  paroifToit  infupportablc  ; 
elle  s*imagina  voir  un  homme  dans  le  cloirre ,  quilui  djfoit 
qu*il  ne  falloit  pas  penfcr  de  demeurer  ainfi  enfcrm^e  toiite 
{g  vie ,  qu'il  valoit  bien  mieux  fortir  promptement  &  aller 
confoler  fa  mire  ;  elle  croyoit  fi  bien  voir  cet  homme  , 
^*eUe  s*en  plaignoit  hautement ;  on  croyoit  qu*elle  avoic 
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EJIe^mihDecctfsBr  2  k  tenrgTogy  fenmiifiAafortirlezSf A» 
^TiL  UAbbcSt  haidii  :  im^lle,  ▼cvs  «ses^^mie  csaa&paur 
raaour  &  Di«a  ,  il  cxi  haz  ferar  poor  Ce  meaie  amoar  , 
tencz^TOoif  ea  pacx;  ttocs eii^ojrtvm ^ntst M. vqtre pge 
^  Toos  veair  «{ocrir :  TiTez  cgpprnfaatcoqimefeTOqsctnei 
id  pour  nim  potnr  Religiealie ;  c^eft  iemam  bi Fese  de 
finnfe  Cacberioe  <Se  Stenoe,  ^fpofei-voqs  a 
&  faites  enfinte  ce  qEX  Diea  to»  aora  in^pire.  Av 
^rle ,  elle  hu  doaxa  £1  biosda&oa ;  Li  £lle  fe  confefc  , 
communia,  dcckmeorakxig-ceaipsensdkxKiegracesfeBs 
t*en  apercevoir.  Toos  fes  troidiles  fiireac  apoifes  ,  c££e  fe 
trouva  fort  aoie  k  Dieo,  avec  an  grand Kpris  do 
&  un  fnad  didr  de  la  vie  retigieiife :  eile  recomrra 
remenc  la  (ant^  &  acheva  fon  navidac  avec  gramie  exafii- 
fticle  &  grande  fervetir :  elle  fit  profeffioa  ranoee  faivaiice 
i  Parif  fouf  le  nom  de  la  Somr  de  (ainc  Maur,  &  fiic  tme 
excetlentc  Religietife.  M.  de  Compans  foo  pere  s*afiedioaaa 
depuin  encore  plus  4  la  Maifon  du  Val-de  Grace;  il  fecoo- 
roit  (luiflamment  rAbbefle  dans  toutes  fes  a&ires ,  il  lai 
pretoit  dc  rargcnt,  il  lui  envoyoic  fouvenc  des  charecees 
de  fruits  dc  fa  maifon  de  campagne. 

Cepcndant  rAbbcflc  de  Montmartre  voulut  recirer  les 
dcux  Rcligicufcs  qu'clle  avoit  pr^^a  la  Mere d* Arboiize 
pour  rctfibliflemcnt  dc  la  r^forme  du  Val-de-Grace  ;  elle 
d^m^ndolt  h  Mbre  dc  faint  Etienne  pour  la  faire  repofer , 
£c  U  Mcre  clc  faint  Benoit  pour  la  faire  travailler.  Elleavoic 
drnit  Hc  tc  fitlrc  ,  puifqu*cllc  ne  leur  avoic  accorde  Tobe- 
di^hce  rptc  pour  .lutantdctcmps  qu*il  lui  plairoit,  &elle 
l«§  y^voit  tdiflcc^  plui  dc  dcuxans.  Elle  donna  donc  fon 
Hlsitiileruerit  k  1 0  dc  Mars  1621,  pour  les  rappeler  aMonc- 
imtne  ;  m^ts  k  mt\\bre  de  lcs  demander  fut  un  peu  dure, 
ik  df^illeur^  «lleif^tolcnt  fort  niceflaires a  rafrermiflTemenc 
de  U  nouvelle  fifbrmc.  La  Mire  d'Arbouze  fit  follidter 
t*ftv^que  de  PfirUprtr  dc»  pcrfonncs  puiflTantes,  entr'autres 
fbikk-  k  l)Utherti?  dc  Mercoeur  ♦  fi  bien  qu*il  fit  confentir  TAb- 
!5iert'^  de  Mtirt^Wdttre  &  Irtiflcr  ccs  deux  Filles  au  Val-de- 
Ki)r^tt  \sm\:  tmijdur"?.  tlkH  prifcntircnt  donc  une  requete  i 
I^AbbeHfe  x\\\\  Wm  iu^i^ordii  dc  fortlr  dc  fa  dependance ,  & 
rfi^  dt^rtitUlt^l-  rtrtinl^iei  A  Irt  Coinmunauti  du  Val-de-Grace. 
tM  \:m\^\\{mm  M  A\»m^  k  Montmarcre  par  un  A£^e  ca« 
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pitubire  du  6  d^Avril ,  &  coniirine  par  l*£veque.  Ces  deux 
Religieufes  etoient  Louife  de  Milley  dite  de  faint  Etienne, 
&  Marie  de  Burges  dite  de  faint  Benoit.  La  Mere  d*Ar- 
bouze  remercia  rAbbefle  de  Montmartre  de  cette  faveur 
par  une  lettre  pleine  de  foumiffion ,  &  n*eut  point  de  repos 
jufqu*a  ce  qu*elle  eutenti^rement  regagne  fes  bonnes  grdces. 
£l]e  en  vint  i  bout  par  fa  patience  &  fon  humilite,  qui  fii- 
rentdespreuvesconvaincantesde  la  finceriti  de  fes  inten- 
tions,  &  e&c^rent  enti^rement  les  mauvaifes  impreffions 
qu*on  en  avoit  donnees  a  TAbbefle  de  Montmartre  au  fujet 
de  la  Ville-rEveque.  Cette  Abbefle ,  qui  dans  le  fond  etoit 
tres-vertueufe  &  tr^sbienintentionnee,  revint  debonne 
foi  fit6c  que  les  nuages  de  la  preoccupation  &  de  la  paflioa 
fiirenc  diffip^s :  elle  cherit  toujours  depuis  la  Mere  d*Ar- 
bouze,  &  prit  fouvent  fon  confeil  fur  des  aflairesim- 
portantes. 

L*aflfaire  dela  tranflation  du  Val-de-Grace  s^avan^oit ,   ^'^^*. 
&  Ton  s'etoit  enfin  determine  k  prendre  une  grande  place  ^^  ^,1.^« 
au  faubourg  faint  Jacques ,  avec  quelques  batimens  qui  ce. 
pouvoient  convenir  i  une  Communaute.  En  eflet ,  il  n*y 
avoit  que  fix  ans  que  les  Peres  de  l^Oratoire  en  etoient 
fortis  pour  aller  s*etablir  en  la  rue  faint  Honori. 

Cette  maifon  du  faubourg  (aint  Jacques  fe  nommoit  an- 
deiinetnent  U  FUf  dt  ValoU ,  autrement  U  Pttit  Bourbon^ 
parce  qu*elle  appartenoir  aux  Princes  de  cette  famille.  Apris 
ladirgrace&  lamortdu  Connetable  Charles  de  Bourbon  , 
qui  &t  tui  i  la  prife  de  Rome ,  Louife  de  Savoie  obtint 
permiflion  du  Roi  Fran^ois  I  fon  fils ,  d*aliener  de  cette 
fucceflion  confifqu^e  jufqu*a  la  valeur  de  douze  mille  livres 
de  rente;  &  elle  fit  don  a  Jean  Chapelain  fon  Midecin  de 
cette  maifon  du  petit  Bourbon  avec  fes  dependances  ,  en 
Vznnie  1528.  Cet  h^ritage  demeura  toujours  depuis  aux 
defcendans  de  ce  Medecin.  En  1611  le  P^re  de  BeruIIe 
loua  la  maifon  pour  y  demeurer  avec  fa  nouvelle  Commu- 
nauti,  &en  fitfortir  des  heretiques  qui  Toccupoienr  aupa^ 
ravant.  Les  peresde  TOratoire  y  logerent  quatre  ans  ,  & 
enfincette  maifon  du  petitBourbon  avec  fes  dependances, 
fiitachet^  au  nom  de  I*Abbaye  du  Val-de-Grace  le  7  Mai 
1621.  Leprixfut  de  trente-fix  mille  livres,  que  la  Reine 
fitdonner  pour  cet  effet,  en  ferendant  fondatrice  du  mo^ 
tiaft^e ,  &  le  Roi  leur  fit  don  des  droits  feigneuriaux. 


iui.  23iuiiis: .  ii  xrDiuratn  uuk  tz  MDoaibrrt:  £lc  -transbns  ^  Jc 
gin  tt:i  Kgiipgiiiai^iiirfigni  -ssspa^zr  hi  jzrr  iir  JVlimafeng 
igu  isrroi:  at  iuodaiiiiL  Tpyjait  ^  ^  x»  l-sttrs.'  iiirsn:  ^=2D- 

Ti::n  n^minu:  a  !'!:.% raut  xis:  Pin».,  jimr  Duemr  h.  -ps^ 
miHiUi  ui:  truas^fir  i£:irCuiiiiiiui2au&.j&:  xn  imu^iruia 
manui.  i^cuiisn^  kor  anxiisn  Mxma&zix  fmtti:  ie  lantTia^ng 
^  trxpult  h  Uivm>  u^Lnxaim  tadssm..  Oc  alis  iir  is^  lisiSy 
iii>  iurtir  vilxti^ .  i.  v  nm  Oi&  inixK'maiiDn&  nii  J  iir  f^mgnitir 
it^  KtiiULCuii;»  k  piidizin^aaiOSk-asmimB :  k  pgrmtfiim:  ^ 
ia>i.w  ut:t ,  ^  lai&i}  ItTapt  xsmnncs  iii  trannatiiin. 

Mciti»  t^lit  iin  Tirtarxks;  jar  iii  naia-i::  ds  J  Aizbc&  :  isibc 
imt  ik*jyrt  "lasTi^s:  trti^-riDktnL.  M.lviO«aii:  Mrnfy tr. ,  ^  li 
-i-ur ur ,  lc.  troin'»  £  niat  it  3  ^  d  Auin  .  2 1 1 :  ,  OL^ii  nc  a  M. 
}^  VTT-^^  :  ^ur\'oy£x  aui  a£ur£fr  6s:  ia  maiiac  ;  elk  mannm 
httnnfji  :  £c  ti'taD  t^iyardm  jjliB  Tics ,  L  ne  iii  ^iic  pa^  v 
^ijiDUigt.  Llk  <:iuii  luuu;  mLiiitt:  a  1«  mcTi  r  la  ri 
^u't:i4t  vi;xicri3^x;£inuD£:ni^9  ikt  lu:  iai^on  anr:imf  pnnr- 
Lur  isi  Tt;gi.f  dyij  comrrH;  Toijv  riL^t  c»t  Dici  ,  6c  c^-oir  piBk- 
A:  tcrr!fiii.tj',^  qu'iJ  Jadjevtyoii- Pour  elk  ii  nV airoii  peoai 
«V.^rDe  afiis  t^tCKpc^xr  pour  lia  periiiader  qiu^^&Ii^  fin  ix^ 
CAi  a  riL^iis:  CHi  a  £^  tsmiun  en  parxixsilttT,  tant  elie  crnk 
e>t»i^Ti«ir  4k  VdHsicT  ntV.HraTrg.EDc  ▼ooiut  ie  con^s&rfcxs 
irft  ^r/itn; «  6x  lc  CacftdE^UEr  lin  cf3>oig;nk  de  comsnaaBer  , 
ayarit  rcc^niM  pumpcncDcc  qa^ilc  cn  rcccvoix  meac  6es 
UAi.^%  c'>rf>orti]rt.  \)n  jour ,  apr tri  avoir  comaiGnic  a  la 
(^nJ>r  9  ciii:  d«t  a  M.  Ferrage  ibn  Coofe&ar :  Mailasie  one 
ittU:  ( iui  n^ommam  une  peHbone  de  qualite)  a  &k  demac- 
ikr  ;»u  Koi  ctne  Ai/baye  :  elle  eo  obtieodra  le  brevet ; mais 
ilne  >'ui  icrvira  de  rien ;  car;eneniourTaipas.LeRoieroit 
alor%  au  fiegc  de  Montauban,&  M.  Ferrage  ne  voyoit 
pa*  commcnr  rALbcfll-  pouvoit  avoir  appris  cene  nouvelle. 
11  *i^,ti\\\  cc  qu'cllc  lui  avoit  dit  a  M.  de  Marillac  a  Paris :  & 
M.  ()c  Marilbc  rccrivit  a  fon  fils  Confeiller  d'etac ,  qui  etoit 
uu\)\K%  'lii  Koi.  11  en  rc^ut  rcponfe  portant  qu'en  effet  cette 
mhim  I  >amc,  fur  lu  nouvcllc  dc  rextreme  maladie  de  la  Mere 
d*Arb4/UAc,  »voit  fuit  courir  &demander  au  Roil^Abbaye 
dii  V4I  <lc'^#r;icc,  (kcn  avoit  obtenu  le  Brevct. 

rciultint  ccitc  maladie »  M.  de  Marillac  envoya  a  I^ 


VIE  DE  LA   MfeRE   D^ARBOUZE.      €i) 

M^rc  d^Arbouze  le  portrait  de  Sceur  Marie  de  rincarna- 
tion  Carmelite,  plus  connue  dans  le  monde  fous  le  noin 
de  MademoifTelle  Acarie.  Llle  etoit  dec^dee  trois  ans  au« 
paravant  en  telle  odeur  de  faintete  ,  que  Ton  en  racon« 
toit  plufieurs  miracles ;  &  ceux  qui  i*avoient  connue ,  trou« 
voient  grande  conformite  entre  eile  &  la  M^re  d'Arbouze, 
tanc  pour  les  qualites  naturelles  que  pour  les  vertus.  Elle 
s*y  recommanda  avec  grande  devotion  ,  difant  que  Dieu 
fait  d'ordinaire  quelques  miracles  par  rinterceflion  des 
Saints  nouveaux  ,  pour  faire  connoitre  leur  faintete ;  & 
que  plus  ils  font  proches  de  nous ,  plus  leurs  exemples  nous 
touchent  &  nous  excitcntales  imiter.  Aurefte,  elle  n'ap- 
prouvoit  point  que  Ton  tlt  en  memc  temps  des  vcsuxc^  plu* 
fieursSaints,  pourdemander  la  meme  grace;  voulantque 
Fon  fut  a  qui  on  avoit  Tobligation  de  Tavoir  obtenue  de 
Dieu.  Elle  guerit  par  une  colique  trcs-douloureufe  ,  qui  la 
furprit  ,  &  lui  fit  perdre  la  parole  &  rhaleine ,  &  laren- 
dit  toute  bleue.  La  fievre  la  quitta  tout  d'un  coup  ;  mais 
cUe  demeura  tres-foible. 

Depuis  cette  maladie  ,  elle  mangea  toujours  fort  peu:     xviir 
cUe  paflbit  les  femaines  entieres  fans  manger  :  ce  qu*elle     Ahdlntm 
mangeoit  en  quinze  jours  ,  ne  paroiffoit  pas  capable  de.*'*  ^*  ^**' 
flourrir  un  enfant ,  &  quelquefois  meme  elle  a  ete  quinze  ^"*** 

cu  feize  jours ,  jufqu^a  trois  femaines  ou  un  mois  ,  fans 
prendre  de  nourriture.  Que  fi  on  la  preffoit ,  elle  mangeoit 
par  obeiflancc ,  mais  ce  qu^elle  prenoit  lui  faifoit  plus  de 
mal  que  de  bien ,  lui  caufant  de  grandes  douleurs ,  &  ne  fe 
digerant  point.  Lllc  fut  en  cet  etat  les  cinq  derni^res  an- 
nces  de  fa  vie ;  &  comme  M.  Ferrage  le  trouvoit  extraor- 
dinaire ,  il  confulta  le  P.  Souffrent  J^fuite ,  qui  fut  d'avis 
qu*on  ne  la  devoit  pas  trop  contraindre ,  ni  elle  trop  fe 
forcer  fur  ce  fujet :  mais  qu'il  falloit  tenir  fort  fecret  ce  don 
ie  Dieu :  car  ils  croy  oient  Fun  &  Tautre  qu'il  y  avoit  quel- 
que  chofe  de  furnarurel ;  &  qu*elle  devoit  le  cacher  a  la 
plupart  de  fes  filles ,  de  peur  qu*elles  ne  vouluffent  Fimi- 
ter.  Quoiqu'aucune  viande  ne  la  touchat ,  elle  s*accommo« 
doit  mieux  du  maigre  que  du  gras ,  &  elle  difoit  qu*au  pa- 
radts  terreftre  rhomme  ne  vivoit  que  de  fruits  :  la  chair  ne 
la  nourriflbit  point ;  tout  ce  qu'elle  en  prenoit,  foit  bouiU 
lon ,  foit  viande  folldo ,  fe  corrompoit  dans  fon  eilomach , 
&  oa  etoit  contraint  de  lui  donner  du  maigre  ,  meme  ea 
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I  ...liUMUti,  ^ii<  .:iui[  li  i'c6l£<iu'U  falloiE 

■  L,i.i<; ,  ^^  ,;u  cik  ric  ,>cuvoit  nnjme  fe  lever. 
..  L'  nidubiii;  ^.e>ilaiiie-ju.xeiledi[a  .M.  Ferrage: 

.■.'.^..f,Ki  ue  a  M<tnde  qui  nous  nuit,  cotnoie 
...   ....;ii.iiieiiii  permeitez-nous  de  roriir  derin- 

.    ':!.t:i  a^jCominuniiute,&dereprendrereniiere 

-^    '!  »y  oppoloit  tort  :  Jc  m'en  charge  de^^aot 

...(-..'il.-.  Entin  iUeluipennit ;  &  elle  alla  lelen- 

:  L'..'^iiii;kjiijuie.  Tout  d'un  coup  elie  Ce  trouva  gue- 

::..'.'.e;  ou.ijrte    qu'el!e  ofiicij  louie  la  fem^ne 

"...:.-  .j,  lenidiiie  de  Paque  lar»  peine  &  Tans  foi- 

...,.!  pji  u:  iiiiraculeux  aus  Medecins.  Un  jour ,  a 

i.-auijdiei,  on  voulut  lui  fdire  manger  quelque 

,ii'i ,  .iiinL|Lie  touie  la  Coromunaure ne  le  vit  pas. 

. i:n\i  ii  (Jit :  .'o  veut  que  tout  le  Couvent  voie  ce 

Lii^,  im\i^  lc^tiiles^monexen.pie  prenncnt  fini* 

'out  ^i.- qi.i  loitr  i'ora necelTaire dans leurs infirmiies. 

:v'i:>.iijtt.iiii:jtiondu  Val-de  Grace,quis'cxecuta 

!'.\iiljL-iit:  fiit  {i^iicrie  ,  le  20  dc  Scpiembrc  1611. 

11  &  ik'iiii  .ipics  qu'ellc  fui  cmrco  en  pofleflion. 

c  ;'.inir,  l'1!.'  cut  foin  que  lc  fjint  Sacrcment  fijE 

.  ,  .;',..'  I."-  riiiuc^  huilcs  fulTent  tranfportees  par  les 

11  (.  oau'licur ,  &  que  Ton  emporrat  aulli  lcs  litres 

.cii,;!^.::»,':;»,  purticulieremeni  ceuxqtii  reg^rdoient 

,iL.v'i!s  Je*  Mv'il«  &  des  autres  ciiarges  que  VAh- 

.-ii ol>;ii;t-  JLicquittcr.  Elie eut  grand  foin enir'au- 

;'-i;iMi.'  Rfiifiieui..-  inliinfee:  Onfenvoyadevanten 

'-i.i-.;iiiv;  uuiion  particuliere,iufqu'ace  quela  ce- 

,;i  ..'Kvve  ;  l.^Vbbeffe  pleuroiien  la  quittant,& 

:    .' ;  .'1:^',^  .^ij'.'ile  ne  l'eui  dans  le  Couvcnt. 

.,    '  ■  VJicilc  Je  .Mercaur  iille  de  la  Duchefle  de 

..-..vliiiiit  TAbbeffe  a  Paris ;  inais  elle  vou- 

■.  .  .  k  if.  jiKienncs  fuffent  dans  le  mcme 

.:  .  ..in  que  fa  prefence  les  retini  dans 

-    -    ■    ■    1    -t.<.-.lec>ion  ,  &  qu'il  y  ciJtmoinsiJe 

.1.  -•.ii'c  fcrvoitalorsde  fort  grands 

i'-.:  .' iiiortifiee,qu'il  fallinuncom- 

'..  *.'.\!i'»;ircur  pour  iui  fairc  rcgar- 
-■  .e  cioii  oetupee  a  tnediter  les 

■  V    :.. .....  ,  ,>.-,ui  de  fa  fuinie  Mere  it  Beth- 
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[     lehem  &  ailleurs  ,  &  penfoit  au  renouvellement  d'efprit  & 

de  fervetir  qu*elle  &res  Fillesdevoient  fentir  danscette  nou« 

velle  Maifon.  Labenedifiion  fut  faite  par  M.DenisLeblanc» 

vicaire  general  de  TEveque  de  Paris ,  qui  la  nomma  com«. 

nierandennemaifon,/^  Monaftcre  du  Val-de-Grace  de  No^ 

irt'Dme  de  la  Creche,  Deux  jours  apres,  rAbbefie  ecrivit 

a  h  Reine ,  pour  lui  rendre  grices  de  la  commoditi  &  de 

labeaute  du  iieuqu^elle  leur  avoit  donne  pour  ce  nouvel 

etabliflement ,  &  des  foins  que  M.  de  Marillac  en  avoit  pris 

par  Tordre  de  Sa  MajeAe.  Elle  en  icrivit  aufli  k  !a  Conne- 

table,  qui  fut  depuis  Madame  de  Chevreufe  (i  ch^rie  de  la 

Reine »  &  qui  avoit  follicite  cette  tranflation.  La  Reine  lui 

&  reponfe  de  MoiiTac  le  28  de  Septembre,  &  lui  promic 

de  £iire  folliciter  a  Rome ,  par  le  Marquis  de  Coeuvres  qui 

y  ^oit  Ambafladeur ,  les  indulgences  qu*elle  lui  avoit  faic 

demander  par  le  P.  Arnoux  Confefleur  du  Roi. 

Sitdt  que  le  Val-de-Grace  fiit  etabli  a  Paris ,  rAbbefle       XIX; 

fiit  encore  importunee  &  preflee  comme  elle  avoit  ite  k  .  ^f\  P**"* 
,  ^        t  r  r  -1  •        I  •  inteneuref, 

la  campagne,  par  plulieurs  penonnesquiluivouloientper- 

fuader  de  diminuer  la  rigueur  de  fon  obfervance,  de  chan- 

ger  d*habit ,  de  reforme ,  &  meme  d*Ordre  &  de  religion; 

mais  les  peines  interieures  qu*elle  fentit ,  furent  bien  plus 

coniiderables.  Elle  fe  trouva  dans  un  etat  de  fecherefle  fpi- 

rituelle  &  de  fterilite  extraordinaire.  blle  fut  quelque  temps 

agitee  de  penfees  horribles  &  de  tentations  extravagantes : 

cUe  fentit  une  crainte  exceflive  d*etre  en  etat  de  reproba- 

don.  De-Ia  venoit  une  triflefle  am^re  ,  des  tenebres  d*ef- 

prit,  on  endurciflement ,  une  diflipation  etrange ,  nulle  at- 

tention  a  Toraifon  ,  un  d^gout  genei^al  de  toutes  chofes  » 

il  fembloit  qu'elle  eut  oublie  Dieu  ,  &  que  Dieu  reiit  ou* 

bliee.  Je  n*ai ,  difoit-elle  ,  aucune  inclination  au  bien :  Je 

me  fens  repouflee  de  toutes  les  bonnes  chofes  :  Je  fens 

meme  de  l*envie  de  ce  que  celles  que  je  frequente  fonc 

meilleures  que  moi :  Je  ne  veux  point  faire  le  bien ,  &  ne 

puis  foufiHr  que  les  autres  le  faflent :  O  je  me  defefp^rerai 

i  la  fin  ;  je  fuis  trop  mechante :  Elegit  fufpendium  anima  mea^  Joh.  j:  iSi 

s*ecrioit-elle  avec  Job.  Ce  n*eft  pas ,  difoit-elle ,  que  je  d^- 

fefpire  de  la  bonte  de  Dieu  ;  mais  je  defefpere  de  vaincre 

mon  mauvais  naturel  &  ma  malice  ,  qui  m*eft  infupporta- 

ble.  I>ieu  permettoit  pour  rhumilier ,  qu*elle  prit  amfi  pour 

des  ades  de  volonte  des  fencimens  de  la  partie  animale. 
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Elle  ne  vouloit  toutefois  chercher  aucune  confolation  dafu? 
les  creatures  ,  &  n'en  trouvoit  point  dans  le  Cr^ateur 
qu'elle  clierchoit,  fans  meme  s'en  apercevoir.  II  me  femble, 
difoit-elle ,  que  je  fuis  comme  un  chien  goufpille ,  bartu  8c 
chafle  de  tout  lemonde.  En  ce  trifte  etat,  il  n'y  avoit  que 
la  feule  foi  qui  la  foutint ;  encore  croyoit-elle  fans  (entir 
Xuc.  17. 5.  qu'elle  crut ;  elle  difoit  continuellement  :  Adauge  nobisfi" 
dem,  II  lui  fembloit  qu^elle  ne  faifoit  des  ades  de  foi ,  que 
par  oui  dire  ;  &  que  fon  efprit  &  meme  fa  langue  ^toient 
eloignes  de  les  bien  faire. 

Apr^s  que  cet  orage  fut  paiTe ,  elle  difoit :  Si  Tame  qui 

^         fe  trouve  en  ces  detrefles ,  favoit  prendre  patience  ,  &  ne 

pas  preflTer  le  Direfteur  de  la  confoler ,  helas  qu'elle  avan- 

ceroit !  Auflfi  difoit-elle  qu'elle  aimoit  Rachel  qui  ne  vou- 

loit  point  etre  confolee.  £Ile  avoit  refolu  de  ne  plus  dt^cou- 

^  ercm.  i^- y^^j^  (^^  pcines.  M.  Ferrage  connut  un  jour  i  fa  parote 
qu'elle  fouflroit  ,  &  lui  dit :  Les  lois  de  Thumilit^  vous 
obligent  a  decharger  votre  coeur  ,  &  a  ne  pas  pr^fumer 
que  vous  puiflfiez  foutenir  vos  peines  fans  confolation,  le 
Verbe-Incarne  fe  trouvant  trifle  jufqu'a  la  mort,  fut  con- 

Lue:  2z.  4).  fole  par  un  Ange.  Elle  communiquoit  donc  fes  peines  par 
obeiflance.  Toutefois ,  difoit  elle,  TEpoufe  n'a  point  eu  de 
Cant.  5.  7.  confolation  de  ceux  a  qui  elle  demandoit  fon  Epoux ;  au 
contraire  ils  Tont  maltraitee.  Un  jour  elle  avoit  de  grandes 
douleurs  de  corps  &  de  grandes  peines  d'efprit.  M.  Ferrage 
Texhortoit  a  faire  eflfort  pour  foriir  de  ces  peines.  Je  Tai 
efl!ay6 ,  difoitelle ,  &  je  n'y  ai  rien  gagne :  plus  j*en  coni- 
munique  ,  plus  mes  maux  empirefit ,  je  me  fens  en  telle 
difpofition  que  je  ne  voudrois  point  fortir  de  cet  etat ;  je 
m'y  trouve  mieux  &  plus  unie  a  Dieu. 

Elle  avoit  deux  niices  Religieufes  profeflTes  du  Prieuri 
de  la  Magdeleine  a  Melun  :  L'une  etoit  Prieure  ,  &  fe  nom- 
moit  Claude  d'Arbouze  ,  ou  la  Mere  du  faint  Sacrement: 
Tautre  fe  nommoit  Ciaire  d'Arbouze  de  la  Mere  de  Dieu. 
Ces  deux  foeurs  vinrent  trouver  leur  tanteau  Valde-Grace 
en  1622.  Elles  y  demeurirent  trois  mois  ,  pour  apprendre 
les  pratiques  de  la  reformc  ,  &  retournerent  Tetablir  au 
Prieure  de  la  Magdeleine,  ou  elle  fubfifte  encore  ,  mals  ce 
Prieurc  a  ete  transfere  dc  Melun  a  Paris  au  faubourg 
faint  Antoine. 

Cependant  D.  Laurent  de  S.  Bernard  mourut  ,  &  il 

fallut 
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ttilut  choirir  un  amrc  Viriteur.  Del^avisde  touteraCom- 
nunauie ,  clle  «crivit  aux  Moines  dc  la  Congregarion  de  S. 
Mjur  ,qiii  ctolcntalors  afT^mbles  cn  Ch^pitre  gemjral  ,pour 
leur  demander  cn  aumone  que  fes  Rcligieufes  pufTeni  chot- 
firun  Vifitcurdans  cettcrainteCongregaiion  :;ugeant  que 
breforme  en  iroit  niieux  ,  ficMcsetoIeniconduitcsparces 
Pcresqui  pratiqucnt  fi  bien  la  reglc  de  S.  Benoit.  Us  re- 
pondirentqu^ilslouoientle  zclede  fAbbefle&deresFilles, 
&  qulls  ne  matiqueroieni  jamais  d'afEller  la  Maifon  du  Val- 
de-Grace  en  tout  ce  qui  leur  feroir  pofljble ;  mais  its  s'ex- 
oifirent  de  leur  donner  un  Vlfiteur ,  fur  la  nouveaure  de 
leur  enbliflement ,  &  la  quantite  des  fujets  dont  ils  avoient 
Urola  pour  gouverner  les  Maifons  qui  recevoient  la  re- 
foTiMde  jour  en  jour.  En  cfTer  leur  Congregaiion  ne  fai- 
foiiquedefeformer  ,ayant  eteconfirmee  parlcPapeGre- 
goireXV.en  1611.  L'Abbcffe  du  VaI-de-Gr«ce  jetales 
yeui  furle  pere  D.  Euftache  AITeline  dit  de  S.  Paul ',  Vifi- 
-leur-gineral  desFeuill3ns,qui  etoii  alorsa  Rome  prer  i 
nveair en  Francc ;  elle  lui  ecrivii,&il  accepta  lachar- 
jede  Vifitcur  du  Val-de-Gracc,  Etant  dc  retour ,  il  fir  fa 
premierc  Vifiiele3}d'Aout  i6ai,&latermindtroisjours 
ipres. 

CeliitaTec  lui ,  que  rAbbefle  drefla  fes  Conftitutiont,     „*^: 
fuinntla  commifllon  qu'e]]e  en  avoit  re^ne  du  Papc  par  (i„„j    j,    ], 
faBullesdeprovifionjcar  ]'Abbayeiiii  avoii  eteaccordee  Mere    d'Ar- 
lcoodition  d'y  faire  obrervcr  ]a  difciplinc  rei-iyicre ex.ic-  '"'"**• 
>effleot&aretroit,fuivant]es  Conllitutio.ns  qul  enferorcnt 
titeiparrOrdinairedu  licu.  Aufii  cellcsqii,-  I';\L,bi;fl"i;  com- 
pori,  fureni  approuvLies  en  1(113  ,  par  Jcan  Frun^ois  de 
GondipremierArcheveque  deParis  ,&apri-s  piufieursfol- 
licititionsellcsfurentaufliapprouveescn  ifSi^  ,p3r  leCar- 
4inaIBarberinLegatenFrance,qui3y;mt  vu  la  Mired'Ar- 
bouie  ,  en  congut  une  haute  cflimi:  ,  &  dit  cn  fortanr  de 
b  grille  du  Valde-Grace ,  que  c'etoit  la  mcilleurc  Rcli- 
Sieufe  a  qui  il  eut  jamais  parle.  Elle  ftt  irrpriincr  fcs  Conf- 
liluiioni ,  &  lcs  fit  vendre  publiqoement ,  afin  quc  toutes 
leiFillcsqui  feroieni  appelecs  a  la  religion ,  pulTcniavant 
d'entTer  dans  le  Mon«flt:re  favoir  a  quoi  elles  s'eng:it;c- 
roieni.  Elle  les  conforma  autant  quelleput  aux  fuintsCa- 
Bons&alavenerableaniiquite  qu'e]le  honoroit  en  lotites 
■kofet ,  fuyam  toutes  fortes  de  nouveauies  qui  gatcnt  d'oT-; 
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dinaire  l^cflentiel  de  la  Religion.  Dans  une  Lettre  qu*elle 
ccrivit  a  Rome  pouren  follidterla  confirmation  en  1623  ^ 
elle  declare  qu^elle  n*eutpoint  fait  de  Conflitutions »  fieUe 
eut  pu  s*en  pafTer ,  mais  que  S.  Benoit  ayant  ecrit  fa  R^gle 
pour  des  hommes  ,  il  etoit  n^ceflaire  d'y  ajouter  quelques 
rcglemens  pour  la  cI6ture  exafle  &  pour  les  autres  obfer- 
vances  particuli^res  a  des  fiiles.  Qu*au  refle  elles  avoient 
renonc^  k  toutes  fortes  de  mitigations  &  de  difpenfes.Elle 
P"J'    j.J^  ordonna ,  conformemcnt  au  Concile  deTrente',  que  Ton  ne 
■JL/jr.  c.  7.  feroit  ni  AbbefTe  ni  Prieure ,  qui  n*eut  atteint  Tage  de  qua- 
Covft.  c.  64*  rante  ans ,  &  huit  ans  de  profeffion ,  ou  du  moins  trente  ans, 
"•  *•  & cinq ans  de  profeflion:  car ,  difoitelle  ,  quand bien  me- 

nie  elles  n'auroient  pas  tant  de  finefle  ou  de  penetration 
d^cfprit ,  elles  ontplus  de  regularite ;  &  Texperience ,  }ointe 
a  la  maturite  naturelle  de  Tage ,  leur  donne  une  fimplicite 
prudcnte  meilleure  que  toutes  les  fuiefTes. 
Confl.  c.  8.      £||g  Qrdonna  que  fesFilles  fuivroient  le  Briviaire  Ben6- 
diftin  reform^  par  ordre  du  Concile  de  Trente.  Celles  qui 
ne  le  fuivent  pas ,  difoit-elle ,  laiflfent  onze  chapitres  de  la 
rcgle  fans  les  obferver  ;  c'efl  y  faire  une  trop  grande  bre* 
che.  £IIe  avoit  grand  foin  que  TOffice  divin  fe  f it  aux  heu- 
res  precifes  marquees  par  les  Conflitutions  ,  fansavancer 
ni  retarder.  Pour  les  y  rendre  plusexades ,  elle  tenoit  elle- 
ineme  le  reveille-matindans  fa  celluIe.EIIe  voulutque  celles 
qui  favoient  FOflice  par  cccur  ,  ne  laiflTaflent  pas  d*avoir 
leur  Br^viaire  ^  la  main ,  afin  qu*elles  n^euflent  point  Tef- 
prit  occupe  a  fb  fouvenir  des  verfcts.  Elle  avoit  foin  que 
Ton  pronon^^t  diflinflement ,  en  obfervant  les  paufes&  les 
accens ;  ce  qui  lui  etoit  facile ,  parce  qu*elle  entendoitle 
Latin.  Eile  banni  t  du  cha?ur  tous  les  Offices,  toutes  les  Mefles 
&  lesOralfons  que  TEglife  n*avoit  pas  autorifees.  Un  jour 
comme  on  chantoit  la  Meflfe  de  Notre-Damede  Pitii ,  elle 
y  trouva  un  Graduel  qui  portoit  que  la  Ste.  Vierge  fe  dA- 
chiroit  le  fein  &  !e  vifage  ^  lacerans  vultus  &pe6lora ,  elle  ne 
permit  point  qu*on  chantat  ce  Graduel  ,  &  en  fitprendre 
un  autre.  Elle  eutfouhaite  quetoutcsfesFilles  euflenten- 
tendu  lc  Pfeautier ,  afin  qu*elles  puflTent  y  etre  plus  atten- 
tives  ,  &  former  leurs  afFcdions  felon  les  fentimens  divins 
dont  les  Pfeaumcs  font  remplis;  c*efl-idire  s*liumilier  de- 
vant  Dieu,  eleverfon  efprit  a  lui ,  Taimer ,  le  louer ,  lui  de^ 
mander  mifericorde ,  fuivant  que  les  paroles  y  exciteni^ 
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^our  les  aider  4  ce  devoir ,  elle  leur  compofa  une  mmiir6 
die  dire  les  Preaumes ,  qui  eft  imprimee  entre  fes  oeuvresi 
Llle  admiroit  les  ceremonies  de  l^Eglife ,  &  difoit  qu*il  pa<^ 
roiiToir  queleSaint-trprit  avoit  pr^fide  k  leur  inftitution} 
puifqu*e:Ies  reprefentent  (i  bien  les  myderes ,  que  pour  y 
mvoir  de  la  devotion  ,  il  ne  faut  que  faire  les  c6r^monies  ^ 
oules  reg3rder.  Eile-meme  fentoit  de  diflferentes  afiec* 
tions  felon  les  Fiites  ,  fi  fenfiblement  qu'il  y  paroifToit  au 
dehors. 

Elle  a voit  peu  de  devotions  particuli^res ,  &  ce  peu  ^toit 
tris-conforme  aPefpritde  rEglife.  Ellerenouveloittousles 
mns  les  promefles  de  fon  Bapteme ,  aux  deux  jours  qui 
fcoient  autrefois  les  feuls  ou  on  baptifoit  folennellement^ 
la  veille  de  Paque  &  la  veille  de  la  Pentecdte.  Elley  ajou- 
toit  le  jourde  faince  Marguerite ,  dont  elle  portoit  le  nom^' 
la  nuit  de  Noel  elle  renouveloit  fes  vocux  de  religion ,  & 
elle  etabltt  cette  pratique  dans  fa  Communaute ,  pour  hono- 
rer  particuli^rement  le  myflere  de  la  Cr^che ,  auquel  foii 
MonaAere  eft  dedie.  Elle  communioit  prefque  tous  les  jours ; 
■lais  ellen*eiit  ofe  s*approcher  de  la  fainte  Table  fansavoif 
dic  ^  fon  Confeflfeur  tout  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine.  Si 
le  Confeflfeur  ordinaire  n'y  etoit  pas,  elle  le  difoit  i  la 
Prieure.  Elle  faifoit  toutefois  fes  confefllions  fans  fcrupule^ 
Quand  elle  s^etoit  prefentee  au  Confefleur ,  sMI  lui  difoit 
il  neft  pas  befoin ,  allezcommunier,  elle  fe  profternoit  k 
terre,  lui  demandoit  fa  benedi£>ion  &  s'en  alloit  aufli  con- 
tenre  que  fi  elle  fe  fut  confeflee.  L^obeiffance  reut  fait  com- 
iBunier  long  temps  fans  fe  confeflfer,  comme  il  etoit  or- 
dinaire  dans  les  premiers  fi^cles.  Elleaimoit  les  expofitions 
du  faint  Sacrement  pour  les  befoins  de  TEglife  &  de  TE- 
tat,&  par  fes  Conflitutions  elleordonna  que  tous  les  mois  ^^"•^*  •" 
il  feroit  expofe  unc  fois  du  c6te  dcs  Fiiles.  II  demeuroit 
muffi  expofe  les  trois  jours  que  le  peuple  appelle  Us  jours 
gras^  pendant  lefquels  elle  etablit  Toraifon  continuelle  « 
luivant  Tinftitution  de  faint  Charles ,  &  a  ces  jours  elle  fai* 
foit  pratiquer  de  grandes  aufterites. 

Elle  jcunoit  au  pain  &  a  Teau  toutes  les  veilles  desFd- 
tes  de  la  fainte  Vierge ,  meme  celles  oii  rEglife  n*a  pas 
ordonne  de  jeune :  ellc  la  prioit  beaucoup,  &  avoit  grande 
devotion  k  faint  Jofeph ;  mais  elle  difoit  que  c'eft  oflen-' 
Ikt  la  bim%  Vierge  que  de  la  iouer  fkns  la  vouloir  imiie/^ 
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Elle  fe  conformoit  k  refprit  des  Fetes,  &  demandoit  i 
Dieu  la  purete  dWprit  &  d'intention  le  jour  de  ia  Pente- 
c6te  &  le  jour  de  la  Purification,  faifant  attention  parti^ 
mal. }.  2r      cuii^re  i  ccs  paroles  de  TEpitre  :  Ipfe  enim  quafii^nis  con* 
flansy  &c.  ou  Dieu  eft  compare  k  un  feu  qui  fond  les  mk^ 
taux  pour  les  purifien  Le  jour  des  Morts  clle  ricitoit  le 
Pfeautier  entier  pour  eux,  a  Texemple  de  fainte  Gertrude 
qu'elle  fe  propofoit  pour  modele.  Elle  faifoit  encore  pln-' 
fieurs  autres  pri^res  &  plufieurs  penitences  pour  eux.  Ma« 
dame  de  Sevry  lui  randant  compte  un  jour  des  pri^re» 
vocales  qu'elle  faifoit ,  elle  lui  en  retrancha  pluGeurs ,  pouf 
donner  du  temps  i  Toraifon  mentale;  mais  quand  ce  vinr 
auxprieres  pour  lesmorts,  elle  dit:  Je  ne  puis  vous  en  rien 
retrancher;  j*y  ajouterois  plut6t.  Voila  fes  pratiques  par^ 
ticuli^res  de  pi^te ;  mais  ert  general  fa  d^votion  etoittr^*- 
folide :  il  n'y  avoit  rien  de  force :  nulle  affedation ,  nulle 
parade  de  grands  mots,  nide  difcours  qui  la  iiflfent  paroitre 
fbrt  eminente  &  fort  eclairee.  C*eft  le  t^moignage  du  P.  Bi- 
net  Jefuite :  &  D.  Auger  Chartreux  dit  une  fois  en  pleine 
aflemblee :  ii  ne  faut  point  chercher  de  hauts  &  nouveaux 
gouts  de  religion  en  la  Mere  du  Val-de^Grace. 
4.  ^  II,  "       Plufieurs  trouvoient  de  Pexcis  aux  deux  heures  d*orar-* 
fon  mentale  qu^elle  prefcrit  dans  fes  Conflitutions ;  favoir  i 
une  demi-heure  a  devotion  apr^s  Laudes,  une  demi-beure 
d'obligation  apr^s Prime, &  une  heure  apr^s  Vepres;  mai» 
elle  fut  confirm^een  fon  avispar  M.  Andre  Duval,Doc« 
teur  de  Sorbonne ,  le  Pere  D.  Eufbche  Feuillant ,  &  le 
Pcre  Honori  Capucin.  Les  verites ,  difoit-elle ,  qui  fervenc 
de  matiere  c^  la  meditation ,  font  fi  fublimes  &  les  detour» 
de  la  nature  que  Ton  veut  redrefTer  font  ficaches,  qu*une 
demi-heure  ne  fuffit  pas  pour  les  connoitre ,  principale* 
ment  a  des  Filles  qui  n'ont  pas  d'^tud^e,  &  qui  ne  font  pas 
exercees  a  di vifer ,  k  d^nir ,  arranger  &  k  examiner  toutes 
les  circonftences  &  toutes  les  confequences. 
I.  Cor.  14,      Un  jour  elle  eut  un  grand  fcrupule  de  ce  que  tr^s-fouvent 
^^  elle  donnoit  aux  Religieufes  le  fujet  de  la  meditation  publi- 

quement  dans  le  choeurr  Sa  difHculte  ^toit  fondee  fur  la  de- 
fenfe  que  S.  Paul  fait  aux  femmes  de  parler  dans  reglife. 
M.Ferrage  lui  ditqu'elle  n'y  contrevenoit  point.  Je  le crois^ 
dit-eile  ;  mais  je  vous  prie  voyez  M.  Duval ;  vous  ikvez 
comme  |c  me  repofe  en  fes  confdls ,  &  comme  il  vafdon  ki 
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vcritc  fans  regarder  que  les  intercrsde  Dieu.  11  le  vit  &  le 
trouva  du  meme  avisque  lui.  Puis  M.  Duval  ajouta  :  Cetce 
Abbeflccft  unebonne  Fille;  Dieu  lui  a  peut-etre  donne 
cene  connoiilance :  &  puifqu*elle  peut  faire  la  meme  chofe 
«lerriere  le  choeur ,  oii  les  fkuliers  ne  peuvent  rentendre  » 
confemons  a  cela.  Elle  s'y  foumit ,  &  depuis  elle  ne  difoic 
rien  dans  rEglife.  Souvent  on  Ta  vue  occupee  tout  le  )our 
aux  afiaires  de  la  Maifon  fans  avoir  le  loiCr  de  rien  lire ;  & 
toutefois  quand  ii  falloit  donner  Toraifon ,  ou  faire  la  con- 
ference ,  elle  difoit  des  chofes  qui  enlevoient  le  cceur  de 
fes  Fiiles.  On  la  voyoit  quelquefois  en  ces  conferences  fk 
«ranfportee  de  zele  ,  qu*elle  en  etoit  hors  d'eile-meme  ,  & 
une  desReligieufes  difoit :  quand  /e  fortois  de  la  conference» 
il  mefembloit  que  j^eufle  endure  le  martyre  de  bon  cccur. 
L^Abbefle  avoit  grand  foin  qu*elles  dref&iTeiit  tous  let 
matins  leur  imention  pour  iaire  toutes  lcurs  aAions  avec 
la  plus  grande  purete  qu  il  feroit  poifible »  &  qu'ellcs  rap- 
portaiTent  k  Dieu  jufqu*aux  adions  naturelles  de  la  vie » & 
jufqu*a  celles  qui  font  involontaires  comme  le  fommeiL 

II  fallut  faire  de  grands  batimens  pour  ce  nouvel  etablif-       XXf. 
fement  i  Paris.  U  fallut  faire  la  doture  ,  batir  rEgUfe  &  le  \l  ^^''^^^^ 
Couvent.  Ce  fut  le  ^e.  Juillet  1624  que  laReine  y  mitla  dencedivifl 
premiire  pierre.  Or  quoique  ces  batimens  fuflcnt  peu  con- 
£d^blesen  comparaifon  de  ceux  que  la  Reine  y  a  faits 
depuis ,  avec  une  magnificence  digne  d*elle;  ils  etoient fort 
grandsaproponion  des  forces  du  Monaftcre.  Le  jour  que 
ron  commen^ ,  il  n'y  avoit  pas  un  quart  d  ecu  en  toute  la 
Mailba.  M.  Ferragedifoit  fouvent  a  rAbbefle  :  j*ui  peur  que 
vous  ne  foyes  comme  cet  homme  dc  TEvangile  ,  qui  com-  Luc.  14.  1 
mence a blttr  lans  avoir compte i*argent  quil  lui  faut em- 
ployer.  Mais  ,  difoit-elle ,  il  n'avoit  point  de  confiance  : 
iious  liatirons  peu-a-peu ,  &  nous  ne  tenterons  point  Dicu » 
pourvu  que  nous  gardions  nos  rcglcs  &  que  n6us  ne  man« 
quions  point  i  Dieu ,  rien  ne  nous  manquera.  On  icur  preta 
a  diverfes  foisplusde  6000  iiv.  Madame  de  Sevry  leur 
preta  1 200  ecus ,  M.de  Marillac  2000  liv.  &  M.  Compans 
600  liv.  Aprcs  avoir  employ^  pluficurs  carriers  pour  voir 
s*li  y  avoit  de  la  pierre  dans  Tenclos  de  TAbbayc ,  on  avoit 
rappone  que  non  ;  ellc  foutint  qu*il  y  en  avoit ,  &  il  s'y  cii 
trouva  en  abondance.  Un  jour  etant  venue  dans  le  bati- 
p  cUe  fe  trouva  fbible ,  &  tomba  en  defaillance.  La 
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'-.-11.1.»;  MimLtieiinequi  r3ccoinp3gnoi(,tuilevaronvoil9 
: ..  L..  i  ji  uoiiucr  (le  Tuir.  On  !ui  dii :  Ma  Mere ,  voila  ie  bk~ 
■  ::iuiii  ^ui  savantu.  tiie  repondii  ,  levant  doucement  les 
^^.L.\  ..ti  t.ioI :  liebs !  je  lerat  morie  avam  qu'il  n'y  ait  rien 
i;ut.lif\c.  Cepciiilant  eile  ne  lailToit  pas  de  travailler  avec 
coi.iijtKc.  LaMerede  laint  Ecienncluj  difoii  :  maMcre, 
iiuiiinous  ruinoas.  tlle  repoi^dii  en  riant  :  vous  avez  peur 
quf  iait:rre  vousmanque;  elcvei  vous  en  la  contiince  da 
]>icu.  Dt  quand  on  eui  depenfe  bcaucoup ,  elle  demandoii 
d'ou  lout  ciila  etoit  venu  ,  &  oii  eioient  leurs  inquietudes. 
Quand  i!  lui  venoil  quelque  vifite ,  la  meme  Mete  de  faint 
Liiunncluidilbit  :ma  Mere  ,parlezbicii  acetieperfonne,& 
ralliif tionnvz  a  la  Maifon ;  vous  voyez  le  befoin  que  nous  en 
avoiis  ;  nous  ne  fommes  point  log^es  :  helas  !  mes  Filles  , 
diloitclle  ,  je  ne  faurois  que  parler  rimplemeni ,  les  cotn- 
plimciis  lijpcrAus  me  foni  cn  horreur.  Elle  n'approiivoit 
poiui  que  Ton  aiiirai  des  bienfaits  aux  Monafleres  par  ces 
dOinoiiittations  humaines  d'amitie  ;  elle  vouloii  que  Diev 
lcul  L-n  fut  robjet  :  ellc  ne  parloit  iamais  du  temporel , 
quaiii  il  y  avoil  a  gagner  pout  le  fpirituel.  Deuxouvriera 
s'^'tjnt  blefles  au  baciment ,  elle  les  fit  panfer  par  les  Chi- 
rur^iens,1eurdonnadesongueng  &  ^'auiresrem^desrelon 
fou  |iouvoir ,  Ics  nourrit  &  paya  leurs  journees  )ufqu'a  ce 
t|u'ils  puilijiit);af>ncr  lcur  vie.  Aux  pauvres  ouvriers ,  outre 
leiii'  I JJiic,  cllu leur  donnoit  du potage  &  du  paindes  reftes 
vltf  :.i  i.i;.io. 

(,Hiv-Ktue  tcmps  apr^  leur  ^cablifTemenr ,  on  lui  vint  dire 
Hii ;,  i'.iiioiiachctcrdubIed,&  qu'a  peine  yettavoit  itdans 
!»..,,■ -■•!:»:.*  pi,Hirrix  fcmaines.  H6bs!  dii-elle,  nousfora- 
itu>  wii  piLivies,  nous  n'avons  pas  un  denier,  &  n'oa 
l<oi.t  ..'.ik  .iM>it  dc  que'quc  temps  :  puis  elle  dit  a  une  Sceur 
...'.it  .11.'  noiiimcc  Marguerite  Aubry  de  S.  Fran^ois :  Allei , 
i  .,..;i.'«i;.->jouf>irois*^v(  ,  MarU,(itr  le  bled.  La  Sceur 
'..  ;:  .  -'.i.iiu  .luili  Dicud'avoir  6pard  aux  mirites  de  TAb- 
l^.-i',  .■vi.-.ilcJduraiix  mois.  £n  1623  la  pefto  fuiviolente 
.;'.',.. \.  rui-  loui  au  tjubourg  faint  Jacqiiesdevanilapone 
.  1.  \  ..:  .!c  vii  j..e .  cnfcirie  que  Ton  n'ofoit  envoyer  au  mar- 
,!;.■ ,  .1  ,  ;!  :jiioit  vcnir  les  provifionsde  la  campagne.  II 
.1  ;i  .  .  ■...,.  ,;=  Ui;i'c  Mirche,  19  de /uillet,quei'onn'^- 
,.::.!  ..,.1  .  ..■<  i|u'ii  [>'y  avoit  dansla  Maifon  que  du  paiit 
^\  ,li,i  ImiKi.  ^ur  \brguciite  de  £iint  Fran^ois «  3yw 
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pris  la  benediaion  de  rAbbeffe  ,  s'en  alla  au  jardin  cucillir 
des  herbes ,  ayant  une  fcrme  croyance  que  Dieu  pourvoi- 
roit  a  leur  beibin  en  confideration  de  Icur  fainte  Mere ;  elle 
s'agenoui!Ia  dans  raliee  du  cote  des  Capucins  6c  fe  mit  en 
priere.  Tout  d  un  coup  elle  vit  devant  eile  quarorze  ceuf» 
qu'e:le  porta  a  la  cuifine ,  &  qui  fervirent  au  diner  de  toute 
]a  Coramunaute  &  des  domefliques  du  dehors.  Cependant 
toutes  les  Religieu!es  avoient  pade  le  matin  par  cette  allee , 
faifant  une  procedion  avec  les  reliques  pour  apaifer  la  co- 
lerede  Dieu  &  faire  cclTer  la  maladie  contagieufe.  Comme 
la  Sceur  vint  dire  a  rAbbeiTe  ce  qu^elle  avoit  trouve  ,  elle 
lui  dit :  ma  Fille ,  fi  nous  gardons  fidellement  notre  Regle  ^ 
&  fi  nous  nous  confions  en  la  providence  de  Dien «  11 
envoyerapIutotlesAngespournous  fecourir  ,que  denous 
laifler  fouflfnr  exceflivement.  Ces  merveilles  lui  donnerent 
iielle  &  ^  toutes  fes  Filles  un  grand  amour  pour  la  pauvret6 
&  pour  Taumdne. 

Elle  faifoit  donner  aux  pauvres  tout  ce  qui  fe  pouvoit 
tirer  de  la  Maifon ,  &  elle  les  recommandoit  a  fes  amies, 
particulierement  les  pauvrcs  honteux.  Elle  donnoit  voion- 
tiers  aux  Religieux  Mcndians,  &  fubvenoit  a  leurs  befoins 
autant  que  fa  condition  le  permettoit ,  &  cela  indifTerem- 
nent  a  tous,  ne  preferant  que  ceux  qui  avoient  le  plusdc 
befoin  ;  mais  elle  attribuoit  fes  aumones  a  la  compaflion  na- 
turelle ,  n*ofant  croire  qu'elles  fuiTent  reflfct  d'unc  veritable 
charite.  Elle  avoit  grande  compailion  dcs  pauvrcs  filles  qui 
vouloient  etre  Reiigieufes ;  elleen  a  pris  qui  n^avoient  rien, 
ii  en  eut  pris  davantage  fi  fes  Superieurs  ne  le  lui  cufTcnc 
defendu. 

On  lui  difoit  qu*elle  n*auroit  point  de  Rcligieufes  fi  elle  ne      XXII- 
■lenageoit  les  gens  du  monde,fi  clle  ne  faifoit  fairc  dcs  po^,r"cchc 
vifiies ,  fi  elle  n^avoitdes  pcrfonnes  aftidces  qui  cpiaftent  les  da  Ueligu 
occafions;  que  c'etoit  rufage.  J'cftime  plus ,  difoit  -  elie,  ^^** 
une  Fille  envoyee  d^  la  main  de  Dieu  ,  qae  mille  attirces 
par  des  complimcns  &  dcs  artiliccs  humains.  £n  quoi  con« 
noirrois-je  la  vocation  divinc^  le  defir  dcs  Fillcs  ?  Certcs 
c*eft  trop  avilir  la  Religion  que  di  la  rendre  ainfi  mcn- 
dtant2.  IIn'ya  que  trop  d;:  Couvens;  il  n'y  a  quj  trop  de 
Religieux  &  de  Relig  jutcs  fans  vowarion;  pour^u  que  le 
fan^  d;:  Jerus-Chrift  loit  a  )3liq.ie ,  &  qu:  e>  a  nos  tbienc 
iuxvi^^»  l*inftrumMC  djnt  D.eu  fe  fer£|ncu>d^:c  ctrein  ''f« 

£  iv 
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Sirent.  En  effit  clleetoit  fort  eloignee  de  prcferer  fon  OrJrq 
&  fa  R^gle  a  aucun  autre.  E!Ie  aimoit  rous  les  Ordrei  Reli- 
gieux,elle  les  eAiinoit,  les  louoit,  &  fe  confiott  en  lean 
pri^rcs.  Elle  fe  rejouifToit  aut^ni  quand  unc  Ftlle  eturoU 
ilans  un  autrc  MonaAere,  que  fi  c'eiit  eie  dans  le  fien. 

Ce  n'eioit  donc  que  par  fon  extreme  charit^  qu'elle  at* 
tiroit  dcs  Filles.  Une  entr^autres  defortbon  erprii,  itoit 
vcQLie  la  voir  fans  delTein  d'eniTcr  eii  Religion ;  mais  U 
voyani  fi  complairanie  &  fi  pleine  de  compaflion  pourlef 
infirniites  des  autres ,  ellc  n'cut  point  de  repos  qu'elle  db 
fiit  Religieufe  fous  fa  condmte.  Une  Demoifelle  difoit :  Jo 
n'ofe  aller  voir  cctie  Mere ,  de  peur  que  la  douceur  de  fei 
paroles  ne  me  meite  en  tere  d'etre  Reiigieufe.  Elte  n'avoit 
aiicun^gard  uux  biens  ni  a  la  nailTance  des  Filles,  &iM 
vouloit  point  que  Ton  rcnvoyat  celles  qu'il  y  avoit  efpi- 
rance  dc  corrigi;r  &  de  conduirc  a  la  pcife£lion ;  mais  ell« 
nc  foiiffroii  point  quc  lcs  parcns  prerendifleiit  regler  la  vo- 
caiion  dc  lcurs  Filles. 

Unc  Novice  cut  une  tematioa  de  fortir  fi  violenic  qu'ell* 
y  fuccomba.  L'Abbcire  lui  dit  en  foriani :  Ma  Fille,  vous 
rcviendrez  &  fcrez  mcllleitre ;  vous  ne  trouverez  pas  au 
monde  le  contentcmcnt  que  vous  pretendez.  llarriva  aiofi; 
&  la  Fillc  a  alfur^  que  durant  fix  tnois  qu'elle  demeura  daDS 
lc  ficcle,  elle  n'eut  pas  une  heure  de  fatisfaflion.  Une  De- 
moifclle  dcfiroii  rant  d'etre  Religieufc  au  Val-de-Grace, 
qu'ellc  n'avoit  ni  repos  ni  contentemcnt  qu'i  y  penfer,  Elle 
tomba  entre  les  mains  d'un  Direfteur  qui  lui  fit  entendrQ 
qu'etle  ne  devoir  point  fuivre  fon  inciination ,  mais  aller  i 
)a  Maifon  oii  cUe  avoit  de  la  repugnance',  qu'elle  ne  trou- 
veroit  de  la  chante  en  aucun  Ordre  hors  en  un  ou  il  la  defi- 
roit ,  &  qu'il  ii'y  avoit  que  !ui  ou  ceux  qui  feroient  comtnis 
<lc  fa  part ,  qui  pufTent  comprendre  les  defTeins  de  Dieu  fur 
elle.  Quant  a  la  premierc  de  ces  irois  propdfitions ,  la  MSro 
d'Arbouze  repondit :  Cetie  Theologie  eA  toute  nouvelle , 
je  ne  rentends  ni  la  veus  entendre ;  la  feconde  efl  une  pure 
^  medifance ;  la  irolfi^me  donne  des  bornes  bien  ^iroites  it  la 
conduiie  dc  Dieu.  Diies  ceei  de  ma  part  i  votrc  DireAeuFf 
&  nc  revenez  plus  ici.  Votre  efprii ,  imbu  de  ces  maTimes  , 
eH  fi  irouble  que  vous  ne  ferez  rien  qui  vaille ,  &  ne  de- 
meurerez  pas  oii  ce  Pire  vous  meitra.  En  effct ,  nonobftant 
fvr^pugnance ,  elle  entra  daos  la  Reljgion  que  le  Hn  ly^ 
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^feilloit.  On  le  rapporta  a  la  Mire  d*Arbouze  qui  dit: 

^*eo luis bienaife ;  le P^re verra qu*il s*eft trompe ,  & qu*eti 

nniere  de  vocation,  il  faut  fuivre  nos  anciens  qui  valoienc 

iiueux  que  nous.  La  pauvre  Demoifelle  fut  contrainte  de 

fonir ,  &  mourut  quelque  temps  apr^s.  La  Mere  d^Arbouze 

difoit :  Les  plantes  que  Dieu  n*a  pas  plantees  dans  la  Re!i« 

g;ion,  le  diable  les  en  arrache:la  multitude  n*eft  pas  la 

neilleure  marque  de  la  bonti  d*un  Ordre :  la  Religion  eft 

runage  du  Paradis ,  oii  tous  les  bienheureux  font  parfaits : 

ilyaphis  de  damnes  que  de  fauves;  ii  faut  donc  choifir. 

Elle  choififlbit  les  bons  efprits  fans  fineiTes ,  en  qui  elle 

voyoit  de  la  funplicite  &  de  la  douceur ;  elle  ne  gardoit 

puloog-temps  les  Novices  qu*il  falloit  gouverner  par  ri- 

gueur,  mais  feulement   celles  qui  fe  conduifoient  par 

amour.  Elle  ne  vouloit  point  que  Ton  re^ut  a  la  profeflion 

celles  qu*elle  trouvoit  fujettes  a  mentir  a  leur  efcient ,  prin- 

dpalement  fi  les  menfonges  tendoient  a  couvrir  leur  or- 

gueil  &  a  cacher  leurs  fautes ,  ou  fi  ellcs  cherchoient  a  fe 

juftifier  par  des  6quivoques.  On  n*y  gagnera  rien ,  difoit- 

elle,  &  on  y  perdra  beaucoup ,  car  enfin elles  gateront  ou 

inquieteront  les  antres.  Elle  ne  vouloit  pas  mcme  que  Ton 

gvdat  de  Domefttques  menteurs ,  mais  qu*on  les  payzlt  & 

?u'0B  les  renvoydt  au  plut6t.  On  eft ,  dit-elle ,  toujour^ 

codefiance  avec  eux ,  &  ils  font  perdre  peu  a  peu  la  fimpli- 

citeReligieufe ;  plus  on  les  interroge ,  plus  on  leur  donne 

rafion  de  mentir:apres  les  avoir  convaincus  deux  ou 

^sfois,  sHsnefecorrigent,  il  faut  s*en  defaire.  Elle  ne 

^foit  aucun  etat  des  revelations  ni  des  oraifons  fublimes 

desperfonnes  qu*elle  voyoit  mentir,  quoiqu*en  mati^re 

^ereydifant  que  fi  ces  menfonges  legers  n*dtent  pas  la 

pice ,  du  moins  ils  diminuent  la  familiarit^  avec  Dieu.  Par 

ic  menfonge ,  elle  convainquit  deux  perfonnes ,  &  leur  fit 

toucberau  doigt  la  fauflete  dc  leurs  pr^tendues  rivelations. 

On  rroavoit  ^trange  qu*elle  eut  re^u  en  fa  Communaut^ 

ttoefemme  veuve,  mais  elle  vouloit  la  defabufer  de  qucl- 

fies  revelations  qu*elle  difoit  avoir;  &  en  efFet  ,  clle  la 

conduifoit  fi  bien ,  quelle  fut  contrainte  d'avouer  fon  er- 

mr;  car  I^Abbelfe  lui  confronta  les  revelations  qu*e!Ie  lui 

ivoit  redites en  divers  temps ,  &  lui  momra  qu'elles  fe  co  n- 

Tedifoiont  manifeftemcnt.  Alors  cette  femme  demanda  i 

fwpgp  n'ayanc  pas  affez  d^humilite  poiir  fouffrir  ie  mepris 
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,ii  iui  rtfv«n(»t  d'avoir  ainfi  ite  trompee.  Je  ne 
..  Mt  rAbbelTe ,  que  les  grjces  gratuites  ne  puilli 
vur  ddiis  un  pecheur,  mais  je  ne  doute  pas  aul 
puilio  meittir ,  &  donner  fes  fantaifies  pour  des  r 
Elle  aimoit  [cUemeni  fa  vcrice  ,  que  fi  elle  e 
1*  y  penler  une  parole  qui  eut  pu  fe  prendrc  en  i 
U  t.[le  fairoit  emendre  auQitot  en  qucl  fcns  elle  1' 
AulTi  iK  pouvoit-elle  fe  refoudre  a  faire  des  coi 
(iifani  que  la  moicie  n'e[oit  tjne  des  menfonges ,  < 
nioins  des  dcguifemens ;  &  d'ai;Ieurs  elle  eioit : 
du  Dieu ,  qu'il  ne  lul  venoii  pas  meme  en  penfee 
Quand  on  lui  difoit  qu'e]Ie  devoii  s'3ccommode 
tume  &  auK  manieres  du  monde ,  elle  difoit :  Je  fi 
par  la  Loi  de  Dieu  de  le  m6prifer :  je  Tai  aban 
ma  profelSon  :  il  eR  mon  enneml  capital ,  cc 
pcurrois  je  careflerJO  Dieulajoutoit-elle  ,0U 
d'hui  ia  pauvre  fimp1icit£ ,  je  ne  dis  pas  feuleme 
pliciie  Religieufe ,  mais  Chreiienne,ou  efl  la  fain 
veriie  ?  elle  efl  eflimee  folie.  Quel  malheur  qut 
foit  devenu  fi  formalifle ,  fi  rempli  de  complimei 
dcs  feniimcns  du  cceur,  fi  pieln  de  difrmiulation 
ie  dupliciie ,  O  Dieu !  qui  me  feparera  dc  ce  c 
Ctfiie  mirerablc  vie  ?  nfin  que  je  ne  voie  plus  ta 
ni^res  mondaines ,  m^me  en  ceux  qui  font  oblige 
prifer  a  caufe  de  leur  profeflion  ,  &  les  tejeier  i 
leurs  charges. 

Penfant  i  cet  efprit  de  duplicite ,  elle  en  ple 
veni ,  parce  qu'il  fait  retirer  d'avec  nous  le  Sai 
Heia»!  difoit-elIe,fi  Tame  pouvoit  concevoir 
avjiitagusdeb  fimplicite,combien  ellela  cherch 
fcs  pcnfees,  dans  fes  paroles  &  dans  fcs  afkloni 
de  (loux  efprits  liuiples  qui  foni  Dieu  &  la  cruati 
fjii  un  par  l'uiiion  de  ramour.  Au  contrairc  la  n 
ik  la  fu^icrfluiie  dilHpc  l'anie ,  &  la  rend  inconf 
i j  k.'onUuitu.  K!le  dilait  que  par  lcs  compUmens  i 
icrii:^ ,  que  nous  fjilons  a  la  pcrfonnc  qui  nou; 
bion ;  nojs  lui  faifons  en  eflci  grand  Eort  fous  p 
Tv-v0.iiio:irjLice  :  puilqu^il  femble  que  notis  la 
vjin^ ,  i4iie  iious  croyons  qu'elle  ne  fcroit  pas  ci 
iioui  .&  quellc  nc  iious  fcroit  pas  de  bien  une 
li  uoua  114  l>t  llatiiQii&  par  ces  campliineas  ioutil' 
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,  fOtent  hnnte  ii  un  Iiomme  bien  fenfe.  Aufli  des  qu'elle  voyoic 

^une  Fille  fembloit  $*attacher  a  clle ,  &  chercher  a  lut 

pbire  en  rout ,  el!e  la  rebutoit  afin  de  Telever  a  Dieu.  Je 

,    ne  frequenterois  perfonne ,  difoit-ellc ,  fi  je  n*efperois  lier 

ks  autres  a  Dieu  ,  &  non  a  moi  :  fi  je  ne  puis  y  reuffir » 

je  dois  repoiiflfcr  cclles  qui  attendent  de  moi  de  la  recon« 

noiflance ,  atin  de  les  attacher  a  Dieu  auteur  de  tout  bieiu 

Un  Religicux  lui  difoit  un  jour  ,  que  Ton  avoit  trouv6 

itrange  quelle  n*eut  point  fait  de  complimens a  un  Supe* 

rieur  de  ce  qu*il  avoit  permis  a  un  de  fes  Religieux  de  pre« 

cher  au  Val-de-Grace.  EIIc  repondit :  J*y  fuis  allee  fimple* 

Bcnt,  voyez  comme  je  fuis  mal  avifi^e.  Puis  elle  dit  a  M. 

Femge :  Helas  !  011  eil  la  fimplicite  }  n*etoit-ce  pas  aflez 

qoe  )*en  eufle  remercie  tanr  de  fois  le  Pore  qui  a  preche? 

fais-je  encore  obiigee  d*envoyer  des  perfonnes  de  qualite 

comme  on  le  defire  ? 

Quand  elle  rcvenoit  du  parloir ,  elle  demandoit  a  celle 

fn  lavoit  accompagnee  ,  fi  ellc  avoit  dit  ce  quUI  falloit ; 

cvelle  ne  parloit  jamais  feule,  meme  ^tant  Abbefle.  Elle 

ttoott  qu^une  des  principales  qualit^s  d*une  Sup6rieure  eft 

hfinplicite  prudente  :  car » difoit-elle ,  fi  Tinferieur  trouve 

^  la  finefie  en  fon  Superieur ,  il  ne  lui  declarera  point  fon 

'ecret,&  le  fuira  cra^gnant  d*etre  furpris ;  mais  s*il  le  voit 

pnideat  &  fimple ,  ils*y  fiera  &  lui  ouvrira  fon  cccur.  AufE 

lUoit-elle  franchement  en  tout  avec  fes  Filles ,  &  commu- 

niquoit  lesaflaires  a  toutes  Ics  profeffes.  Elle  trouvoit  qu*il 

eo  arrivoit  deux  biens ,  chacune  s*intereflbit  aux  afliaires 

conmunes  pour  les  recommander  a  Dieu ;  &  chacune  s*inf- 

trufoit ;  enforte  qu*ellcs  dcvenoient  toutes  capables  de 

gonvemer.  Tout  cfl  perdu  dans  une  Maifon ,  difoit  elle , 

ftot  qu*un  Superieur  eA  aflez  imprudent ,  pour  faire  pa- 

foirre  que  lui  feul  a  interet  a  la  confervation  de  la  Mai- 

fen ;  &  pour  vouloir  faire  feul  ce  que  plufieurs  ont  bien 

de  la  peine  a  faire.  £!Ie  vivoit  fi  fimplement  en  toutes  cho- 

ies,  quelle  ne  s*aperccvoit  pas  qu'on  lui  eut  change  fes 

lubirs.  LI!e  aimoit  fenfiblement  les  pctits  enfans  ,  ellc  leur 

parloit  volontiers,  &  lcs  careflbit ,  elle  aimoit  a  voir  les 

jmages  des  Saints  qui  ont  foufiert  le  maityre  en  bas  age  , 

&  a  lire  les  Vies  ou  il  y  a  des  adlions  fignalees  de  fimpli- 

die  «  el!e  avoit  une  aflc61ion  particulicrc  pour  la  Mere 

Imik  dc  Milley  a  caufe  de  fa  (implicite  &  dc  fa  candeur* 
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Jamais  la  Mere  d*Arbouze  n'a  mendi^  les  vifites  des 
Grands  ;  jamais  elle  n'a  follicite  la  Reine  de  venir  a  foa 
Monad^re ,  &  toutefois  la  Rein^  y  venoit  fouvent ;  c*eft- 
a-dire  ordinairement  deux  jours  en  la  femaine.  Le  vendredi 
en  ecoit  un ,  &  ce  }our-Ii  elle  dinoit  au  refeftoire  avec  les 
Bellgieufes  ,  qui  faifoient  en  fa  prefence  les  penitences  &c 
les  humiliations  que  Ton  pratique  dans  les  Monaft^res* 
Quand  elles  devoient  baifer  les  pieds ,  (  car  c'eft  und  de  ces 
pratiques , )  elles  commen^oient  par  baifer  les  pieds  de  la 
Reine ,  que  la  M^re  d*Arbouze  avoit  accoutumee  a  le  fou& 
frir.  Aux  grandes  F^tes ,  elle  couchoit  plufieurs  jpurs  au 
VaUde-Grace ,  pour  fe  mieux  difpofer  a  faire  fes  devo«- 
tions ,  &  s'entretenir  de  Pieu  avec  la  M^re  d*Arbouze  ; 
&  eile  y  faifoit  fes  devotions  toutes  les  Fetes  de  Notre- 
Pame  ;  &  la  veille  de  Noel ,  elle  mettoit  de  fes  propres 
mains  dans  la  Creche  rimage  de  TEnfant  Jefus. 

Quoique  rAbbeiTe  gardat  avec  la  Reine  le  refped  qu*elle 
lui  devoit,  elle  lui  parloit  toutefois  avec  une  grande  fran- 
chife ,  lui  difant  tout  ce  qu'elle  croyoit  lui  etre  necelTaire; 
sneme  elle  lui  icrivoit  ce  dont  elle  pouvoit  s*avifer  ^pour 
la  porter  a  la  perfefUon  ;  &  compofa  pour  elle  un  petik 
livret  de  la  mani^re  de  bien  entendre  la  Mefle.  La  Reine 
prenoit  en  bonne  part  tout  ce  qui  lui  venoit  d*elle ;  quoi* 
que  rAbbefle  lui  parl^t  avec  autant  de  zele  qu'elle  eut  faif 
a  une  de  fes  Filles.  £IIe  en  ufoit  de  meme  c^  proportion  avec 
les  Prince(res&  les  autres  Dames  qui  la  frequentoient :  elle 
leur  parloit  avec  courage ,  les  exhortant  a  craindre  Dieu » 
&  a  lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  du.  Elle  ne  craignoic 
point  de  perdre  ieur  amitie  ;  mais  elie  craignoit  de  perdre 
celle  de  Dieu ,  (i  elle  manquoit  a  leur  dire  les  verites  ni* 
ceffaires  a  leur  falut.  II  n'y  avoit  ni  Princefle  ni  perfonne  du 
monde,  qui  put  lui  faire  faire  la  moindre  chofe  au  prejudica 
de  la  difcipUne  r^guliire ,  ni  manquer  k  quoi  que  ce  foic 
qui  touchat  au  bien  de  fa  Maifon ,  quelque  peine  qu'elie 
en  fentit.  Elle  difoit :  II  faut  que  Dieu  foit  le  maitre ,  & 
qu'il  foit  fervi ;  rien  ne  fe  g^te  fitot  qu'une  Religion  de  Fil- 
les, fi  Ton  n'y  tient  la  main  de  bonne  faqon.  Quand  on  lui 
parloit  de  ces  vifites  de  la  Reine  &  de  tant  d^autres  per- 
fonnes  confid^rables ,  &  de  Teftime  qu'elles  faifoient  d*elle  t 
Cedy  difoit-elle,  ce  quime  couvre  d'une  extreme  conAi- 
iion ,  je  ne  (zi  qucl  gout  peuvenr  prendre  ce$  Priacefle$ 
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II  \k  coaverfation  d^une  pauvre  Fille  mourante  ,  comme 
jeGus  ,  miferable  devant  Dieu  &  devant  moi  ,  je  m'en 
hoone  infiniment. 

Heft  vrai  toutefois  qu'elIeavoir  naturellement  refprit      XXiVj! 
«DQdleac,&  qu'e!Ie  avoitpris  grandfoindelecultiverpar  l^"^-*^^"^  ' 
k  kfiure  &  par  les  reflexions  que  Texperience  lui  avoit  ^^^  leaurcfl 
fanniies.  Sonefprit  etoit  vif&  pinitrant,  mais  droit  & 
fcEde.  Un  jour  comme  elle  avoit  quelque  afiaire  a  commu- 
Mfier  avec  le  Pere  Binet  Jefuite ,  M.  Ferrage  le  prioit  de 
vcmr  de  bonne  heure.  II  dit :  En  demi-heure  j*aurai  re^olu 
lins  de  dix  aflaires  importantes  avec  la  Mere  du  Val-de-* 
Gnce,  elle  a  Tefprit  fi  bien  fait,  qu*elle  comprend  lescho- 
fatout  d*un  coup.  Bien  qu*clle  fut  enrree  en  Rciigion  des 
llgede  neuf  ans  ,  clle  cntendoit  fort  bien  les  aiTaires.  Elle 
L  fe  coonoiflbit  en  batimens,  favoit  corriger  les  plans,  & 
)qer  des  ouvrages  de  ma^onnerie  &  de  charpenterie.  £Ue 
:  fvloit  pertinemment  de  medecine  ,  &  ordonnoit  les  re« 
■Ues  a  propos.  Non-feulement  elle  chantoit  bien  ,  &  fa- 
tQit  h  Qote  ;  mais  elle  pouvoit  meme  compofer  en  mufi- 
fK.QueIquefoiselle  faifoit  des  vers  fur  les  myft^res  donc 
^k,  kxoxx  le  plus  touchee. 

EDe  avoit  appris  ritalien  &  TEfpagnol  dcs  le  temps 
fi*dle  ^oit  a  Lyon ,  &  parloit  quelquefois  Efpagnol  avec 
hReioe.  Elle  favoit  auffi  le  Latin  fans  que  Ton  f&t  com- 
Mt  elle  Tavott  appris ;  ce  qui  lui  donnoit  la  commodit6r 
fcfire  rEcriture  &  les  Peres.  Pendant  qu^elle  etoit  au  Val- 
de-Grace  des  champs ,  elle  s^aflfeflionna  fort  a  lire  TEcrw 
tn  £uQte » &  en  portoit  continuellement  quelque  livre  fur 
de«  particulierement  le  Nouveau  Teftament.  Elle  faifoit 
faipile  de  hre  les  P^res  ,  fi  D.  Euftache  ne  lui  en  euc 
'oooi  la  permiflion  exprefle.  EUe  aimoit  fort  la  ledure  de 
6int  Denys,  &  y  trouvoit  beaucoup  d'onflion  &  de  con- 
fcbtioa  contre  les  tentations  &  les  obfcuritcs  d*efprit  ; 
;  fcr-iout  elle  eftimoit  fon  pctlt  Livre  de  la  Theologie  myf- 
t    ^i^ne ,  oii  il  «nfeigne  a  Timothce  de  chercher  Dieu  au-     . 

'tJBisdes  fens  &  memc  au-dcniis  dc  la  raifon.  Ellc  admi-  J'^/i' /^^/ 
;  nitCnnt  AugaAin  ,  &  fairoit  cas  entr'autres  de  fcs  Traites 
6r(aint  Jean.  M.  Ferragc  a  ecrit  qu'ellc  lui  expliquoit  qucl- 
tpiefois  des  paiTages  de  faint  Denys  &  de  faint  Auguflin , 
fi*il  n*entendoit  pas  ,  tout  Docleur  qu  il  etoit.  Ellc  lifoit 
Acore  les  Homelies  d'Orig^ne  fur  TEvangile  de  la  Peche- 
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rcfTe  &  fur  le  Canrique  des  Cantiques.  Elle  lilbit  S.  Pierr^ 

Chryfologue ,  fainr  Bernard  ,  &  furtout  la  Somme  deS^ 

Thomas.  £n  la  lifant ,  elle  s'eronnoit  que  les  Theologieas 

ne  devinfTent  pas  rous  des  Sainrs ,  puifque  ce  faint  Dodeuf 

leur  avoit  donne  des  fujets  de  meditarion  fi  riches  &  fi  fu-* 

blimes.  Elle  s  en  fervoit  pour  les  Religieufes ,  &  prenoit  le 

}.  pi  ad  q.  commencement  de  la  troifieme  Parrie  ,  ou  il  parle  de  rio- 

y*       8    ^  carnation  ,  pour  leur  donner  dcs  fujers  d'oraifon  pendanc 

f.  jo.       ^    I  Avent.  Les  queftions  fuivantes  qui  rrairenr  de  la  vie  mor-» 

telle  &  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift ,  lui  fervoient  pendanc 

le  careme.  Pour  les  moeurs  &  le  gouvernement ,  elle  fe 

fervoit  de  faint  Gregoire  le  Grartd ,  de  faint  Bonaventure^ 

&  du  Livre  de  Tlmitarion  de  JefusChrift.  Elle  fe  fervoif 

aufll  d'Arphius  qui  a  ecrit  de  la  Theologie  myftique ,  de 

T,frmftt,in  Blofius ,  Abbe  de  LicfHes  en  Hainaut  ,fameux  par  fes  trai<< 

ly.  HlofiL      tes  de  piete  ,  &  de  ce  qui  porre  le  nom  de  Dacryanus ,  foit 

que  ce  foit  Blofius  lui-meme  qui  ait  emprunre  ce  nom  ,  foit 

que  ce  foit  un  aurre  Auteur  plus  ancien. 

Avec  routes  ces  leclures  &  toutes  ces  connoiffances,  clle 
fe  croyoit  ignorante  ,  &  parloit  fort  fimplement.  Jamab 
elle  ne  fe  fervoit  des  termes  de  fcience  fans  neceffite ,  & 
toutefois  elle  enrendoit  toutes  les  precifions  ,  les  abftrac*- 
tions  &  les  formalites  metaphyfiques ,  &  s'en  aidoit  facile* 
ment  au  befoin.  Elle  etoit  veritablement  eloquente  ,  par-» 
lant  avec  grande  netrere  &  avec  grande  force.  Ses  Filles 
difoient  qu*elles  craignoient  tant  de  perdre  quelque  chofa 
defesdifcours,  qu'elles  n*y  avoient  pas  la  moindre  diftrac** 
tion ,  &  n'ofoient  feulement  fe  tourner  d*un  cote  a  Tautre^ 
Elles  difoient  aufti  que  fes  difcours  leur  etoient  bien  plus 
utiles  que  les  Sermons  des  Predicateurs ,  pour  les  faire 
avancer  dans  la  connoiffance  de  Dieu  ,  &  ieur  infpirer  de 
bonnes  refolutions. 
XXV-  Elle  etoit  extremement  docile  :  il  eft  vrai  que  comme 

Sa  dociiiti.  gji^  voyoit  nettement  dans  chaque  affaire  le  point  de  la 
d»n$  lei"af-  difficulte,  tout  le  monde  n'etoit  pas  propre  a  lui  donnef 
6irei.  confeil :  elle  ne  s*accommodoit  pas  dcs  cfprits  bouiIIans& 

precipires  ,  ni  des  opini^tres,  &  encore  moins  deceux  qui 
erant  d*une  aurre  profeflion,  vouloicnt  la  confeiller  en  ma^ 
tiere  de  conduite  reiigieufe.  Mais  quant  a  fes  Superieur» 
&  ceux  en  qui  elle  avoit  croyance  ,  elle  leur  etoit  foiH 
niifii  comme  un  eafant,  &  n^avoit  nulle  peine  a  quitter  fiii 


L 


VIE  DE  LA    MfeRE  D*ARBOUZE.      j§ 

kmtifnefis ,  quelque  (aints  qu*elle  les  eut  cru.  II  y  avoit  une 

perfonne  qu^elle  defiroit  extremement  qui  fut  Religieure 

pourHes  raifons  bien  fones ,  ce  lui  fembloit » &  elleen  efpe^ 

roit  un  grand  bien :  toutefois  elle  s*en  rcmit  au  jugement  de 

quelqu*un  qui  ne  fut  pas  de  (bn  avis.  On  fut  furpris  de  voir 

avecquelle  facilite  elle  quitta  toutes  fes  penfees,  &  com- 

bien  eUe  demeura  (atisfaite ;  &  Tevenement  fit  voir  que  le 

conreil  qu*on  lui  avoit  donne  etoit  le  meilleur.  Le  P^e 

Btnet  Jtfuiie  a  remarqueune  feule  occafion  oii  elle  luiavoic 

fi£At ,  avouant  lui-meme  qu*elle  pouvoit  bien  avoir  autant 

ou  plus  de  raifon  que  lui,  &  nianmoins  la  premi^re  fois 

qu*eUe  le  vit  enfuite ,  elle  lui  demanda  pardon,  timoignant 

en  avoir  une  confufion  extreme.  Mais  ne  croy iez-vous  pas 

bten  fiiire,  lui  dit-il  ?  Oui ,  reprit-elle ,  &  d*autant  plusque 

je  fuivois  Tavis  de  ceux  qui  avoient  droit  de  me  comman* 

der,  &  que  je  craignois  que  vous  ne  fufliez  pas  bien  infor^^ 

ne  de  tout.  £t  moi ,  dit  le  P^re ,  je  trouve  tr^s  bon  ce  que 

vous  avez  fait,  nous  ne  nous  entendions  pas  bien  :  voulez* 

vous, ajouta-t  iI,avoir toutela  vertu  pour  vous? &  croyez- 

vous  que  je  ne  fois  pas  aufli  bien  aife  que  Ton  ne  falfe  nul 

itat  de  mes  avis  ?  Mais  il  eut  beau  dire ,  elle  en  revint  tou* 

iours  i  lui  demander  pardon  ,  &  eut  Favantage  dans  ce 

cofflbat  d'humilit^  &  de  modeflie.  Elle  ^coutoit  les  avis  de 

lcsFtlieSy  &  les  fuivoit  meme  contre  les  fiens,  pourva 

qaHsluiparuiTent  feulement  aufli  utiles;  car  elle  comptoit 

pottr  beaucoup  de  les  encourager  k  lui  parler  franchement. 

Blerecevoit  volontiers  lesavis  qu*elles  lui  donnoient  pour 

hcorriger;s*ilslui  paroiflbient  blen  fondes,  elle  les  remer- 

doit  &  en  profitoit ,  fmon  elle  leur  difoit  fimplement:  Je 

K  ?ois  pas  que  )*aie  donnc  fujet  a  de  telles  penfccs,  mais 

pen-toe  que  mon  aveuglement  en  eft  caufe,  pricz  Dieu 

i|UlI  m*eclaire ,  &  ne  laifTez  pas  de  m*avertir.  Elle  n*avoit 

tiendeplus  enhorreur  que  de  fuivre  fes  fcntimens  particu* 

iiers.difant  que  rien  n*eil  ii  naturel  a  rhcmme  que  de  fe 

tromper,  fur-tout  en  fa  caufe ;  &  que  Ics  afiaires  qui  fonc 

boones,  ne  deviennent  jamais  pires ,  mais  au  contraire  meil- 

kores,  par  le  confeil. 

Ceux  dont  elle  eflimoit  le  plus  les  confcils,  &  fur  qui  ellefe 
Kpofoit  le  plus ,  ^toient  D.  Euilache  Feuillant,  qu  elie  avoit 
choifi  pour  Vifiteur ;  D.  Auger  Chartreux ,  le  P.  Tcnicre 
ftoedifiin,  leP.  d*Atticby  MiQime,foacouiin^depuisive* 
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«jue  d'Autun ,  M.  le  Clerc  &  M.  Duvil ,  Profeffeurs  erf 
Theologie. Elle  confultoit  auffi  plufieurs  J^fuites,  le  P.  Bi- 
net.leP.  Suffren.leP. Granger,  le  P.  Arnoux.Elleaimoie 
tendrement  cetie  Compagnie ,  &  prenoit  grand  intiret  aux 
oragesqui  s'ilevoient  contre  eui.  Car,  difoit-elle,  ce  font 
lesJ^fuitesquionrchaSerignorancede  notrefi^cle^&qui 
oni  porte  1'efprit  d'oraifon  &  raoiour  de  Dieu ,  non-feule- 
inentdanslemonde,maisdansle5cloitres,oiii]£toitprefque 
iteint.  Oieu  leura  donn^  la  capaciti&la  prudeocepourcon' 
duirelesames.  feleurai  de  grandes  obligations ;  leurs  per- 
£icuiions  me  font  fort  fenfibles ,  mais  je  les  regarde  comme' 
nn  figne  de  leur  predeftination.  Leur  efprit  revenolt  forc 
au  fien,  &  quand  ils  liri  avoient  donni  un  avis ,  elle  difoic 
c'eft  aflez  que  ces  P^res  Taient  dit  ,car  ils  cherchent  la  gloire 
de  Dieu.  II  ne  lui  falloit  rien  confeiller  contre  fa  R^gle, 
&  jamais  elle  ne  confultoit  fielle  etoit  obligee  i  robfer-- 
ver,  mais  comment  ellepourroit  fobferver  plus  eiaflement. 
Elle  evitoit  avec  grand  fmn  les  iugeinens  temiraires  ,  & 
cn  mati^res  itnportantes,  elle  tie  concluoit  rien  fur  des  pro- 
babilit^s  &  des  apparences.  Car ,  difoit-elle ,  oii  il  va  de 
la  confcience ,  il  faut  avoir  de  1'ividence.  Ceft  le  t^oi- 
inoignage  de  M.  Fiaut  un  de  fes  Confeffeurs. 

Elle  traitoit  les  af&ires  avec  une  tr^s-grande  douceur  j 
&  a  ptufieurs  fois  apaif^  des  querelies  &  des  diffennons. 
A  quoi  fert  de  fe  f^cher ,  difoit-elle }  n'eft-ce  pas  une  foHe 
de  fe  mettre  en  un  etat  qui  ruine  le  corps  &  Tame,  &  oii 
Voa  oe  voudrott  pas  etre  furprisde  la  mort  i  Elle  ajoutoic 
qu*une  perfonne  qui  fe  fent  agitee  de  pallion  ne  doit  riea 
refoudrc  en  cet  eiat ,  ni  meme  rien  iraiter  pour  clle  ni  pour 
les  autres ;  qu'il  ne  faut  jamais  raifonner  en  faveur  de  la 
paflion,  mais  toujours  contre ;  ([ue  fi  m^e  en  la  combat- 
tant,  on  fent  que  Ton  s'agiie  davaniage,  ii  faut  alcHrs  tout 
quitier,  recourir  i  Dieu  &  attendre  que  la  tranquilliti 
d'efprit  foit  revenue.  On  la  chargea  deux  fois  de  proces : 
elle  fit  des  offres  &  vetbalemeni  &  en  juilice  de  fatisfaire 
la  partie.  Eile  ne  pouvoit  fouffrir  que  ron  plaidat  quand 
on  doit :  eile  voulott  que  Ton  pay^  lout  d'un  coup  pour 
ramour  de  la  juftice. 

Quand  quelqu'un  devolt  au  Couvent ,  elle  aimoii  mieux 

attendre  ou  perdre  quelque  chofe  (|ue  de  lui  faire  des 

irak.C9  feroit^dUoit-flUe,  htmorerDieu  quiaetablt  le» 

Juge» 
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Tuges,  d*avoir  recours  a  eux  dans  lesafl^res  difficiles ,  o& 
nous  ne  pouvons  nous  refoudre  par  nous-memes ,  &  dy 
aller  avec  une  intention  fort  droite  d*avoir  chacun  le  fien : 
mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  Ton  y  va  maintenant  :  on  ne 
plaide  gueres  que  par  un  efprit  de  contention ,  qui  ali^ne 
les  volontes ,  &  les  portc  a  la  vengeance ,  i  la  haine ,  ou 
du  moins  k  la  medifance. 

£]Ie  requt  un  jour  une  lettre  qui  paroiflbit  infupporta- 
ble,  vu  la  perfonne  de  qui  elle  venoit ,  &  le  fujet  dont  elle 
devoit  attendreun  grandremerciment.Cependantlalettri 
itoit  tris  piquante :  on  iui  difoit  des  injures  &  de  groiTes 
paroles.  Elle  ne  parla  de  cette  iettre  a  perfonne  qu'au 
P.  Binet  J6fuite ,  en  qui  elie  avoit  unc  entiere  confiance. 
II  fut  etonni  de  la  tranquilliti  avec  laquelle  elle  requt  un 
coup  ii  perqant.  Elle  lui  demanda  fi  elle  devoit  repondre  k 
cette  lettre  ,  &  juftifier  Tinnocence  de  fon  proc6de.  II  lui 
confeilla  de  jeter  la  Icttre  dans  le  feu ,  ce  qu*elle  fit  auflitdt, 
&  t^oigna  autant  de  charite  a  cette  perfonne  que  s^il  n*6- 
foit  rien  arrivi.  Une  autre  perfonne  qiii  Tavoit  oflfenfee» 
cut  une  affaire  importante  aupr^s  de  M.  de  Marillac ,  qul 
ctoit  alors  Garde  des  Sceaux.  Elle  envoya  M.  Ferragecon- 
|urer  M.  de  Marillac  d  aflifter  cette  perfonne  en  tout  ce 
^*il  pourroit,  &  M.  Ferrage  ajouta  qu*elle  en  avoit  un 
grand  defir.  Pourquoi  y  prend-elle  tant  dlnteret ,  dit  M  de 
Brlarillac ?  Parce ,  dit  M.  Ferrage,  que  cette  perfonne  parle 
vnl  deile.  Jc m'y  employerai de boncoeur  pour  cette  rai- 
fen,  dit  M.  de  Marillac,  elle  eft  la  meilleure  du  monde; 
}*en  aime  davantage  ma  coufine.  Elle  en  ufa  de  meme 
cnvers  deux  autres  perfonnes  qu'clie  fervit  apres  qu*elles 
curent  mal  parle  d*elle.  Un  homme  lui  dit  un  jour  que  tout 
ce  qui  reluifoit  en  el!e  n'etoit  pas  or,  &  d'autrc$  paroles 
defobligeaotes.  Elle  ne  s'en  dcfendit  point ,  &  lui  t^moi- 
gna  depuis  toujours  toute  forte  d*afre«5lion.  Elle  difoit : 
Ccux  qui  nous  bl4ment  nous  avancent  au  chemin  de  la 
perfedion;^  nous  leur  en  fommes  fort  obligis:  fi  queN 
qae  perfonne  fe  rendoit  meconnoifTmte  i  fon  egard,  ou 
lui  iaifoit  quelque  reproche ,  elle  s*en  humilioit,  &difoit: 
Vous  etes  jufte,  6  raon  Dleu,  je  merite  que  tout  le  monde 
in*oublie,  car  je  vous  ai  offenfe.  Une  fois,  comme  elle 
difoir  au  P^re  Binet  qu*elle  acceptoit  volontiers  tout  ce 
ifn  lut  eut  pu  faire  de  la  peine,  perfuadee  qu'elie  itoit 
Tomelll.  F 
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nrt» ,  cLc  s'cne£n«:  paaE  us  isnsiie^icnic  »  ai- 

b'>t£» ,  aaut  ka  *™»'™'  c  ■£  «•■■■'^*™  «x,  fc  k^m 
Ac  naneaca'  ^"""■^"'  jbc  laz^ziaK  x  XMaenv.ae 

nsit  eitrraai  ua  dfn  acx  irdba  i^b  ^  b  MrLi"rnifr 

wm.     '*'*"*' 

t  n*  Kii^ra^      ^  rrpmmoa  htti 

|4t-<"u<t  u-  ca^ir rofcfci r ance.  Oa kii para «TaSi 

7*""  iJ^''  *'c>cu&  dc  tctnn  cet  prof)o£boiH  &H'iaaiad^au  &fiv 

'  lc  bcftnn  qu'jvoii  b  Mai&M  <f  etrc  affuMc  pv  £i  pccJeace: 

h  Rcine  mciiw  iui  cn  ccrint  ca  ca  wcms,  lc  ai  fAnil 

^/  vMrr  Ordnpmir  tr^vaiUer  k  la  riformjBtm  iicditsifj^s» 
tomtiiti  voui  iut  nietjfairt  i  mti  boaittt  FiUtt  Jit  V^-i*- 
iirtit ,  ji  eriiindroii  que  %ioirt fjoti  ae  /aluTii  fjrlttTMw^ 
dti  vayafii ,  fwr  veui  pourri^  difertr  jufqai  ct  ^mt  etmi  fB 
voui  rithirshml  di  viftUT  Uuitmaifoni ,  me  fcitBfvemMi  inmttr 
p0ur  iiur  fairt  favoir  ma  vohnti.  Par  cette  OKBe  lettre  h 
Mcinc  (Hrrmetioit  i  la  Mire  d*Arfoouze  de  recevnr  VAhbtBt 
(Ib  Ftcmlrcmuni ,  qui  tUfiroit  de  venir  k  Paris  &  baiK  qucl- 
i|ii0  ftrjuiir  uu  Vil  Ac-Cna;  c'ito\t  Cathcrinc  de  Lor- 
tuliie  t  (|iii  vint  cn  cflct  &  entra  au  Val-de-Grace  ronzi&me 
it«  MhI  iIo  U  m^nie  annee  1614,  &  le  2 1  de  Juin  elle  ptit 
lo  volU  &  riubit  dc  la  reforme  des  maias  de  b  Mire 
trArliMUM  t  dan>  tin  lieu  pariiculier.  Daiu  le  meme  tempi 
ln  t  iittiit?(re  ile  KuKToni  lu  fit  prier  cl'alter  a  Maubuillbn , 
tlnitt  lii  Dlla  Ohiirloite  de  SDilTon*  itoit  difignee  Abbefle. 
\'\W Mltlliit  m^niti  iitic  lettrede  la  Reine pour  inviter laMere 
iVAi-liiilifp  il'y  allcr ;  ni:iii  il  nc  paroit  pas  que  cette  lettre 
tilt  v\\  iVvllVl.  I'i)itr  l'Abl)cfle  dc  Rcmiremont ,  elle  demeun 
\\\  itiulKttil  Viil'tlo-(triti;a,  &  y  v^cut dans unc telie roumiC- 
llini  A  Itl  Mi^ro  d'Atb(nij;e,  qii'cllc  lui  demandoit  permiC- 
liini  |iiiitt  jMilot  A  i)iil  (|ii«  co  fili.  La  Mi>re  d'Arbouze  en 
«tiili  »11«  iintfillli»!  BHtrimo,  mais  ellclafurfflomoitpour 
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k  bien  de  certe  Princefle ,  &  lui  donnoir  tous  les  avis  qui 
pouvoient  Tavancer  dans  la  perfe£lion.  £lle  lui  confeilla 
cotr^aurres  chores  de  garder  rabflinence  de  la  chair  donr  les 
Bfedecins  lui  faiibient  tant  de  peur ,  qu'ils  la  mena^oient  de 
b  mort ,  ou  du  moins  de  quelque  grande  maladie ,  (i  elle 
ft*en  abAenoit  feulement  un  jour ;  elle  s'y  exer^a  peu  a  peu» 
&  n*ea  fut  point  incommodee. 

Cene  PrincefTe  fit  batir  a  fes  dipens  un  Monaftire  en 

Lorratne ,  qu*elle  fonda  dans  Terroite  obfervance ;  &  la 

M^re  d*Arbouze  lui  promit  d*abord  de  lui  ilever  dcs  No- 

vices.  Enfuite  elle  fe  reduifit  a  lui  preter  trois  Religieufes 

profefies ,  bien  marrie  de  voir  rAbbefle  de  Remiremont 

refolue  d*£tre  Superieure  fa  vie  durant  de  ce  nouveau  Mo- 

aaft^re ,  car  ]'efprit  de  ia  reforme  ne  veut  que  des  Supe- 

rietires  triennales.  Elle  la  fupplia  fouvent  de  fe  defidcr  de 

€cnt  pr^tention ,  &  de  fe  contenter  des  privileges  de  Fon- 

datrice,  lui  repr^fentant  que  ce  titre  lui  acquerroit  plus  d*au- 

tonti  &  de  con&ince  que  tous  les  autres ;  mais  elle  fuppo- 

Ibit  toujours  que  le  nouveau  Monaftere  ne  feroit  qu*un 

Prieure  qui  auroit  une  Prieure  eleftive  fous  rAbbeife  de 

Remiremont ,  &  que  rAbbefle  fe  contenteroit  de  faire 

tonies  les  fondions  externes  lorfqu^elle  feroit  au  Monaf- 

tire ;  cependanr  d^autres  perfonnes  confeill^rent  a  rAbbeiTe 

it  Remiremontde  fe  faire  pourvoir  de  fon  nouveau  Monaf- 

lireen  titre  d*Abbaye,  fans  toutefois  quitter  la  premiere. 

On  parloit  un  jour  de  cette  aflfaire  a  Remiremont  en  pre- 

fence  de  M.  Fiaut,  Tun  des  ConfeflTeurs  du  Val-de  Grace. 

L*Arcbtdiacre  d^Efpinal ,  qui  etoit  venu  expres  pour  en 

ttttter» difoit : li faut  que  la  Mere  du  Val-deGrace  donne 

cecomentement  a  votre  Altefle.  L*Abbefl*e  de  Remiremont 

&  a  M.  Fiaut ;  qu*en  penfcz  vous  ?  Je  ne  crois  pas,  repon- 

£t-il,  que  la  Mere  le  faife.  L*Abbefle  dit :  Refolument  il 

ii*ea  £iut  donc  point  parler ;  car  pour  chofe  du  monde  je 

«e  Toudrois  contrifler  notre  bonne  M^re»  auflS-bien  per- 

Mons-nous  temps,  elle  nous  refuferoit,  puifqu^il  y  a 

^voies  plus  parfaites  que  cellesque  Ton  propofe.  II  ne 

bat  point  lui  parler  d*accommodement  quand  il  eA  quef- 

tion  de  Tobfervance  de  la  Regle  &  de  la  gloire  de  Dieu.  J*ai 

plus  profite  en  fix  mois  que  j'ai  demeure  au  Val-de-Grace, 

^  je  n*aurois  fait  en  toute  ma  vie :  je  ferai  tout  ce  qu^elle 

fHin  a  propos, 

Fij 


f.    Ccr,  IX* 
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EUe  ceda  toutefcns  a  la  fin  aox  perfiiafioiis  de  ctoK  qai 
hii  dooDoieot  ce  coofinl ,  &  envo^ra  en  Coor  de  Rooie 
pcur  obtenir  rere&ioo  de  (a  oouvelle  AUnye ,  &  2a.  pfo- 
vifjoo  en  fon  nom ;  &  apres  avoir  fait  cette  demarcbe ,  eDe 
oe  voulut  plus  s*en  departir.  Cependaot  elle  oe  laifibit  p» 
de  prefier  la  Mere  d'Ari>ouze  de  lui  envoyer  des  Re&peu- 
fes :  mais  la  Mere  d*Arbouze  fe  crot  obligee  a  les  lui  refii- 
fer,  ne  les  ayant  promtfes  qo*a  des  con^iions  toutesdifie- 
rentes.  Elle  eut  bien  de  la  douleur  de  (e  voir  rediute  a  ce 
refus  ;  il  lui  en  couta  des  larmes  &  des  foupirs ;  &  eUe  di« 
foit  a  ceux  qui  fe  meioient  de  cette  afiaire  avec  elle:  Prioos 
Dieu  qu*ii  nous  donne  des  moyens  conformes  a  &  £ume 
volonte  pour  la  (aire  reuflir.  Apres  avoir  coofulti  deox 
fois ;  celui  qu*el]e  employoit  pour  afiembler  les  coofiil- 
tans  ,  lui  dit  qu*il  ne  vouloit  pius  s*en  meler ,  &  qu^il  y  zvm 
trop  de  peine  a  aflembler  tous  ces  Peres  &  ces  DofieurSi 
Elle  lui  dit  d'un  accent  gracieux & charitable  :Mon  pere,a 
quoi  penfoit  fain  t  Paul ,  quand  il  difoi  t  qu*il  s*etoit  £ut  tout  i 
tous?On  aflTembla  doncle  confeil  pourla  troifi&me  fois;  oa 
entendit  les  Reiigieufes  qui  avoient  ete  envoyees  pour  trai« 
ter  dccette  aflaire ;  &apres  avoir  bien  examine  toutes  cfaa- 
feSy  on  conclut  que  la  Mere  d'Arbouze  n*y  pouvoit 
entendre. 

£lle  ecrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet  au  P.  Philippes 
Fran^ois ,  abbe  de  faint-Airry  de  Verdun ,  Religieux  cTuoe 
fiit^  finguliire ,  &  au  P.  Binet  Provincial  des  Jefuites  en 
Lorraine.  On  ne  peut  mieux  voir  que  dans  ces  lettres  queb 
^toicnt  fes  fentimens  fur  cette  af&ire.  £lle  icrit  ainfi  au  P. 
Binct :  Madame  dt  Remiremont  a  enyoyi  querir  nos  Saurs  dvec 
ie  confcntement  de  MeJJleurs  du  Chapitre  de  Toul ,  agijfant  parU 
vacance  du  fiige  ipifcopal^  lequel  irige  ce  Monaftire  en  Abhaye^ 
&fait  Madame  de  Remiremont  Abbejfe  de  ce  nouveau  Monafterem 
Et  voiU  fur  quoi  le  confeil  nous  a  dit  abfolument  que  nousne  de* 
vons  point  contribueri  cette  auvre  :  qu^ils  voient  commencer  par 
un  fondement  contraire  ,  non-feulement  aVintigriti  de  la  vie  mo^ 
njftique ,  mais  de  la  vie  Chritienne  ;puifquil  va  contre  le  fabu 
conciii',  FoiU  ,  mon  R.  P,  a  quoinous  riavons  plus  de  iiaifon  dt 
pfowfjfe  ^puifqu^  mon  grand  regret  ii  ny  a  pius  de  veftigesdect 
quon  nous  avoit  propofi ,  6*  a  quoi  Dieu  avoit  fi  faintement  dif 
pofe  cette  honne  Princejffe ,  qui  ne  regardoit  que  ie  royaume  dt 
J.  C.  Maisfatan  a  bien  trouvi  le  moyen  de  ie  ditruire  ,  non  p4tf, 
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kUt  (  c^rfes  mouvemens  font  faints  )  maispar  le  confeitdu  monde 
&  de  ceux  qui  fuivent fon  efprit  ,qui  lui  ont  trouve  une  nouvelle 
wutmcre  (TetahUr  une  domination  dans  reglife  de  Dieu  ,  en  fon^ 
dMta  un  Monaflere  avec  le  titre  de  VOrdre  de  faint  Benoit  refor'- 
mi ;  daas  Uquel  la  fupirieure  a  deux  Abbayes  ,  Vune  de  Secu^ 
Uhts ,  Vautre  de  Religieufes  riformies  ;  6»  nefl  obligie  ni  a  rifi^ 
dtncc  ,  ni  J  cloture ,  ni  en  Vun  ni  en  Pautre ;  6*  dansfon  Monaf 
tkre  riformi  elle  efl  Abbejfe  6»  Adminiflratrice  du  temporel.  Ceft 
€€fueportent  les  derniers  articles ,  que  le  confeil  trouve  pires  que 
ies  premiers ,  &  ils  ont  tous  dit  que  cefl  une  invention  d*itabiir^ 
Moa  en  ce  Monaflereftul  ,  mais  par-tout  J  fon  exemple  ,  les  Ah^ 
kffes  commendataires,  Et  nonrfeultment ,  mon  R,  P,  ces  Mef- 
fieurs  du  confeilqui  ontfi^ni^dejquels  vous  connoijfei^  Pexpirience 
&  rinrigriti  f  oni  iti  de  cetavis  ;  mais  en  meme-temps  trois  Peres 
desplms  expi/imentis  de  votre  Compagnie  yitant  ajfemblis  au  nom 
deDienpourcetteajfairtyOntjugi  que  nous  ne  devions  aucune* 
meni  y  comribuer,  Et  dans  une  autre  lettre :  Croyei ,  mon  Pere^ 
^*il notu  efl  indijfirent  que  Madame  de  Remiremont  ait  dix-huit 
Mhayes  jfi  elle  en  peut  autant  avoir^pourvu  que  nous  n*y  coo^ 
fitionspoint ,  comme  nous  ferions  en  lui  donnant  des  Religieufes 
pamr  cette  manUre  d*itablijfement ,  qui  efl  le  plus  nouveau  &  le 
fims  prijudiciable  quife  foit  encore  trouvi  en  PEgiife  de  Dieui 
dsns  laqtulley  &  mime  dans  la  Reiigion  nous  ne  voyons  tous  ies 
jmrs  que  trop  de  nouveautis  fous  des  pritextes  pius  cachis  que 
€eini'ci  ,  qui  de  foi  paroitajfei^  foup^onneux.  Lt  enfuite :  Bon 
IXeu  ImonR.  P,  qu^efl-ce  quun  titre  S Abbaye ,  pourie  vouloir 
fipricifement  dans  ia  fondation  £un  Monafllre  qui  doit  etrefm» 
plement  ie  royaumede  Jefus}  La  grandeurde  Madame  vient  elle  d^i^ 
tre  Akhejfe deux  foisi EHe efl  grande  en  eliememepar  ia  naijfan* 
€e;eile  le  doit  itre  par  ia  vertu  en  J.  C.  &  non  en  une  dignitiap^ 
fmrente  ,  inventie  par  Vefprit  de  fatan^  &  contraire  au  regne  de 
/•  C.  Et  enfuite :  Madame  de  Remiremont  vous  pourra  dire  Fef 
limequefaifait  de  iajinciriti&  candeurdevos  confeils;  au  nom 
de  Dieufervei  hien^  eHe  rCa  befoin  que  deperfonnes  difintirejfies 
de  tout  ^fors  que  de  ia  gioire  de  Dieu  &  defon  bien.Sa  difpofition 
efifunte  ;  ceux  qui  iafiattent ,  cherchant  des  accommodemens  i 
fegrandeur  temporeiie  ^  en  rendront  compte  devant  Dieu.  Tcn 
fids  tris'fenfihiement  touchie ,  facfiant  ia  conduite  de  Dieu  pour 
laperJeSion  defon  ame^  6»  voyant  que  ie  monde  ia  va  inquiitant 
fims  des  pritextes  imaginaires  ^  &  qu^iis  iui  voiient  iesviritisde 
Uvertm  excellente  oitDieu  rappelle^  non-feuiement  pour  tiie  ^ 
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mjij paar UtttU  moKde ,  iunt  a qaeUe  eflparfa  njiJfaice.Ec 
ili\ain: /e enif ijue vaiu feru:^ an grjnJJirvice^J.  C6tiata 
toitiK  Prufceffi ,  dt  lui  Jw  de  Viffnt  routes  ccs  prctemtans  fiu  te 
{jrinJrantpMpittsgrMJe,  rii  en  ttTre ,  niaiiaeL  Le  Jepiudle^ 
mtnt  iMiferaU  trej-jxijntjgeax  &  en  Hun  &  en  Cjutrr.  Nairtr- 
Stipieur  Janne  ^eixcellens  mottvemeni  i  faa  Mit ,  ii^il  ejt  ^rt- 
gretur  que  Con  jpprihende  fj  grjouiear,  &  que  ranfe  Jouciefi 
pea  dffon  jme.  Tdk  iat  la  cOBduice  lie  la  Mere  d'Ariiouz£ 
a  regard  de  !'Abbe£f  de  RenJreoiant. 

Peu  de  remp»  apres  que  cene  Abbedk  fiit  tbrtie  du  Vol- 
de-Gracd  .  iMadacne  dElbcxucOjadiutrice  &  depuis  Abb^^ 
»1«  N'ftjre-I>ame<itiSoiflbn»,y  vintaulE,  EJe  avoit  ibului- 
te  quela  M^d^Arbotaeatlii  3  Scifbns  >  mais  commi:  U 
&nteneIeperinitpM,eIIefe  relblut  i  venirauV^I-ile-Gn- 
cc.  Llle  7  cntra  fur  U  An  dn  mois  de  Norenibre  1614  , 
&  Y  dcmeura  (is  femaines.  Elle  reiourm  foct  editteedes 
parolcs  &  defcsempln  de  la  Uete  d'Arbauze  ^pjrticiilie- 
refflcni  de  fon  humiliie  &  de  la  cfutite :  &  coa&rva  toots 
ravieunea(redionfingi]Ii^repourelIe,qu'eIIeIuiten>oig[ioit 
roiivenipardeslettret  &  par  de  petiu  prefensdc  devodoa 
faiiidc  h  main^&  memeapres  U  mon  dcIaMefed^Arbouie 
elle  coniinua  d'ainier  iou)our(  la  maifoa. 

Onoffrii  a  la  Mere  d'Arbouze  quelquesCouTeBsz  xi- 
former,  &quelqueft-uni  i  fonder  de  nouveau.  Ule  fiHde- 
mandee  enirc  auirct  k  la  Clurit^-rur-  Loire ,  par  aac  lenre 
que  lei  Echavini  lui  icrivirent  au  nom  de  tottte  la  ville , 
te  11 /uin  i^if  pour  y  faire  un  nouvel  etaUi&ineiit ; 
innis  elle  ne  voulutentsndrea  aucune  de  ces propo&ioos  1 
ne  croyant  pai ,  apr^  avoirprisconfeil ,  queDieu  piu  etre 
aflez  honore  enaucuit  des  rieuxoiionrinvttoit  d'alIer.Par 
]e  m^me  conreil  clle  refufa  plufieurs  Abbayes  qu'el]e  etoit 
folUciticdeprcndre,  m^mepar  des  Religieux  &dese%-e- 
qiiei ,  foui  preiextc  d'y  fairede  plutgrands  biens  ,  &  donc 
cn  ravoit  prcirdeiiifqirSyempIoycr  ramorirede  laReine. 
Un  honiine  de  qiialiie  lui  dit  un  jour  que fi clle  vouloii  chMi» 
ger  d'Onlre ,  on  la  fijroit  Siip^rieure.  hlle  ne  lut  repondit 
xXVtt.  Hen;niai3  elle  dit  enfuitea  M.  Ferrage:  lln'avoitpasbien 
T.Xh:  r«   A  K  pris  fon  nrguiueni ,  puifqtie  je  ne  defire  ([uo  de  ine  diimeir 

■leijTicr,''      E»  effttt  ll  y  flvoll  tong-tempi  qu'elle  travailloii  ^  re«  ' 
fienbnndUti,  nonctt  1IU  lit»  |t  i  1}  fonaiOR  <)'AI>Me ,  $t  KdevQUC 
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fimpleReUgieufe.  D^s  le  remps  qu*elle  eroit  encoreau  Val- 
profond  ,  au  mois  de  Mars  162 1  ,  elle  obrint  des  Lerrres 
duRoi  ,pour  rerablir  Teledliondansfon  MonaAere.&com- 
me  ella  avoit  remoigne  le  defir  de  fe  demertre  a  une  per- 
fonne  qui  s*y  oppofoit ,  elle  dit :  je  n'ecourerai  perfonne  fur 
cefujet;  on  ne  doit  point  m*empecher  de  fuivre  Texemple 
de  tant  de  Saints  qui  ont  quitt^  les  charges  qu*fls  avoient 
dans  I*Eglife ,  &  de  pratiquer  cet  ade  d*humilit^.  Celui  i 
qui  elle  parloit  lui  dit :  Et  bien  ,  ma  M^re ,  on  verra  fi 
vous  a vez  ia  viritable  charice ,  qui  confifte  a  foumettre  vos 
penfees  k  celles  des  autres.  Elle  fe  rendit  pour  lors ;  mais 
elle  ne  laiffa  pas  de  difpofer  k  loifir  tousles  moyens  necef- 
faires  pour  parvenir  i  fon  deflein.  M.  de  Marillac  en  pre- 
noit  foin.  Les  Lettres  du  Roi  pour  le  retabliflement  de  Felec- 
tioQ  furent  veriAees  au  Grand-Confeil  le  6  de  Juin  1622 , 
&  Tannee  fuivante  elles  furent  confirmees  pr  les  Buiies 
'du  Pape  Gregoire  XV ,  en  date  du  7  Mars.  Enfin  TArche- 
veque  de  Paris  y  donna  fon  confentement  le  27  de  Mai  de 
la  memeannee  1623.  Les  deux  ann^s  fuivantes  fe  paf- 
fcrent  encore  avant  qu*elle  put  executer  fon  defTein^quel- 
que  impatience  qu*elle  en  eut ,  car  en  general  elle  ne  pou- 
voit  comprendre  que  Ton  differat  a  faire  un  bien  ,  quand 
b  prudence  avoit  montre  qu*il  fe  pouvoit  exicuter  fans  in- 
convenient.  La  ferveur  fe  perd  ,  difoit-elle ,  &  on  n*efl  pas 
aflur^fi  Dieu  en  continuera  lagrace.  Saint  Paul  dit  :  &i-  Gal,  6,  i« 
ibns  le  bien  pendant  que  nous  en  avons  le  temps.  ^ 

D*ailleurs  la  digoite  d^AbbefTe  lui  etoit  infupportable  : 
elle  rougiffoit  de  honte  lorfqu*ellc  fe  voyoit  affife  en  fon 
fi^e  abbatial  avec  la  crofle  aupr^s  d*elle.  II  fallut  que  M. 
Ferrage  robligeSt  par  obeiflance  a  porter  au  doigt  fon  an- 
neau  beni ,  lui  reprefentant  que  c*etoit  la  marque  d*epoufe 
de  J.  C.  Encore  ne  le  prenoit-elle  qu*aux  grandes  Fetes  , 
ou  lorfque  la  Reine  enrroir ;  les  aurres  jours  elle  le  por- 
toit  au  cou  avec  des  reliques.  Elle  lui  difoit  fouvent :  Ah  i 
&  je  pouvois  me  cacher  fous  terre  en  quelque  trou  ,  pour 
ne  voir  perfonne ,  &  me  delivrer  de  tout  pour  etre  feule 
avec  Dieu ,  que  je  le  ferois  de  bon  coeur :  quand  quelqu*un 
vient  &  qu*il  faut  que  je  lui  parle  ,il  y  a  toujours  quelque 
maiiere  de  confeffion  :  fi  je  n*^tois  point  AbbefTe,  je  par- 
Jerois  peu  aux  Seculiers ,  je  ne  ferois  point  fi  diilipee  ,  le 
tkact  fii'tievecoic  i  Dieu.  EUe  difoit  encore :  je  g^te  tout; 

F  iv 
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je  n*emends  pas  ce  qu*il  faut  (aire ;  une  autre  avanceroit  kt 
Fiiles^  la  perfedion :  quelle  confolation  d*obeir  en  tout  & 
fon  Abbefle  ,  &  de  mourir  avec  fa  ben^diA;on !  U  arrivoir 
quelquefois  que  fes  infirmttes  Tempechoient  de  parler  a 
quelques  Religieux  qui  la  demaadoient ,  &  qu*ils  ne  le  trou- 
voient  pas  bon.  £lle  difoit  alors:  O  aflurement  je  perdrai 
tout  par  mes  peches  :  je  chaflerai  tous  les  gens  de  bien  de 
la  maifon. 

Eile  ne  parloit  prefque  point  d^elle  ,&  (i  elle  en  parloir, ' 
c'etoirpour  fe  rendre  miprifable.  Son  humilite  etoit  pla- 
ceeau  centre  defon  coeur  ;  nulle  confufion  ne  Tetonnoit, 
nulle  humiliation  ne  latiroitdefon  aflietrc  ordinaire.  Quand 
elle  avoit  commis  quelque  petite  imperfefiion  ,  ou  quand 
elle  avoitmanquede  repondre  fidellement  a  quelque  attrait 
de  Tamour  divin ,  elle  en  etoit  fi  honreufe ,  qu^elle  n*ofoit 
paroitre  devant  Dieu ,  ni  lui  parler  familierement  a  fon  or« 
dinaire ;  car  elle  comptoit  pour  une  grande  ingratitude  de 
xie  pas  faire  de  progres  dans  Tamour.  Llle  difoit  que  cette 
ingratitude  produit  Tindignite ;  d*ou  fuit  la  crainte  de  s*ap- 
procher  de  robjet  aime ,  au  lieu  que  la  fid^lite  produit  la 
confiance.  Quand  elle  s'abymoit  dans  la  confideration  de 
fespeches,  elie  paflbit  fouvent  les  huit  joursde  fuite  i  ver- 
fer  des  ruifleaux  de  lavmes.  Elle  difoit  que  des  larmes  de 
fang  &  la  perte  meme  de  la  vie  feroient  peu  de  chofepour 
punir  un  mal  aufli  horrible  qu'eft  le  peche.  Quelmalheur, 
difoi^elie ,  qu*un  vermifleau  fi  miferable  ait  ofe  attenter  con« 
tre  la  majefle  du  Tout-puiflant  ?  On  ne  la  trouvoit  jamais 
qu*elle  ne  fut  armee  de  fes  inftrumens  de  penitence.  Elle  a 
pratique  plufieurs  fois  des  humiiiations  publiques  qui  fai* 
foient  fendre  le  coeur  a  fes  Fiiles ,  &  qui  etoient  parfaite*. 
ment  foutenues  par  fes  fentimens  interieurs. 

Elie  ne  demeura  donc  Abbefle  que  par  pure  obeiflance  » 
&  autanr  de  temps  precifi^ment  qu*il  en  failur  pour  etablir  ia 
reforme ,  &  mettre  !a  regularire  parfaite  dans  fon  nouveau 
MonaAerc.  Elle  demeura  Abbefl!e  rant  qu*ei]eeut£l  travaiU 
ler:mats  fitot  qu  elle  vit  que  toutes  chofes  alioient  fort  bien  » 
&  que  clepuis  quelques  annees  eiie  avoit  nombre  de  Fiiles 
tris-capables  degouverner;  iorfqu*elIeetoitaimee  plusqu*il 
ne  fe  peut  dire  &  au  dedans  &  au  dehors  des  Religieux  de 
fon  Ordre  &  d*^utres,  de  piufieurs Dames  de  quaiite ,  de  la 
Reine  meme  t  Iorfqu«  fa  maifon  etoit  la  pl^s  floriflan^  ^ 
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«  fiic  alors  qu*e11e  crut  qu*il  itoit  temps  d*ex^uter  (ba 
kflein  »  &  de  renoncer  a  TAbbaye.  Sa  mauvaife  fanti 
tui  Ciiroit  prevoir  que  fa  vie  ne  feroit  pas  longue  ,  &  elle 
eroyoit  important  d*itablir  de  fon  vivant  T^ledion  trien* 
nale ,  ou  plur6t  de  la  r^tablir ,  puifqu^elle  avoit  ete  d^ji 
pfaiiqu^e  dans  cette  Abbaye  pendant  le  fi^cle  pricedenc 
Plufieurs  vouloient  que  ce  fut  ellemime  qui  fut  Abbefle 
UeAive  apres  fa  demiflion  ,  fachant  bien  que  les  Religieufes 
D*en  iliroient  pas  d*autre ,  fi  on  leur  en  laiflbit  la  libert^ 
Us  craigooient  qu*elles  n*euflent  pas  tant  de  confiance  en 
■oe  autre ,  &  que  la  Maifon  ne  dechut  ;  mais  elle  fe  rioit 
^ces  defiances  qui  venoient  en  effet  de  gens  du  monde :  elle 
vouloit  que  Ton  fe  confiat  entierement  en  Dieu  ,  &  d*ail- 
lcurs  elle  iavoit  de  quelle  importance  feroit  fon  exemple, 
pour  perfuader  ii  les  Filles  le  m^ris  &  la  fuite  des  charges, 
&  Tob^iflance  par  faite ,  lorfqu*elles  verroient  comment  elle 
obiHroit  cUe-m^me  k  une  autre  Abbeflfe.  Sur  cette  grande 
iSitre ,  elleconfulta  M.  de  Marillac,  D.  Auger,  D.  Eufla* 
cbe  &  Id.  Duval.  lls  furent  tous  d*avis  qu*elle  feroit  proc^ 
4cr  i  r^ledion.  Les  deux  premiers  ne  lui  confeilloient  pas 
dc  rcnoncer  au  pouvoir  d*^tre  i\ue ;  mais  les  deux  autres 
fiirent  d*avis  qu*elle  y  renon^at ,  comme  elle-meme  le  di- 
firoii  ardemment. 

Ce  fut donc  le  7  de  Janvier  1626  qu*elle  fit  cette  grande 
afiion  9  apr^  avoir  gouverni  pres  de  fept  ans.  Les  jours 
pr^c^ns  elle  itoit  fort  malade  ;  elle  tcrmboit  en  d^fail- 
lucc  lorfqu'eIle  levoit  feulement  la  tete  de  deflus  fon  lit ; 
00  n'ofoir  prefque  la  remuer ,  &  s^peine  pouvoit-elle  fouf* 
irir  qu*on  la  portsit  trente  pas  i  la  grille  de  la  communion. 
Cependantlejourder£piphanie»voyantqueni  leP.D.  Euf- 
lache  ,ni  M.  Ferrage  n*avoient  pu  perfuader  aux  Religieufes 
de  ne  la  point  eiire  apr^s  fa  depofition  ,  &  moins  encore 
rcxclure  de  TeleAion ,  clle  les  appela  le  foir ,  &  leur  repri- 
fema  que  c*etoit  rafiermiflement  de  la  r^forme;  que  pour 
rcntiere  perftAion  de  la  Maifon,  ilne  refloit  pIusqueTi- 
kdion  triennale  ;  que  fa  confcience  Ten  preflbit ,  &  qu*elle 
i*endcchargeoit  fur  ellesdevant  Dieu.  Enfin  comme  elles  ne 
pouvoient  y  confentir  ,  elle  ajouta :  je  vois  bien  que  je  ne 
neritepasque  vousayitzcetteconflance  en  moi ,  que  vous 
fifliez  rien  a  ma  confideration ,  ni  que  vous  me  temoigniex 
facito  quc  vousai'aimez  ^&  que  Tamour  que  vous  m*avear 
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teoioigiM,  n'efi  qB'itfxapp3mice.CcsFi[IaSKic{iaceKa 
bnnes,  fc  nepofciitrdiftcradoparDlesfitoiKbaKS. 

Noo-lculeaKnt  eHe  ent  U  Ibfcc  dc  tcnr  parlcr  Kofi  ,  Hxs 
)e  lendeBmo  nnin  eHc  fe  troova  cndereaieni  gEKne.  ESe 
fit  toutc  b  c^nnome  de  rek&oo;  elle  nanioti  &  ctaa- 
toit  comme  It  jamaU  elle  n*cut  cte  otaljde :  elle  crott  trvf^ 
portee  tle  joie  &  enivree  de  ramoor  de  Dicu.  L'adc  ie  b 
depormon  fe  &  ainfi.  Le  P.  D.  EuAachc  de  lauii  Pas!,  Vi- 
fiieur  du  Monaflere ,  par  commiffion  de  rArcbcTcqoe  de 
Paris ,  en  prtience  de  Ton  Afltftam  D.  Jeao  de  £nnt  Frao- 
^is ,  Preirc  de  la  meme  Congrcgatioo  des  Fetnllans  ,  &  dc 
Me.  Jacques  Ferrage ,  Coofelleur  du  monaftere ,  &  ea  pre- 
fencc  des  Retigieiriet  afiemUees  a  U  grande  griUe  du  thmw. 
accepialademilEoavoloniaire  deb  Meie  Marguerited'Ar- 
bouze ,  par  bquelle  elle  fe  depola  volomairement  de  b 
charge  d'Abbeffc  ,  quoique  fiiivant  fes  BuUes  elte  d6t  ea 
jouir  fa  vte  durant ,  &  renon^  de  plus  au  droit  de  potivoir 
^tre  elue  pour  lors ,  s'en  iam  buoblement  exoifee  poor 
dct  conftderationf  tr^-imponantes  a  la  glotre  dc  Dieu ,  aa 
bien  de  Ta  Maifon ,  &  a  la  parfaite  obfervance  regulicre.  En 
meme  temps  eUe  fit  proceder  a  relefiion  d'uDe  Abbe& 
triennale  par  fufirages  fecrets  fuivam  les  ConAitutions ;  8c 
on  ^lut  toui  d'une  voix  la  Mere  Louife  de  Mille}'  ditede  faint 
Eticnnc.  llparui  bienqu'ea  cene  demtflion  il  ne  s'etoitpoiiii 
tnili  de femimens  humains,  puifqu'il  eiit  ete  facile  a  la Mete 
d'Arbouze  d'^tablir  en  fa  place  quelqii^une  de  fes  pareotes  ; 
car  clle  en  avoit  de  tr^s  capables  daos  fOrdre  ,  &  menw 
dani  le  Monafl^re  ;  mais  elle  avoit  temoigne  eUe-meme 
qu'elic  difiroit  que  la  Mere  de  faint  Etienne  lui  fuccedit: 
Outrc  lei  autres  grandes  qualiies  qu'e]le  y  connoifToit ,  eUe 
la  jugcolt  trii-propre  a  entretenir  Ja  vigueur  de  robfer- 
vance  par  fon  exemple ,  k  caufe  de  la  fame  &  de  la  force  de 
corpi  que  Dieu  lui  avoit  donn^  :  fon  talent  parriculier 
cioii  rn^ion  ;  clle  entendoii  fort  bten  le  menage  &  les  af- 
fflire?,  Lc  P.  Vifueur  ordonna  par  le  raeme  Afle  qu'etle  fe- 
roit  rctonrnic  pcndant  fa  vie  &apr£s  fa  mort  M^re  Infti- 
Hiltie»!  dc  l^cKaflc  obfervance  en  ceite  Abbaye ,  &  qu'efi 
CGtte  qiinllt^  elle  pourroit  ^tre  la  premiere  en  ordre  apr^ 
rAbbede  ,  &  mime  au  confeit  des  difcretes  ;  mais  elte  re- 
ttun^n  encure  i  G«l  Bvaniage ,  &  ne  voutut  point  avuir  d'au^ 
tre  rang  qut  cslui  d*  fii  profd&oa  &  de  fa  convetiioa ,  (ui^ 
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vant  la  Regle.  Cetoit  fuivant  ce  rang  qu*elle  s*afleyoit » 
qu*elle  venoit  a  confefle ,  qu*ellecominunioit.  Le  P.  Vifiteur 
iie  vouioit  pas  qu*elle  dit  (a  coulpe ;  elle  le  pria ,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  lui  permettre  toutes  les  faintes  pratiques  de  la 
Religion ,  lui  difant :  mon  Pere,  je  n*ai  quitt6  FAbbaye  que 
pour  ecre  veritablement  Religieufe  ,  dire  mes  coUlpes  , 
prendre  des  penitences ,  recevoir  des  corredions  verbales 
&  pioales ;  m^me  ^tant  Abbefle  je  faifois  fouvent  ma  coulpe 
devant  toute  la  communaut^  :  enfin  le  Pire  le  lui  permit. 

Cetre  adion  lui  attira  Tadmiration  de  tous  ceux  qui  la 
connoiflbient ,  &  qui  favoient  qu*elle  quittoit  lorfque  les 
ipines  de  la  rtforme  etoient  paflees  ,  &  qu'elle  eommen- 
^it  a  goiiter  les  fruits  de  fes  travaux.  On  lul  donnoit  de 
grandes  louanges ,  &  elle  etoit  vifitee  de  grand  nombre  de 
gens  de  bien  ,  curieux  de  voir  un  exemple  fi  rare  en  ce 
fiede.  Elle  en  etoit  fort  aflligee  ,  &  craignoit  que  cet  ap- 
plaudiflS^ment  ne  lui  en  flt  perdre  la  ben6di£lton.  Le  m^me 
four  qu^elle  fit  fa  demiflion ,  on  trouva  dans  le  tour  de  TE- 
glife  une  Lettre  qut  venoit  de  la  Charit6-fur-Loire  ,  pour 
traiter  de  la  fondation  qui  avoit  iti  propof^e  plus  de  fix 
HKns  auparavant.  La  Mere  d*Arbouze  en  ^t  fort  etonnee  ; 
car  il  y  avoit  d^a  long-temps  que  Ton  ne  parloit  plus  de 
cecteaflEure  :  toutefois  on  recommen^a  a  en  parler ,  &  elle 
difott  fouvent ,  comme  fi  elle  eut  prevu  fa  mort ,  que  fi 
cecte  aflEiire  ne  fe  faifoic  alors,  elle  ne  fe|feroit  point.  La 
negodation  dura  encoretrois  mois. 

Cependant  la  Mere  d*Arbouze  vivoit  en  fimple  Reli- 
gieufe.  Jamais  elle  n*aIloit  au  parloir  fans  avoir  re^u  la  be- 
oedidionderAbbeflre,  qu*elle  lui  demandoit^  genoux  & 
proftemee.  Comme  TAbbefle  etoit  fort  humble,  ce  lut 
etoit  une  grande  mortification  de  voir  i  fes  pieds  la  M^re 
d*Arbouzey  quidefon  cdte  Pencourageoit  a  faire  fonde- 
▼oir,  &  k  recevoir  les  humiliations  des  autresavec  con- 
fiance  exterieure&  an^ntiflfement  interieur,  quoique  TAb- 
beflk  lui  eut  permis  d*aller  au  parloir  fans  compagne,  k 
caufe  de  diverfes  perfonnes  qui  lui  communiquoient  leur 
tmerieur,  elle  ne  vouloit  jamais  y  aller  feule.  Que  s*il 
itoit  necefllaire  de  parler  de  chofes  fccretes ,  elle  en  de« 
mandoit  la  permiflion.  Si  c*etoient  de  fes  proches  parens , 
&  qull  fallut  ouvrir  le  rideau  de  la  grille ,  quoiqu*elIe  ea 
cuc  pennii&on  gen^ale ,  elle  attendoic  que  TAbbefie  ou^ 
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Tritla  fen^crey  &  tirftt  lerideau.  Jamikis  elle  ne  parloir  am 
offices  ni  aux  parloirs  en  prefencd  de  rAbbeffe,  de  la 
Prieure,  ou  de  la  Sous-prieure:  elle  ne  manquoit  a  aucoa 
destravaux  les  plus  bas,  les  plus  vils,  les  plus  p&nibles» 
autant  que  fa  fante  le  lui  permettoit :  elle  etoit  tris-exade 
aux  moindres  ceremonies  du  choeur.  Quand  la  porte  de  fa 
cellule  ^toit  mar^u^e,  afin  qu'on  qe  Teveillat  pointa  Ma- 
tines ,  a  caufe  de  fes  grandes  infirmites ,  elle  s*en  confoloit 
par  Pexemple  qu'elle  donnoit  a  fes  Filles  ,  de  n*6tre  point 
opinidtres ,  &  ne  point  faire  de  difficulte  de  fe  foulager  dans 
leurs  befoins  efie£Ufs.  Cependant  elle  ne  laifToit  pas  de 
s*occuper  interieurement ,  &  de  chercher  fon  divin  Epoux 
1. 1.  dans  fa  couche  pendant  le  filence  de  la  nuit.  On  remarqua 
routefois ,  que  depuis  qu'elle  ne  fut  plus  AbbefTe ,  elle  eut 
plus  de  fante  &  de  force  de  corps ,  que  les  lumi^res  de  foa 
efprit  augmenterent ,  &  qu'elle  fut  elevie  k  une  plus  haute 
contemplation. 
XXVm.  P^u  de  temps  apres  fa  demiflion ,  elle  fut  Maitrefle  des 
3iccftMaf-  Novices.  Elle  leur  expliquoit  la  R^gle  d'une  maniire  fi 
J^j^^^  claire  &  fi  touchante ,  qu'elles  admiroient  comme  elle  leur 
y  decouvroit  les  moyens  de  tendre  a  une  fublime  perfedion; 
car  ce  n*etoit  pas  feulement  les  Novices  qui  ^outoient  fes 
inftrudions  ,•  les  jeunes  Profeffes  y  affifloient :  rAbbefle  fut 
oblig^e  de  le  permettre  meme  aux  anciennes.  Elle  les 
cxhortoitfur-toutaprendre  une  enti^re  confiance  en  leur 
Abbefle  ,  &  a  lui  communiquer  tout  leuf  interieur.  Si 
Dieu  efl  oblig^ ,  difoit-elle ,  fuivant  fes  promefles  ,  de  don- 
ner  a  quelque  perfonne  Tefprit  de  la  conduite  des  ames  » 
c'efl  fans  doute  a  celle  qui  lui  en  doit  rendre  compte.  Nous 
avons  elu  canoniquement  celle  que  nous  avons  cru  la  plus 
reguliere  &  la  plus  capable  ;  il  faut  donc  nous  y  confier  » 
autrement  nous  n'auriops  pas  du  la  choifir.  Si  nous  d^ou- 
vrons  i  d'autres  nos  defauts ,  ils  en  feront  mal  edifi^s  ;  & 
nous  leur  communiquons  nos  bons  fentimens ,  ce  nous  fera 
une  occafion  de  vanite.  L'Abbeffe  &  les  Confeffeurs  de  leur 
cote  exhortoient  les  Novices  k  prendre  une  enti^re  con* 
fiance  en  leur  Maitrefle ,  mais  c'etoit  par  elle  d'ordinaire 
qu'elles  commen^oient  i  fe  d^couvrir  &  a  fe  d^charger  de 
leurs  peines.  Ces  Filles  admiroient  le  fecret  que  leur  gar« 
doient  tous  les  trois ;  c^efl-a-dire  TAbbeffe ,  la  MaitrefiTe 
des  Novices ,  &  le  Confefleur  ;  &  cetce  difcritioa  leui; 
donnoit  unc  grande  confiance* 
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^Qu^I<iues  priires  qu^elles  fiflent  i  la  Mere  d^Arbome 
^our  £iire  des  communions  excraordinaires ,  &  des  pim- 
tcnces  de  furerogation  fans  la  permiffion  de  TAbbeffe ,  elle 
oe  le  foufiroir  point ,  difant :  U  vaut  mieux  racrifier  fa  volon- 
tipar  l*ob^iflance ,  que  fon  corps  par  des  p^nitences  exte- 
ficures  :  Taufteriti  corporelle  eft  quelque  chofe  ;  mais 
raaour  propre  peut  y  trouver  de  la  fatisfaSion.  Ceft 
poarquoi  elle  eftimoit  bien  plus  les  mortifications  intirieu* 
rcsycomme  les  humiliations  &  tout  ce  qui  donne  de  h 
lionte  &  de  la  confufion.  Elle  dtott  les  aufi^rites  corpo- 
relles4  celles  qui  ne  travailloient  pas  i  mortifier  leurs  paf- 
fions ,  &  qui  n*aimoient  pas  la  reprihen(ion :  difant ,  que 
fuifque  les  mortificationsext^rieures  neferventqu*are|^ 
l*inririeur ,  il  les  faut  differer  quand  elles  ne  vont  pas  i  leur 
fio.  EUe  commen^oit  donc  par  leur  corriger  l*efprit ,  par 
kor  6ter  le  difir  de  fe  diflinguer  ,  qui  caufe  rinquietude  ; 
&  leur  commandoit  ce  qui  les  pouvoit  humilier  :  &  quand 
cUe  voyoit  rorgueil  fuffifamment  abattu ,  alors  elle  ieur 
permettoit  les  mortifications  exterieures.  Cependant  elle 
lcs  exer^oit  i  la  modeftie  fi  recommandie  par  la  R^le : 
difant  qu*elle  aide  k  la  ricolledion  &  i  la  devoiion ,  comme 
fucontraire  Timmodeflie  produit  la  diflipation  &  loubfii 
de  Dieu.  Elle  m^me  en  donnoit  Texemple ,  principalemenc 
cn  (es  regards  qu'elle  portoit  toujours  fort  bas  ;  enforte 
qu'elle  avoit  les  yeux  i  demi  ferm^s.  Elle  difoit  que  la  com- 
pofition  ext^rieure  foutient  Tint^rieur  ,  dont  elle  efl  ua 
tSet ,  &  que  la  difpofition  du  coeur  fe  fait  voir  dans  la 
pofture  y  dans  Thabit ,  dans  la  demarche ,  dans  la  maniire 
defe  lever  &  de  fe  coucher.  Elle  avoit  tres  grand  foin  de 
toutcsles  niceflit^s  corporellesdes  Novices,  afin  de  fe  fa- 
dlitcr  les  moyens  de  pourvoir  aux  fpirituelles ;  &  fes  Filles 
h  voyant  fi  charitable,  prenoiem  une  enti^re  confiance  ea 
cttc  :  joint  qu*elles  etoient  perfuad^  qu*elles  euffent  cher- 
Ai  en  vain  a  fe  cacher.  EUes  croyoient  qu*el!e  avoit  un  don 
fumaturel  de  connoitre  les  penfees.  £IIe  leur  enfeignoit  k 
Erc,  i  chanter ,  a  faire  les cir^monies :  elle  ne  dedaignoit 
pas  de  peigner  les  jeunes  feculicres  :  elle  montroit  aiix  No- 
vices  k  itre  fort  exadcs  en  Foeuvre  manuel  &  aux  obcdien* 
ccs  qu*ellcs  avoient  dans  le  Monafl^re.  tlle  meme,  quoi 
qu*c!le  fut  appelee  ^  une  fublime  contemplation,ne  laiffoit 
pas  dc  s*adonner  aux  oeuvres  extirieures. 
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XXIX.  Cependant  Tafiaire  de  la  Chariti-fur-Loire  s^avaii^if 

lile  eit  de-  touiours.  Madamede  Rochecbouard  de  Jars,RelieieurePro- 
chanu-iur-  ^^^^  ^^  TAbbaye  de  Charenton  en  Bourbonnois ,  fous  k 
Loixe.  nom  de  la  Mere  Madeleine  de  Jeius « s*etoit  retiree  par  aa- 

torite  du  Pape  a  la  Charice  avec  quelques  Filles ,  avec  qui 
elle  vouloit  vivre  en  Communaute  ibus  Tetroite  obfer- 
vance.  M.  de  Broc  du  Nozet  Gentilhomme  voifin  ofiroit 
de  donner  quelque  bien  pour  la  fondation  de  ce  nouveau 
Monailere ,  oii  fes  Filles  vouloient  entrer.  Toute  la  ville 
de  la  Charite  la  fouhaitoit ,  afin  d'avoir  une  Maifon  reli- 
gieufe  9  pour  recevoir  les  Filles  du  pays  qui  y  auroient  vo- 
cation.  L'£veque  diocefain ,  c*e{l-a-dire  TEveque  d'Au- 
xerre  ,  y  confentoit,  &  fon  Grand-Vicaire ,  qui  ^toit  }e 
Prieur  de  S.  Piert e-le-  Moutier ,  pourfui voit  cet  etabiifie- 
mcnt.  On  obtint  du  Caidinal  Barberin ,  qui  etoit  alors  Le- 
gat  en  Francc ,  une  Bulle  portant  permiflion  d'eriger  dans 
la  ville  de  la  Charite  un  nouveau  Monaftere  de  Filles  de 
rOrdre  de  fainc  Benoit^fuivantlesConftitutionsdu  Val-de- 
Grace ,  &  on  lui  dbnna  le  nom  du  Mont  <U  pieiep^r  le  con- 
trat  de  fondation.  L'Eveque  d*Auxerre  qui  etoit  alors  Gil- 
lesdeSouvre»  vint  plufieurs  fois  au  Val-de-Grace  ,  pour 
obtenir  de  T Abbefle  qu'elle  y  envoylt  la  Mire  d*Arbouze, 
&  enfin  tout  fuc  accorde. 

La  Mere  d'Arbouze  crut  devoir  entreprendre  cette  gmi- 
vre ,  comme  venant  purement  de  Dieu.  La  Maifon  du  Val- 
de-Grace  n^avoit  procure  la  nouvelle  fondation  ni  direde* 
mcnt  ni  indiredement ;  au  contraire  elle  Tavoit  plufieurs  fois 
rejctee.  Toutesles  perfonnesinterefleesladefiroient.  II  ii*y 
avoit  )amais  eu  en  ce  licu-Ia  de  Monaftere  de  FiIIes,&la 
Mere  d'Arbouze  favoit  qu*en  toutes  les  villesily  a  toujours 
afTez  grand  nombre  de  bonnes  ames  appelees  a  la  religion, 
qui  ne  manquent  fouvent  que  d*occafions.  On  Tavoit  af- 
furce  qu^en  cette  province-laclle  en  trouvcroit  qui  auroient 
&  le  courage  &  la  force  de  corps  neceflaire  pour  porter 
fans  peine  la  rigueur  de  la  Rcgle ,  n'etant  point  nourries 
dans  le  luxe  &  la  delicatefle  des  grandes  villes.  Elle  favoit 
que  cettc  Maifon  feroit  fort  pauvre  ,  &  c'etoit  pour  elle 
un  grand  attrait.  Eofln  elle  jugeoit  a  propos  de  s^eloigner 
pendaiit  quelque  temps  du  Val-de-Grace  pour  mortifler  de 
part  &  d'autre  la  grande  aflcdion  qu'elle  portoit  a  fes  Fil- 
lcs,  &  quefesFilleslui  portoient. 
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Le  voyage  etant  refolu  ,  TArcheveque  de  Paris  donna 
MB  obedience,  &  rAbbefle  enfuite  la  fienne ,  le  3od*A- 
ril  i626.£Ilesportoient  permiffion  ala  Mere  Marguerite 
*Arbouze  d^aller  a  la  Charite  pour  cet  ^tabliflement,  ac- 
oinpjignee  de  trois  Religieufes  du  choeur ,  Sceur  Marie  de 
hirges ,  Sorur  C^therine  de  Compans ,  &  Sosur  Marguerite 
lu  Four :  &  Sceur  Thomafie  le  Queux  Converfe.  La  Mere 
rArixMize  etoic  declaree  Supcrieure  avec  pouvoir  d*aller 
uxaufres  Maifons  oii  ellesferoientdemandees  pourla  re- 
bnne.  NL  Ferrage  devoic  les  accompagner. 

£Ue  (e  prepara  i  ce  voyage  par  les  exercices  d*onze      xxx. 
ours,  oti  eile  fic  une  confeflion  generale,  &  gagna  le  ju-   Ses  Med!tt< 
VHL  Pour  fujec  de  fes  exercices  elle  prit  le  Magnificat  ,  ^^"*  .^"f  ^ 
|U*eUe  confidiroit  comme  le  Cantique  le  plus  parfaic  ,     <'^'*{p^   •> 
lyam  ece  infpire  de  Dieu  k  la  plus  heureufe  de  toutes  les 
criatures ,  pourcelebrerlesnocesfpirituelles  du  Verbe  divin 
aYccIanaturehumaine.Sur  chaque  verfec,  elle  faifoic  plu- 
fioirs  beures  d*or  aifon ,  donc  M.  Ferrage  fon  Confeffeur  nous 
abifle  quelques  traics,avouancqu'il  ne  pouvoic  exprimer  ni 
b  hauteur  de  fes  penfees,  ni  la  ferveur  de  fes  fencimens ,  & 
qo*il  a'3voit  pas  pris  autantde  foinde  les  ecrire,  qu'ileut£dt 
^cut  prevu  qu*elle  dut  vivrefipeu.Par  cet  6chantiiIon  on 
poiirra  juger  du  refie ,  &  en  geniral  de  U  mani^re  de 
wMiter. 

Sur  k  premier  verfet  elle  confideroic  que  la  fainte 

Vierge  &  toute  ame  qui  aime  Dieu,  publie  la  grandeur  de 

pour  reconnoi(Lnce  de  la  grandeur  oii  Dieu  Ta  ^le- 

en  lui  donnant  fa  grlce^  &  particuli^remenc  de  la  gran- 

4ear  oii  il  a  eleve  coute  la  nature  humaine  au  myftere  de 

nocarnation.  Ainfi  Dieu  ayant  le  premier  magnifie  i'hom- 

■e,  Hiomme  k  fon  tourmagnifie  &  glorifie  Dieu,non- 

failemenc  par  les  louanges  &  les  paroles ,  mais  encore  plus 

pr  fes  opuvres :  demeuranc  invariable  dans  fes  bonnes  re« 

febtioQS,  pour  honorer  rimmutabilite  de  Dieu :  ne  gou- 

tUM  a-jcun  plaifir  cree ,  mais  feulement  fa  bonte  infinie : 

oe  craignanc  que  fa  coute  puiflance ,  non  par  unecrainte 

favile,  mais  par  un  humble  refpe6l  accompagne  (ie  con- 

faocef  puifque  cette  puiffance  eft  pour  notre  prote61ion , 

4  non  pour  notre  definiAion.  Voila  ce  quVlle  appeloit 

^nifier  Dieu.  Mon  ame  ,  diioit-cllc ,  tu  dois  qu«trer  le 

pd&la  terre  ,  les  Anges&  les  hommcs,  tc  quittcr  toi- 
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m^me  potir  feiever  a  ton  Epoux.  Ou  plutdt ,  vous  Sei« 
gneur »  enlevez  mon  ame ,  elevez  mon  efprit  jufqu^a  vous; 
£utes-aioi  grande ,  afin  que  je  puifle  connoitre  &  publier 
vos  grandeurs.  Oui ,  Dleu  adorable  ,  mon  Seigneur ,  mon 
Roi ,  mon  Epoux ,  prenez  pofleflion  de  mon  cceur  &  de 
tout  ce  que  je  iuis,  r6gnez-y  d*une  domination  abfoloe; 
&  faites  qu*etant  elevee  au-deflas  de  toutes  les  creatures» 
&  les  ayant  toutes  oubiiees ,  pour  ne  me  fouvenir  que  de 
vous ,  je  puifle  dire  avec  verite :  Moname  magmfielc  Seigmur. 
Mon  elprit  fiJfjilUt  Jejoie  en  Dieu  mon  Sauveur,  Le  Verbe, 
difoit-e!Ie ,  a  fait  plufieurs  faillies  fuivant  la  penfee  de  (aint 
Bomit.  29.  Gregoire  :  du  fein  de  fon  Pere  ,au  feinde  la  fainre  Vierge: 
!■  ewaag»  j^  ^-^1^^  ^^  j^  feinte  Mere ,  fur  la  croix :  de  la  croix ,  au  fi- 
pulcre :  du  fepulcre  au  ciel.  Ce  font  ces  faillies  que  rame 
Chretienne  dolt  avoir  en  vue  dans  les  faints  emportemens 
de  fa  joie :  elle  doit  fortir  &  etre  hors  d*elle ,  mais  pour  fe 
perdre  dans  fon  Sauveur.  Toute  fa  joie  doit  etre  fond^fur 
b  merveille  des  merveilles  ,  rincarnation  du  Verbe  ,  fpii 
reunit  les  hommes  fepares  de  lui  par  leurs  crimes ,  &  ItiS 
appelle ,  s*ils  veulent  fe  repentir ,  ^  cette  aliiance  amoureufe, 
dans  laquelle  feule  fe  trouvent  les  vrais  plaifirs  de  refprit. 
El^ve-toi ,  mon  efprit ,  difoit-elle ,  jufqu'a  ce  Verbe  divin 
qui  eft  mon  Sauveur.  L*objet  de  ta  joie  doit  dtre,  npn  les 
SiraphinSf  les  Cherubins,  ou  les  Anges  ,  non  toi-meme, 
ou  quelqu*autre  cr^ature :  mais  ton  Sauveur ,  Jefus  qui  s*eft 
abaifle  a  notre  humanite  pour  nousiiever  a  la  digniti  de  (a 
nature  divine. 

i/  a  regardi  U  hajfejfe  de  fafervanre.  L'Epoux  s'eft  humiYii 
fi  bas ,  que  comme  ii  n*a  point  d*egal  en  grandeur ,  il  n*en 
a  point  en  humiliti,  d*ou  vient  qu*il)ette  les  yeux  fiir  les 
ames  humbles  qui  reconnoifient  leur  baflefli!  ,  pour  les 
^lever  jutqu^a  lui-meme ,  jufqu^i  la  dignite  d*etre  fes  ^poo-. 
fes,  jufqu*i  runion  la  plus  ^troite  avec  lui.  Ainfi  eft  rele* 
vee  celle  qui  s'humilie  en  toutes  chofes  comme  la  derniire 
fervanre.  La  majefte  de  TEpoux  rend  TEpoufe  humble  ; 
elle  s*y  perd  &  s*an6antit  ;  elle  ne  paroit  rien  en  fa  pri« 
fence ;  mais  fon  amour  la  releve  jufqu*au  baifer  myftique,' 
&  a  la  fecondite  fpirituelle  ,  qui  produit  en  elle  toutes  les 
vertus.  La  fainte  Vierge  ^tant  la  ptus  humble  de  toutes  let 
creatures»  a  ete  ilevee  au-deflus  de  routes ,  par  le  myftire 
inefiable  qui  s*eft  accompii  en  eile  >  &  qui  ne  peut  avoif 
rien  d*egal. 

CtH 
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'Celmi  qui  tfl  puijfant  a  fait  en  moi  de  grandes  chofts.  Ces 
graades  chofes  dont  la  fainte  Vierge  remercie  le  Pere  eter* 
oeiy  c*efi  de  Tavoir  fait  inere  demetirant  vierge ,  &  de  Ta- 
voir  fait  M^re  d'un  Dieu.  Elle  remercie  le  Fils  de  ravoir 
prefervee  de  p^ch^ ,  &  comblee  de  bonhcur  en  fon  Incar- 
nation  ;  &  le  Saint  Efprit ,  de  Tavoir  fait  M^re  de  celui  qui 
efi  fon  pere ,  comme  fon  createur.  Ainfi  Tame  rcmplie  de 
Tamour  de  Dieu,  reconnoit  qull  luia  fait  de  grandes  cho« 
fes,  en  Tilevant  k  la  dlgnite  de  fon  Epoufe. 

£ile  pafla  quelques  nuits  &  quelques  jours  a  rep6ter  & 
lavourer  amoureutement  les  paroles  futvantes:  Etfon  nord 
tflfaini ;  goutant  intimement  la  faintete  de  Dieu  d*une  ma- 
niere  inexpliquable.  La  fainte  Vierge  ,  difoit-elle  ,  avoit 
experiinente  que  rincarnation  du  Verbe  s'^oit  accompUe 
en  elie  par  un  ade  d'amour  qui  lui  avoit  £eiit  faire  de  grands 
progr^s  dans  la  faintete ;  qu*en  ce  myft^re  la  nature  divine 
s*etoit  alli^e  k  la  nature  humaine  fans  confufion ,  mais  avec 
uoe  fandification  excellente  de  la  nature  humaine :  que  !a 
perfonne  de  Thomme  -  Dieu ,  qui  eft  le  terme  de  ce  myf- 
tere ,  eft  non-feulement  tr^s-fainte  en  elle-meme,  mats  en- 
core  la  fource  de  la  juilification  &  de  la  fandification  de 
tcus  les  hommes.  Elle  ne  pouvoit  fe  laiTer  d'admirer  ce 
myftf&re  de  faintete  &  de  fandification  ,  &  de  repeter  ces 
paroies  :  Etfon  nom  eflfaint ;  qui  auroient  fuffi  pour  Toc-* 
cuper  un  an  entier. 

Eifa  mifiricorde  setend  de  generation  en  generation.  La  faintei 
Vierge  ayant  con^  le  Verbe  eternel  &  en  fon  efprit  &  en 
(on  fein  ,  reflentit  les  mifericordes  de  Dleu  par  une  cxpi* 
rience  qui  n*aura  jamais  d*egale.  A  proportion  les  ames  fi- 
delles  reconnoiflent  la  mifericorde  par  laquelle  Dieu  ies 
a  Cut  ies  ^poufes  :  Sponfabo  te  in  mifericordid  &  miferationihus,  Ofie^  ti;  ij 
Etelles  deviennent  M^resdeJefus-Chrift  en  quelquema- 
ciere  ;  puifqu*il  a  dit :  Celui  quifait  la  volonte  de  mon  Pire    jHatiH»  ii 
^ui  efl  dans  le  ciel^  celui-la  efl  monfrere ,  mafaur^&  ma  mere,  50, 
£t  parce  que  cette  divine  alliance  s*etend  fur  toute  la  na- 
ture  humaine ,  la  fainte  Vierge  &  les  faintes  ames  diront 
^ns  toute  Teternite  :  Sa  mifiricorde  setend ,  &c, 

Sur  les  parolesfuivantes  elle  diftinguoit  quatre  foftes  de 

craintes.  La  crainte  fervile  ,  qui  trouble  par  rappr^enfion 

des  fupplices.  La  crainte  d*attachemefUy  qui  abhorre  h  f<i-' 

j^ration  de  fon  plaiiir.  CelU^  d*i(k)ufe  i  qui  ^nt  de  a\ 

JmntllL  Q 
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ire  pas  afiez  reienue  avec  ron  epoux ,  ou  de  ne  raimer  psi 
Sjlht.  f.  1.  d'une  mani^e  aflez  defintereffie.  Ainll  Elltier  tremble 
15-  >■  voyani  la  majeO^  du  Roi  foa  iponx ;  mais  fit6t  qu'il  Ta 

tooch^  de  Con  fceptre  ,  elle  oublie  Ts  crainie,  &  chante 
'/-  ))■  9-  les  mifericordes  de  Dieu  fur  fon  peuple ;  &  c'e(l  de  ceiie 
bonne  crainie  d'enfant  ou  d^epouCe  que  parle  le  Proph^ie  ^ 
quand  il  invite  tous  les  Saints  i  craindre  Dieu.  Voti^  quel- 
ques>iines  des  faintes  penf^es  dont  s'occupoit  la  M^re  d'Ar- 
bouze ,  pendant  cette  reiraite  d'onze  jours ,  qui  fot  la  der- 
ni^re  de  fa  vie. 
XXXt.  Deuz  joursavant  fon  d£pan,plulleurs  Dames  de  fes  amies 
i h^Cbitixt.  ^'"^"'  3"  Val-de-Grace,  tifnoignant  leur  douleur  par 
leurs  larmes.  Elles  lirent  m^e  quelques  efrorts  pour  la  d6- 
toumer  de  fon  voyage ;  mais  elle  ravoit  rifolu  par  des  mo- 
tifs  trop  bauts  pour  cider  i  ces  tendrefles  bumaines.  Elle 
ne  laifla  pas  d'£ire  fort  touchie  en  prenant  congi  de  fa 
Communauti ,  ^  qui  elle  parla  i  peu  pr^  en  ces  tennes : 
Mes  tr^-cheres  Sonirs,  jevous  dirai  ce  que  difini  fainr 
Paul,  mais  h^las!  avec  des  {enitmens  bien  diS&rens  des 
Sfk, 4.  t! >•  fiens.  Conduifez-vous  dune  mani^re dignc  de  votre voca- 
tion ,  avec  toute  humilit^  &  douceur ,  avec  patience ,  vous 
fupportaat  les  unes  les  autres  en  charite.  Ayez  parriculie- 
rement  un  grand  amour  &  un  grand  refpeA  pour  noire 
R.  M.  AbbtrQe :  elle  eft  charg^  du  foin  de  vos  ames;  ce 
fatdeza  feioit  formidable  aux  Anges  m^mes:  vous  ne  fa- 
vez  pas  ce  que  c'ell;  mais  moi  qui  en  ai  rezp£rience,i'3i 
grande  compaffion  d*elle.  Ce  qui  me  confole,  efl  que  je 
fais  que  Dieu  t'y  a  appel^;  qu'elle  donneroit  pour  fon 
troupeau  cent  vies ,  li  elle  les  avoit ,  &  que  vous  ites  bon- 
Des  &  parfaiies.  Soulagez-la  en  lout  ce  qui  vous  fera  pof- 
fible.-exercez-vousila  vraie  moriificaiion ,  &  neperdez 
aucune  occafion  de  vous  humilier.  Je  vous  recommande 
rtsuvre  que  Dieu  nous  met  entre  les  mains;  demandez- 
lui  que  toui  riuffiffe  k  fii  gtoire ,  aux  depens  de  notre  ri- 
putaiion  &  de  notre  vie  :  ne  cherchons  que  fes  intirets , 
fansaucune  vue  des  nAtres,  fousquelque  pr^texie  defpi- 
ritualiti  que  ce  foit.  Cette  feparation  nous  attendrit,  je  fe 
fens  bien :  je  ne  condamne  pas  ces  fentimens  naturets ;  }e 
vous  dinu  toutefois  que  cet  atrachementa  ia  prifence  fenfi- 
bledelacr£aturenouscmpeched'^treparfatTementiDieu. 
J*.  if.  j,    11  90tu  tfi  txfidUat  fnt  jt  m'm  aiU* ,  difoit  Ic  Sauveur  k  f^ 
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&pdtres  :  pennettez-moi  d'app]iquer  ces  divines  parotes 
&1111  fi  indigne  fujet.Oui ,  mes  Filles,  il  eft  expedient  que 
\t  m*en  aille  pour  rompre  ce  petit  attachement  que  nous 
avoosanous  voirenfemble^fi  vous  le  facrifiezi  Dieu,  vous 
ws  attirerez  un  grand  accroiflement  de  vertus,  &  ^tant 
fipar^  par  la  difiance  dcs  lieux  ,  nous  ferons  unies  plus 
moiteaient  par  la  charite  toure  pure. 

Ce  difcours  ne  fit  qu*attendrir  davantage  toutes  les  Re- 
Egieules  ;  elles  (bndoient  en  larmes  en  diiant  adieu  i  leur 
chere  M^re,&principalement  la  nouvelle  AbbefTe  quivic 
hMire  d^Arbouze  fe  proilerner  a  fes  pieds  &  lui  deman-i 
fo  (a  ben&iidion.  Elle  la  releva,  rembrafTa  etroitement; 
&  lui  donna  le  demicr  baifer :  alors  la  M^re  d*Arbouze 
■onta  en  carrofle ,  tenant  un  grand  crucifix  qu*elle  porta 
loujours  pendant  le  voyage.  Elle  etoit  accompagn^e  des 
ipntre  Religieufes  que  j'ai  nommees  ,&  d*une  femmefecu- 
Kere  oommee  M^dame  Langlois.  Les  deux  ConfefTeurs  du 
Couvent  ,  M.  Ferrage  &  M.  Fiaut  fuivoient  k  cheval  avec 
UQ  domefbque.  IIs  fe  mirent  ainfi  en  chemin  le  28  d'AvriI 
1626.  M.  Fiaut  n'alla  que  jufqu*^  EfTone ,  ou  fut  la  dinee, 
&  d*ou  la  Mire  d'Arbouze  6crivit  a  rAbbefTe  pour  la  con« 
kkt ,  lui  marquant  comme  une  chofc  qui  lui  itoit  bien 
Douvelle  9  qu'elle  fe  trouvoit  dans  une  chambre  tapiffee 
avec  <ies  lits  i  paflemens  d'or. 

Pendant  ce  voyage ,  elle  obferva  fa  R^gle  aufli  exac- 
tement  qu'il  etoit  pofTible.  Elle  avoit  cmprunte  une  mon« 
tre  fbnante  ^  reveille  matin ,  pour  r^gler  les  heures  de  Tof- 
fice,  de  Toraifon,  des  confiirences »  de  la  leAure,  du  fi« 
lence  &  de  tous  les  autres  exercices.  M.  Ferrage  &  le  do' 
meftique  qui  fuivoient  a  cheval ,  gardoient  a  peu  pres  la 
neme  r^gle,  &  tandis  que  les  Religieufes  faifbient  leurs 
priires  r^gult^res » ils  difoient  aufli  les  heures,  ou  le  cha- 
peiet«  ou  des  litanies,  &  chantoient  des  cantiques  &  des 
bymnes,  y  etant  invitis,  celeur  fembloit,  par  lesrofS- 
gnols  qui  ne  manquoient  pas  en  cette  belle  faifon.  La  M^re 
tf^Arbouze  evita  autant  qu'elle  put  les  hotelleries,  &  logea 
dans  les  maifons  d'amis,  qui  fe  trouv^rent  fur  fa  route. 

Le  premier  jour  ellc  coucha  i  Courance  chez  M.  Gal- 
Lird  9  d'ou  elle  ecrivit  encore  a  rAbbefTe  le  lendemain. 
Nouspartans  dt  Courancc  ,  ou  noas  laijfons  U  pdradis  terrcftrc^ 
nous  n*y  avons.  rien  trouvi  d  dirc  quc  vous^  &c,  Ce  m^me  \o\xi. 


too      VIE  DE  LA  MfeRE  D'ARBOUZE 

qul  (ut  te  fecond  du  voyage ,  itant  arrivee  a  Monrargis » elt^ 
demanda  a  loger  au  Couvent  des  Filles  de  iaint  Domini- 
que;  on  le  lui  refufa,  &  elle  s'en  bumiliaen  di(ant :  Jeoe 
fuis  pas  digne  d'etre  feulement  un  foir  dans  une  maifon  de 
Tordre  dontetoit  fainte  Catherine  de  Sienne ;  car  elle  avoit 
grande  d^votion  k  cette  Sainte.  Le  matin  &  ie  foir ,  avaat 
d'arriver  aux  lieux  oii  l*on  devoit  s*arr^ter  pour  diner  ou 
pour  coucher ;  car  elle  envoy oit  preparer  le  iogis » eoforte 
qu'elIes.trouvoient  leur  chambreprete,  avec  de  ia  paiUe 
pour  fe  coucher ;  car  elle  ne  voulut  pointufer  d*autres  iits. 
Perfonne  n*ePtroit  dans  leur  cbambre ; onleur  donnoit  i 
]a  porte  tout  ce  qui  leur  itoit  neceflaire »  &  c*^oit  Ma- 
dame  Langlois  qui  avoit  foin  de  le  leur  porten  La  M^se 
d*Arbouze  faifoit  prendre  le  logis ,  autant  qu*il  fe  pouvoit, 
aupr^s  de  quelque  Eglife  ,  pour  avoir  la  commodtt6  d*en- 
tendre  la  mefie  tous  les  matins.  Elle  communia  tous  les 
jcurs  pendant/:e  voyage  ,  &  il  fut  jugi  i  propos  que  fes 
Filles  fiirent  de  m^me.  Partout  oii  elle  pafibtc  elle  faifoit 
des  oeuvres  de  cbarite  corporelles  &  fpirituelles.  Elle  en- 
feignoit  la  crainte  de  Dieu  a  celles  i  qui  elle  parloit ,  & 
leur  donnoit  des  Agnus  Dei  pour  les  exdter  k  la  di^votioiL 
Elle  faifoit  prendre  de  lamonnoie  auxhdtelleriespour  don- 
ner  Taumdne  k  tous  les  pauvres  qu*elle  rencontroit.  L*ar« 
gent  qu*elles  avoient  apporti  pour  la  depenfe  de  leur  voya- 
ge,  fembloit  croitre  dans  la  bourfe  de  la  dipoCtairey  & 
les  M^res  radmiroient. 
xxxif  '^"^  beures  de  conference  M.  Ferrage  lui  faifoit  des 
Ses  Entre*  qu^Aions  fur  TEcriture  ^  particuli^rement  fur  le  Cantique 
lient  fur  le  des  Cantiques,  pour  lui  donner  occaCon  de  parler.  II  hd 
Ctntique.  difoit  par  exemple :  Je  trouve  Tepoufe  bien  hardie  d'ofcr  d©» 
mander  a  fon  Epoux,  dont  elleconnoit  la  majefti,  un  bai- 
Cant.  f .  I.  fg^  jjg  fjj  bouche.  Elle  r^pondoit :  quand  TEpoufe  dit  ccs  pa- 
roles,  Tamour  qui  la  tranfporte  a  chaiFe  la  crainre;  elle 
ne  regardepas  I^  le  Sauveur  comme  Juge,  ellefe  jeteroiti 
{es  pieds ;  mais  elle  le  regarde  comme  Epoux,  nom  quidonne 
droit  de  pretendre  a  cette  union  intime  de  Tefpric  avec 
Dieu ;  car  tel  eft  cebaifer  facre,  dont  toute  idee  profane 
&  materielle  eft  bien^loignee.  Mais  quelgodtavoitrEpou* 
••.  >  fe ,  continuat-il,  quand  elle  difoit :  f^os  mamelUsfont  mei^ 
leures  que  le  vln  ?  il  me  femble ,  dit-elle,  que  Dieu  condutt 
cette  Epoufe  par  divers  degres  d*amour ,  &  que  n*^ant  pa| 


\ 


VIE  DE  LA  MfeRE  D'ARBOUZE.       lor' 

dpable  d*en  gouterila  fois  toutes  les  qualites,  il  lui  fait 

gouter  la  douceur  du  lait  de  ks  mamelles  myAiques  avant 

hforce  du  vin.  Quand  Tame  eft  arrtvee  a  un  tel  point  de 

inortification  interieure  &  extirieure ,  qu*il  n'y  aque  Jeius 

qui  regne  dans  fon  caur ,  il  lui  eft  aufficher  avcc  les  fouets, 

les  epines » les  cloux  &  la  croix ,  qu*avec  tout  Teclat  de  fa 

g!oirc :  elle  honorealors  6galement  tous  les  attribusdivins, 

voyant  qu'ils  font  eflentiellement  une  mdme  cbofe  iTamour 

de  la  juftice  lui  fait  embraflcr  d*aufli  bon  coeur  les  plus  rudes 

pinitences,  que  Tamour  dc  la  paix  lui  fait  delirer  les  chaftes 

embrafteaiens  de  fon  Epoux :  elle  fouflire  aufll  patiemment 

lespeines,  qu*elle  re^it  volontiers  les  profperit^s.  Mais 

tandis  que  Thpoufe  eft  encore  imparfaite ,  Dieu  fe  donne 

ielle  feloo  fon  gout,  c*eft-i-dire  felon  fon  defir ;  comnie 

h  manne  au  defert  ,  bien  qu'elle  fut  la  meme  ,  fe  faifoit 

fcndr  i  chacun  felon  fon  gout  particulier.  C*eft  donc  Tetat  ^      ^^  ^^ 

d^mperfcQion  qui  fait  que  TEpoufe  prifcrc  encore  lc  lait 

ao  Tin ,  i  lliuile  ou  a  i*eau :  quand  elle  fera  p!us  avanc^e  , 

dle  goutcra  ^galemcnt  Dicu  qui  cft  igalcment  parfait  en 

tous  fes  attributs.  M.  Ferragc  a  timoigni  qu*il  6toit  ravi  de 

ces  difcours,  &  pinixri  plus  quc  jamais  d*un  grand  defir  de 

fe  deracbcr  de  toutes  chofes.  II  continua  »  &  lui  dcmanda 

pourquoi  TEpoufc  dit  :  Le  Roi  m'a  falt  entrer  dans  fon      » ^. . 

allier,  Pourquoi  le  nomffic-t-ellc  ici  Roi  »  &  non  pas  Caut.  i^  |J 

Epoux  ?  L'amej&tant  hors  d*elle-m£me  ,  r^pondit-elle , 

emvree  de  Tamour  divin ,  eft  toute  i  fon  Epoux ,  qui  vit  & 

regne  dans  fon  coeur  d'une  domination  paifible  dans  la 

quietude des  fens&  la  tranquilliti  dc  Tcfprit:  c*cft pour  ccla, 

ce  me  (emble,  qu*eUe  le  goute  commc  Roi. 

C^oit  b  faifon  des  flcurs ,  &  Ton  cn  trouvoit  dans  les 
bois  de  tres-agr&bles  i  la  vue  &  i  Todeur.  Ccux  qui  mar- 
choienr  avec  le  carrofle ,  cn  cucilloient  &en  donnoientaux 
Reiigieufes  comme  des  prefcns  du  cicl ,  oii  rinduftrie  hu* 
nuoe  n^avoit  point  de  part.  La  Mire  d*Arbouzc  les  pre- 
ooitde  bon  cceur ,  &  lcs  ajuftoit  fur  fon  grand  crucifix 
qQ'eile  tenoit  toujours  entre  fcsbras  ;ellc  lui  cn  faifoit  dcs 
couronnes  fur  fa  tete  ,  &  des  bouquets  aux  mains  &  aux 
picdSfdifant  ccs  parolcs  duCantiquc:  Jefuis  Li  flcur  dcs  ^^^^ 
ekjups  &  Us  lys  des  valUes,  M.  Fcrragc  lui  dcmanda  pour- 
fiai  il  eft  dit  la  fleur  des  champs  ,  plut6t  qjc  d*un  jardin 
McB cultive. Pour  plufieursraifons, dit-elle :  Lc  Vcrbe  en* 

G»  •  • 
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gendre  dans  le  fein  du  Vire  eternel  eft  une  fleur  de  cett0 
fleur  efTentielle  produite  par  voie  de  connoiflance  fans 
I/a,  iz.  I.  ^tfe  cultivce :  ie  meme  Verbe  fe  faifant  la  ficurdc  JeJJe  dans 
le  feind*une  Vierge  ,  nait  par  Toperation  du  faint-Efprit^ 
fans  que  les  Anges  ni  les  hommes  y  aient  part.  Cette  fleur  • 
auparavant  adoree  dans  les  vafles  campagnes  du  ciel ,  apres 
Canu  X.  1.  rincarnation  efl  foulee  aux  pieds  des  pafTans.  Les  Juifs  ne  fe 
font  arretes  ni  k  fa  beaute  ni  k  fon  odeur  ,  quoique  fon 
nom  fut  le  parfum  repandu.  De  meme  les  mechans  foulent 
auxpieds  Jefus-Chrifl,courantfollementaprisIes  fleursde 
?f-  89.  6.  ce  monde ,  qui  eclofes  au  matin  font  fletries  a  midi ,  f^chent 
&  tombent  le  foir.  Mais ,  ma  M^re  ,  dit  M.  Ferrage  ,  on 
peut  douter  fi  c^efl  TEpoux  ou  TEpoufe  qui  efl  cette  fleur  ; 
Xant  z.  16.  ^^^  ^'^^  ^^^^  fl"*  parle  lorfqu'elIe  dit :  Nom  lit  efifleuri , 
notre  plancher  de  cedre  ^  nos  lamhris  de  cypres,  Ainfi  il  femblc 
qu*elle  continue  de  parler,  &  qu'elle  dife:  Je  fuis  lafieur 
des  champs.  Je  crois ,  dit-elle ,  que  ces  paroles  peuvenc  etre 
entendues  de  Tun  ou  de  Tautre ,  de  TEpoux  efrentiellement 
&  de  TEpoufe  jpar  participation.   Puifque  i'£poufe  a  en 
commun  avec  fon  Epoux  le  lit  facre  ,  la  maifon,  &  tout 
le  refle  ;  parce  qu'en  cfTet  elle  s'efl  depouill^e  de  tout  pour 
lui  :  on  peuc  auiTi  la  nommer  Fleur  par  participation  de 
cette  fleur  eflrentielle.  Entre  les  fleurs  qu'on  lui  avoit  don- 
n^es ,  il  y  en  avoit  de  blanches  &  de  rouges.  M.  Ferrage 
Catitf:  r,  10.  lui  dit :  //  efi  blanc  &  rouge ,  choifi  entre  mille,  Oui ,  dit-elle  » 
TEpoux  desames.  Uites  mon  Epoux ,  reprit  M.  Ferrage.  U  ne 
ni'appartient  pas  de  le  dire ,  dit-elle ,  )e  fuis  trop  grande 
p^cherefie.  II  efl  blanc  &  rouge ;  ce  font  fes  Iivrees«  Je  les 
porterois  fi  j'etois  blanche  par  la  pureti  &  rouge  parla 
charite ,  fi  je  m'^levois  au-dcla  de  toute  pureti  participee  & 
de  toute  charite  communiquee  ,  i  celui  qui  efl  la  pureti 
&  la  charite  eflentielle.  Je  dois  quitter  les  hommes  &les 
Anges  pour  le  choifir ,  quand  il  feroit  dans  la  pauvrete  de 
la  creche  ,  dans  Tignominie  de  la  ccoix ,  dans  le  iilence  du 
fepulcre  ,  dans  mon  coeur  fans  gout  &  fans  fentiment.  Je  le 
dois  choifir  entre  les  milliers  ,  puifqu'il  faut  ^tre  infenfe 
pour  ne  pas  choifir  le  meilleur.  Telles  ^toient  les  con- 
verfations  de    la   Mere   d'Arbouze  pendant  ce   pieux 
voyage. 

Le  troifieme  jour,  comme  ils  avoient  quittd  le  grand 
chemm ,  pour  aller  au  Chiteau  de  Sery  voir  la  Mar^cbalt 
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2e  Montigny ,  un  guide  qu'Us  avoienc  pris  les  igara  daos 
un  bois,  &  la  nuit  les  y  iurprit  Eile  fut  afAig^  de  cet  ac«. 
cident ,  parce  qu  elle  aimoit  i  fe  retirer  de  bonne  heure 
avec  fes  Filles.  Elle  conferva  toutefois  la  tranquillit^  d'ef- 
prit ,  &  par  fes  foins  paifibles  on  trouva  un  chemin ,  qui 
ks  cooduific  au  village  de  Montigny « dans  un  logis  (i  pau« 
vre,  que  non-feulement  les  Religieufes,  mais  encoreceux 
qui  les  accompagnoient »  furent  reduits  a  coucher  tar  la 
pailte  a  la  merci  des  vents.  La  M^  d' Arbouze  en  fut  ravie. 
€*eft  maintenant,  difoit-elle ,  mes  bonnes  Filles ,  que  nous 
commeogoos  i  etre  Filles  de  la  Cr^he ,  &  a  fencir  la  paur 
vrete  de  J^fits  naiflant  dans  une  ^able. 

Le  leodemain  ,  qui  etoit  le  premier  jour  de  Mai,  elle 
alla  tiiiier  au  Chateau  de  S^ry ,  qui  appartenoit  a  la  Ma- 
rechale  de  Montigny ,  tante  du  Comte  de  faint  Aignan ,  & 
des  Abbeil^  de  Montmartre  &  d'Avenay.  Cette  Dame 
etoit  fort  chantable :  elle  etoit  la  Mere  des  Religieux,  & 
£i  matfixi  itoit  ouverte  i  toutes  les  perfonnes  de  piete. 
£Ue  fiu  forc  furprife  que  la  Mere  d'Arbouze  eut  pu  faire 
ce  voyage,  vu  la  mauvaife  fanti.  Elle  ne  put  toutefois  la 
Teteoir ,  oi  emp^dier  qu'elle  n^allslt  coucher  au  Chatean 
<le  Nofet ,  chez  M.  du  Broc  ,  le  (ondateur  du  Mooaflere 
qu'eUe  alioic  etabiir.  II  n'y  avoit  plus  que  trois  Ueues  >uf- 
qu'i  la  Qmiti  i  ainfi  elle  compta  fon  voyage  pour  termini  , 
&  icrivic  i  rAbbefle  du  Val-de-Grace  en  ces  termes :  Rd^ 
jomijft^^-vous  9  wu  pauvre  enfant ;  nous  voici  arrivis  a  Nofei  en 
ioaaeftnU.EAquoil  Faius-vous  touies  ainfice  que  vous  voule^ 
A  Am  Dieu^  &  lui  tenej^  les  mains  » afin  que  votre  pauvre  mere 
mefoi^^  rign  ?  Uefi  tres-affure  que  le  voyage  a  ete  plus  heureux 
^"il  tufitpna  dire ,  &c.  Elle  demeura  tm  jour  4  Nofet ,  & 
AL  Ferrage  alla  i  la  Charite  reoontioitre  les  lieux ,  &  vifiter 
de  £i  parc  la  M^e  de  Jars  avec  fesFtlles  &  les  Officiers  de  la 
ville.  Tous  ratteodoieot  avec  impatience » &  fe  pi:eparoient 
a  la  recevotr  le  plus  (bknnelleoient  qu'il  leur  feroit  poC* 
£ble.  Elle  fe  preparott  auffi  de  ibn  c6ti  avec  fes  FUIes  i 
cette  cer^monie  •  &  reconmiandoit  roeuvre  qu'elle  alloit 
cooMneocer  a  la  feinte  Vierge ,  ii  fatnt  Benoit  &  aux  autres 
Saioude  I^Ordre.  £Ile  n'oubliapas  toucefbis  de  prier  pour 
les  Th&ologiens,  comme  elle  avoit  accoutimii  de  faire  aus 
F^tes  des  Dodeurs  de  rEgiife ;  car  c'itoit  le  fecond  }om 
de  Mai  dedie  a  feiot  Athaoafe, 

Ciw 
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VKX1!T.  le  Icndemain  elle  fit  fon  entr^.e  a  la  Charit^  en  cettd 
Son  fmree  (^^i^  ,» ,;^  iU.lcendit  de  carroffe  avec  fes  Filles  bors  la  porte 
QcU  VI. c ,  ck  y  fut  reijue  par  ie  Cler^e  dtsqtiatre  paroiUes, 
qui  marchoit  en  proceflion ,  Si  itoix  conduu  par  le  Prieur 
de  f^im  Pierre-Jc  Mcutier,revetu  d'une  aube&  d'une  ^tole. 
II  tit  bnifer  b  cioix  aux  Keligieufes ,  &  les  harangua.  £n- 
fuite  le  Corps  de  Ja  Viljc  &  les  O/Eciers  de  juflice  s*avan* 
€(^re.ir  enkurs  habi^s  de  ceremonie,  &  Tun  des  Echevins 
qti:  «^toit  le  Sieur  de  la  Faye  Avocat,  porta  la  parole.  Quoi* 
que  la  Mcre  dArbouz?  ne  fe  fut  point  attendue  a  ccs  ha- 
rangucs  ,  eilfc  iie  u»iffa  pas  d*y  repondre  fort  a  propos.  Le 
Pr-iour  enionna  le  7V  Dtum ,  &  on  fe  mit  en  marchepour 
allcr  en  proudlion  jufqu^au  nouveau  Monad^re.  Les  Reli- 
gicufcs  marchoient  au  milieu  entre  les  choeurs  des  Ecdi- 
iiafliqucs.  E!les  avoient  leurs grands  habits,  le  voile  baiflS, 
^  «..Kacune  une  croix  de  bois  ck  la  main.  La  Mere  d*Arbouze 
^toii  iourenue  d*un  c6ti  par  la  Mere  Marie  de  Burges ,  & 
de  Tautre  par  la  H!Ie  ainee  de  M.  du  Nofet.  Le  Prieur  de 
faint  Picrre  &  M  Fcrrage  marchoient  les  derniers  du  CIer« 
ge  ,  puis  les  Officiers  de  la  Ville  &  du  Bailliage  felon  leur 
r&ng.  Coiume  il  6toit  Dimanche,  le  peuple  y  ^oit  accouru 
en  foule ,  nieme  des  villages  circonvoifins.  La  joie  ^oit 
peinte  fur  tous  Ics  vifages ;  les  malades  memes  fortoient  de 
leurs  lits  pour  voir  la  Mere  d'Arbouze ,  qui  etoit  regardee 
comme  une  Sainte ,  &  dont  la  d^marche  feule  &  la  modef- 
tie  infpiroit  de  la  devotion  :  les  rues  ^toient  omees  tfe 
feuillages  &  de  fleurs. 

Etant  arnvfe  ^  TEglife  extirieure  du  nouveau  MonaT- 
tere ,  le  Prieur  de  faint  Pierre ,  qui  comme  Grdnd^Vicaire 
reprefentoit  TEveque  dioctfain  ,  binit  une  croix  qui  fuf 
iittachee  fur  la  porte ,  puis  il  (it  ledure  de  la  BuIIe  par  la- 
quelle  ce  Monaft^re  du  Montde  piite  ^oit  erige  pour  ^ttie 
vn  Prieure  ^Ie£hf  fuivant  les  Conftitutions  du  Val-de- 
Grace.  II  ^tablit  la  M6re  d'Arbouze  Prieure  ,  lui  donha  la 
Bulle  &  lesclefs;  lui  fit  promettre  obeiffance  par  fes  Filles, 
lui  donna  la  benedi£lion  &  la  commiffion  de  gouvernei^ 
fant  le  fpirituel  que  le  temporel ,  pour  autant  de  tempt 
qu*(ile  jugeroit  fa  prefence  neceffaire.  H  dinon^a  au  peu- 
plc  que  la  cldtpre  commenceroit  ^  quatre  heures  dufoir) 
pui^  il  conduifit  la  M^e  d^Arbouze  au  chccur  du  dedan^.  J^ 
H^9  de  Jars  &  l^  autres  f  iU^s  q^i  etoient  ayec  elle  ^  y\^ 
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TOic  avcc  la  croix  &  Teau  benire  recevoir  la  noin^elle 
Prieure.  Eile  f Jt  inftailee  en  fa  chaire ,  &  commen^a  4  chan« 
fer  la  Mefle ,  que  le  Prieur  de  faint  Pierre  c^libra ,  &  le 
lainr  Sacrcment  futexpofe  jufqu*au  foir.  Apres  la  Meffe  elle 
requt  les  complimens  du  Prieur  de  la  Charite  &  dcs  prin- 
cipaux  de  )a  viile ,  chacun  en  particulier ,  &  comme  le  peu- 
ple  s^empreiToit  fort  autour  d*el)es ,  M.  Ferrage  fuc  d^avis 
quVIIes  fiffenc  un  tour  de  jardin  le  voile  leve.  Parmi  ce 
peupie  fi  curieux  de  les  voir  ,  il  y  ^voit  plufieurs  petites 
filles  qui  }ouoienc  enfemble.  La  Mere  d*Arbouze  s'arr^ca  i 
Ymt  d*entre  elles ,  nomn^  Franqoife  de  la  Barre ,  &gie 
de  fept  k  hult  ans ,  &  dit  i  la  Religieufe  qui  Taccompagnoic ; 
Voyez-vous  cetce  petite  fille  ?  Elle  fera  un  jour  une  de 
mes  Ftlies ,  &  en  s*approchant ,  elle  la  prit  par  deffous  le 
fnenton «  &  la  baifa  ,  repetant  les  m^mes  paroles.  Elle  ne 
dit  rien  aur  aucres ,  qui  depuis  furenc  coutes  marite ,  & 
la  petite  Fran^oife  fuc  Religieufe  fous  le  nom  de  la  Socnr 
des  Anges.  II  etotc  une  heure  apr^s  midi  avanc  cju^elles 
eufliBnc  pu  manger  ,  &  les  Religieufes  admiroienc  la  force 
de  la  Mire  d*Arbouze ,  qui  s*etoic  trouvee  forc  mal  la  nuit 
prccedence.  Apres  Vepres  le  peuple  fuc  congidie  ,  &  \t 
cldcure  ecablie.  Ainfi  fut  erige  ce  Monafl^e  le  3  Mai  1626. 
La  Mire  de  Jars  &  ies  Filles  moncrirenc  k  la  Mire  d'Ar* 
boiae  des  /leurs  qu*etles  croyoienc  miraculeufes ;  car  quel- 
ques  jours  avanc  fon  arrivee  ,  elles  avoient  apergu  k  une , 
hiclie  i<khe  une  pecice  branche  garnie  de  feuilles  ,  de  fix 
fleurs  bhnches ,  &  de  quelques  boucons.  Ce  qui  ne  fem- 
bloit  pas  nacurel ;  puifque  cetrc  buche  ,  qui  avoic  6ce  ap- 
poneeavec  d'autres ,  6is  le  mois  de  Decembre  pricedent, 
a%'oic  iti  couc  Thiver  a  la  neige  &  i  la  getee ,  &  depuis 
^oit  demeuree  en  lieu  fec ,  &  a  couverc  fous  une  galerie. 
La  Mere  d*Arbouze  dic  alors :  Puifque  les  fleurs  fonc  eclofes  cant.  t.  tu 
miraculeufemenc  en  la  cerre  de  notre  Monaftire ,  le  cemps 
du  retranchement  &  de  la  mortiiication  fidclle  eft  arriv^. 
Voici  les  fleurs,  mes  Filles ;  allons  a  la  maturiti  des  fruits. 
Nous  devons  fruAifier  ,  &  nos  fruits  doivenc  demeurer 
cternellement.  Mais  pour  porter  du  fruic,  il  faut  que  nous 
foyons  tooitemeuc  unies  au  Sauveur  comme  le  farmenc  a  "'^vvl-Zv  * 

VJgnc.  Ht.blifU* 

La  M^e  d*Arbouze  crouva  cctce  Maifon  dans  une  ex-  mcnt    du 
ireine  fiiuvret^,  ^  fans auc^n  veffige  d^^commodcmcnc  pi^J']"'^*' 
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regulier  ;  enforte  que  tout  etoit  a  faire,  fans  en  avoir  de 
moyens.  11  n'y  avoit  pas  cinquame  ecus  de  rente :  le  loge- 
ment  confifloit  en  quatre  chambres ,  qu^elle  trouva  fi  rem- 
plies  d*ordureSy  que  Ton  n*y  pouvoit  rien  toucher,  &  que 
toute  Toccupation  dcs  Religieufes  pendant  los  premiers 
foursfut  de  nettoyer.  II  fut  neceflaire  de  bitir  :  les  habi- 
tans  y  aiderent  avec  beaucoup  de  charite ,  lui  fourniilant 
d^s  materiaux  ;  &  le  Prieur  de  famt  Pierre  entre  autres 
contribua  notablement.  De  forte  qu*en  peu  de  temps  il  y 
eut  un  choeur  pour  les  Filles  avec  quelques  cellules  au-def- 
ius ,  une  facriflie  pour  elles ,  une  pour  les  Pretres»  un  dor- 
toir ,  un  cloitre  pour  faire  les  proceifions,  &  toute  la  Mai- 
fon  ferma  par  une  feule  porte.  La  Mere  d*Arbouze  fir 
auili  mettre  des  griiics ,  mais  de  bois  feulement ,  ne  pou- 
vant  les  faire  de  fer.  Les  Religieufes  recevoient  la  commu- 
nion  au  travers  d*une  claie  d'ofier  ;  &  ce  qui  itoit  biea 
pire ,  c'eft  que  le  faint  Sacrement  etoit  garde  dans  du 
plaiiib.  Sur  quoi  elleadmiroit  ThuiQiiice  deNotre-Seigneur , 
qui  non  content  d*avoir  ete  pauvre  &  meprifi^  des  hom- 
mes  dans  le  temps  defaviemortelle,  veut  bien  foufiriren- 
core  d'erre  traite  de  la  forte  dans  fon  etat  de  gloire.  Ceft 
ainfi  qu^elle  en  ecrivoit  a  un  de  fes  amis.  Elle  n*eut  poiot 
de  repos  qu^elle  n^eut  un  ciboire  d'argent  avec  un  calice , 
&  un  vafe  pour  les  faintes  huiles.  Elle  (e  pourvut  de  cha- 
iiibles  &  d*ornemen$  d*autel ,  ayant  foin  qulls  fuiTent  en- 
tiers ,  &  qu*il  y  en  eut  de  toutes  les  couleurs.  Madame  de 
Viilefavin  lui  envoya  de  la.toile  pour  ce  faint  ufage. 

Pendant  qu^elle  travaiiloit  ainfi  pour  Ic  dehors ,  elle  pre- 
noit  encore  plus  de  foin  de  Tinterieur  &  du  fpiritueL  Elle 
diilribua  les  charges :  La  Mere  Martedc  Burges  fuc  Sous* 
prieure  ,  la  M^re  Marguerite  du  Four  Maitrefie  des  No- 
vices ,  &  Sacrifline  :  la  Mere  Catherine  de  Coqipans  Tour- 
riere  &  Depofitaire.  La  Prieure  voyoit  d^-Iors  qu^elle  ie- 
roit  un  jour  capable  de  gouverner  en  chef.  Quant  a  la 
Mere  de  Jars ,  quoiqu*clIe  fiut  vieille  &  Religieufe  depuis 
long-temps ,  elle  parut  la  plus  etonn^e  de  toutesi^  ce  chan* 
gement ,  &  elle  fe  trouva  fi  peu  inflrulte,  qu'il  fallut  lui 
faire  faire  de  nouveau  fon  Noviciat  avec  les  Filles  qu^elle 
avoit  afTemblees ,  qui  etoient  de  pures  feculieres.  11  y  en 
avoit  trois  de  bonne  fa^on  ,  deilinees  pour  etre  Novices» 
&  deux  petites  Filles  de  M.  du  Nofet ^  l'une  de  douze  ans  ^ 
&  Tautre  de  dix. 
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II  fe  rrouva  que  ces  bonnes  Filles  avoient  fondi  leur 

irablifleinent  bien  plus  fur  la  d^votion  de  l'efclavage  qu^ 

fur  la  Rcgle  dc  S.  fienoit ,  qu'elles  ne  connoifroient  pref« 

que  pas.  Cette  prerendue  devotion  confidoit  en  un  voeu 

d*efdavage  a  la  fainte  Vierge»  en  vertu  duquel  eiles  por-* 

toient  des  chaines ,  faifoient  quelques  exercices  particu* 

Ijcrs ,  &  cilebroient  des  Fctes  que  TEglife  n*a  ni  ordon* 

nie%  ni  approuv^s.  La  Mere  d'Arbouze    fonda  douce* 

nsent  refprit  de  cette  efpece  de  divotion  ,  &  reconnur 

qu*elle$  en  faifoient  reffcntiel »  &  ne  regardoient  leur  Ri- 

gle  que  comme  racceflbire.  Elle  crut  devoir  ufer  de  fon 

autoritide  Superieure,  pour  dedarer  nuls  ces  vceuxfu- 

perftitieux ,  &  en  defendre  tous  les  exercices.  Elle  ne  vou« 

htt  pas  toutefois  le  faire  fans  confulter  M.  Ferrage  &  quel- 

quesPires,  qui  furent  tous  de  fon  avis.  Ces  Filles  qui  n'a- 

voient  fiiilli  que  par  ignorance  &  par  fimplicit^ ,  ayant  au  fond 

rantentiondroite,  obeirent :  &  la  Mire  d*Arbouze  leurfit 

voir  qu^il  ne  faut  rien  innover  dans  rEgllfc  de  Dieu ;  & 

que  cesoouveautes,  quand meme  elles  feroient bonnes  en 

lubftance,  font  toujours  mauvaifes,  ence  qu*elles  cau(ent 

^  la  difiradion.  Elle  les  exhortoit^  tendre  a  la  perfe^lion , 

par  les  moyens  prefcrits  dans  leur  Rigle,  fi  ancienne  &  fi 

auioriiee ;  eftimant  fur-tout  Tobfervation  des  andens  int 

dtuts,  comme  les  anciennes  interpretations  de  rEcriture» 

que  les  Pires  nous  ont  laiffies. 

EUe  commenQa  par  leur  faire  faire  les  exerctces  d*onze 
jours;  je  dis  a  la  Mire  de  Jars  &  aux  trois  Filles  qui  de- 
voieoc  ^tre  Novices :  &  comme  elles  n'itoient  point  inf* 
truiics  ni  accoutumees  a  fdre  oraifon  ,  il  falloit  qu*el]e  leur 
ca^crivit  les  fujets  tous  les  jours.  Nous  les  avons  encore 
entre  fes  (Euvres.  Apr^  que  ces  trois  Filles  eurent  fait  les 
cxerdces,  la  Mire  d'Arbouze  leur  donna  Thabit.  Le  Pire 
Chauvefolle  Jcfuite ,  Re£leur  du  CoIIege  de  Nevers ,  prd« 
cfaa  k  cette  ceremonie ,  &  s*6tendit  fur  les  louanges  du 
Val-de-Grace.La  Mere  d'Arbouzene  put  lesentendre  fans 
larmes  ,  peniant ,  comme  elle  icrivit  depuis  a  rAbbefle , 
que  fefpritdu  Val-de-Grace  auroit  fait  de  grands  biensa 
la  Charit^ ,  $'il  y  eut  tti  appliqu^  par  un  fujet  digne  de  fer*. 
viriDieu. 

Cependant  la  Fille  aince  de  M.  du  Nofet  s'affedionni 
ttHfjTifnr  i  la  vie  xeligieufe ,  depuis  qu'elle  eut  vu  la  lAkt9 
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d^Arbouze ,  qu*elle'tira  le  confentement  de  fon  pere ,  2ptim 
de  tr^grandes  refiftances.  Cetoit  une  Fille  de  vingt-trois  k 
vingt-quatre  ans,  bien  faite  ,  &  fort  propre  au  monde. 
£Ile  dcrrandoit  c^  demeurer  au  ,VaI-deGrace  ;  mais  il  y 
avoit  de  grandes  raifons  pour  la  rctenir  a  la  Charite.  Elle 
avoitTefprit  bon  j  &  le  jupjement  forme :  &  c'eroit  la  prin- 
cjpale-efp^rance  pour  remedier  a  la  pauvrete  de  cette  Mai- 
fon;  car  fi  elleyentroit,  on  efperoit  que  le  pere  donne« 
roit  une  metairie  qui  les  fourniroit  de  bled  &  de  vin  avec 
d^autres  commodites.  D'autre  part  la  M^re  d*Arbouze  con« 
fjd^oit  que  fes  deux  jeunes  foeurs  devoient  demeurer  dans 
la  Maifon  ,  qu  elles  etoient  coufines  de  la  M^re  de  Jars» 
qui  avoit  re^u  les  rrois  autres  Filles.  Voiti ,  difoitelle  ,  un 
parti  bien  fort ;  &  fi  Dieu  permettoit  la  tentation  ,  nous 
aurions  quelque  petit  fujetde  craindre  les  vieiUes  habitu* 
des.  CeA  ainfi  quelle  en  icrivoit  a  rAbbefle  du  Val-de- 
Grace,  qui  futd'avis  dela  faire  venir  a  Paris.  La  Fille  de 
fon  cote  perfifta  tou jours  a  le  demander ,  &  fiit  re^ue  k 
cette  condition.  La  Mire  d*Arbouze  avoit  icrit  du  Pcre' 
,  D.  EuAache  T^rat  oii  elle  avoit  trouvi  cette  Maifon.  II  lui 
fit  rcponfe  de  Paris  le  12  de  Mai,  fe  rejouifiant  avec  elle 
de  rheureux  fucces  de  fon  voyage,  &  encore  ptus  de  la 
joie  qu'elle  temoignoit  avoir  de  cette  occafion  de  pratiquer 
la  pauvreti.  II  l*encourageoit  a  continuer ,  &  i  n*avoir  tou-^ 
joursen  vue  que  lagloiredeDieu.  * 

XXXVi  Pendant  les  deux  mois  que  la  Mire  d*Arbouze  demeura 

Yteuri  de  la  ^  ^  Chariti ,  elle  fut  vifitee  par  plufieurs  perfonnes  confi* . 

Ijuiit^.  d^rables.  Leonard  de  Trapes,  Archeveque  d*Auch,  demeura 
plus  de  quatre  heures  avec  elle ,  &  dit  en  forrant  que  c*6« 
toit  la  Religieufe  la  plus  capable  qu*il  eftt  jamait  vue.  Jean 
Pairelege ,  PrieurdelaCharite,  la  vifita  fouvent  &  avec 
fruit ,  puifqu'elle  le  porta  k  autorifer  la  riforme  da 
prieure ,  qui  eft  de  la  Regle  de  faint  Benoit  d^pendant  de 
Cluni.  £IIe  en  parla  m^meiTAbbi  de  Cluni ,  qui  ki  vint 
voir,  &  recommanda  fort  cette  affaire  aux  prieres  de  fes 
Filles  du  Val-rde^Grace.  Le  Sous-  Prieur  6ioit  D.  Robert  Mau- 
vielle,  qui  d^firoit  la  riforme  depuis  long-temps  :  mais  it 
n*ofoit  commencer  fans  Tafliftance  de  quelques  P^res  ri^ 
form^ ;  &  apris  avoir  tent6  d*en  avoir ,  il  lui  en  refloit 
peu  d*e(p^rance.  D*aiI1eurs  il  voyoit  dai»  la  Maifon  des 
D{)fiacles  qvii  Ivii  paroi^bieat  ipfurmQaGiblcs.  H  dicouvrU 
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^bn  deflein  i  la  M^re  d*Arbouze,  qui  lui  fit  voirquef<^ 

.craintes  n*etoient  que  des  tentations  ,  &  qu*il  devoit  (k 

iervir  des  grices  &  des  bons  fentimens  que  Dieu  lui  doo- 

4ioit  I  (ans  laiiTer  paffer  tant  d*ann^s  inutilement.  Elle  lui 

difoit  un  jour  :  Les  difficult^s  que  nous  prevoyons ,  ne  font 

pas  d*ordinaire  celles  qui  s*oppo<ent  le  plus  a  nos  bons  de£> 

ilnns :  il  en  (urvient  d*autres  que  Ton  ne  peut  privoir ;  & 

bconfiance  en  Dieu  donnt  une  maniire  de  toute-puiflance 

pour  vaincre  tous  les  obftacles.  Un  autre  Religieux  biea 

intentionne  pour  la  reforme  ^qit  D.  Cbarles  Pillon ;  mais 

il  ne  pouvoit  fe  refoudre  k  Tabftinence  perpituelle  de  Ul 

chair,  etant  tombe  en  de  griives  rosiladies  toutes  les  fois 

qu*il  en  avoit  eifayi.  Quand  la  M^re  d'Arbouze  lui  euc 

parli  ,  il  s*y  rifolut  avec  tant  de  courage,  qu*il  fervoic 

d*exemple  aux  autres;  &  fix  mois  apr^,on  ecrivoitqu*il 

a*en  avoit  pal  fenti  la  moindre  incommoditi. 

II  y  avoit  deux  autres  Religieux  dece  prieure»  le  Doyea 
&  leSacrifiain,  qui  ne  vouloient  point  de  reforme.  Usoc- 
cupoiem  quelques  lieux  dont  les  reformes  avoient  befoiH 
pour  im  log^s  f<^parement.  D.  Robert  Mau  vielle  les  leur  de- 
manda  avec  des  offres  tr^-avantageufes  :  M.  Ferrage  & 
le  Gardien  des  Recolets  y  joignirent  auffi  leurs  pri^res  , 
inais  fans  efiet :  les  deux  anciens  refuf^h^ent  rudement  & 
opinidtrement  de  donner  cette  commodite  aux  reform^s.  La 
Mered*Arbouzerayant  appris,  dit  i  D.Robert :  monP^re , 
commencez  feulement ,  fans  vous  arreter  pour  cela  :  ils 
vousont  refiif<&  ce  que  vous  leur  avez  demandepour  Dieu; 
Dieu  leur  iera  &irequelque  chofe  digne  de  memoire.Les 
deux  anciensmoururent  peu  de  tempsapres ,  &  t^moigni- 
xent  une  grande  confiance  pour  D.  Robert  qui  les  affifta  k 
la  mon ;  &  un  grand  defird*^mbraflerretroite  obfervance, 
slls  revenoient  en  fante. 

La  Mire  d*Arbouze  perfuada  auffi  la  r^forme  a  D.  Pierre 
d*Arbouze  fon  frire ,  Religieux  B^nedi£Hn ,  Prieur  &  Sei- 
gneur  de  Ris  en  Auvergne ,  qui  lui  vint  rendre  vifite.  U 
comroen^a,  nonobfiant  la  foiblefie  de  fa  complexion ,  i  pra* 
tiquer  T^roite  obfervance  k  la  Charitii  m^me ,  renon^ant 
aux  amitiis  &  aux  habitudes  qu*il  avoit  ailleurs.  II  refolut 
d*etablir  la  reforme  ^  fon  prieur^ ,  &  en  eut  quitte  le  titre  , 
fi  on  ne  Ten  eut  emp^che  par  de  puifiantes  confiderations* 
£Ue  fiit  encore  vifitie  par  Madame  de  S.  AgouUn  iafo9ur  | 
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3V-C  vn?  jTerite  fiile  <fu'ellc  avoit.  Au  depart  cet  en£ui[  fe 
pri'  Ti  tormnemaux  gTt'lesdufurloir  ,  qu'a  peineenpoa- 
voir-on  tii^tacher  1'es  perites  mains:  elle  crioit  qu'elle  voi^- 
loit  erre  Rdi^ieute  ,  &i  qu'elie  ne  vouloit  poim  mourner 
avec  fa  mere ,  contre  Tordinaire  dca  entans.  Ceite  aSioa 
piut  tant  k  )a  Merc  A'Arbaare ,  qu'el!c  reut  dcs-iots  reque 
au  novtciat ,  li  fon  bas  ae;e  reut  permii ,  &  elie  ne  put  rcte- 
□ir  fes  lirmes ;  car  cet  en^uii  etoii  dailieurs  fort aimable. 
D.  RotKrt  MauviellerurvintaLors.&ielleluidit.-nevoyex- 
vous  pas  une  Relleieule  bien  mortitiee  i  traiiant  ce  (etm- 
nient  de  toiblede  naturelle. 
XXXVT.  C^vilite<il<U'Voient  beaucoupderemps;elIe9'en{^iilt 

I»M^""a*  loii^ent  'liins  tei  Leitres  r  car  il  en  rerte  plulietirs  qii'elie 
bou7crtiiVau  ccrivir  piindantce  voyage  a  l^t  Fillcs  du  Val-de- Gracei 
•l*Cncii,  L'Abbe<fe  luiecrivoit  toustes  ordinaires  ,  &  laMired'Ar- 
bouze  lui  repondoir  resulierement ,  iui  rendani  compte  en 
tleTni)  lur  liss  at&iref  du  Mont  de  piece ,  &  lui  diiaat  foa 
avis  lur  celles  de  Val-de-tira^e.On  voit  dansces  Lenrtt  un 
nie)anD;e  d'amour  &  de  refpcd,  qiu  tsit  un  effei  agreable. 
La  -Mere  d'.Arbnuze  lui  domie  ordinairemeni  les  noms  de 
Mire  Si  de  /7/Jr  tnut  entemble,  irommen^niparcesmots  : 
JMj  'f-r^rtndF  Mire  ,6^  mottc.htrcnfjni  :EinmS3nT  pir  :  yotrt 
irc!  jber ^jrfe  fillt  fypiiuvrtmiri ;  a*  lout  ce  i/uil  vout  pijira  : 
mai-;  [j  tendreffe  !'emporte  toujours  dans  les  l^ttres.  On  y 
voit  une  confiance  d*  bonne  amie  qui  oovre  fon  cceor ,  St 
CDmmunique  les  plus  recretes  penfees.  On  y  voit  des  coit- 
feils  donnes  avec  une  amoriii  de  Mere ,  St  ea  meme  temps 
une  foumiHion  fiiiale  pour  ne  rien  entreprendre  faos  i'or- 
dredeia  Superieure.  Elleavoit  ecritar.Abbe&Iapauvreti 
de  ce  nouveau  Monartere ,  8c  que  M.  Fert^ge  etoit  redtiit 
3  ne  mangcr  que  des  ceufs  pour  eviterladepenfe.  L'Ab* 
betTeliii  cnvoya  quelqucs  commodit^,  entreauiresdesli- 
vres  qu'c!ie  lui  avoit  demandes ,  &  une  fois  ou  deux  cent 
francs  eti  argenr.  La  Mere  d'ArbouK  fe  defendoit  tant 
qu'elle  pouvoit  de  recevoir  ces  prefcns ,  fe  piaignant  que 
l'on  vouloit  lui oter  le  merite  de  la  pauvreie.dontelleaf- 
furoit  qu'elle  ne  relTentcrit  rien.  Elle  craignoit  d'aii1eur9 
()'incommoder  la  Maifon du  Val-deGrace ,  ce  qui  la  portz 
i  s'adreffet  k  laComteffedefaint  Pacil ,  pour  en  recevoir  quel- 
qiiei!  fecours  i  rinf^u  de  rAbbeffe  :  mais  TAbbeflti  le  fut, 
Cc  lui  en  fti  de  grands  reprocbc).  £lle  lui  ecrivit  une  fbis 
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ta  ces  termes ;  fur  ce  fujet  de  leur  pauvreti :  //  nous  eft  vtn» 
envenfie ,  ma  bonne  Mere ,  quil  eft  i  craindre  quefaifant  beaU" 
€oup  voir  que  nous  fommes  pauvres  ^  nous  augmentions  la  patt" 
wreti.  LesfiUes^  &  particulihrement  celies  d*importance  ,  fuient 
fottvent  Its  Monafteres  qui  oni  cttte  riputation.  Voila  un  pttit 
tmot  de  nos  refpe&s  humairu, 

La  M^re  d*Arbouze  icrivit  auffi  k  plufieurs  Religieufes 
ivL  Val-de-Grace ,  dont  quelques-unes  lut  ^rivoient  leurs 
rdlexioiis  fur  des  paflages  de  rEcriture.  Elle  torivoit  i 
cellesa  qui  elle  jugeoit  que  fes  Lettres  itoient  )e  plus  n£- 
ceflaires,  comme  celles  qui  itoient  en  charge,  lesNovi* 
ces  qu*il  falloit  encourager ,  celles  qui  avoient  befoin  de 
confolation.  Ces  lertres  ne  font  que  des  exhortations  i  la 
piiti,  remplies  de  paflages  de  TEcriture ,  mdme  en  latin  , 
ce  qui  £iiccroire,  ou  que  plufieurs  de  ces  Filles  enten-. 
doienc  le  latin ,  ou  que  TEcriture  leur  etoit  d*ailleurs  fami- 
liere ;  mais  toutes  ces  Lettres  en  general  ont  un  cara^re 
d^amoor  &  de  tendrefl*e  qui  ne  fe  peut  repr^fenter.  Ce  n*eft 
point  Tefprit  qui  parle,  c'eft  le  cocur.  Ainfi  parloit  fainte 
Th^rife :  ainfi  k  proportion  parloient  les  Apotres,  &  fur-^ 
tout  (aim  PauI.Dans  ce  genre  de  ftyle ,  il  ne  faut  chercher  nt 
m^thode  itudiee,  ni  conftrudion  exa£le :  la  charite  ne  s*af- 
iujettic  pas  a  ces  rigles.  J*ai  deji  rapporti  quelques  echan- 
tillons  du  ftyle  de  la  Mere  d*Arbouze :  en  voici  encore 
quelques-uns. 

Elle  icnt  k  une  Religieufe  :  Que  votre  coturfe  iit  a  votre 
Epoux  parfaitement  au-dtla  dt  toutts  chofts^votrt  caurfubflftant 
en  ce  feul etre.  QC/JD  MIHI  £ST  IN  CCELO ,  ET  A  TE 
qVID  VOLO  SUPER  TERRAM,  DEUS  CORDIS 
MEI^  &c.}  Etn*y  oublitipas  votrtpauvre  Mlrt'y  nt  prtne^pas 
tout  pour  vous  9  puifque  fon  caur  ntftpas  fipari  de  vous.  Nous 
fimmes  avec  vous  au  Val-dt-Gract  ^  &  vous  avtc  nous  i  Af 
Ckariti  ,  ou  nous  vous  fouhaitons  toutts  pouvoir  vtnir  fune 
aprei  tautrefur  Its  ailts  dt  vos  bons  Angts^  qut  nous  vout  con* 
jurons  de  nous  tnvoytrpour  nous  aider  a  bdtir  ia  maifon  dt  Ditu. 
Nous  iaijfons  ctttt  chargt  a  ctlui  de  Af .  Ftrragt ,  quifait  aJft{pour 
tous.  Sa  chariti  nefe  ptut  tftimtr  ct  qutllt  tft.  Bonfoir ,  mon  tn* 
fantJoie&amour:dtmandti'itauj[Jipournous.  £t  dans  une  au«- 
cre  Letcre :  Couragt ,  mon  tnfant ,  iifaut  mourira  toutpour  don- 
nerpiace  entihrt  d  notre  divin  tout.  Sacrifie^  ct  qui  vtut  ttnirquti» 
fitpldce  avec  iui ,  bien  qu^iiftmbit  ctrepour  iui,  Lui  feui  doit  oc» 
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cnr.art  «xriK  «  S>:ja  Jt  C^nmiuiEiuis  <ai.  V&aie  Gtaa:. 

2^«,  ri±±At7   '.liLf:A^ZM.lM   EZi  tS9T:  .AStMT^Sa 

tua  mc^th>)i,ls:  I.'j  IX  i^O  ririMCS  MOrEMK^K  tT 
tl  Kt  i    fii    Jc=-u/w=K(  at  li^fr^  je   Aet,  ^i  tf!* 

tiniptsu  icmtxjz  dtjtfmt^  F^tmr  ■rp-"  -atf^iata^tmt 
■"■r".  *T*"^f— — ^-■■'f"^""*'~~'.'  '■r-  "r  rjit tLviufrintM 
*r.  wti  Sr  eifaa  iftfrntat.  OrktM^mct  temt  crfjmt  ftieia 
tfpi./ii  /tmee  Uj!i't  ftmrjgt  Sfforit  t»  iMi^mcmc  A<wvt 
nntf^/^Atipn^me  pauetrtfiufuJeljd  &  itsenn  ^d  itf- 
ftr.untct^  {'ipd^UnmertJtuUa^aAs^vrTt^^mtLttBtt 
fUmitit  devatian  irSuti  siMf  t.-et-rtl:c:t»x Sffjaa  fomr'^' 
irt  iniiigae  mi-t  qut  lcue  Dltu  &  UJ:ifplie  ^'Ufmx  tm  Imimime 
iwnelUtunl  floujU  dt  moiu  avMrfati  ulUi ,  &  UftppHt  ^'d 
fjijthc^tinvout  &ir.  ri  \\\  ft  (\Jf  w\  Tri  niifi  if  iiii  fn  ni"ii  fii 
fiiii  pjrfaim.  llfMilqut )i  voui  avoaeque  aoKi  n'Mvxsfm  Bit 
uai  lifitt  4i  voi  Ltilrii  /aru  lei  ar'ofir  de  U.-mei.  fbye^  matrt 
foililifft;dimandti  j  Dieu  qu^ilnwui  la  pardotme  ,fiuf^'il  vtut 
^iit  nvlit  veut  porlioni  loulii  dani  nos  entraiUes.  Nout  tn  avont 
l'ini  ili  piiii  divant  lui,  pDur  UfqutlUi ,  mts  chtri  enfjMt ,MUt 
vvHttiriijurvni  dipiier,  6^  paur  l'aavre  ^uil  noits  «ui  tttmjia, 
ihni  UifuiUt  ii fe  lentoMri  dti  difpofiiioni  admirjiles  four  U 
flviii  di  fyiiUffinot  indigniiis ntmpichent.  Noui  mandonttOMt 
li  nviti  iMiindi  Mi'i,  IjiiuiIU  nouivoui  recommandont.  Ayt^ 
f'lit  iill'll/ifi(oueitJe  bunne  hiurt ; ctr  elU  veiUt  trop  urJ.Not 
^vnnii  ivuri  fi  poiltnt  hiin ,  &■  noui  mitux  gue  vous  ne  poave\ 
*'t<iif ,  (t  noui  cruyoni  tfut  cii  forcts  jonl  lirieidela  bontede  Ditu 
lhi>yi'i l"iittl.  l.aiffi-^4,i  le  Juin  dt  cccorpi,  &  Jtmandi^  eourO' 
f|rK/<W*ir,£<  ntlinii^que  volre  pauvrt  Mirt aJhiie a  lout lut  dt 
4<fm  m,iH  mui.  fvuiy  avrn^  du  profii  .puifque  noui  fommts  u  bu 
f '  J  rcH I  fi'  HitH ,)  «.■«(  ,iil lui  plait^f"  lOttjours votre ires-humhU 
«>  wmi  y»iii  mn  i-fii^vMti.  S.M.  D.S.  Genrude. 

L'Ab&aytf 
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L'abbaTe  de  Ct-aTenton  <n  Berry  .  dont  !a  M*re  de  Jar«  XTXTIL* 
ttoir  tbrrie  po-jr  i'e  re;irer  a  U  Oijhic ,  etoit  <^ans  un  ^rand  ^^I'"*' 
deibrdre.  E!ie  eioii  compoiee  de  trentc  ou  q-.urjnte  Fit'es 
fendKitmentreellei  PluTieurs  tenoietit  •«  partidcrAb- 
bdle  Afiiie  de  Moniigny  ,  &  de  Mjr^erite  de  Montiii^ny 
ta  Coadtiirrice  ,  pIulLeurs  eioieni  revottci;»  conire  eilts, 
VAbbelfe  &  la  Cojdjutrice  rouhaitoicni  d'y  etdbiir  la  re* 
fonne.  El^  ecrlvirent  ibuvent  a  \*  Merc  d'Arbouze  depui« 
^'clle  fiit  a  la  Ctunie  ,  pour  la  prier  d'y  venir  elle-meme. 
Elles  I'sii  6rcni  piufieuis  lois  foUiciter  par  la  .NUrevhale 
4e  Montigny ,  &  elles  lui  envoyereot  une  Lettre  folennelle 
fi^ecde  [Jufieurf  Reli(>ieufi.-slil!esdequalite,qui  faifoienc 
b  plus  grande  &  h  plus  faine  partte  de  la  Communauie.  La 
Mere  d'Arbouzf  fichsni  le  manvais  etac  de  ce  Monaflere  , 
ne  royoit  aocune  efperance  d'y  tairc  Hu  bicn  ,  ll  Dieu 
o'o,)eroii  au-deli  de  toutes  les  vues  humaines.  M.  Fernge 
^foit  auffi  grande  difficulte  de  lui  laiffer  entreprendre  ce 
"voyage:  mais  le  Prieur  de  faint  Pierre-le-Mouiier  en  (iic 
d'avis  ,  &  donna  a  la  Mere  d'A[bouze  fon  obedience. 
La  Marcchale  de  \tonti|;ny  obtint  la  permilljon  de  ['Ar- 
cbeveque  de  Bourges ,  diocefain  de  Charenton.  La  Mere 
d'Arbouze  (t  refolut  donc  a  panir ,  apr^  avoir  ete  i  la 
Chariti  lout  le  mois  de  Mai  St  toui  lc  mois  dc  Juin.  Ella 
icrivit  a  rAbbc-u'e  du  Val-de-Grace  devant  le  fatniSacre- 
neni ,  &  'ui  dit  entre  auircs  chofes  :  PsU^ ,  met  trjMs ,  it 
fdul  f  'lihMJonr.tr  «ux  eonfeils  de  Ditu  ,  inconr.us  en  crlte  a^M' 
rt ;  tarfelon Us  vues  humaints  it  ny  j  ni rimt  ni  rjifan. 

Ce  liit  le  3  de  Juillet  qu'elle  fe  mit  cn  chemin ,  m^ant 
«vcc  cile  la  Metc  Maiie  de  Burges ,  U  Soeur  Thomaffe  la 
Queux  ,  Madame  Langlois ,  M.  Ferrage ,  &  un  domcHi- 
qiK.  Tout  fembloit  s^oppofi-T  a  ce  voyage.  La  veille  iroil 
cbevaux  du  carrolTi:  avoient  ei^  noyos ,  &  il  avoit  fallu 
C^prunter  ceux  dc  la  Marechale  de  Moniigny.  La  M^r4 
d'Arbouze  avoit  cu  une  grande  fiuvre  ia  nuit  prec^dente : 
les  chemins  etoicni  foii  mauvais ,  le  guide  ignor.int ,  leS 
dievaux  harafTes  ,toute  lacompagnie  trifte  &  d^courag^. 
£n  un  lieu  nomme  Monifaucon ,  le  carrolTe  s'engagea  encre 
deus  roches,  &  pour  en  fortir,  tl  fjliut  detcler  lcs  che- 
Taus,  &  tirer  les  Reli^ieufes  pardefrus  lesponieres  pcn> 
dant  une  trcs-grande  pluye.  lls  i*arrcierent  U  dans  un  m^ 
Cbaoi  logis ,  oii  taodis  tff»  lcs  Soni»  pr^rolent  ce  qu'<tlM 
TtmtUi,  U 
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avoienr  pu  troavcr  poar  Saei ,  la  Mere  d'AH>OQzc  ecriT3 
«ncore  a  rAbbefie,  dont  elle  ▼enoic  de  recevoir  des  let- 
Ire5.  Apres  lui  avoir  marque  lei  peines  qu'eile9  avoient  at 
loure  U  madnte ,  elie  ajouie  :  ffaus  void  m  bm  iut  ,  tr  plus 
«■  Lbtrti  fBf  aout  Ktffiraiu  avoU  i  ct  pjwrrt  Ciaraitori.  Moit 
tafMt ,  nous  m*s  laij^aas  eaiuiairc  Us  ytta  clas  tn  ctat  afM- 
ft,0  nous  ahaa^aitnans  i  la  frovidtttct  dt  Du».  EIlc  cooclut 
cn  rexhortani  a  epaipter  un  pen  fon  corps ,  &  ajouie  ; 
M^  mitn  efi  tti  bomt  £ffofitiam  ;  vams  tm  poBve^jtiftr,  fuf-pu 
maas  fommts  tn  eampapic.  II  eft  vrai  toatefoa  qne  bxt  graoid 
ourage  efoit  (a  bonne  difpofiiion  ;  car  le  corps  croit  fort 
aial  :  M.  Ferrage  &  fcs  compagnes  le  TOToieiK  Uen ,  fic 
cUe  $'effi3r^oitde  les  coi^oler  &  dc  les  cncaarager. 

lls  cootiiut^eot  leur  cbeoiin  avec  le  iiieme  degoAt.  A 
Keronde  ,  la  fierre  la  prit ,  oa  pltitdc  loi  redonbla,  &  hii 
Aira  touie  la  nuit ;  cnforte  qu'elle  ne  put  repofer.  Le  leo- 
iemain  M.  Ferrage  lui  dit :  Ma  mere,votre  mxl  mnpire  ; 
retouriioas  a  la  Cfaarite  ,  &  de-li  i  Paris.  Conragc ,  dii- 
clie ,  Jefusa  en&nte  fes  ehis  dans  les  douleurs  de  la  crrax  : 
il  ne  faut  pas  qu'une  pechereflc  comme  moi  s'^pai^iie  ; 
allons  &  mourons  avec  lui ;  noire  mOTi  nc  fera  queUen> 
heureufe ,  li  noos  niourons  en  travaiUaiit  pour  lui  aulalut 
des  ames.  Apr^  qu')l  eu(  dit  U  Mefle .  &  qn'elle  y  eut 
communie  ,  elle  fe  nouva  encore  mal.  II  lui  dit :  Mimi 
Dieu  ,  ma  bonne  merc ,  retoumons  i  la  Charire.  Je  (erai 
louice  quevousvoudiez,dit-elIe;  maislavoIomideDieu 
cll  que  nous  allions  oii  dous  fommes  appeles.  Allons  dooc  , 
dii-i) ,  le  cceur  p^netre  de  douleur. 

Le  chemin  ne  fut  pas  meilleur  que  le  premtet  jottr  ;  le 
carrofle  fut  esiraordiDairement  fecoue  par  des  inontees 
&  des  defcentes,  des  pierres  &  des  racines ;  ce  qui  incom- 
noda  fon  la  malade.  On  s'arrto  un  peu  k  Cbarly ,  MoBaf- 
i^e  de  Filles  de  rordre  de  faint  Benoit.  On  croyoit  qu'elle 
y  dineroit ;  mais  elle  ne  put ,  la  fl^vre  augmenta ,  elle  de- 
nanda  de  Teau  pour  boire  par  le  chemin  ,  il  ne  fut  pas 
poffible  d'en  trouver.  Enfin  ili  arriv^rent  a  Charenton 
ce  meme  jout  3  de  Juiilet,  Avant  d'entrer  dans  le  Cou* 
vent ,  elle  demanda  le  Confefleur  pour  prendre  fa  b^nsr 
^idion ;  mais  on  ne  le  trouva  pas.  L'Abbefle  ,  la  Coadju- 
trice,  &lesautresReligieufe*  qui  d^firoienth  reforme,Ia 
Itfureoi  |V«cioiei&UMkedeBurgesayaataveml'Abf 
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befie  qu*elle  etoit  dans  une  fievre  violenre ,  on  la  laifla  re* 
pofer ;  mais  elle  voulut  coucher  k  fon  ordinaire  fur  deux 
ais  &  une  natte  de  jonc. 

Quelques  jours  apres  « voyant  que  fon  mal  empiroit  &  XXXVni 
sVigriflbit  par  les  remddes ,  elle  dit  a  M.  Ferrage  au  fortir  ^^^0^"»«  « 
de  la  Mefle  ,  oii  elle  avoit  communie  :  Je  vous  prie  ,  don- 
aez-moi  la  benedidion ;  je  fuis  venue  travailler  pour  Je- 
fus-Chrift ,  il  faut  que  je  commence ;  fi  vous  attendez  que  je 
oie  porte  bien ,  nous  ne  ferons  rien  ,  il  faut  employer  le 
remps  qui  me  refte  pour  le  falut  des  ames^quelque  indigne 
que  je  foisd*y  travailler.  Elle  commen^a  donc  de  travailler 
«vec  grand  courage  &  avec  tant  d'efficace ,  que  prefque 
toutes  les  profefles  defirerent  la  reforme  avec  ardeur.  Re- 
tournant^  rinfirmerie,elle  trouva  une  Lettre  de  D. Euf- 
tache  Vifiteur  du  Val-de-Grace  ,  en  ces  termes.  Aia  trh* 
<Jtcr€  mcrc ,  notrc  trcs-aimahle  Jcfus  foit  famour  &  la  vlc  dc  votrc 
Mmt  ajamais.  Suivc^fa  voic  &  fa  conduitc  ^&  nc  craignc^  ricn^ 
non  la  condition  dc  votrefexc ,  non  la  compUxion  dc  votrc  corps  , 
non  la  maladic  ni  la  mort  memc  ;  car  vivantc  &  mourantc  vous 
iics  A  lui:  la  bcfognc  qu^il  vous  mct  cn  main  ,  n\fl  pas  moins 
djficili  qt^cUc  ejl  importantc  pour  fon  fcrvicc  &  fa  gloire.  Mais 
€ommc  vous  riy  devc^  mettre  la  main  quc  pour  lui ,  aujji  nt  la 
deve^-vous  mouvoir  quc  pour  lui  ,  qui  en  doit  etre  lc  principal 
Mtvrier;  &  puifquil  ne  veut  pas  y  operer  feui ,  U  pouvant ,  ains 
U  lui  plait  qui  vous  y  coopcrie\  parfa  grdcc  ;  donne^  &  aban* 
donnc^-voMS  par  unc  tres-humblc  foumijfion  £ohetffdncc  a  fon 
deffcin  ,  &  quelque  confujion  &  divifion  quc  vous  voyiei  parmi 
M  pauvrcs  JilUs  j  qui  implorcra  votrc  fccours  ,  ru  vous  cn  cton^ 
nc^  &  ru  vous  rchute^  point ;  car  Notrc  '  Scigncur  avcc  lc  tcmps 
&  vatrcfoin  y  mettra  Vordrc  &  runion,  Nous  vous  y  ajjijlerons 
dcfouhaits  &  de  priercs  ,  commc  aujji  jc  requicrs  Vajfijlancc  dcs 
v6trcs  pour  la  reduSUon  dc  quclqucs  Mdifons  dc  reUgion  de  Pun 
&  dc  rautrcfcxc  i  VcxaElc  ohfervance  dc  leur  profejfion.  11  mar- 
quott  eo  particulier  ceuz  pour  qui  ii  lui  demandoit  des  prie* 
res ;  puis  il  cootinuoit  ainfi.  Jc  prcnds  honne  part  a  la  confo^ 
Luion  quc  vous  rcccve^  du  iHie  &  honnc  conduite  quc  vous  r<- 
ionnoijfc^l  cn  notre  tres-cherc  Mcrc  dc  faint  Picrre  \  &  aux  au^ 
tres  qui  travailUnt  avec  elU  J  la  Charite.  Je  nc  faijila  prefente 
vous  y  trouvcra  ;  jc  mc  doutc  hicn  quc  vous  fere^  deja  cn  ce  Mo^ 
Mjftcre  oit  on  vous  dcmandc.  Cc  n^ejlpas  ,^cc  qucjc  vois  ,  pour 
nviturfaot i car  ctttibefognt  nc  fcrajitot  achcvec.  11  ny  aura 
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/.!•  «/lUTj  ^jfwrri  j  iw-jc£mr  *u',*  pLctirr  en  cs  iiia-ii-  Ei 

itfipe  ai  its  ^ojrzUr!  -  :j  r  St  .  jcjMian  i  tn  j^;e.tji; ,  .le  _f t  - 
JJ^ej  farrsJt  mats  J  tm^iajir  ;  ntjmmtni  i  ■'jaj  rs^arcarji::^ 
fB.'  /jn  y  /"■/*  fa^iuT  ,  &  fM  ffaitt  a  fj-nT  iriits  acssjji.': 
^"i^  £:  jfj-tr^co-t  nt  pt  •'■lai  ^t-ji  uaiiori  ^-tt/iir  oi  if- 
fj  ,  (f  J  :0a.:ri  a:i  ehi-a  Smiri  ,  ■li  ^ruLmn  lUu,  ^ax  vaoj 
fi^'-',  ^  7'^'ji  yjc-i-iti'ptav  J-j,'Li  tins  fiijj  :jBs  ojt  imiTnr 

^-^if^t ,  &:  fc.  «  &.,'  t'ii£on  rbit cfCTC  Ltnre , &  b  bolLi 
a«±:  tif'^.i,h. ,  ctitn-re  vraxn:  ie  foe  Sopcriear  ,  &  d~iia 

Twi  (ra.a -ie  qiiV;>  erofr .  eil<  oe  Urfibii  pos  ie  tba  Et 
6e  f^[!ef  auT  Re^iz^cirfes ,  fr  msne  ce  leur  apprenilre  le 
cha»:.  l.''  fowr  pnniaii  (bo  <!rTer,  cne  Re^^rmtc  quj  ^voir 
qoc.f;u^  pd^nr  dVfpm ,  \\i\  paricti  avec  beaucoup  (Ta&ion. 
L"I^fT,iere  U  fit  retirer :  la  Mered'ArfcouM  [<  trouv^  fon 
ina.i^^is, &  vou  iit  qii'on la  tif  reveair. Elie  .uidii: Ma  M^re, 
( tuj  ei'-;  ies  ap9e!o:[  ainfi  toutes ,  q;ei(^  leanes  c[u'e'.e& 
tiifTer* .  )  [.o.T^iL-o:  vouf  en  eies  vous  3i!ee  r  |e  n'aurois 
pas  din.-.f'  vous  n'ii:ei  reiienue.  La  Rejgieuii:  titt  fort 
toutliti'  d;  cii'^booie. 

Unt  heli^ieuk  ile  cc  Couveni ,  qui  arat  de  la  piete,  lut 
diriiiijourrMj  Mcre, quanH  iefouSre,il  me  vietitenpet)- 
fcedefouflrirpour  au{>menter  la  (;loiredeJ.  Ccoraiiiefiil 
fixiflroii  lui  meine,  nfin  que  fa  fainie  humanite  foii  hono- 
T^C ,  comtne  de.f  peiiiL-s  qu'i)  endura  en  fon  propre  corps  : 
}e  vniis  rupplivdeme  iiireri  );:fais  bien.  Ui  Mered'Arbou- 
71-111'  rcponditiLaCiiintehumaniiede  i.  C.  efl  arrivee  a  la 
plii«(ubaineperfc^ion,&fon  meriieetantinfini,  les  crea- 
tiir('>m-  peiiveniaugnienierfagioire.  Car  ce  quefainiPauI 
lWii#  II  ''"  '  -^  ''"'""rA'  "  ?"'  """}•«  ""*  foufrances  dt  }.  C  ne  re- 
Hmilc  ijucl'F.plife,cooirn(;  il  paroic  par  les  paroles  fuivan- 
le^:  rpu-fifi  f0-piqttitjir£fliji,  dont  les  fouffranceS  tour- 
HVni  u  1.1  nlfir»-'  de  i.  C,  Cdl  poiirquoi  ;e  vom  confeille  da 
rotiBrlr  loiiiiiic  (ous  lesSaints  om  faii,  pour  honorer  J.C, 
ik  \vw  conrifriiivr  k  fi  cruix ,  vous  eDimant  meme  indigne 
4«  KHtllrll'.  Tuui<.roi(,COilfuItez  d^autresperfonnes.carje 
I1«llii!i  (HitDiD  iiiilirab]cp(:clierdre,&ne vousdisqueme» 
^litii'«]t«i>l^e{>. 

felt«  M  ifus  U  famsncs  dc  U  divUioa  de  ce  Moaail^ 
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ctoient  certains  papiers  que  gardoit  le  Cure  du  lieu ,  &  quH 
c)*avoit  jamais  voulu  donner  i  perfonne,  quelque  priire 
<|u*on  lui  en  cut  faite.  Elle  dit  i  hL  Ferrage  :  Mon  Pere,  fi 
%'ous  vouiicz  prier  M.  le  Cure  de  me  les  bailler.  Je  lui  ai 
^nri  Ic  bon  jour  unefeule  fois,  il  me  femble  d*un  bon  na* 
turel  M.  Ferrage  s'attendoit  a  un  refus;  mais  fachant  pac 
«xperience  que  la  M^re  d*Arbouze  avoit  des  lumiires  par- 
ticuUeres  ,  :!  s*acquitta  de  fa  commiffion.  Le  Cure  lui  dit : 
Voila  la  clef  du  coffce,  vous  les  y  trouverez,  porrez-lui» 
s*i]  vous  plait ,  &  dites  que  non-feuiement  \e  lui  donne  ces 
papiers ,  mais  mes  biens  &  ma  vie ,  li  eile  la  veut.  Les  pa« 
piersayant  eti  portes  a  la  Mere  d'Arbouze  «eile  les  fit  tous 
fcruler.  LeCuri  qui  etoit  roffcnie  en  cette  afraire,fut  lc  pre- 
«nier  i  demander  pardon ,  &  les  Religteures  fe  le  demand^ 
-rent  auffi  reciproquement ,  tant  celles  qui  avoient  oi&nfe  !es 
autres,que  celles  qui  etoient  oilcnfees,  &  toutes  proteii^ 
rent  devivre  &mouriren  vraic  union. 

Ces  ol>ftac}es  leves ,  la  Mere  d* Arbouze  propofa  a  rAli* 
httk  d'etablir  une  enti^e  reforme ,  de  mcttre  des  grilles,  de 
Cure  vtvre  en  Communauti  toutes  ks  Religieufes ,  de  for- 
mer  un  noviciat.  L^AbbeiTe  y  confentit  &  commen^a  i  y  tra* 
vailler.  Les  Religicufes  prirent  grande  confiance  en  la  Mere 
d*Arbouze.  Elles  lui  ouvroient  leurs  confciences,  elles  lut 
obeiflbient  jufques  dans.les  moindres  chofes,  comme  dene 
pas  allerau  parloir  fans  voileou  fans  robe  retrouflee.  Llles 
remarquoienttoutce  qu'elle  faifoit  &toutcequ*elledifoit, 
pour  i*imiter,  admirant  particulierement  fon  humilite  &  fa 
^ouceur.  Quoiqu*elIes  fufient  accoutumees  ides  maoi^res 
fort  libres  &  peu  exerc^  aux  adions  de  chariti ,  elles 
^toient  ravies  de  lui  rendre  quelque  fervice.  C*^oit  i  qui  U 
porterottdans  fachaife,  car  fes  extrimes  douleurs  rempd- 
«hoientabfolument  de  marcher.  La  Mere  d*  Arbouze  en  pleu- 
roit  fouvent,  &  les  remercioit  en  des  termes  fi  humbles» 
^u*elle  les  i;ouvroit  de  confufion,  voulant  leur  tcmoigner  It 
ienne. 

Cbacune  vouloit  avoir  quelque  chofe  qui  luieut  fervi ,  ou 
4{u^au  moins  elle  eut  touchee :  Tune  prenoit  fon  godet  de 
terre :  Tautre ,  fa  cuiller :  d'autres  gardoient  le  fant;  qiroi 
lui  avoir  riri.  La  reputation  de  fa  faintete  s*etendo!t  m^me 
au-dehon :  plufieurs  malades  de  la  vilie  vcnoien  t  ^  T  AbbayCt 
ficprioisot  M.  Ferrage  d*obliger  Ja  M^re  dArbouze  4 

U  iij 
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Uur  donner  fa  ben&liQion  quand  elte  feroit  i  TEglife.  0 
lui  en  parla:cette  propofition  la  fScha;car  elle  ne  vou- 
loit  point  d*eclat ;  toutefois  il  ufa  de  fon  autorite,  &  lui 
commanda  par  deux  fois  de  donner  fa  benedidion.  Un  ma- 
hdes*en  trouva  bien,  &  pour  Tautre ,  on  n*en  a  pas  fu  de 
oouvelles. 

La  Mire  d'Arbouze  ayant  6te  k  Charenton  pris  de  trois  fe' 
fliaines, &  voyant  qu*elle avoit  fait  ce  qu'elle pouvoit  fatro 
alors,  elle  fongea  ai  fe  retirer ,  joint  que  le  Medecin  difoic 
que  Tair  de  Charenton  lui  etoit  mortel.  EUe  partit  le  2 1  de 
Juillct ,  nonobftantles  inondations  qui  etoient  extraordinai* 
rcs  cet  ^te-Ia.  Les  Religieufes  de  Charenton  lui  voulurent 
faire  promettre  qu^elle  leur  enverroit  du  Val-de-Grace  de» 
Filles  pour  les  conduire  dans  la  reforme.  Elle  leur  repon- 
dit :  Quand  vous  aurez  ttMi  vos  grilles ,  votre  Cornmu* 
fiaute ,  votre  noviciat ,  &  que  vous  obferverez  la  regula« 
rit6,  je  prieraimaR.  M6re  Abbeflede  vousen  donner:  elle 
eft  fi  charitable  &  fi  z^lee,qu*elle  ne  vous  en  refufera  pas, 
je  vous  en  aiTure.  EUes  lui  dirent  adieu  avec  beaucoup  de 
larmes ,  &  lui  demand^rent  fa  benedidion  a  gepoux.  L% 
Cur6  pleuroit auifi  &  laccompagna  autant  de  chemin  qu*il 
crutetre  necefiaire  pour  ledanger  deseaux.  EUe  aUa  loger 
ii  Dom-Ie-Roi ,  &  le  lendemain  i  S^ry.  Pendant  le  chemin, 
la  converfation  fut  des  vertus  de  fainte  Madeleine ,  qus 
TEglife  honore  ce  jour-Ii,  22  de  Juillet.  La  Mire  d'Arbouz9 
admiroit  particulierement  fon  courage  a  fe  d^clarer  haute- 
ment  difciple  de  J.  C.  &  le  fuivre  jufqu'a  la  croix  &  au  fe- 
pulcre.  EUe  la  prioit  de  luiobtenir  Tentier  d^pouiUement  de  ' 
(outes  chofes,  &  Tunion  avec  Jefus  crucifie  en  fes  extrS- 
mes  douleurs.  M.  Ferrage  lui  demandoit  fouvent  comment 
clle  fe  portoit ,  &  elle  luifaifoit  figne  qu*eUe  ^toit  tr^mal , 
&quefesdouIeurs  augmentoient:  maiseUe  les  cachoitau» 
tant qu*elle  pouvoit,  pourne  point  affliger  fes  compagnes^ 
fnfin ,  ils  arriverent  a  Sery ,  oii  la  Marechale  de  Montigny 
4&toit  encore.  Auffitot ,  cette  vertueufe  Dame  envoya  querir 
lesmeUIeurs  Midecins  du  pays,  outre  un  Chirurgien  habil^ 
61  vertueux ,  qui  obfervoit  continuellement  la  malade.  L'Ab* 
l^effedu  VaI-de-Grace,de  fon  cdte,ayant  appris  la  ma* 
ladie  de  la  Mire  d*Arbouze ,  lui  envoya  de  Faris  des  Me» 
decins  &  tous  les  m^dicamens  neceflaires.  Elle  fit  faire  do 
f  raade^  pmx&p  &difbu  fwvem :  h  vpudrais  fu^il  m'^ 
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coute  les  deux  bras,  &  que  ootre  digne  Mere  fut  eo  faot^; 
fliais  Dieu  en  avoic  autrement  difpofe. 

La  Mere  d'Arbouze  etoit  attaquee  de  bien  des  maux    ^^'^* 
cout  a  la  fois.  Depuis  long  temps  clle  avoit  un  battement  de  miiadie  de 
conir  (i  violent  ,  qu*on  le  fentoit  par-defliis  tous  fes  ha-  M^re    d'<] 
bits :  il  lui  repondoit  a  la  tete ,  &  quelquefois  lui  caufoit  bouze. 
un  mouvement  goneral  par  tout  lecorps,  &  la  faifoittom- 
ber  en  defaiilance.  Elle  fentoit  de  grandes  douleurs  aux 
epaules  &  a  la  poitrine ,  avec  des  etoufiemens  qui  Tem- 
p^choient  de  repofer,  fi  elle  n'etoit  demi-afEfe ;  ce  qui  ve* 
noit  de  ce  que  fon  poumon  etoit  adherent  au  dos ,  com* 
me  Ton  vit  apres  fa  mort.  Elle  crachoit  du  fang ,  &  avoit 
fout  le  corps  embrafe ,  comme  s*il  eut  ete  dans  le  feu :  le 
foie  etoit  tout  roti ,  &  Tabondance  des  ferofites  lui  cau- 
foit  une  enflure  monftrueufe  aux  cuifles  &  aux  jambes , 
coforte  qu*eiles  paroilToient  pretes  k  crever. 

Pour  foulager  un  peu  fes  douleurs,  on  lui  appliqua  qua- 
tre  cauteresd'un  c6te,&  deux  de  Tautre.  Elle  difoit,  pen* 
<iant  cette  operation :  Dieu  foit  beni  au  temps  &  i  Teter- 
nite.  Le  mal  n'en  diminua  pas ,  ni  Fhumeur  maligne  ne 
s*ecouIoitni  les  efcarres  ne  tomboient;  oocraignoit  la  gan« 
grcne»  &  on  parloit  de  lui  couper  une  jambe,  ou  du  moins 
de  lui  faire  plufieurs  incifions.  Elle  n'y  refifioit  pas ,  & 
plus  elle  entendoit  dire  qu'on  lui  feroit  de  mal,  p2us  elle 
montroit  un  vifage  content,  penfant  k  la  croix  de  J.  C. 
Depuis  long-temps  elle  ^toit  accoutum^e  a  fouffrir  fans  fe 
plaindre.  Comme  elle  ^toit  difficile  i  faigner ,  on  a  vu  fou- 
vent  lui  enfoncer  la  lancette  dans  le  bras  trois  ou  quatre 
fois,  fans  qu*elle  donnit  aucun  figne  d*emotion :  toute  fa 
peine  etoit  la  compaffion  qu*elle  avoit  du  Chirurgien. 

Elie  gardoit  la  cloture  autant  que  le  lieu  le  pouvoit  per- 
nettre ,  &  ne  laiiFoit  e^trer  dans  fa  chambre  que  les  per* 
fonnes  necefTaires ,  comme  les  Medecins  &  les  Ecclefiafti- 
ques  qui  i  ailifloient.  Elle  y  fit  entrer  D.  Robert  Mauvielle , 
c|ui  vint  piufieurs  fois  la  voir  pour  les  afl&ires  du  Mont  de 
piete.  II  la  trouva  fur  une  pauvre  paillafle ,  revetue  de  fes 
gros  habits  fort  embarrafTans  ,etonnant  les  Medecins  me- 
mes  par  fa  patience.  Elie  lui  demanda  fi  on  favoit  a  la 
Charite  qu*eUe  fut  a  S^ry.  Oui ,  dit-il.  Qu*en  dit-on,  re- 
pliqua  t-elle  }  &  leva  au  ciel  fes  yeux  baign^s  de  larmes , 
^  rc^et  qu*dle  avpit  de  mourir  hor$  de  fon  cIoirre«  &  «t 
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effer,  ellefaiibic  obferver  le  moment oii  la  riviere  Sanfergd 
baifferoit,  pour  pouvoir  retourner  a  la  Charite.  Ellecncoura- 
gea  D.  Robert  a  entreprendre  retroite  obfervance ,  coaune 
il  y  etoit  reio'u.  II  raffura  que  le  jour  de  faint  Laurent  ii 
commenceroit  a  y  entrer ,  ce  qui  la  confola  fort :  &  il  rexe- 
cuta  avec  D.  Charles  Pillon  &  deux  autres  Religieux ,  ua 
Profes  &  un  Novice. 

£Ile  lui  dit  parlant  des  rem^des  qu*elle  prenoit  :  Tout 
cela  nc  fert  de  rien ,  ils  me  traitent  a  contre-fens.  Vous  ne 
devriez  pas  les  prendre ,  lui  dit  D.  Robert.  Je  fuis  fous  leur 
dire6^ion  ,  repondit  elle  ,  il  faut  mourir  dans  robeifiance. 
Atoutce  qu^elle  prenoit,  foit  medecine,foit  nourriture  , 
elle  faifoit  le  f]gne  de  la  croix;  &  s'il  y  avoitquelque  £c- 
clefiaftique  prefent ,  elle  lui  faifoit  donner  fa  benedidion. 

£lle  re^ut  une  Lettre  de  TAbbeffe  de  Charenton  ,  qui  te^ 
moignoit  peu  de  fermete  dan^  la  reforme.  La  Mece  d'Ar- 
bouze  etoit  alors  fort  mal ,  &  avoit  le  bras  droit  fi  enfle  , 
qu'elle  ne  pouvoit  ecrire.  £lle  pria  M.  Ferrage  d'ecrire 
pour  el  e  ainfi  que  Dieu  Tinfpireroit.  II  les  exhorta  a  la  per- 
feverancejesmenaqant  de  la  colcre  de  Dieu  ,  &  tranfcri- 
f#rem.  9. 1».  vit  tout  au  long  le  paffage  de  Jeremie  :  Pourquoi  la  unt 
eJl-clU  ruinic  &hruUe  comme  un  defen  ouperfonne  r.epajfe  ?  Et 
le  Sci^ntur  a  dit :  Farce  quils  ont  laijfe  ma  ioiy  queje  leur  aidou' 
nee  j  ^ nont point ecoute  mavoix,,.  &ontfuivila  depravation 
de  leur  cceur»  Cette  Lettre  fut  rendue  a  Charenton  le  6 
d*Aout  fur  le  foir ;  &  i  dix  heures  le  feu  prit  k  la  maifoa 
des  Religieufes,  &  fut  fi  violent  qu'en  peu  d*heures  !'£- 
glife  fut  brulee  ,  Ics  clochcs  fondues ,  tout  le  MonaAere 
confume  :  hors  rinfirmerie  ,  oii  ha  Mere  d*Arbouze  avoit 
loge.  La  Marechale  de  Montigny  en  fut  aui&tot  avertie , 
&  le  dit  a  la  M^re  d^Arbouze.  X>es  larmes  lui  vinrent  aux 
r-  ..  veux  ,  &  ellc  dit  tout   doucement,  croyant  n*etreen« 

tendue  de  perfonne :  '3/  cognovijfes  6»  tu ,  w:, 

Lllefutauffivifitee  par  lePrieurde  Ris  fonfrere,  qu*elle 
confola  &  rexhortaaperfevererdansla  reforme.  Le  Prieur 
delaint  Pierre-le-Moutier  vint  recevoir  fa  demiffion  de  U 
charge  de  Prieure  du  Mont  de  piete.  £lle  la  donna  avec 
gr^ndcjoie,  lut  tous  les  Acles ,  corrigea  les  mots  qui  n*e« 
toient  pas  conformes  aux  Conflitutions ,  &  donna  fon  fu^ 
frage  pour  Teleflion  d*une  autre  Prieure.  La  Mere  Sous* 

prieure  donna  aufli  k  ii«a  1  &  w  deux  fuffirages  fur^ot 
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^oy ts  cachetis.  La  Mere  d'Arbou^  eur  la  fatisfadion  A*ifr 
prerdre  quclques  )ours  apres  que  la  Mere  Catherinede 
Compdns  ,  di(c  de  faint  Picrre,  avoit  et^  eluc.  Ce  fut  pour 
dle  une  grande  conlblation  de  mourir  fimpic  Religieufe. 

Eiie  oblervoit  ia  pauvrer^  autant  qu*il  etoit  poffible ,  8c 
sie  ic  fervoit  que  dc  vaiflclle  de  terre  commune  qu*elle 
faifoit  porter  exprcs.  Un  jour ,  comme  on  lui  avoit  ap- 
pone  une  fahere  d*argent ,  elle  dit :  Otez ;  cela  efl  coo- 
tre  la  pauvret^.  Elle  avoit  un  foin  tris-parriculier  de4es 
Filles ;  elle  les  envoyoit  coucher  quand  il  ^toit  temps,  8c 
les  faifoic  dejeuner  quand  elles  avoient  veilli  la  nuit.  Un 
|Our  les  voyant  fort  afflig^es ,  elle  leur  dit :  C*eft  Theure  * 
de  la  recreation,  ilfaut  fe  divcrtir.  En  efTet,  c*etoit  i  rifltie 
de  ieur  maigre  diner.  La-deflus  elle  leur  raconta  pour  les 
rcjooir  quelque  chofe  qui  s*etoit  pafle  au  Val-de  Grace 
dans  la  recreation.  Elle  ne  voulut  jamais  fouflrir  que  M. 
Ferrage  la  veillat,  quoiqu*il  craignit  la  furprife  « &  qu*elle 
ne  mourut  au  fortir  dequelqukin  des  grands  fentimens  int^ 
rieurs  que  Dieu  lui  donnoit :  Vous  aurez  du  temps ,  lui  di- 
Ibit-elle ,  je  vous  ferai  avertir. 

Le  jourde  faint  Laurent ,  comme  fes  douleurs  augmen« 
toient ,  elie  lui  dit :  Helas !  mon  P^re,  que  ce  grand  Saint 
etoir  courageux  :  il  ne  cherchoit  point  de  foulagement 
comme  mui. Ma Mcre,  ditil»  nous devons  nous  humilicr 
il'etre  eloignes  du  courage  dcs  Saints ,  foufTirez  qu*on  vous 
foulage :  je  defire  qu*on  vous  donne  du  linge  &  un  mate- 
hs  ;  car  jufquesrli  elle  avoit  couche  fur  des  ais  &  une  natte 
comme  en  fante.  Elle  obeit  fimplement »  preferant  robeif- 
fance  a  toutes  les  mortifications  exterieures.  Elle  lui  difoit 
en  ces  derniers  jours  :  Helas  I  que  j*ai  de  peine  que  tant  de 
fjtns  debien  aient  fibonne  opinion  de  moi ,  &  qu*on  m*ho- 
Bore  tant ,  &  je  fuis  fi  mechante.  II  ripondit  :  Ma  Mere, 
vous  ne  Tavez  point  cherche ,  cet  honneur ,  vous  Tabhor- 
icz;  Dieu  le  permet  pour  fa  gloire  &  pour  des  biens  que 
aous  ne  pouvons  connoitre.  Confolez-vous  d*avoir  quel- 
qoe  chofe  a  rapporter  a  Dieu.  Elle  lui  difoit  encore :  Je 
fuis  plus  mechante  que  Ton  ne  croit ,  on  me  laiffcra  bien 
long-tempsen  purgatoire ,  fi  Dieu  me  fait  la  grace  d*y  en« 
trer.  La-deflus  elie  fe  recommandoit  aux  pricres  des  Prd- 
tres  &  des  Religieux  de  fa  connoifHince  ,  particulicrement 
^iCsFilkidu Val-deGrace.  £ile  pria  qu*on ne manqak 
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fnsdeArebcoulpepourelle  fuivant  rancienne  coutumc 
4t  IX)rdK ,  &  qu*oa  reaterrai  fous  l'^o&t  de  la  cuirine. 

On  6i&m  beaucoup  de  prieres  pour  elle ,  oay  )oignoit 
les  ietnes  &  les  difciplines  ,  on  vouoii  des  pelerinages  2 
pkifiennlieuxdedevotion. Surquoielle  ditaM  Ferrage: 
Vow  vous engagee ^  desveux,  &  vous  n'avancez  rien; 
Tous  verrez  en  cette  ofbve  de  la  lainie  Viei^e  ce  que 
vousvoudrieioepasvoir.  On  luiapportaplurieursreti<]ues 
■ki  Val-de^race ,  emre  autre  un  doigt  de  (aint  Benoit. 
EUe  ks  fentoit  a  Todeur  ,  &  diroit  a  M.  Ferrage  :  II  ne 
tiat  \mm  mettre  des  odeurs  anificielles  aupr^s  des  reli- 
qucs ;  elles  ont  d'elles-  memes  une  lenteur  admirable. 

Le  16  d'AoiJt  M.  Ferrage  voyant  qu'elle  s*en  alloit, 
Iindonna  reitremc-ondion.  £IIeravertitmeined'abr^r» 
craigiuim  qu'il  ne  manquat  de  temps.  Tandis  qu'il  alloit 
qnerir  le  viatique ,  la  Mere  rous-Prieure  voulut  6ier  i  la 
Mere  d'Arbouze  un  brin  d'^Toupes ,  dont  on  avoit  efrujri 
les  ondioos ,  qui  lui  ^toit  demeure  fur  les  levres.  EUle  liu 
dit :  Ce  n'eft  point  aux  Filles  k  toucher  des  chores  fi  fa- 
tiie$ ,  &  le  fit  prendre  par  M.  Ferrage ,  quand  il  fut  venu. 
Apris  avoir  re^u  le  viatique  ,  elle  lui  Jit  figne  qu'il  y 
tTOiidela  tentation.  Sur  quoi,  dit-il  }  Sur  Tefperance , 
npondit-elle ,  &  lui  demanda  quelque  motif  d^efperer. 
]iiousavons,dit-iI ,  lcs  meritesde  Jeifus-Chrift.  Elle  fit  & 
«e  que  c'etoit  aflez.  Ce  dernierjour  elle  garda  un  grand 
iieiKe  t  quoiquelle  eut  pu  parler ,  ayant  confervi  iufqu'i 
h  fin  la  liben^  de  fon  eiprit ,  qui  fut  toujours  egal  &  tout 
iccuelli  en  Dieu.  Elle  rendit  Tame  doucement ,  pronon- 
cMHk  Doa  de  Jesus  ,  ce  meme  jour  16  d'Aout  i63£ 
tBT  k  n^  ^lc  ^'*^>'  H^^  ^^  quarame-ftz  ans ,  dont  ellc 
^gqi;  pig  trente-fept  en  religion. 

I^  ntae  jour  rAbbefle  du  Val-de-Grace  ctut  voir  fa 

yiHlfc  miiBr  il'iiTT''  clarii  eztraordinaire.  £lle  fc  fouviot 

aAkfMkMired'Arbouzelui  avoit  mandi  qu'ellelui 

^MK  favttT  rhBUfC  de  d  mort ,  &  fans  dire  mot  i  per- 

VBK  dt  A  (b  proficmer  devaot  ie  faint  Sacremem ,  & 

i,fmat  ioarliic*  Rdigieufet  remarquerent  fur  fon  vi- 

V^     ^r^tiifkb  cvnordiiairc ,  Ouic  en  deviner  la  caufe. 

fi-  tjs  'XXi  ipf" '  ^l'^  ^"  ^'^"'^^  1*  tAkxe  Tourriire , 

^^''  '  ™e  le  Confcffeur  la  dcmandoit.  Alors  ell* 

^S*^"   .     J^.ilton-y.flOttedigMMftreeadf» 
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cidee ;  &  prevint  de  m^ine  le  Confefleur  qui  venoitpoor 
la  dirpofer  a  cette  triAe  nouvelle ,  avapt  de  lui  en  montrer 
les  Lettres. 

Cependant  M.  Ferrage  ramenoit  k  Paris  le  corps  de  la  xu 
Mire  d*Arbouze.  Quelque  opinion  que  l*on  eut  de  fa  fain-  Honatm 
teti ,  il  voulut  fuivre  les  voies  les  plus  fiires ,  &  fit  pour  ^*^^  ^J^ 
elle ,  fitot  qu'elle  eut  expire ,  les  pri^res  accoutumees.  Le  («  moxu 
lendemain  on  rapporta  le  corps  k  la  Chariti ,  oii  il  fut 
re^u  avec  grande  folennite.  Le  Prieur  de  la  Charit6  vinc 
au-devant  avec  tous  fes  Religieux  &  ies  Ecclifiafiiques  de 
la  ville ,  &  grand  nombre  de  filles  qui  portoient  des  flam« 
beaux  blancs.  Les  quatre  Religieux  reformes  portirent  le 
corps  a  la  grande  Eglife ,  qui  etoit  paree  comme  i  une 
Fete  folennelle ,  &  de-la  au  Mont  de  piete ,  oii  le  Prieur 
de  faint  Pierre-IeMoutier  ie  re^ut ,  &  le  fit  pofer  dans  le 
chccur  des  Religieufes.  Le  lendemain  iS  lecorps  fut  ou- 
vert.  11  ne  s*y  trouva  pas  une  goutte  de  fang  ,  &  le  cceur 
etoit  tout  blanc  ,  la  veficule  du  fiel  ne  paroiflbit  point , 
<MI  s'etonnoit  comment  elle  avoit  pu  vivre  depuis  fix  ans. 
Le  coeur  fiit  embaume  ,  &  on  fit  par  tout  le  corps  des  in- 
cifions ,  qui  iureQt  remplies  de  chaux  vive ,  de  peur  que 
les  chairs  ne  fe  corrompiflent  par  les  grandes  chaleurs. 
Enfuite  on  Texpofa  k  TEglife  jufqu*au  foir.  Le  concours 
du  peuple  y  fut  grand  pendant  ces  deux  jours  ,  ils  quit- 
toient  la  moiflbn  qui  les  appeloit  aux  champs ,  &  franchif- 
foient  toutes  les  barri^res  pour  toucher  ce  corps ,  ou  du 
iDOtns  y  faire  toucher  leurs  mouchoirs  ,  leurs  chapelets 
&  leurs  heures ,  ks  malades  memes  s*y  faifoient  porter. 

Entre  ceux  qui  s*emprefl%rent  ce  jour-Ia  autour  du  corps 
de  la  Mere  d*Arbouze  ,  etoit  le  Sieur  Jean  la  Faye,  Apo- 
thicaire  de  la  ville  meme  de  la  Charite ,  qui  croyoit  avoir 
itt  gueri  par  miracle.  Depuis  fix  ans  il  etoit  fujet  a  la 
goutte ,  qui  lattaquoit  au  pied  trois  ou  quatre  fois  Tan , 
tc  lui  duroit  trois  femaines  ou  plus  fans  pouvoir  fe  re- 
imier.  Comme  ii  avoit  plufieurs  fois  traite  la  M^re  d*Ar« 
bouze  dans  fes  maladies ,  &  connu  ia  vertu ,  il  voulut  af- 
£fter  a  fonconvoi :  mais  comme  il  attendoit,  il  fut  faifi  de 
£i  goutte  avec  une  telle  douleur,  qu*iIfutcontraint  de  fe 
Tcdrer  &  fe  mettre  au  lit.  Les  remedes  externes  qu'il  k 
ftL  appliquer ,  ne  lui  firent  rien ,  &  les  douleurs  etoient  tel* 
iVfa^  feoit  prii  h  fe  iaire  iocUer  rprteil  du  pied  drQic 
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li  fe  recouinaiida  a  h  fainte  Vierge ,  puis  a  la  Mere  d*Ar- 

boiize ,  qull  invoqua  avec  larmes  «  &  un  quart  d^heure 

apres  il  fe  trouva  enrierement  foulage  ;  enfone  que  le 

kniemain  il  aHa  a  rEglife  oii  ecoit  le  corps ,  affifta  aux 

obreq^ies  de  fes  enrnulles ,  &  depuis  ne  refferitit  aucune 

atreiLte  de  goiine,  au  moins  )ut*qirju  jour  qu*il  fit  fa  depo- 

iir.on  jur:d'que  de  ce  fair ,  qui  fuc  ie  1 1  de  Janvier  fuivant. 

On  IjUu  a  la  Char.ce  ies  entrai!!es  de  la  Mere  d'Ar- 

bo-jze  .  &  le  corps  mis  dans  un  cercuell  de  plomb  fut  em- 

porte  a  Par.s.  Toute  la  vrue  Taccompagna  en  proceffion 

ju:q*ies  hors  les  portes.  D.  Robert  Mauvielle  fuivic  iufqu^a 

P>ji.-y,  &  fut  tbigneuv  de  retirer  tout  ce  qui  avoit  fervi 

.  a  la  Mered*ArbDuze,  entr*autres  la  natte  de  joiK  oii  elle 

couchoit.  Avant  d^arriver ,  M.  Ferrage  iit  confuker  le 

Gr<ind-Vicaire  de  Paris  &  D.  Euilache  Vifiteur  du  Val- 

de  Crace ,  pour  favoir  fi  Ton  feroit  que!que  ceremonie  i 

la  reception  de  ce  corps.  lls  ne  furenr  pas  d^avis  que  Fon 

fir  ricn  au  dchors :  mais  qu*au  dedans  on  lui  rendit  des 

bonneurs  conformes  a  Topinion  que  Fon  avoit  de  fa  fain- 

tete.  Ce  fut  le  22  d'Aout  que  le  corps  de  la  Mere  d*Ar- 

bouze  arriva  a  Paris  acconipagne  de  M.  Ferrage  &  des 

deux  Religieufes  qui  Tavoient  fuivie  a  la  Charite.  Les  Re- 

ligieufes  du  Val-de-Grace  vinrent  la  recevoir  a  la  porte 

avec  fa  croix  ,  chacune  un  cierge  a  la  main.  On  chanta  les 

prieres  ordinaires  «les  funerailleSy  &  on  dit  la  coulpe  pour 

la  defunte  fuivant  la  coutume.  Le  lendemain  ,  M.  ie  Blanc 

Vicaire-General ,  cel^bra  la  MelTe  en  prcfence  du  corps , 

&  il  fut  laifle  en  depot  dans  le  chceur  des  Religieufes  «  d'oti 

il  a  ete  depuis  transfere  dans  une  chapelie. 

Ayant  ouvert  Je  cercueil ,  on  trouva  fon  corps  auffi  blanc 
&  auffi  fouple  que  fi  elle  venoit  de  mourir  :  ce  que  le  Chi- 
nirgien  qui  Tavoit  ouverte  ,  ayant  appris  depuis ,  il  cruc 
que  c'etoit  un  miracle  a  caufe  de  la  chaux  vive  qu*il  y 
avoit  mife. 

On  tira  apris  fa  mort  un  moule  de  fon  vifage  avec  da 
pBtre,  pouren  pouvoir  faire  des  portraits  ;  car  elle  n*a- 
voit  jamais  voulu  fouffi-ir  que  Ton  en  fit  de  fon  vivanr. 
Souvent  fes  parens  &les  Religieufes  Ten  avoient  preflee: 
on  avoit  mime  fait  venir  au  parloir  des  Peintres  qu*elle 
ne  connoiflbit  point ,  pour  la  peindre  a  la  d^robee ;  mait 
elle  fe  moiuroit  ii  peu  ^  que  cct  artifice  ayoit  ^te  iQuiilt, 
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La  Rv:i:'.e  apprir  la  no'j\c'L*  <1j  <a  rr.ort  crant  cn  voyage 
en  Languedoc  avec  le  Roi.  L\W  en  fuc  tellement  afHigee, 
que  pendant  quelcjues  jours  elle  demeura  dans  la  penfee  de 
ne  jaaiais  revenir  au  Val-de-Grace  ,  apris  avoir  perdir 
celle  qui  Vy  attiroit :  mais  enfuite  elle  crut  qu  elle  feroic 
mieux  paroitre  ramitie  qu^elle  avoit  eue  pour  la  Mere  d*Ar- 
bouze»  en  continuant  aprcs  fa  morc  d'en  donner  des  mar- 
ques  a  fes  Fiiles  &  a  fa  Maifon ,  comme  elle  a  fait  pendant 
tout  le  temps  qu^eile  a  furv^cu  ;  c*eft-^-dire  pendant  pres 
de  quarante  ans. 

Cependant  il  y  eut  i  la  Charite  p!ufieurs  perfonnes,  qui 
tent  perfuadees  dc  la  faintete  de  la  M^re  d*Arbouze »  rin* 
Toqu^rent  dans  leurs  maiadies ,  &  re^urcnt  du  foulage- 
ment.  II  en  fut  fait  une  information  juridique  par  D. 
Fran^ois  Rapine,  Prieur de  faint  Pierre  lc  Mouticr,  Grand* 
Vicaire  de  TEveque  d^Auxerre  y.  &  Commi/raire  depute 
pour  cet  efiet ,  qui  i  la  requete  des  Religieufcs  du  Monc 
de  piece ,  re^uc  les  depofirions  de  plufieurs  perfonnes  qul 
pretendoienc  avoir  et^  guerics  par  miracle.  Cecte  informa* 
tion  fut  commencce  le  1 1  de  Janvier  1627  ,  &  concinu6e 
a  plufieursreprifes ,  &  le  premier  qui  dipofa  fut  le  Sieur 
de  la  Faye,  Apothicaire ,  dont  il  vient  d'^tre  parl& 

Le  27  d*Aout  fuivant,  Jean  MauvicHe,  Marchand  de  la 
meme  ville  de  la  Charit^ ,  age  de  folxante  ans ,  depofa  qfic 
depuis  trente  ans  il  fouffroit  une  defcente  ,  telle  que  ron 
oe  pouvoit  faire  remonter  rinrefiin  ,  6:  qii'clle  le  mettoic 
en  peril  de  fa  vie  pour  la  difpofition  qu*il  avoit  au  miferere* 
De  plus ,  il  etoit  fujet  i  la  goutte  depuis  dix  ans  ,  &  en  fuc 
violemment  attaqui  le  5  du  meme  mois  d*Aout   1627  » 
avec  une  grande  toux  qui  augmentoit  la  douleur  de  la  def« 
cente.  U  demeura  en  cet  etat  depuis  les  dix  hcures  du  foir  , 
jufqu^au  lendemain  neuf  heures  du  matin  ,  &  defefperanc 
des  remides  humains,  il  envoya  querir  ie  Cure  de  fainc 
Pierre  pour  fe  confefler.  Alors  il  fut  vifite  par  fon  fils  D. 
Robert  Mauvielle,Sou$-Prieur  du  Couvent  de  la  Chariti  , 
qui  (tit  touche  des  douleurs  qu*il  cemoignoit  parde  grands 
cris ,  fe  plaignant  tfa^on  lui  arrachoit  les  nerfs  dcs  jambes. 
D.  Robert  voyant  fon  p^re  dans  ce  trifte  etat ,  rexcita  k  fe 
confier  en  la  mifericorde  de  Dieu  ,  &  a  fc  rccommander 
anxpri&res  de  la  Mere  d*Arbouze.  Le  maladele  fit  volon- 
<icis  9  ayanc  lui-m^me  grande  opinion  de  ia  fiuntete  ;  Sc 
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dit  avec  grande  afiedion  ,  quoiqu^aflez  bas ,  bonne  Dame 
du  Val*de-Grace  ,  aidez-moi.  Auf&t6t  il  s^aflbupit  &  fom- 
meilla  environ  un  quart  d*heure.  Quand  il  fut  eveiI16 , 
D.  Robert  fon  fils  lui  demanda  fi  fes  gouttes  lui  faifoient 
encore  de  la  douleur.  Helas !  non ,  dit-ii ,  gr^ces  a  Dieu , 
pourvu  qu*elles  ne  retournent  plus.  D.  Robert  Texhorta  a 
continuer  fes  pri^res ,  &  il  fe  mit  a  crier  tout  haut :  Bonne 
Dame  du  Val-de-Grace  ,  aidez-moi ;  &  repeta  plufieurs 
fois  ces  paroles ,  tandis  qu'a  force  de  bras  on  le  porta  dans 
un  bain  qui  lui  etoit  prepare.  II  continua  la  meme  priere 
jufqu'^  ce  qu*il  fut  enti^rement  gueri  ,  ce  qui  arriva  au 
meme  temps  ;  enforte  qu*il  fe  leva  de  fon  lit ,  &  fortit 
dehors.  U  difoit  qu*il  s*etoit  fenti  foulage  a  mefure  qu*il  pro- 
non^oit  ces  paroles.  A  cette  gu6rifon  fiirent  pr&fens 
M.  Pierre  Petiot ,  Cure  de  (aint  Pierre  de  la  Charit6 ,  D. 
Pierre  Cabanel ,  Religieux  du  prieure  ,  Antoine  Dupuis  » 
Marchand  de  la  m^me  ville  ,  M.  Jean  de  la  Faye  ,  Apothi- 
caire ,  &  M.  Etienne^Radureau ,  Chirurgien ,  dont  les  trois 
premiers  fignerent  rinformation.  Le  meme  Commiflaire 
D.  Ffan^ois  Rapine,  &  D.  Robert  MauviellefonSubde* 
legue ,  re^urent  plufieurs  autres  depofitions  de  guerifons 
efiimees  miraculeufes ;  mais  je  me  fuis  contente  de  rap- 
porter  les  plus  confiderables.  La  r^putation  de  ces  mirades 
s*eflrepanduejufqu*aux  pays  etrangers ;  &  le  PereGabrie! 
Bucelin,  B6nidi&in  Allemand,  en  fait  mention  en  deuxen- 
droirs  de  Vdbrigi ,  qui  efl  a  la  fin  de  fa  Chronologie ,  fous 
iesannees  i6x8&  1626. 


F  I  N. 


e£.citde  ce  qui  est  arriv^ 

de  plus  memorable  au  Val-de-Grace  j 
fous  les  trois  premieres  Abbejfes  qui  onf 
fucc^d6  a  la  M^re  d^Arbouie. 

^  'Abb  AYE  du  Valde-Grace  a  continui  d'etr«         L 
comme  un  Seminaire  pour   les  Religieufes     ^f   ^^ 
Benediflines  ,   oii   plufieurs  Abbeffes  font  i^^Z^ 
venues  s'inftruire  de  Texafle  obfervance  de 
ia  R^gle  ,  &  dont  on  a  tire  de  temps  en  temps 
de  faintes  colonies  pourreformer  plufieurs  Monaft^res. 

£n  1628,  au  commencement  de  Mars  ,  Catherine  des 
Portes,  Abbeffe  de  S.  Cyr ,  entra  au  Valde-Grace ,  &  y  dc-, 
meura  fi%  mois.  Elle  requt  Thabit  des  mains  de  TAbbeffe  , 
qui  ^oit  la  M^re  Louife  de  Milley  ,  &  voulut  pendant  tout 
ce  temps  etre  traitee  comme  Novice.  £IIe  vouloit  m^me 
renoncer  a  fon  abbaye  ,  &  demeurer  fimple  Religieufe  ; 
mais  on  lui  en  fit  fcrupule.  La  meme  annee,  le  1 5  de  Mai » 
Renee  Hean^quin,filIeduPrefidentHennequin ,  Religieufe 
de  rOrdre  de  faint  Auguftin,  prit  aufli  au  Val-de-Grace 
Thabit  de  Benedidine ,  &  y  demeura  trois  ans  jufqu'a  ce 
qu'elle  fut  nommee  Coadjutrice  a  TAbbaye  de  Malnoue. 
Enfin  Charlotte  de  Mouchy  ,  de  Tilluftre  Maifon  de  Mou- 
chy  en  Picardie ,  Abbeffe  de  fainte  Auftreberte  de  Monf- 
treuil»  vint  aufli  au  Val-de-Grace  au  mois  d*Aout  de  la 
meme  annee ;  &  apres  y  avoir  demeure  trois  mois  ,  elle  «1- 
emmena  avec  elle  trois  Religieufes ,  pour  lui  aider  a  eta- 
blir  la  reforme  dans  fon  Monaftere  ,  oii  elle  fubfifte 
encore. 

La  m^me  annie  1618  le  jour  de  la  Pentec6te  ,  qui 
etoit  le  1 3  de  Juin  ,  la  Ducheffe  d'AIIuin  etant  entr^e  au 
Val-de-Graceavec  la  Reine  ,  eut  d^votion  de  prendre  des 
rofes  qui  etoient  femees  fur  le  tombeau  de  la  Mere  d*Ar- 
jbouze ,  pour  ^n  porter  au  Duc  d'Alluin  fon  epoux  ^  qui 
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depuis  reize  mois  liioit  travaille  dunc  diilicult^  d'utir» 
■  caulee  pat  unc  pierre  qull  avoil  dans  la  velTi.; ,  quoique  ies 
Medecins  ne  crufTent  pas  qu'il  y  en  eui.  Le  Duc  ayani 
appliqu^  ces  rofes  fur  les  panies  Ics  plus  doulourcufes,  la 
douleur  celTa  autrnot ,  &  les  ayani  6iees ,  le  mal  repiit 
comme  auparavant.  Comme  il  doutoii  fi  ce  n'eioit  poini  un 
effl;t  nati^rel  dcs  rofes ,  il  s'en  fii  apporier  d'autres  indiQe- 
renies,  &  lesmiiala  place  des  premieres  ;  mais  il  a'en  fen- 
tii  pas  plus  He  foDlagement  que  s'il  y  eut  applique  une 
pierre.  II  les  6ti ,  &  remit  les  premi^res  rofes  ,  qui  avoieni 
touchc  le  tombeau  de  ia  Mere  d'Arbouie  ,  &  le  mal  cefla 
pour  la  fecon.le  fois  ;  &  ayaiit  fait  ceite  epreuve  pardeux 
ou  troiifois,  lesrofeseiirent  loujours  le  meme  efiet,avec 
un  granil  fouljgcmcnt  par  tout  le  corps. 

Le  lendemain  )a  Duchefle  envoya  prier  rAbbefle  du 
Val  de-Gracff  de  lui  envoyer  quelqiu  chofc  qui  eut  iervi 
i  la  Mir:  d'Arbouze  ,  &  rAbbelTe  lui  envoya  une  croii 
faiie  dc  fon  habit.  Inconcineni  apres  que  Ic  Duc  d^AlIuin 
]'eut  pofee  fur  lui ,  il  vida  une  pierre  grofle  comme  le  boui 
du  doigt ,  touce  pleine  de  pointes  ,  dont  il  ne  reflenilt 
«}u'une  legere  douleur.  II  lui  fembla  que  le  mal  fe  (eparoit 
de  lui  lout  d'un  coup  ,  &  qu'il  devenoii  tout  auire.  Son 
vifage  &  fa  lante  fe  reinirent  de  jour  cn  jour,  apresune 
langueur  &  une  i.iunilFe  de  feiz«  mois.  II  en  rendit  un  te- 
moignage  juridique  devant  M.  le  Blanc  Grand- Vicaire  & 
Oificial  de  Paris  ,  &  donna  une  lampe  d'argeni ,  pour  brit- 
ler  devanc  le  tombeau  de  1a  Mere  d'Arbouze. 

tn  i6)(3,ilarrivaau  Val-de-Grucc  un autrc mlraclequi 
peiii  cire  aiiribiie  aux  pri^res  de  faint  Maur  :  mais  oii  la 
Mere  ii'Arbouze  ne  laiHe  pas iJ'avoir ,  ce  femble,  graode 
pari.  Ma Jcleine  Rouille  ,  dite  de  fainie  Agnes  ,ReligieuJe 
du  Val-de-Grace ,  fiJle  de  M.  Rouille ,  Receveur  general 
des  financesa  Rouen ,  etoii  maladc  depuis  dcux  ans  d'uiM 
flu\:on  au  genou  droii,  qd  y  caufa  une  grande  tumeur ; 
£l  nonobllant  les  rem^des  de  loutcs  fortes  qui  y  fiireniap- 
pliqiies  ,  les  nerfs  fe  retirerenc ,  &  fa  jambe  devini  plui 
courte  d'un  dcmi  pied  que  rautre ;  enfonc  qu'elie  ne  pou' 
voit  marcher  qu'avec  des  poiences.  Elk*  fut  traite*  par  lei 
MeJecins&IesChirurgiens  lcsplushabilesqui  fufleiu  alort 
dans  Paris;  favoir  M.M.  Rainfant  &  Bdfin  Medecins  ,  MM. 
Vautier  &  Seguio  ,  Medecliis  de  U  Reine ,  Juif  &  Pimpre- 
neUe, 


DE  LA  M&RE  D*ARBOUZE.  zi^ 

fitUe  t  Chirurgiens  :  mais  apres  avoir  epuife  leur  art ,  ib 
ravoient  abandonnec ,  &  difoient  qu'ellc  ne  pouvoit  gui- 
rir  que  par  un  miracle.  £n  cet  ^tat,  elle  eut  recours  aux 
prieres  de  la  Mere  d*Arbouze  ,  k  qui  elle  fit  une  neuvaine , 
&  enfuite  une  a  faint  Maur.  Cette  derni^re  fut  achevee  le 
94e.de  Juin  1636. 

La  nuit  fuivance ,  elle  vit  en  fonge  la  Mere  d*Arbouze  ,* 
qu*elie  connut ,  quoiqu^elle  ne  reut  jamais  vue.  Elle  lui  ap- 
parut  avec  une  grande  majeft^  &  une  grande  douceur ,  & 
lui  dit  quVUeeut  confiance ,  &  qu*elle  feroit  bientdt  guerie. 
La  malade  s*evei!ia  avec  de  tris-grandes  douleurs,  qui  lui 
firent  dire  i  rinfirmiere :  on  dit  bien  vrai  que  les  fonges  font 
flienfonges;  jen'ai  poiot  encoreete  fi  mal.  Lanuit  fuivaote 
elle  vit  encore  la  Mere  d'Arbouze  qui  lui  fourioit  d'un  vi« 
iage  fort  doux.  La  malade  la  prioit  avec  inftance  de  de- 
fliander  a  Dicu  fa  guerifon  ,  &  la  M^re  fembloit  lui  dire 
qu*elle  perfeverit  dans  fa  confiance ,  &  qu*elle  lui  am^ne« 
roit  le  Saint  que  Dieu  avoit  deftin^  pour  la  gu^rir.  En  s*e- 
veiUant,  elle  fentit  encore  des  douleursfi  violentes ,  qu*elle 
ne  pouvoit  fe  remuer.  L^Abbefle  etant  avertie  de  tout  ced 
par  llnfirmi^re  ,  vint  voir  la  mabde  avec  la  M^re  de  fainc 
Benoit,  Maitrefle  des  Novices ,  &  toutes  deux  remmeni- 
Tcat  i  rinfirmerie  ,  &  la  mirent  fur  un  lit.  L*AbbefIe  en« 
voya  querir  des  reliques  de  faint  Maur ,  que  Ton  garde  au 
Val-de-Grace  ,  &  les  fit  mettre  fur  le  genou  de  la  malade 
par  la  M^re  de  S.  Benoit.  Elle  fut  fi  mal  toutce  jour  27  de 
Jain  9  qu*il  falloit  etre  trois  pour  la  remuer.  Dans  fes  fouf- 
frances  ,  elle  invoquoit  fouvent  faint  Maur  &  la  M^re  d*Ar-> 
bouze  y  &  prioit  toutes  fes  Soeurs  qui  Talloient  voir  de  prier 
aufli  pour  elle. 

Siur  les  dix  heures^  du  foir  ,  elle  fentit  une  odeur  excel- 
leote  qui  lui  fembloit  n*avoir  rien  de  commun  avec  aucune 
autre  qu*elle  eut  feotie.  Peu  apres ,  elle  eut  une  fecouffe  de 
douleurs  fi  violentes ,  que  tout  fon  corps  fe  fouleva ,  &  le 
Ut  en  trerobla.  Sur  les  onze  heures  &  demie,  elle  eut  envi- 
nm  un  quart  d*heure  de  fommeil^  pendant  lequel  elle  vit 
emrer  dans  Tinfirmerie  faint  Maur  &  la  Mere  d*Arbouze  , 
^  s*approch^rent  de  fon  lit :  S.  Maur  lui  demanda  fi  elle 
croyoit  qu*il  la  put  guerir ,  &  lui  repeta  cette  queftion  trois 
ou  quatre  fois :  i  chaque  fois  elle  repondit  qu'oui ,  croifant 
lcibras  fur  fa  poitrine.  Us  itoient  revetus  de  leurs  graods 
Tomlll.  I 
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habits  d'eglife  :  &im  Maur  avoit  la  lete  deeouverte  &  tP 
moignoit  un  grand  refped  pour  une  boite  qu'il  tenoit  en  (a 
inain  droite.  La  malade  crut  qu'il  y  portoit  te  laint  Sacre- 
nent,  &  voului  fe  mettre  a  genoui ;  mais  le  mouvemeat 
qu'elle  fit  lui  caufaune  tr^s-grande  douIeur.Saint  Maur  lul 
fit  figne  qu'elle  demeurat  dans  la  meme  lituation  oitelle 
etolt ;  puis  5'approchant  avec  la  Mere  d'Arbouze  ,  ils  fo 
oiirent  Tun  &  fauire  a  genoux  aux  pieds  de  fon  lit.  S.  Maur 
lui  dit  qu'ellc  lui  montrat  fon  genou  :  elle  en  ota  les  reli- 
ques  que  Ton  y  avoit  mifes  le  matin  &  les  bandages.  Saint 
Maurle  regarda  ,  &  ouvritIaboitequ'il  ponoit  ,ouiI  prit 
comme  un  petit  ovale  d'onguent  precieuic  ,  dont  la  blan- 
cheur  furpaflbit  la  neige ,  &  dont  Todeur  parfuma  toute  la 
chambre :  il  en  froita  le  genou  &  Eoute  la  jambe  ,  &  re- 
commen^a  jufqu'^  trois  fois  ,  reprenant  achaque  fois  ds 
nouvel  onguent.  La  M^re  d'Arbouze  demeuroit  i  genoux 
&  regardoit  ce  qu'il  faifoit ,  priant  pour  la  malade  ,  &  Tex- 
ciiani  a  avoir  attention  i  l'a£tion  du  Saint.  Apr^S  qu'il  eiU 
ainfi  froite  Ja  jambe  ,  il  pofa  la  boite  entre  !ui  &  la  Mere 
d'Arbouze ,  &  prit  la  jambe  de  la  malade ,  qui  voyant  qu'il 
la  vouloii  lirer ,  &  craignant  qu'il  ne  liii  flt  de  grandes  dou- 
leurs ,  le  pria ,  s'il  y  avoit  moyen ,  de  ne  la  pas  tant  ^ire 
fouffrir.Quani  a  prefent,  luidiiil ,  vous  ne  foufFrirez  point ; 
mais  dans  peu  de  temps  vous fouArirez de  grandes  douIeurSi 
qui  touiefois  ne  dureront  gu^res :  quelque  violentes  qu'el]es 
^ient ,  ne  lailTez  pas  de  me  prier  avec  grande  confiance » 
&  dites  a  rAbbelTe  ce  que  je  vous  dis  ,  afin  que  fi  reffort 
des  douleurs  vous  faifoit  ceiTer  de  m'invoquer  ,  elle  voiu 
en  faffe  fouvenir. 

Alors  la  malade  s'^veilla ,  croyant  fermement  qu'elle 
feroit  bientdt  gu^rie ,  &  defirant  ces  grandes  douleurs  qui 
devoicnt  preceder  fa  guerifon.  Elle  trouva  fon  genon 
debande,  &nevitplusaupr^sd'elle  lesreliquesnilesban- 
des.  Comme  elle  racontoit  fon  fonge  ,  les  grandes  douleurs 
la  prirent  un  peu  avant  minuit.  11  lui  fembioitqu'on  luiri- 
roitla  jambe  ,  &  qu'une  main  fort  pcfanteluiapplatiiroit  le 
genou,  &  luiremctioit  les  os  en  leur  place.  La  douleur 
lui  faifoitfairede  tcls  eiforts,qu'elleenlevoit  avec  eile  une 
des  Infirmiercs.  Ces  accos  lui  prireniquatreoucinq  fois,& 
au  dernier  fentant  fa  jambe  aufTi  longue  que  Tautre  ,  elle 
»'ecria ;  mon  Dieu ,  c'efl  i  ce  coup  que  je  crois  etre  guiriel 


DELA  MfeRE   D^ARBOUZE:        ^31! 

k  k  recomniandant  encore  i  faint  Maur  &  &  la  Mire 
4*Arbou£e ,  elle  fortic  du  lit  toute  feule ,  &  fe  trouva  en  une 
parfaite  fante.  Incontinent  apres ,  elle  fe  mit  i  genoux  fans 
tocune  difficulti :  les  Infirmi&res  demeur&rent  etonnies  au« 
toitr  de  fon  lit ,  &  toutes  celles  qui  ^oient  dans  rinfirme'- 
rie  femirent  une  odeur  tr^agriaUe  toute  cette  nuit  &  le 
}Our  fuivant. 

L*Abbeflefit  iveiller  toutela  Communauti  pour  aUer  H 
rEgtiie  reiidre  gdices  a  Dieu.  Elle  y  mena  la  Religieufequi 
▼enoit  d*dtre  guirie ,  &  pendant  que  Ton  cbantoit  le  Tt 
Deum^  eUe  la  fit  tenir  k  genoux  au  milieu  du  choeur ,  ua 
derge  allumi  entre  les  mains.  Depuis  fa  maladie ,  elle  n*a- 
Toit  eti  en  aucune  des  obfervances  reguli^res ,  &  d^  ce 
four,  qui  fut  le  famedi  veille  de  S.  Pierre  2  8  e.  de  Juin  1 6  3  6» 
dle  affifta  i  tous.Ies  exercices  de  la  Communautiy  mar- 
chant  auffi  droit  qu^elle  avoit  fait  auparavant ,  fans  qu'il 
reftlt  aucune  apparence  qu'elle  eut  eu  mal  au  genou.  Oa 
drefla  auffitdt  une  relation  de  ce  mirade ,  qui  fiit  fignte  de 
la  Religieufe  guirie ,  &  de  cinq  des  plus  anciennes  ;  favoir  » 
rAbb^  Louife  de  Milley  ,  la  Prieure  Anne  de  Compans  » 
la  Sous-Prieure  Antoinette  d'£ftrades ,  Marie  de  Burges  & 
Marie  Lefchaffier ,  M^res  difcrites. 

Le  5  de  Juillet ,  M.  Bazin  &  M.  G>ufui ,  Dodeurs  R6- 
gens  en  la  Faculti  de  MMecine  ,  dont  le  dernier  itoit  le 
Midecin  ordinaire  du  Val-de-Grace,  s'y  tranfportirent  par 
Ordonnaoce  de  TArchev^que » avec  def  Chirurgiens ,  &  vi* 
fitirent  bi  Religieufe  guirie  en  prifence  de  rAbbeflt,  de 
deux  Pires  Feuillans ,  de  quatre  eccl6fiaftiques  de  la  fuite 
de  rArchev^e  &  du  Gonfefleur  du  Monaftire.  lls  la  vi« 
rait  marcher  hardiment  le  long  de  TEgUfe  ,  d*une  mantire 
fibre  &  naturelle,  monter  quantiti  de  degris ,  &  Tayant  tirte 
en  un  lieu  particulier  avec  deux  autres  Religieufes ,  ils  vt* 
rent  fon  genou  fain  en  toutes  fes  parties ,  &  entiiremenc 
hpX  k  Tautre.  Us  en  donn^rent  leur  certificat »  par  lequel  ib 
rendem  timoignage  de  Titat  oii  ils  Tavoient  laifiiie ,  aprit 
ravoirtraitte  pendantdeux  ans,  &  de  fa  parfaite  gu^rifoa 
qulls  jugent  miraculeufe.  La  Mire  Madeleine  Rouille  itoic 
dors  igte  de  vingt  -  deux  ans ,  &  a  vicu  encore  plus  de 
fiarante  ansdepuis^jufquesau  23  Dicembre  1676. 

La  Reine  continuoit  fes  vifites  frequentes  au  Val-de« 

Srace  &  ici  divotions  ordinaires » venant  8'y  retirer  aui; 
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grandes  Fetes ,  &  y  manger  au  refedoire  les  vendredi£ 
Sitoi  qu'elle  6toit  entrce  ,  rAbbefle  la  menoii  devant  le  S, 
Sacrement ,  au  lieu  oii  repofoii  le  corps  de  la  M^re  d'Ar- 
beuze,  oiila  Reine  demeuroit  tr^s-long-temps  enpriere, 
9i  difoit  fouvent  :  (i  elle  ti)'obtient  un  enfant ,  je  la  ferai 
^nonifer.  Au  commencemeQi  la  Mere  de  faint  Etienne  (a 
trouvoit  fon  embarraiTee  d'avoir  a  entretenir  la  Reine ,  & 
luidifoii:  vous  irouverez ,  Madame,  bien  de  la  difference 
¥ ntre  les  converfations  de  noire  bienheureufe  Mere  ,  &  le 
p^uvre  patois  d'une  Comioife  grofEere  conune  je  fuis.  La 
Reifie  ne  laifia  pa$d'y  prendre  gout  &  d'avoir  une  grande 
conAance en  elle,  &  ce  commerce  de  piei^  dura  plus <te  diz 
Sns:mai5enftntouiinnocent<]u'il  etoit,ilattiraunegraade 
perfecution  k  TAbbefie  du  Val-de-Grace. 

Comme  la  Reine  ^toit  Efpagnole  ,  Sl  TAbbefie  n^  en  la 
Comte  de  Bourgogne ,  ayant  tous  fes  parens  au  fervice  du 
Roi  d'EfpagDe ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  perfuader  aa  Car- 
dinal  de  Richelieu ,  que  les  Efpagnols  fe  fervoient  de  cette 
Religieufe  pour  enrretenir  la  Reine  dans  leurs  ini^rets.  Va 
jour  eotreauires,  au  moisd'AoCit  1637,  unedesFiUesde 
la  Reine  lui  rapporta  que  la  Reine  etant  au  Val-de-Grace, 
s'etoiienfermeeenparticulieravecIaM£rede  f^ntEtienne 
qut  etoit  rAbbelTe  ,  &  avec  la  M^re  de  faint  Benoit ;  8c 
qu'etant  dans  fon  cabinet ,  elle  s'etoit  &it  apponer  une  caf- 
fette  par  une  teTraffe  qiu  donnoit  fur  un  petit  jardio  ;  que 
cetie  caSette  vencdi  fans  doute  d^Efpagne  ,  &  devoit  ^tre 
pleine  de  papiers  que  la  Reioe  avoit  vi&tes  fon  (ecr^* 
nent  avec  ces  deux  ReligieuCes. 

Sur  cei  avis  le  Cardinal  envoya  au  Val-de-Grace  ]'Ar- 
cheveque  de  Paris  &  le  Chanceiier  Seguier.  Us  y  vtnrent 
le  1 3  d'Aoiit  fur  les  huit  heures  du  matin.  L'Archev&quedit 
d'abord  qu'oa  le  menit  a  I3  chambre  de  TAbbefie ,  Stdi- 
(endit  k  toutes  les  Religieufes ,  fous  peine  d'ezcommanica* 
tion ,  de  fe  parler  Tune  a  Tauire.  U  fut  fort  edifi^  du  (ilence 
qu'elles  garderent.  On  le  conduifit  au  dortoir  dans  la  cellule 
de  rAbbeOe  qui  D'y  etoit  pas :  elle  etoit  couch^e  i  rinfir* 
nerie  ,  ayant  aduellement  lafi^vre. 

L'archeveque  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'une  Abbefle 
favorite  de  la  Reine  h'eiit  pour  tout  appanement  que  cette 
pauvre  cellule.  Enetantafliiri,  il  s'y  enferma  avec  le  Chan- 
celtet ,  pour  la  viiiter  ^uSeuent.  Us  tiouv^cent  une  m^ 
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dnnte  cafTette  de  bois  remplie  de  haires »  de  difciplines  & 
d*autres  inftrumens  de  p^nitence.  Enfuite  ilsmirentlamaia 
fur  despapiers,maisc*etoit  desm^tations  compofi&es  par 
la  Mirc  d*Arbouze.  Comme  ces  cellules  n*^toient  feparen 
foe  par  des  cloifons  de  planches ,  les  Religieufes  les  plus 
voifioes  leur  entendoient  dire  :  nous  ne  trouvons  ici  rieii 
motns  que  ce  que  nous  cherchons  ;  c*eft  la  demeure  d*ua 
Ange.  Ils  ailirent  enfuite  au  dipdt  &  dans  tous  les  autres 
lieux  de  la  Maifon ,  oii  ils  crurent  pouvoir  crouver  ce  qu'ils 
cherchoient,particuliirememirappartement  de  laReine. 
Enfin  ils  vinrenti  rinfirmerie,  oti  iis  trouvirent  TAbbefe 
au  lit ,  &  llnterrogirent  fur  rintelligence  dont  on  la  foU{l- 
^onnoit  avec  TEfpagne  ;  ii  quoi  elie  ripondit  avec  beat^ 
coup  d'humiliti  &  de  douceur  ,  qu'elle  en  etoit  etiliire^ 
nent  innoceiKe ;  &  pour  les  fatisfaire  fur  la  caflette  qu'ib 
cberchoient,  elle  diclara  que  c*itoit  la  Reine  d'Angleterre 
qui  rav<Mt  envoy^ ,  &  qu*elle  n'itoit  remplie  que  de  bas » 
rfe  gands ,  de  rubans  »  de  dentelles  &  d*autres  garnitures  k 
h  mode  d*Angletef re  ,  &  que  la  Reine  Tavoit  donnie  i 
kur  facriftie  avec  quelques  rubans  &  d*autres  chofes  fenl- 
blables. 

Quoiquecettedeclarationf&ttris  finc^e ,  TArchev^que 
de  Paris  ne  laifla  pas  de  lui  dire  que  les  ordfes  du  Roi 
fcoieot  qtt'elle  foftlt  A  Theure  mime  du  Val-de-Grace  pour 
aOer  i  la  Charit^  fur  Loire  au  Mont  de  piet^ ,  &  qu*ell^ 
pottvoit  mener  avec  elle  fix  Rellgieufes  i  fon  choix  :  elle 
ii*eo  piit  que  trois ,  6i  ce  fut  celles  <tui  s'emprefl%rent  le 
phis  ^  la  vouloir  fuivre.  On  fit  venir  des  MMecins  pour 
iagtr  fi  elle  pouvoit  foufirir  la  firtigue  d'un  tel  voyage,  8t 
quelqttes  difficultis  queTon  y  trouvat,  elle  voulut  partir 
«vec  fii  fi^re,  &  ne  s'arr£ta  que  pour  entrer  tin  moment 
fa  ceOuIe « &  y  prendre  un  crucifix  que  la  Mire  d' Ar- 
lui  avoit  donni.  Le  tenant  entre  fes  bras»  elle  di« 
toit :  Allons ,  mon  Mattre  ,  obiiffons  aux  ordres  du  roi. 
JEUe  fut  la  ieule  de  touie  la  Communaut^ ,  qui  ne  verfa  pas 
me  larme  i  cette  trifte  feparation.  Elle  recommanda  toute 
h  Maifon  k  la  M^ede  faint  Benott,  qu'eile  avoit  fait  Mai- 
trefle  dea  Novices,  &  qu'elle  jugeoit  la  plus  capable  de  la 
gouverner  en  fon  abfence.  Elies  etoient  les  deux  fidelles 
conipagnesde  laMere  d^Arbouze,  qui  ^oient  fortiesavec 
tft  de  Momaartre  I  &  hiiaririefn  atd^aporter  ksdif-' 
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Acultes  incroyables  de  la  reforme  du  Val-dc-Grace.  Ls 
Merede  faint  Benoit  avoit  toujours  ete  dans  les  charges : 
elie  ctoir  Spus-prieuieau  Val-de-Grace ,  quandellefuivit  la 
Mere  d'Arbouze  a  la  Charite  ,  &  elle  lui  fucceda  en  la 
charge  de  Prieure.  Aufli  avoit  elle  un  tres-bon  efprit ,  uii 
jugement  folide ,  une  grande  prudence,  &  une  Adelite  in- 
croyable  agarderlefecret.  ToutcelafaifoitjugeralaMere 
defaint  tiienne  (ju'elledevoit  gouverner. 
n.  En  efTet,  apres  le  diner  rArcheveque  de  Paris  aflembla 

L»  Mitt  la  Comtnunaute  ,  &  fit  proceder  a  Teleflion  d'une  autre 
BurgM.  *  Abbeffe ,  quoique  la  Mere  de  faint  Etienne  diii  encore  etre 
en  charge  jufqu^au  mols  de  Fevrier  de  Tann^e  fuivantc.  11 
prefida  a  cetie  eledion  comme  fuperieur  legicime ,  &  le 
choix  lomba  fur  la  M^re  Marie  de  Burges  de  S.  Benoit.  Ce- 
pendant  la  Mere  defaini  Etienne  fut  condulte  a  la  BuHiere) 
OuM.delaPoterie,ConfeiIlerd'etat,rinterrogeajuTidique- 
meni ,  &  lui  declara  que  i'on  avoit  elu  une  autre  Abbefle 
en  fa  place ,  fans  lui  dire  qui  elle  etoit.  Quand  elle  fut  ar- 
rivee  au  Mont  de  piite ,  elle  ecrivit  a  rAbbeffc  fans  la  con- 
noitre ,  pour  lui  faire  fes  foumiffions  &  cclles  dcs  Religieu- 
fes  qui  raccompagnoicnt  :  mais  quand  cllc  fut  que  c'etoit 
)a  Mere  de  faint  Benoit,  elle  lui  ecrivit  avec  plus  d'cuver- 
ture  de  coeur. 

L'extr£me  pauvreii  &  le  peu  de  logement  de  la  Maifoo 
ou  elle  etoit,  robligea  de  renvoyer  deux  Religieufes  des 
trois  qu'elle  avoii  emmenees ,  &  elle  ne  garda  que  la  M^re 
Margueriie  Gaboury  de  fainte  Urfule ,  parce  qu'elle  etoii 
la  plus  propre  a  raffiHer  dans  fesinfirmites.  Elle  etoit  fiUe 
d'un  tapiflier  du  roi ,  &  avoit  eie  re^ue  par  la  Mere  d'Al? 
boiize  a  la  recommandation  de  la  Reine.  Les  deus  Reli- 
gicufes  quiretourn^rent,  eioientla  M4re  Anioinette  d'Ef- 
trades,  Sosur  du  Marechal  de  France,  dtte  de  faint  Fran- 
^ois ,  &  la  M^rc  Marie  Thevenin  dite  de  la  Conception. 
La  M^re  d'Eflrades  etoit  Sous-Prieure  du  Val-deGrace,  & 
fon  abfence  avoit  donne  beautoup  de  peine  a  fafamille, 
dont  clle  etoit  tendrement  aimee.  Pendant  cei  cxil  la  Reine 
n'eut  pas  la  liberie  de  venir  au  Val-de-Grace  ;  le  Roi  lui 
offrit  rcniree  dc  lous  les  autres  Monafleres  ,  mais  clle  ne 
raccepiJ  pas. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  faifoit  donner  a  la  Mere  de 
faint  Etienne  unepenfionquiruppleoiteaquelque  mantire 
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I  la  pauvrete  du  Mont  de  piitt ,  &  la  Reine  lui  envoyi 

par  Ics  foins  de  Madame  le  Baiileulune  fois  fepc  cencs  li^ 

vres,  uneautre  fois  centpiftoles  avec  un  petit  portrait  du 

Dauphin ,  que  Dieu  lui  avoit  dooni ,  &  qui  regne  heureu- 

fement  aujourd*hui.  *  £IIe  favoit  que  les  Religieufes  du  Yal-  L^nls  XIT« 

de-Grace  s'intireffoient  particulierement  k  cette  heureufe 

naiflance  ,  &  que  depuis  long-temps  la  Mere  d*Arbouze  & 

ies  Filles  fiufoient  des  pri^res  continuelles  pour  obtenir  i 

la  Fraoce  un  fi  grand  bien.  Ce  fut  un  P^re  Ricolet  <|ui 

porta  ce  prefent  de  la  Reine,  avec  permiffion*de  fes  Sup^ 

sieurs.Cependant  la  Mere  de  (aint  Ltienne  ne  put  demeu- 

rer  longtemps  i  la  Charite ,  tant  pour  la  pauvreti  de  la 

Maifon  ,  que  pour  le  mauvais  air  qui  nuifoit  a  fa  fant^ 

Elle  fut  transferte  k  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Nevers , 

oti  elledemeura  le  refte  de  fon  exil.  Cette  difgrace  n'em- 

p^hoit  pas  que  la  Cour  meme  ne  regardat  le  Val-de-Grace 

comme  une  ecole  de  parfaite  rigulariti.  Charlotte  d'Effiat 

fille  du  Marechal ,  6tant  nomm^e  CoaHjutrice  i  Fabbaye 

du  Paraclet  en  Champagne ,  fortit  des  Filles  de  faint  Do- 

minique,  oii  elle avoit fait  profeffion ,  &  entra  au  Val-de* 

Graceen  1 64 1 ,  le  29  de  Janvier, par  ordre  du  Roi  &  par 

les  foins  de  M.  des  Noyers  Sicretaire  d*etat ,  pour  y  ap* 

prendre  Tobfervance  exade  de  la  regle  de  faint  Benoit. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  etant  mort ,  &  le  Roi  peu  de 
cemps  apr&s,  le  jour  meme  de  fa  mort,  qui  etoitle  14  de 
Mai  1643  yd^u^  heures  apr^s  la  Reine  dit  i  la  Prefidentt 
k  BaiUeuI ,  qui  fe  trouva  aupres  d'elle  :  II  faut  fonger  i 
£ure  revenir  notre  bonne  Mere  du  Val-de-Grace.  On  lui 
Atquelle^toit  malade  :  N*importe,  dit  la  Reine ,  vive  ou 
aorte ,  je  la  veux  recevoir  :  &  ayant  fait  appeler  le  Comte 
d*Orvai  fon  premier  Ecuyer ,  elle  lui  commanda  d*envoyer 
i  Nevers  fa  meilleure  litiere  avec  un  carroffe  pour  ramener 
la  Mire  de  faint  Etiennc.  Ce  qui  fiit  exicute  fi  prompte- 
nent,  que  ceux  qui  conduifoient  cet  iquipage,  n*eurent 
pas  le  loifir  de  prandre  le  deuil ,  &  portirent  les  livries 
de  la  Reine  pendant  tout  le  voyage.  Cela  les  faifoit  remar- 
qaer ,  &  tous  ceux  qui  les  rencontroient ,  demandoient  ce 
que  c*^toit.Le  Cardinal  Alphonfe  de  Richelieu^Archeveque 
de  Lyon ,  !e  demanda  comme  les  autres ,  &  le  Prieur  de 
£iint  Pierre-le  Moutier ,  qui  ^toit  dansle  carrofle,  luidit : 
Moofi^igneur,  c*eft  la  Mere  du  Val-de-Grace »  que  M.  lc 

liv 


13«  SUITE    DE     LA    VIE 

Cardinal  votrefr^  avoU  bannie ,  &  que  la  Reine  Rjge«e 
fait  revenir.  La  Mere  Gaboury  ne  put  s'eDipecher  de  dJre 
k  la  Mere  de  faini  Eiienne  que  cette  reponre  lui  avoit 
donneduplaiiir,&avoitrevei]l^  quelquereOentimentcon-r 
trele  Canlixnild^funi.  La  MeredefaintEtienne  luirepoo' 
dit :  O  bien  !  ma  Soeur ,  pour  voire  p^nitence ,  vous  di- 
rez  auiourd'hui  votre  chapelet  a  fon  intention. 

La  M^re  de  faint  Etienne  5'^toit  mife  en  chemin  toure 
malade ,  ne  rouhaitant  rien  tant  que  de  mourir  dans  fa  chere 
Maifon  du  Val-de-Grace.  Etant  fon  faiiguee  du  voyage , 
clle  fe  repofa  a  Soizy  chez  Madan>e  le  Bailleul ,  comme  la 
Reine  avoit  ordonne.  Elle  y  demeura  deux  jours  ,  &  s'y 
trouva  fi  mal ,  que  Ton  craignoit  qu'elle  ne  mouriit.  La 
Reine  lui  avoii  faii  dire  quelle  vint  au  Louvre  en  traver- 
fant  Paris ;  mab  elle  ripondit :  Ce  n'efl  point  i  de  pauvrei 
Filles  comme  nous  d'aller  fe  montrer  au  Louvrc.  Elle  vint 
donc  droii  au  Val-de-Grace ,  fans  avoir  rencontte  Madame 
h  princelTe  qui  ^toit  allee  au-devant  d'el]e  avec  Madamc  de 
Venddme.&Mademoifcllefafille. SitDtqu'ellc  futarrivee 
onlamitauht.&elle  ditala  M^re  defaintBenoitqui^toit 
AbbelTe :  Si  Dieu  me  rend  la  fante ,  je  preiendsrecommencer 
monnoviciatfousvotre  conduiie.  Elle  arriva  le  ;  de  Juiil 
1 643  ,&  le  lendemain  qui  etoit  la  Fete  du  faintSacremcQt ,  la 
Reine  vint  au  Val-de-Grace,  oii  elle  etoit  deji  venue  le  jour 
de  la  Pentec6te.Commeelle  eioiiencote  dans  les  quarante 
jours  apres  la  mort  du  Roi ,  oii  felon  les  ceremonies  elle 
nedevoit  pasfortir,  eUe  y  vint  incogniio  danslecarrofle  de 
Madame  la  PrincelTe,  qui  Taccompagna  avec  Madame  de 
Vend6me  &  quelques  autres  Dames.  La  Reine  ayant  oui 
la  MelTe ,  &  communi^  ,  monta  a  la  chambre  oii  etoit  la 
Mere  de  faint  Etienne ,  &  y  retourna  apr^s  fon  diner.  Ma- 
dame  la  Prrncefleluidii:  Madame,  voii^lamartyrede  vo- 
tre  Majcfl^.  La  Rein6  y  alla  encore  le  jour  de  TOdave. 
Cependant  la  maladie  de  la  M^re  dc  faint  btienne  augmen- 
toit  toujours ,  &  enfinelle  mourui  ie  18  de  Juin  164}.  La 
Reine  voulut  la  voir  encore  une  fois  avant  qu'on  l'enterrat. 

La  M^re  Marie  de  Burges ,  diie  de  Sdint  Benoit ,  gou* 
vernoit  le  Val-de-Grace  depuis  pr^s  de  fix  ans ,  &  elle  fiit 
continu^  encore  fix  autres  ann^s  dans  la  charge  d'Ab- 
belTe.  Elle  gouvernoit  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  fer- 
nKt^,  repTcnaot  avec  Corce  les  inoiadres  fautes,  par  U 
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crainte  qu*elle  avoit  du  relichement,  qui  commence  d*or- 
dinaire  par  deschofes  peu  confiderables  en  apparence.  EUe 
avoit  une  teile  habitude  a  vaincre  fes  fentimens  naturels , 
qu*elle  paroiflbit  toujours  ^tre  en  une  meme  afliette  d^e^- 
prit«  Pour  la  r^ceprion  des  Religieufes ,  elle  n'avoit  aucun 
cgard  au  temporel ,  &  ne  pouvoit  refiifer  qu'avec  larmes 
ceiles  qui  lui  paroiifoient  avoir  une  vraie  vocation  ,  lorf- 
que  la  Maifon  n*6toit  pas  en  etat  de  les  nourrir.  EUe  en  t 
re^i  plufieurs  fans  dot  ni  penfion. 

La  Reine  qui  ia  connoiflbit  depuis  pr^  de  trente  ans , 
prit  en  elle  une  enti^re  confiance.  EUe  lui  laifla  fort  long- 
temps  entre  les  mains  les  refolutions  qu*elle  avoit  icrites 
dans  une  retraite  de  trois  jours ,  qu*elle  Ac  au  Val-de-Grace 
cette  premi^e  annie  de  fa  r^gence  ;  &  lui  communiqua 
k  defir  qu*e]le  avoit  de  fe  retirer  de  la  Cour ,  &  de  pafler 
le  refte  de  fes  jours  dans  ce  MonaA^re.  L*Abbefle ,  apris 
s*^tre  excuf&e  de  dire  fon  avis  fur  une  aflFalre  fi  importante , 
confeiUa  i  la  Reine  de  demeurer  dans  ie  monde  pour  y 
fervir  Dieu  par  fon  bon  exemple  &  par  fa  chariti  i  fecourii: 
les  mif&rables.  Pendant  un  grand  mal  k  la  cuifle ,  qui  obli- 
gea  rAbbeflfe  a  garder  le  lit ,  quand  la  Reine  alloit  au  Val« 
de-Grace ,  elle  mangeoit  dans  la  chambre  oii  elle  etoit  cou- 
chee ,  &  fiiifoit  mettre  la  table  tout  proche  de  la  malade. 

L^AbbeflTe  n*ufoit  de  cette  familiarit^  que  pour  infpirei^ 
i  la  Reine  des  fentimens  de  vertu  ,  &  lui  propofer  la  pra- 
tique  de  toutes  fortes  de  bonnes  (cuvres  ;  ce  qu'el!e  faifoit 
avec  uneadreflTe  merveilleufe  :  mais  furtout  elle  la  portoit 
i  proteger  en  toutes  rencontres  la  r^forme  de  TOrdre  dt 
iaiat  Benoit ,  &  en  procurer  le  progres.  Ainfi  elle  fervit 
tres-efficacement  les  P^res  de  la  Congregation  de  S.  Maur , 
qui  s'itabliflbient  depuis  vingt  -  deux  ans  ,  &  ceux  qui 
avoient  embrafle  T^troite  obfervance  de  Gteaux ,  qui  bien 
qu'entreprife  avec  un  grand  z^Ie ,  n*a  pas  et^  aufli  heureu- 
ibiieot  foutenue.  Elle  juftifioit  ces  bons  Religieux  des  ca- 
lomiiies  que  Ton  publioit  contre  eux  ,  &  les  faifoit  con- 
ooitreila  Reine  telsqu*ils  itoienr.  Elle  procura  U  reforme 
de  pluiieurs  monafl^res  de  filles ,  &  il  y  en  eur  plufieurs 
oti  elle  envoyade  fes  Religieufes.  La  Reine  pour  marquer 
plus  clairement  fa  protedion  ,  les  y  faifoit  conduire  dans 
fc$  carroflTes. 

Ea  la  meme  annte  1643  ^trois  Religieufes  du  Val-de^ 
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Grace  furent  envoy6es  i  TAbbaye  du  Puy-Dorbe^tiinC: 
ferie  en  la  ville  de  Chatilloo-furSeine ,  pour  y  itablir  li 
reforme  fuivant  leurs  ConAitutions.  L*une  des  trois  ^oit 
feur  Jeanne  de  Chauvigny  de  faint  Agoulin ,  dite  de  rEn* 
fant  Jefus,  ni^ce  de  la  Mire  d^Arbouze»  qui  apres  la  mort 
de  TAbbefle  du  Puy  en  1657,  fut  nommee  a  FAbbaye  par 
le  Roi  a  la  recommandation  de  la  Reine ,  &  apreselie  fuc- 
c^da  foeur  Louife  le  Guay  de  fainte  Anne ,  qui  etoit  auffi 
^En  i6S4.  ^^^  ^^^  trois,  &  qui  gouverne  encore  auiourd'hui  *  cene 
Abbaye.  L*annee  fuivante  1644  au  mois  de  D^cembre, 
Anne  Louife  de  Joyeuie  Coadjutrice  de  TAbbaye  de  Bivd 
en  Normandie ,  entri  au  Yal-de-Grace,  &  y  demeurafix 
niois. 

Cependant  la  Reine  voulut  donner  a  TAbbaye  du  Val- 
<de-Grace  desmarqueseclatantes  de  fon  afTedion ;  &comme 
la  plupart  des  Abbayes  de  fondation  royale  ont  i  leursar- 
mes  desfleurs  de  lis ,  elle  fit  donner  des  Lettres-patentesatt 
mois  de  Mars  1 644 » par  lefquelles  le  Roi  donne  i  ce  mo* 
naflere  des  armes  ecartelees  de  France  &  d*Autriche.  £11- 
fuite,  pour  s*acquitter  de  la  promefle  qu*eIleavoit  £ute  i 
Dieu  de  lul  faire  batir  un  Temple  magnifique ,  s*il  lui  doa- 
noit  tin  Dauphin  ,  elle  entreprit  de  reb^tir  enti&rement 
l'EgIife  &  le  Monaflere  du  Val-de-Grace ,  &  de  n*y  ^ar* 
gner  aucune  d^penfe  pour  y  laifler  des  marques  eterndles 
de  fa  pi6t^.  L^AbbeflTe  repr^fenta  plufieurs  fois  a  la  Reioe 
que  leur  Maifon  ne  devoit  pas  erre  un  Palais  ,  mais  ua 
Monafl:ere  de  Religieufes  qui  font  profeflion  de  pauvreti : 
mais  la  Reine  perfifta  dans  fon  deflein ,  difant  qu*il  eft  jufle 
de  confacrer  a  Dicu  ce  que  la  nature  a  de  plus  prMeux» 
&  ce  que  Tart  peut  invemer  de  plus  exquis » plutdt  que  de 
Temployer  i  des  ufages  profanes  ;  &  que  cette  Maifon 
^tant  deftinee  k  honorer  rtiumble  naiflTance  du  Fils  de  Dieu, 
il  falloit  relever  rabjedion  de  Petable ,  oii  il  avoit  bien 
voulu  naitre ,  par  le  Temple  le  plus  magnifique  qu*il  feroit 
poflible.  Eile  voulut  auiri  que  le  Roifon  fils»  qui  itoit  en- 
core  enfant ,  mit  la  premiere  pierre  H  cet  ^difice  didie  au 
Roi  des  Rois  fait  enfant  pour  nous. 

Ce  fut  le  premier  jour  d*AvriI  1645  m^^  ^^^  pofeela 
premiere  pierre  de  TEglife  du  Val-de-Grace,  au  pillier 
qui  foutient  le  ddme  le  plus  proche  de  Tautel  k  maia 
droite.  On  y  apporu  toute  la  magnifkence  qui  convient 
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l  une  telle  cer^monie  :  on  avoit  tapiflfe  richement  les  fof- 
fes  des  fondations  ,  &  les  degres  pour  y  defcendre :  les 
taoibours  &  les  trompettes  fonnoient  ,  &  la  mufique  du 
Roi  chanta  les  prieres  ecclcfiaftiques.  L*Archeveque  de 
Paiis  officia  pontificalement :  TArchitede  Fran^ois  Man- 
£urd  prefenta  au  Roi  la  truelle  &  le  marteau  d*argent:  Les 
Religieufes  virent  la  ceremonie  de  letu^s  fenetres ,  ou  la^ 
Reioe  les  avoit  fait  mettre ,  &  plufieurs  meme  oe  les  ou- 
vrirent  pas  ;  enforte  qu'on  put  reconnoitre  que  c*etoit 
plutot  Tordre  de  la  Reine  ,  que  leur  curiofiti ,  qui  les  y 
avoit  anir^ 

II  eft  aife  de  juger  combien  la  faveur  d*une  Reine 
Regente  ,  &  telle  qu'etoit  Anne  d*Autriche  de  glorieu- 
St  mimoire ,  attiroit  i  rAbbefle  du  Val  -  de  •  Grace  de 
Tifites  des  perfonnes  de  la  plus  grande  qualit^ ,  de  let- 
tres  de  louanges,  de  complimens,  de  flatteries;  fa  roo- 
dcftie  n'en  fut  jamais  alt^ree.  Llle  avoit  Tefprit  bril- 
fait,  mais  d*ailleurs  une  gravite  naturelle  qui  lui  atti- 
foit  la  yinirsLUon  de  ceux  qui  la  voyoient.  Cependant  il 
n^y  avoit  rien  de  plus  fimple,  de  plus  humble,  de  plus 
leligieux  que  fa  converfation :  elle  etoit  ennemie  des  par- 
loirs  &  6es  vifites,  &  ne  cherchoit  que  la  retraite  &  le 
filence. 

En  la  meme  annie  1645 ,  les  Religieufes  du  Montde- 
KM  ayant  eu  quelque  di£culte  pour  Teleflion  de  leur 
Prieure ,  demand^rent  qu*on  leur  en  envoyat  une  du  Val- 
drGraoe.  Elles  s'etoient  fi  bien  trouvees  de  la  Mere  de 
S»  Pierre  dtherine de  Compans,  qu'elles  defiroient  ardem- 
neiit  qu*on  leur  envoyat  la  Mere  de  faint  Maur  fa  fceur. 
L*Abbefte  y  confentoit ,  quoiqu*avec  peine ,  mais  M.  de 
Compans  qui  vivoit encore  dans  une  extreme  vieillefle,  ne 
pot  fe  rifoudre  a  cet  eloignement ,  &  dit  que  c'etoit  lui 
6ttT  la  vie  que  de  lui  dter  ia  ch^re  fiUe.  11  fit  fi  bien,  que 
rivique  d*Auxerre  trouva  bon  qu*on  lui  en  envoyit  une 
amre.  Ce  fut  la  Mere  Anne  Maillard  de  la  Mere  de  Dieu, 
avec  Soeur  Marie  Thevcnin  de  la  Conception  ,  &  Soeur 
Aoae  d'Arbouze  de  fainie  Madeleine,  nicce  de  la  B.enheu- 
irofe  Mere  d'Arbouze.  Dans  le  meme  temps  Franqoifc  Phi- 
fippes  de  Bretagne ,  fille  du  Duc  de  Monrbazon,  entra  au 
Val-de-Grace ,  &  y  demeura  huit  mois  par  ordre  de  la 
,  pour  fe  rendre  plus  capable  de  gouverner  TAb- 
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^>G  <.<:  NiiMJilau,  diocae4'Aagen,  doai  le  Roi  raroit 
'.'Ut  t  Utt.  i'«u  aprif»  T  .Aotcnnem  ^'Eftrades ,  Religieafe  ia 
di-tin-ijmx,  Rtt  QocBmec  par  le  Roi  Coadjutrice  de  liuiit 
'fju-^-LJmidifAuciin,  (MeUeeminenatroisReligieufes, 
J^  >ti»  y  f^ii  dnq  ans.  LUe  y  toblit  roblervance  toute 
xniuiable  a  celle  dn  Val-dc-Grace ,  &  on  l'y  garde  eacore 
j  prcient.  La  reforme  tubfifle  auffi  ^  faint  Julien  d^AuzetTCt 
ou  dln  mt  eoblic  Tannee fuivante  1646  furla  Henuuidede 
]'Eveque.  II  y  etablit  Prieure  la  Mere  Elifabeth  Barry  de 
laint  Joieph,  quly  etoitvenucdu  Val-de-Grace  avec  troif 
auittfs  Religieules. 

L'Abbayed'Elliv3]  prochedu  Miits.etoitdansungiand 
(lv.lbrure  &  une grande  divifion ;  il  y  avoit  un  parti  oppofe 
j  i'.Abbel& ,  &  elle  fe  plaignoit  qu'il  etoit  fomenti  par  TE- 
vctjue.avecqutelleetott  enproces.  M.  Vincent , Sup^rieur 
<le  laMidion,  eninftruifit  la  Reine,  aupres de  laquelle  il 
3voii  grand  acces  pour  les  afiaires  de  la  religion ,  &  il  pro^ 
cura  que  Ton  y  envoylt  quatre  Reltgieufes  du  Val-de^ 
Grace ,  du  confentement  de  TEv&que  du  Mans  &  dc  !'Ab- 
beCe  dEftival,  quidepan  & d'autre temoignSrent le d^G- 
rer.  Ce  fut  la  Mere  Anne  de  Compans  qui  travailla  <i  cette 
r^fornie  en  qualite  de  Prieure ;  on  donna  aux  trols  autres 
lescfiargesdeSousPrieure,  de  Tourriere,  &de  Maltrelle 
des  Novices.  Elles  partircnt  le  lo  de  Mars  1 648  ,  &  re- 
vinrentau  bout  de  cinq  mois,  apt^s  avoir  utilement  tra- 
vaille.  La  meme  annte  rAbbefTe  de  fatnt  Menoux  cn  Bour' 
bonnois.  ConAance  Duble  d'UxelIes ,  eiant tomb^e  malade 
a  Paris ,  ou  fes  afi&ircs  Tavoient  appelee ,  voulut  mourir  au 
Vil-de-Gracc  &  y  ^tre  enterrie,  ayant  plufieurs  fois  fouhai^ 
ic  (1  y  demeurer  pendant  fa  vie.  Sa  niece  qui  lui  fucceda  en 
r.-Vbijaye ,  dcmeura  huit  mois  au  Val  de-Grace  avant  d'en 
jl!cr  piendre  polTetlion :  les  troublesquiagiierent  laFtance 
&  1  j  \  illc  de  Paris  cn  particulier ,  depuis  la  (in  de  cette  an- 
nco  :C<4S,  ne permirent  pas  la continuation de  ces  r^for-' 
.li.'.  Si  uo  ces  miirionsde  Religieufes. 

Mn  "juiice  1650,  le  1 5  de  Janvier,  jour  de  S.  Maur  j 
';i  AtiiK  ttJiit  venucau  Valde-Grace,  yapprit  une  gu^rifoa 
.:i:N,c  !eiii<:mc  jour,  &  que  Ton  croyoit  miraculeufe ; 
'iKlJLiiioiUil»  Mancini  &  Martinozzi ,  ni^ces  du  Cardioal 
\.j...Li.;i,  Jcoi^urotentauVal-deGrace  depuisdeux  mois; 
.x..\o.wiit  dujff^  d'cUes  uoe  Daine  nominde  Madeleingi 
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liLmidie ,  avec  fa  fille  nominte  Agois  Paillade ,  routes  deux 
Wttves  de  Sienne.  La  fille  fiit  attaquee  d*une  fi^vre 
«rec une extindion de  voix ,  telle qu'i peine Tenrendoitoa 
parler.  Eiie  euc  recours  aux  priires  de  hi  Mere  d*Arbouze  ^ 
fthit  fit  une  neuvaine,  apr^  laquelle  elie  re^ut  quelque 
feubgffnent ;  mais  il  lui  vint  i  la  maiiieUe  gauche  une 
glude  qui  groffiflbit  peu  k  peu  ,  &  en  formoit  quan- 
mi  d*autres  petites  ,  lui  caufant  de  grandes  douletirs. 
Uoe  Danie  qui  fe  connoiflbit  en  ces  fortes  de  mala* 
ik§ «  Tayant  vue  &  touchee ,  l*aflura  que  c'^oic  ua 
Ctticer  qitt  fe  formoit ,  &  que  les  cordes  qut  ripon« 
dcnt  (bus  le  bras  itoient  deja  bandto ,  &  lui  envoya  dh% 
]t  jottr  m^me  d*une  huile  dont  elle  lui  recommanda  de  (e 
frotter  tous  les  foirs  &  tous  les  matins  quarante  jours  du* 
mt.  EUe  commenfa  i  le  faire ,  &  le  lendemain  au  foir  fen* 
Uot  4e  grandes  douleurs ,  elle  fit  toucher  fon  mal  i  fa  Mere  » 
fv  trouva  que  la  glande  etoit  crue  jufqu*^  la  grofleur 
dtane  petite  noix.  Eiles  redoubl^rent  leurs  priires  i  la 
Mire  cTArbouze,  &  la  Demoifelle  malade  ayant  pafii^  la 
fios  grande  partie  de  la  nuit  (ansdormir  i  caufe  de  les  dou« 
Inifs,  elle  s*endormit  fur  les  quatre  heures  du  matin  le  i ; 
db  Jamriery  itantdans  un  grand  feotlment  de  confiance. 
Pwdaiuce  Ibmmeil»  elle  crut  voir  b  Mire  d*Arbouze, 
fB*eUe  reconnut  depuis  k  fes  portraits.  Elie  fe  jeta  i  ge* 
aQOX,  &  Int  dit,  commeelle  avoit  £iit  en  s*endormant : 
Ifa  Bfeniieureufe  Mire,  je  fuis  afluree  que  fi  vous  voulez , 
irms  me  pouvez  guerir.  La  M^e  lui  repondit  en  fouriant : 
Oin,  }C  vous  gu^irai.  La  malade  craignant  qu*elle  n*en- 

lit  parler  feulement  de  la  fiivre  qu*elle  avoit  bien  forte 
nuit,  lui  dit :  Eh  I  ma  Bienheureufe  Mere  ]e  vous 

,  go^riflez-moi  donc  aufli  la  manelle.  Rijouiflez- vous , 
4t  b  Mire  d*Arbouze ,  vous  ites  toute  gu^rie ,  dtez  toui 
ce  que  vous  avez  fur  le  fein.  Tout  cela  fe  paflbit  en  fonge: 
Inr  les  ciiiq  heures  du  matin ,  la  malade  s*^veilla  de  ioie  f 
At  ne  fentant  pius  de  mal ,  elle  porta  la  main  fur  fon  fein  , 
tei  tout  ce  qui  y  itoit ,  &  ne  trouva  plus  la  glande.  Aufli- 
lAt  etle  ^eilla  fa  mire^  qui  n*y  trouvarien  non  plus.  La 
iDe  (e  leva »  &  s*habilla  (ans  aucune  peine ,  quoiqu*il  y 
cAl  deji  quelque  temps  qu*elle  n*avoit  pu  mettre  de  corps 
de  |Qpe  «  ni  fe  ferrer.  Elie  alla  faire  dire  la  Mefle  en  ac« 
4m  de  grlccs,  La  Reioe  vint  au  Val^de-Grace  ce  mdoie 


■Dl 
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juur  ^  «s  lln  coaa  Ha  nKmeiUe*  4t  bim:  3>Bins  Se  &tiih£ 

tUt»  jmfma^iiiein  ix  I^moabUe  ^  svoti  eie  tjiarir^  ii 

t'mtir«ar  ^  ios  wA.  La  inBtc  &  Ja  AHe  iirtsBi  depuB  ienr 
«tit^KXbuna  jiMJAn^ae  pardevsnt  Aitdrc  du  ^uufiia^  It^icaoe 
f^si^  &  OEctiJ  ^  Ysrdoevhqite  ^  f^K. 
CepcQ-.KS  Jx  Mdc  lAane  ^  AiBi:ec  b] 

e—0.  lA.  qur  ."eJt^^oo  tc«iiai  iss  u3e  aaje,&  ce  &8  ior  b  Mbc 

^'  /*        Annc  <KO>ic;aix,  diiede&iiHMiiv.g^a  ^xelaesiiBQa 

l^   M^/«  •ieFevrKTiieccticaanee  i650.EJje»'ox  pafieywHB 

A*^'  (    ^     k«  i.luirg» ,  &  cfon  Prieaie  du  Val-^-dace ,  lod^'ele 

^'^''V'**'      tui  eflvujrte  a  brefome  d'£fliTal  dcBi  ansarasifca  eiks- 

tiu0.£Jle^  aufficoniinueepctidani  quaireinaHa.A; 

clleav^encorevuifii-leptaiisdeputs  <a depgAboni, na- 

d^m  autant  de  refped  aux  Abbefics  qai  hn  ooi  ivnde , 

quelieileeuicfe  U  demieie  (leiainailoa  DaiBlcsa&s- 

blee*  elic  ne  parloit  point ,  fi  on  ne  lid  demamkM  iba  fc>- 

tioicnf  ,fuivanila  Kegle;  &aprcs  ravoirdtt.filcsaHia 

Mt$.  *,  t.    ^oieni  d'un  autrc  avi>  ,  elle  demeuroii  en  repos.  Spv 

Ule  pour  la  perfeflion  elle  avoit  dit  a  unc  Soetir  qiidqw 

chorc  un  peu  fortement ,  qui  lui  donnai  quclque  peine ,  eBe 

Tiilloii  iherther  &  lui  dcmaiuloit  pardon ,  lans  oonfideicT 

(on  df;e  &  lon  autorii^.  Elle  (ut  quali  toujours  Maincflc  des 

Noviteiiayantun  talentpariiailier  pour  gagnerlcsainest 

ti  pour  pintiirer  lei  fccreit  des  comrs. 

Qu»nt  A  UMirederaintMaur,  quoiqu'elle  fnt  natard' 
lemuni  d'une  humeur  prompie ,  elle  ne  laiObii  pas  d'avoir 
uneconduiie  fort  douce,  &diroiiquelesReligieu(cs  doi- 
vent  lout  faire  par  amour ,  &  rien  par  rigueur.  La  Reine 
riionora  ■ufli  de  fa  bienveillance ,  &  quoiqu'e11e  aimai  lou- 
joiiri  letidremeni  laM^rederainiBenoit.elleprenoit  garde 
'  dd  dlAinguer  rAbbelTi: ,  lui  donnani  la  oiain  quand  elle 

marclioli ,  &  fa  rolie  aporter^  laMeredefaint  Benoit ,  fi 
M  n'i!ll  qu'cllc  fe  f it  foutenir  des  deux  cdies.  La  M^re  ds 
rnlnt  Miiur  cnniribua  comme  fa  devancicrc  a  fouienir  la  r£- 
furmu  dei  Binedi^ins  de  faint  Maur ,  &  procura  autant 
qu'ello  pui  <)'4iablir  la  riforme  dans  les  MonaHfres  dss 
tillct. 

Au  moli  de  Septtmbrc  16^0,  foeur  Jeanne  de  Oaox 
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ttodt  de  faince  Aldegonde  ,  Religteufe  du  Val-de-Grace  • 
lyant  ete  nommee  par  le  Roi  a  TAbbaye  de  Notre-Damo 
^  Val-d*Arcifl*es  au  diocefe  de  Chartres  ,  alla  en  prendre 
pofleffion  avec  deux  Religieufes  qu*elle  emmena  pour  y 
ecablir  la  regularite  ,  &  qu*elie  y  garda  trois  ans.  L'une  det 
deux  eroit  Denife  Quinquaire ,  dite  la  M^re  Pacifique ,  qut 
y  navailla  avec  beaucoup  de  fucc^s.  Cette  abbaye  avoit  ixh 
pofledee  par  des  Moines  depuisTan  1225  ,  qu'ei!e  fut  fon- 
^par  le  dernierComte  du  Perche,  jufqu'en  162*9  qu'ello 
fiit  convertie  en  un  MonaAere  de  filles. 

Franf  ois  Perrochel  Evdque  de  Boulogne ,  dont  la  vertu 
A  connue  de  tout  le  monde ,  pria  la  Mire  de  faint  Maur 
delui  envoyer  deux  Religieufes  pour  reformer  deuxMo« 
oafteres  de  Fiiles  qu'il  avoit  en  fon  diocefe ,  Pun  k  Ar-! 
dres  ,  rautre  a  Calais.  II  avoit  trouv6  qu'elles  n'avoient 
que  le  nom  de  Benedifiines ,  &  que  celles  qui  pretendoient 
y  avoir  mis  la  reforme  etant  des  Religieufes  de  faint  Fran* 
9ois,  y  avoient  plut6t  etabli  fa  Regle  que  celle  de  faint 
Benoit ,  fous  laquelle  neanmoins  elles  vouloient  vivre  ,  & 
defiroient  en  ^tre  inflruites.  L'Abbefle  du  Val-de-Grace  y, 
covoya  la  M^re  Marguerite  du  Four  de  faint  Bernard  &  la 
Mere  Marie  Scarron  de  faint  Jean  en  1653.  LaMire  de 
£uat  Bernard  ^tablitla  reforme  a  Ardres ,  la  Mire  de  faint 
Jeaa  k  Calais ,  oii  elle  re^ut  fept  Novices  qui  rattendoienr, 
&  fit  recooimencer  le  noviciat  a  fept  anciennes  qu'elle  y 
trouva.  La  regularit^  fubfifle  encore  dans  Tune  &  Tautre 
Maifon  fuivant  les  Conflitutions  du  Val-de-Grace.  La  M^re 
de  faint  Bernard  fucceda  a  la  Mere  de  faint  Maur  dans  la 
durge  d'Abbefle ,  &  fut  continuee  pendant  douze  annees» 
&  apr^  douze  autres  annees,  pendant  lefquelles  la  Mire 
Anne  Mangot  de  rincarnation  a  gouverni  ,  la  M^re  de 
bmt  Bernard  a  ete  elue  de  nouveau  ,  6tant  encore  tris- 
capable  de  gouvernement  k  Tdge  de  foixante  &  quinze  ans. 
Le  batiment  du  Val  de-Grace  avoit  ete  difcontinui  pea* 
dant  plufieurs  annees.  Apr^s  que  tous  les  troubles  furent 
apaififis  «  la  Reine  fit  travailler  au  cloitre  ,  &  voulut  que 
Monfieury  fr^re  unique  du  roi ,  alors  duc  d^Anjou ,  &  main-. 
tenant  Duc  d'Orleans ,  y  mitla  premiere  pierre.  Ce  fut  le 
i7d'Avril  1655. 

Le  Prieure  de  la  Celle  en  Provence,  pres  de  Brignoles» 
aoic  depuis  long-temps  dans  ua  grand  rel&chement :  la 
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Rcgle  de  raint  Benoit  y  etoit  fi  peu  connue ,  qu'ofi  ne  la 
jjropofoit  pas  memc  aux  Novices  :  on  n'Y  gardoit  point  de 
cloiure  ;  chaque  Religteure  vivoii  en  particulier  ,  ayani 
Ibn  revenu  fixe  en  pain,  en  vin  8i  en  argent :  elles  en  fai- 
roieni  de5  epargnes ,  dont  les  Prieures  leur  permettoieat 
de  difpofer  par  leHament.  Ces  Reiigieufes ,  par  li  rondatioa 
du  prieure ,  qui  fut  faite  Tan  1016,  etoient  fouslacoaduiie 
des  Moines  dc  faini  Viftor  de  Marfeille.  En  1 6  5  7  ,  le  Car- 
dinal  Mazarin  qui  etoit  abb^  de  faint  Viftor ,  fii  entrer  au 
Val-de-Grace  Marie  de  Croze ,  Profefle  de  ce  pricure , 
pour  la  rendre  capable  d'y  etablir  la  reforme.  Elle  demeura 
irois  ans  au  Val-de-GraLe ,  &  en  fortit  au  mois  de  Fivrier 
i(i<So,emmenantavece1le  deux  Religieufes,  dontTunequi 
eioii  Marie  Thevenin  de  la  Conception ,  a  gouverne  le 
Prieur^  de  la  Celle  pendatit  douze  annees ,  S:apresy3voir 
vu  releftion  triennale  &  les  Conftitucions  du  Val  de-Gnce 
bien  etabiies,  elle  eft  decedee  le  17  d'0^obre  1684.1« 
prteure  de  la  Celle  fut  iransfere  dans  la  ville  d'Aix  dcs  Tan- 
nee  1 660,  par  ordonnance  du  Cardinal  Grimaldi  Arcbevfr 
que  diocelain ;  &  la  Reine  favorifa  cet  etablilTeinent  par  fa 
prefence ,  s'etani trcuvee  fur les  lieuxa Toccaljon du  voytgt 
qui  fe  flt  enfuite  du  mariage  du  Roi. 

Cepcndant  le  bdtimeni  du  Val-de-Grace  continwnti 

mais  en  attendant  que  TEglife  fiit  achev^e ,  la  Reine  defi- 

rant  que  Ton  commen^^t  k  y  faire  rOfHce ,  Rt  accommodcr 

le  chcBur  des  Reiigieufes  pour  fervir  d'EgIife  du  dehors ,  & 

leur  avant-chcEur  pour  leur  fervlr  de  chosur.  La  benedic- 

tionenfut  feiie  le  Diiiianche  29  deJanvier  i6£2paV  Jeaih 

Baptilie  de  Conics ,  Doyen  deTEglife  dc  Paris  ,&  Vicaire- 

Genccal  de  rArchcvequc ,  en  prefence  de  la  Reine  ,  &  te 

jeudi  fuivant  a   de  Fevricr  ,  Fete  de  la  Purification  de 

Notre-Dame ,  Is  faini  Sacrement  y  fut  tranfporte  de  rao- 

cienne  Eglife  qui  n'etoit  qu'une  falte.  La  Reine  alMa  ea- 

core  a  cette  ciremonie  qiii  fut  faiie  par  fon  Grand-AumA- 

nier ,  Henri  de  la  Motha-Houdancourt ,  alors  Eveque  dc 

Rennes ,  &  dcpuis  orchcveque  d'Aufch.  Entin  rEglife&lc 

Monailere  ont  ire  mis  a  leur  perfefiion. 

n  }^'  •  -      On  trouve  d'abord  uneerande  cour  qui  donne  rurla 

fnmmaiie  ile  nie  famt  Jacques  ,  &  n  cn  elt  lcparee  que  par  une  baluF- 

rEglir«    du  trade  d>:  fer  ,  afin  quc  les  pafTans  aient  le  pl^ifir  de  voir 

V.i-deOn-  jgmg  i^ f,^g  dg gene Maifon ,  c'cft-i-dire le portail  de 

rEgliJi 
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l^glire  &  un  corps  de  logi«  dc  chaque  Qtii.  Cette  cour  a 
tKnte-irois  loires&demiedelong  lurvingt  toifcs&deuA 
peds  dc  large  ,  &  eil  tlanquee  de  gros  murs  i  droite  &  k 
puclie.  Aprcs  ravoir  (ravcrfuc ,  on  monte  par  quinze  mar- 
dies  au  vellibulc  de  rEgUfe  ,  qui  avancc  dans  la  cour  de 
4ix  pieds  &deini,  &  eli  routenu  pardevant  dequatre  co- 
loniKS  eniaillie,  avecqii^tre  en  reiraite,  d'ordre  lonique. 
l^  nef  efllongue  detr«izeioires,  largedc  cinq  &hautede 
diz  &  un  pied.  LUc  e&  {ipttie  du  chtxur  par  une  baluflrade 
ric  (eri  &  apr^sravoiTpaflee,enmontanLtTois[narche9f 
on  (e  trouve  Tous  le  d6n:e  ,  qui  a  cinquante-un  pieds  de 
dtametre  ,  a  prcndre  au-dellus  de  Tarc  de  la  nef,  &  de 
hauteur  ceni  vingt  un  pieds,  ou  vintit  toiies  &  un  pied, 
depuis  le  pave  de  TEgliL-  juCqu^a  la  *:'.(:(  dn  !a  vouie.  Le  dc- 
dans  de  !a  coupole  elt  pLint  a  frefqui;  de  k  main  du  fieur 
Mignard.  Par  dcliors ,  ce  d6nic a  trcnte-deux  toifcs &  demic 
4e  haut  i  depuis  le  niveau  <iu  p:ive  de  U  grande  cour  ,  juf- 
^'a  la  lantcrnequi  rcrniin:;  le  dome ,  cociprlsla  Uoi:h  &£ 
h  croix.  Ei  commc  il  eft  a  l'endroii  d;  Paris  le  plus  cleve  , 
M  le  dccouvre  dc  fort  loin.  Autour  de  ce  ibme ,  il  y  a 
^uaire  chapellcs  qui  lui  fervent  darcs-boutans.  Ellesfoni 
de  figure  ovale ,  &  ont  ctiacune  quatorze  pieds  de  grand 
diam^refur  onzc  &demtdepeiit.EnireceschapeIIesilyx 
trois  grandes arcades  qui  TLpondenta  cclic  dela  nef ,  £c  font 
Chacune  tout  de  memedsfoixantepiedsde  haut&di;  trente 
de  largc.  Cclle  qui  cft  a  main  droite  enfsrme  U  gran Jc  grille 
du  chmur  dcs  Rcligiciries ,  quiadix  toifcsdc  lo.igfur  cinq 
toilcs  &  un  picd  dc  brgc.  L'arcadc  qui  cit  a  I  'oppofitc  &  a  main 
puche  enentiant ,  forme  uns  grandc  chapelle  de  quaire  toifes 
&  demie  de  long  fur  quatrc  toifes  &  quatre  picds  &  dcini  de 
brge.  La  font  lescccursdc  laReine  Anncd'Auiri.:he,  dela 
Reine  Marie  Thercfe ,  &  de  toutcs  lus  autres  perfonntfS  dc  la 
Mailon  Royalc ,  d^cedccs  depuis  la  R^-ine  Anne.  L'ar^3de 
qni  cft  au  milieu ,  au-dcla  de  fouvcrturc  Hu  do^n^ ,  enfcrme 
raniel,  qui  eR  ijlev^  de  fix  degres ,  &  cnvironne  dc  C\x  co- 
luiir.cs  [orfes  d'ordre  compofite,  dc  m^rbre  noir  vcic^  d« 
blanc ,  avec  des  orncmcns  de  bronze  dor^  ,  pour  fouTCnir 
tabaldaquinmagntfique.Sur  rautcl  fontdcsflatu^'s  dc  mar- 
bre  blaitc  ,  qui  rcpTelentent  t'h.nfdm  Jefus  ddns  la  cr^-the  , 
h  faincc  Vicrge  &  fdini  Jofeph.  Derriire  cfl  une  chapclle 
M  1«  Religieufe»  voot  adoier  le  laini  Saciemeni.  £lle  eft 
T^mtJU,  K 
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>.  ..^ujr«uUOBUiM&  lift  qHatre  toii»  ciaq  pi«ds  &  ddd 
<  —itittM*'  La^ ooi  dJM-  ■ig.  la  OKt  sdwreat  coibim  le 
.iitkMt  uC  irott-nMrcfao  ai^ieSu»  du  piitit  de  rEglife  ,  & 
i-iu  uilhilaic»£n  noi»  chapdles  de  cha^we  cote  ,  qtii  OOt 
laM.pioa  lie  proloodeur  ,  douxe  pictb  de  diaai^re  ,  & 
iicuiti-un  pia:ds  de  baut  fous  la  voute  qui  cft  cncoupoI& 
l^utkiiiic^re  Hu  dedans  de  TEglife  e&  d^ordre  Corinifaiea. 
11  Liuiiroit  faire  un  volurac  entier  ,  pour  decrire  exade- 
iiicut  lous  fes  ornemens  &  tous  les  baiimens  qui  ratconi 
^d^ne^ ,  tiint  au  debon  qu'au  dedaiu  du  Moiuft^& 
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PORTRAIT 

De  Louis  Duc  de  Bourgogne  j  puis  Dauphini 
ni  le  6  dAo&t  i68z  ,  mort  le  i8  Fiyritr 
1711   *. 

Par  M.  rAbbe  Fleury. 

'£  T  o  I T  un  cfprit  du  premier  ordre  :  il  aroit        ^ . 
la  penetration  facile ,    la  mimoire  vafte  &    Portnit  da 
fflre  ,  le  jugement  droit  &  fin ,  le  raifonne-  P'»nce,qiiant 
menr]ufie&fuivi,rimaginationvive&f6con-  Je^^cforiL  * 
de.  11  ne  fecootentoit  pas  des  connoiflances 
fuperfideiles :  il  vouloit  tout  approfondir.  Sa  curioCti  etoit 
imaienfe ;  mais  il  favoit  la  borner  par  la  raifon.  U  avoit  un 
gDut  ezquis  pour  les  Beaux  Arts^  l*£loquence ,  la  Poefie, 
h  MuCque ,  la  Peinture ,  &  grande  difpofition  naturelle  ^ 
ks  exercer :  il  defiinoit  facilement  &  de  genie  :  il  avoit  etu- 
die  la  Mufique  a  fond ,  jufqu'a  favoir  la  compofition. 

II  fut  difficile  a  inAruire  dans  les  commencemens  par  fon 
txtreme  vivacite ,  qui  Tempechoit  de  s^aflujettir  aux  regles : 
icads  il  emportoit  tout  par  ia  promptitude  de  fa  pinitra- 


*  Ce  Portnit  fe  troove  vtSitk  dans  la  quatrieme  Edition  ds 
Livre  du  Pere  Martineau ,  Jdfuite  ,  Confedeur  du  Prince,  intitul<£: 
Kecutii  dtt  Vertus  dt  Louis  de  Franct ,  Duc  de  Bcurgogne ,  6^ 
enfuit€  Dauphin  f  in- ti.  On  pr^tend  qu'il  fe  trouv.e  aafli  imprim^ 
%aremejit ,  fous  la  meme  date  de  1714 »  &  dans  le  m^meformat* 
k  ne  l'ai  vu  qii';^  la  t£ce  du  Livre  du  Pere  Martioeau ,  otk  11  eft 
iatercalc  621H  la  feuille  C  entre  la  Pri^face  &  1a  Tnble  des  Matii- 
rei ,  imprimc  fous  une  fignature  fipai^e  A,  contenant  quatorze  pa* 
|es :  ro  y  J&ippofant  le  feuillet  du  frontifpice  qui  n^  cft  pas  ,  caU 
I  dA  former  un  cahier  de  feize  pages.  L'Approbation  fign^e  de  M« 
JUfacf  ,  -eft  dax^t  da  %  JuUia  1744.  K«ie  d«  U  prifente  Edtdos» 

IIJ 
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tion  fii  la  A>rce  de  Coa  gime  :  ealbne  qu'il  apfMit  1«  LhJv 
jufqu'ii  traduire  Corneille  Taclte  tout  eniier.  II  apprit  eil- 
fuite  rc/pagnol  &  lltalien  ;  &  il  auroit  appris  le  Grec  i 
fi  on  l'etit  voulu ,  pour  mieux  entendre  ler  bons  Auteurs  > 
particuticrement  les  Poetes  :  mais  ccux  qui  I'inflruifoient , 
jug^reni  a  propos  de  menagcr  Is  temps  de  lcs  diudes  pour 
des  mati^res  plus  uiiles.  II  avoii  une  connoiffance  (res- 
^tendjz  d^  rHilloiie  fainte  &  profjne ,  antique  &  mo- 
derni; :  toure  la  fuite  dcs  temps  etoit  rangee  ncciement  dans 
fa  memoirc.  Ils'e[oii  ai)pliqueaIaG.iographie)urqu'adef- 
fincr  pluficurs  Cartes  dc  d  indiii.  En  pariiculier  il  favoit 
rriilloire  de  TEglife  &  fa  difcipline ,  )ufqu'a  eionner  les 
Prelats  les  plus  inJlruiis  ;  &  de-la  venoit  qu'il  ne  compre- 
noir  pas  qu'on  put  demander  un  Eveclie  ,  comuie  il  le  dit 
une  fois  a  une  perfonne  de  confiancc.  Pendant  les  derni^ 
res  aiin^es ,  il  eiudioit  rHiftoire  de  France  &  des  Pays 
voiHns ,  depuis  deux  cents  cinquanie  ans ,  dans  un  plus 
grand  detail ,  lifant  let  Auieurs  ori^naux ,  &  chacun  en 
ia  langue. 

II  ne  cuiiivoit  pas  moins  le  raifonnement  que  la  memoire.' 
Des  rSge  de  huitatis,  ileniroii  facilement  danslesr^fleiions 
m^taphyfiques ,  qui  fervent  i  pofer  lespremicrs  fondemens 
des  lciences.  On  difF^ra  de  quelques  annecs  reiude  des 
Mdih^matiques ,  dc  peur  qu'il  ne  9'y  laifsli  emporter ;  & 
«n  efi^i^i  c'e(oit  fon  penchant ,  comme  11  Ta  avou6  depuis ; 
ti  il  ^toit  fiir-ioui  charm^  de  TAllronomie. 

II  n'aimoit  pas  moinsles  raironnemens  de  Morale.  II  avmt 

faii  un  Extrait  fuivi  de  la  Republique  de  Platon  ,  qui  ea 

contient  le  plus  eflentiel ;  &  fuivant  fes  maximes ,  il  6ioit 

perfuadi  que  le  fondemeni  de  la  vraie  poliiique  eA  la  )uf> 

tice.  11  favoii  les  principes  de  la.  Jurifpnidence  Romaine 

&  du  Oroit  Fran^ois  ;  &  depuis  que  le  Roi  Teut  admis 

dans  fes  Confeils ,  il  s'inftruifoit  eiadement ,  quant  au  fai^ 

&  quani  au  droit ,  dcs  aflaires  fur  lefquels  ii  devoit  dtre 

fon  avts.  Enfin  il  eut  cte  difiicile  de  trouver ,  je  ne  dirai  pai 

un  Geniilhomme.maisquelquehomme  que  ce  fi^t  de  foi\ 

age,  plusinftruit :  ceux  qui  ont  eu  J'honneur  de  rappro* 

jl         cher,  peuveni  en  rcndre  r^moignage.  £i  voili  quant  am 

V«nra>t  du  qualilis  de  refpiil ;  venons  k  celies  du  cceur. 

Vilacequoii   '  Sa  volonti  itoii  parfaitement  droite  :iIavoit  Hn  amo»! 

■     -       i 
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fe&de  8(  idairee ,  fondte  Tur  rautortt^  de  fEglife  &  d^ 
rEcriture-rainte ,  qu^il  avoii  lue  toute  enti^re  de  fuite  plu-4 
fieurs  fois,  &  continuoit  i  en  lire  r^li^remenc  tous  le9 
jours.  Quelques  annees  avant  ti  nori ,  il  difoic :  Quanfft 
je  voudrois  douter  de  ma  Religion ,  je  ne  le  pourrols.  AuOf 
avoit-il  joini  i  1'auEonti ,  lcs  meilleurs  raifonnemens  fur  14 
vMii  de  la  Religion  Chr^tienne.  Elle  etoit  le  premier  mo-4 
bile  de  toute  fa  conduite.  A  la  naiflance  de  fon  premier  fSs^ 
au mois de  Juin  1704,  fitdc  qu'il  fut  baptife , rencontranc 
tn  hommede  confiance,iIluidit:Pend)ntqu*oabaptifoie 
cet  etifafit,ie  penfois  au  merveilleux  changemem  qui  fa 
fiifoit  dans  fon  ame.  Voili  de  quoi  ce  Prince  ^toit  occup^ 
«bns  la  jcne  d'avoir  lui  fils. 

Eture  les  mati&res  de  Refigion ,  on  avoit  pris  un  fotif 
paniculier  de  rinftruire  fur  celle  du  Janf^ifme  ,  autant 
^'il  convenoit  a  une  perfonne  de  fon  rang ,  fans  enrrer 
duislesfubtilites  de  hTh^ologie.  On  luiavoit  faiienrav 
:i70o  un  M^moire  fuccinfi  ,  qui  contenoii  rhilloire  d* 
cette  difpuie ,  T^iat  de  la  quefiion  «  &  la  refuiaiion  de  la, 
diftiadion  pemicieufe  du  fait  &  du  dioit.  Le  Prince  en  avoic 
fi  bien  profite ,  qu'il  avoii  uoe  extreme  averlion  de  cetto 
fe&e ,  &  aunHt  f^v^rement  puni ,  quand  il  en  auroit  eis 
raiitorit^ ,  ceux  qu'il  en  auroit  trouvis  convaincus;  mai» 
il  etoit  eo  garde  contre  lei  accufations  vagues  &  les  (oup-. 
ipms  mal-fbnd^ 

II  amoit  le  Public ,  &  difoit  fouvent  que  le  Prince  eA 
tdt  pour  le  peuple ,  &  non  pss  1e  peuple  pour  le  Prince. 
D  o'avoit  gu^res  que  fept  ans  ,  quand ,  k  l'occafioo  d'une 
Tablc  genialogique  des  Rois  de  France  ,  M.  le  Duc  da 
Montaulier  lui  demanda  lequel  il  choifiroit  de  tous  les  ti- 
trei  de  ces  Rois.  Le  jeune  Prince  r^pondit :  celui  du  Pirr 
dmpoipU.  Daot  les  derni^res  annto,  il  difoii :  Je  ne  puis 
douter  de  ma  vocaiion  pour  r^gner,  fi  je  vis  afln  longr 
ttmps ,  jt  vois  les  pMls  de  cetie  place ;  mais  fefpire  en  lal 
giAce  <le  celtti  qui  aCy  a  appeli. 

Dans  lion  enfance&fapretiii^jeunefle,iI^oitvif&: 
io^ndeni ,  iufqu'a  la  violence  &  remportemeni ;  nais  il  ' 
Mx  tou)ourt  linc^re  &  droit.  Apr^  lepremier  mouvemene 
de  coMre,  il  reconnoiflbit  fon  tort,  &  avouoic  de  bonne 
fci ,  que  ceux  qui  le  reprenoient  avoient  raifon ,  (ans  ia- 
pM  dwrdwr  de  aauvailes  excufes.  Veic  tdge  d«  vingK 
K  M 
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3|is ,  \a  raifofl  prit  le  defliis :  il  devint  doux ,  traiiable ',  tSSi 
a  fervir  ,  indulgent  a  fes  domeftiques ,  affable  a  tout  \9 
vonde.  11  etoit  naturellement  feneux  ,  &  patoifibit  fier  z 
ceux  qui  ne  le  voyoient  qu^en  pafTant  :  mais  quand  il  par* 
loii  un  peu  daflion ,  la  douceur  &  la  gaiete  fe  repandoit 
l^r  foD  vjidt^e  ;  fes  yeuit  etoient  d'un  grand  eclat ,  &  fet 
Kgards  per^ans. 

II  eioitau-defTusde  lavaniie.Des  renfance,  il  necher- 
«ha  jamais  a  faire  valoir  ce  qu'i!  avoit  fait  de  bien  ,  ni  i 
$'atiirer  des  loujnges :  G  on  lui  en  donnoii ,  11  les  laiffbit 
lombcr ,  fans  y  faire  atieniion.  Dans  Ics  dcrniers  temps, 
il  etuit  toujours  en  garde  contre  la  vanite :  s'il  parloit  de 
queiquc  bien ,  il  ajouioit auifitot  le correflif ;  &  Dieu en foit 
'  la  gloire.  Auflj  itoit-il  ennemi  mortel  de  la  fiatterie  :  il 
vouloit  connoiire  fes  defauis ,  ce  qu'on  difoil  de  lui ,  &  cs 
dont  on  Taccufoit  meme  i  tort.  II  n'y  avoit  tien  que  ne 
lui  puITeiit  dire  ,  ceux  en  qui  il  prenoit  conAance ,  jufquet 
iiu\  verit^s  les  plus  defagreables  ,  &  les  plus  dures  i  Ta- 
jnour  propre. 

11  eioit  accouiume  a  s'appliquer ,  a  reSechir  feul ,  &  1 
«"inflruirepar  lui-meme.  Apresle  coursde  fes  eiudes  6iUi 
f'ell-a-cltre  depuis  Tage  de  dix-huit  ans,  il  s'enfermo![ tous 
les  jours  trois  ou  quaire  heures  pour  lire,  prier,  etudier, 
fuivant  fon  inclinaiion  ou  fon  devoir  :  une  heure  ou  deux 
le  matin  avant  le  confeil ,  &  autant  le  foir.  Enfuite ,  felon 
Ja  faifon  ou  Theiu^e  de  la  iournee ,  11  pafToit  chez  la  Prin- 
cefle  fpn  ^poufe ,  ou  fe  livroit  au  Public  par  quelqne  pent 
jeu  chez  lui  ,  ou  i1  alloit  k  la  chalTe  ou  k  la  promenade. 
Etant  devenu  Dauphin ,  par  le  deces  du  Prince  fon  pere  i 
mori  !e  i4d'Avril  1711  ,il  renon^a  i  toutes  les  curiofi- 
t^s ,  coDiprenant  que  fa  vocation  ,  comme  il  le  difoit  lui> 
mdme  ,  eto|i  pour  les  aSaires.  II  reduiGi  donc  fon  etuda 
aux  connoiirances  ndceHaires  pour  bien  regner  un  jour ; 
&  en  ditendani ,  foulager  le  Roi  fon  aieul ,  qui  le  defiroit 
ainfi.  On  avoit  travaillii  depuis  long-temps  a  lui  faire  coH': 
Roiirs  l'etat  prcfent  du  royaume  ;  mais  alors  II  s'appliquDit 
f.  i  s'eii  inllruire  plus  cxa6iemeni ,  &  a  le  connolire  i  fond  , 
'  tant  au-dedans  quau  dehors.  II  iravaiiloit  reglemeni  cer- 
tains  jours  avec  les  Miniflres  d'£iat ,  particulicremeiit  a^veo 
]p  Contfoleur-  General  des  Finances  :  il  recevoii  de  toute^ 
partsles  Mim^ires  jue  plufiejirs  p^rticuliys  Iw  sdrpflljisfll, 
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les  voyoit  •par  lui-metne  ,  ou  les  faifott  examiner  par  det 
perronnes  de  confiaace ,  qui  lui  en  rendoient  compte. 

II  commen^oit  i  ptendre  foin  du  Duc  de  Bretagne ,  fon 
fils  aine  ,  qui  etoii  ne  le  8  Janvier  1707  ;  &  il  avoit  di\k 
nis  aupres  de  liti  un  homme  de  mirite ,  pour  bi  donner 
kspremiires  inflrufhons  :  mais  tl  auroit  diiig^  par  lut- 
«wine  fon  educaiion ,  g'ijs  euflent  afTez  vecu  Tun  Sf  Tautre. 

II  ^ifoii  profcflion  ouvene  de  piete  ,  mais  fimplemene 
&  noblemeni,  fans  oAcntation.  5es  le^ures  de  l'Ecriture- 
ttmte ,  &  la  plupart  de  fes  pri^res  ,  eioieni  fecretes :  il  di- 
foit  a  ccnains  jours  le  grand  Olltce  de  TEglife ,  mais  en  ron 
pariiculier. II  commtinioii  tous  Ics  quinze  iours,&  aflif- 
■oit  toiis  les  Dimancfies  a  Vopres  &  au  Salui  du  faint  Sa- 
crement ;  mais  avec  un  rerpcfl  &  une  attention  dont  tout 
le  mondc  etoii  edifie.  Depuis  pliifii:tirs  annecs ,  il  avoit  re- 
jionce  a  tous  lus  fpeflacles  profanes ,  quoiqu'i]  eut  le  gout 
tres-fin  pour  la  Po^ie  &  la  Mufique  ,  a  laquclle  il  eioit 
tr^S'fenfibIe;&  il  ne  faifoic  jamais  cbanter  lcs  Muficicns 
a  la  Mcfle  qu'oD  difoit  pour  lui. 

II  comptoit  la  juAice  pour  le  premier  devoir  de  la  Re- 
ligion  ;  &  par  cc  principe ,  il  ^oit  ennemi  de  toute  de- 
penfe  fuperflue ,  jufqu'a  fe  refiifer  des  commodit^  qui  au- 
roient  pcu  coiite.  II  eioit  perfuade  de  la  n^cefliie  de  payer 
les  dettes,  lant  pour  les  grands  que  pour  les  peiits ,  fans 
aucune  esccpiion  ;  &  ne  connoilToit  poini  d'autres  rcglcs 
lie  juAice  pour  les  Sotivcrains  que  pcur  les  particuliers. 
ConnoilTant  les  befoins  dc  rEtat  ,  il  fe  contenta  pour  le 
Ibnds  de  fa  caflette  ,  de  beaucoup  moins  que  le  Dauphia 
fon  pcfc  ,  &  il  oflrit  mcme  dc  s'en  palTcr  emierement.  II 
Cmployoit  prcfque  loui  ce  fonds  en  aum6nes  &  en  grati- 
ficaiions  a  de  pauvres  Oflitiers  de  guerre  &  a  d'autres  gens 
defervice.  Pour  ceicflut,  11  r^-ccvoit  des  placeis  &  des  let- 
trcs  da  louies  fortcs  de  perfonncs ,  aicme  les  plus  incon- 
nues  :  mais  ii  les  faifoii  examiner  avec  foin  ,  &  vouloi» 
eire  exa^emcnt  informe  de  ta  quallte  des  pcrfonnes  &  d« 
leurs  bcfoins ,  afin  de  n'dtrc  pas  furpris ,  &  que  fes  libera- 
liies  fulfcnt  bien  employccs.  f 

Moi ,  Claude  Fleury  ,  Preire ,  Prieur  d'Arpemeuil,  fous- 
Prt-.:cpteur  de  ce  Prirce  ,  j'.il  cru  divoir  a  la  poftjrite  ce 
jcmoignage  de  ce  que  i'di  vu  de  mcs  yeux  &  oui  de  mes 
pft.i.les  feadaat  plut  d?  vingi*deux  ans  que  )'»  ni  rhon- 
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aeur  de  l*approcher ,  Civoir,  depuis  le  mois  de  SeptenArtf 
1639,  iulqu'au  mois  de  Janvier  1712.  Faii  le  11  da 
Mvs  1711*. 


*  t.«att,  Diuphin  de  Fnnc«  ^toit  mort  le  lE  F£vtier  1711  ■ 
Hirie  AdeUide  de  ^avoie  fon  £paure  ,  le  11  precjdent.  Le  Dub 
d«  BrelRgne  leur  lUt  ato^  tnoutHC  It  8  Mui  fuivant,  Kou  i*  I» 
friftntt  Ljitita. 
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ESSIEURS, 


Si  ce  Difcours ,  au  Iteu  d*etre  un  fimple  remerciment," 
bxm  uoe  epreuve  d*Boquence ,  je  ne  fat  qui  ofcroit  fe 
flatter  d^etre  admis  en  votre  tUuftre  Compagnte.  Qu^y  a« 
t-il  de  plus  difficile  que  de  renfermer  en  peu  de  paroles , 
taDt  de  g;rands  fujers,  dont  Tufage  oblige  a  vous  parler, 
&de  lestraiter  dignement,  apres  tant  de  grands  Hommes 
qui  les  ont  traites  en  votre  prefence  ?  Qu*y  a-t-il  de  plus 
difficiie  que  de  parler  de  foi-m£me ,  fans  choquer  la  droite 
laifon  ni  la  bienfeance  ?  Si  je  loue  votre  choix ,  je  femble 
ni*en  juger  digne,  par  une  prifomption  qui  fuEiroic  pour 
iB*en  exdure :  fi  je  parle  de  monindignite «  pour  relever  h 
grandeur  de  votre  bienfait ,  il  femble  quc  je  bldme  votre 
dxMx ,  &  que  j'6te  i  votre  )ugement  ce  que  i'attribue  k 
ytart  indulgence. 

Si  toutefois  on  pouvoit  fe  (aire  un  mdritc  des inclinattona 
oatarelleSy  j*oferois  dire  que  i*ai  fenti  toute  ma  vie  une 
Ibrte  pailion  pour  tout  ce  qui  fait  la  matiere  de  vosnobles 
travaux.  J'ai  reconnu  depuis  longtemps ,  que  puifqu*on  ne 
peut  >^ivre  en  focicte  fans  parlcr ,  il  eft  raifonnable  de  bicn 
parler ;  que  chacun  doit  principaiement  cultiver  fa  langue 
parurelle  ;  &  que  Titude  mdme  des  Langues  mortes  doif 
fious  fervir  a  renrichir  &  a  la  rendrc  pluscorre^le.  J'ai  tou- 
|Qiirs  prisunplaifir  fin^ier  a  cr<;ufer  daijs  Us  origiocs  d^ 
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notre  Latigue  >  a  la  fuivpe  dans  fesdifierens  etats ,  &  a  (^ 
fcrver  le  progres  qu*elle  a  fait  depuis  cinq  cents  ans ,  pour 
arriver  a  la  perfeSion  oii  vous  Tavez  amenee.  Je  me  fuis 
plu  a  confiderer  la  propriete  des  fignifications ,  Tanalo^e 
6i  la  convenance  des  mocs ,  la  condruflion  des  phrafes  ;  i 
etudier  la  diverfKe  des  Ayles  proponionnes  aux  fujets  & 
aux  occafions.  J'ai  admire  ccs  grands  Hommes ,  principa- 
lement  de  votre  Corps ,  qui  dans  notre  Langue ,  fi  long- 
temps  negligce ,  &  par-Ii  fterile  &  groffiere,  ont  fu  trou« 
ver  tant  de  richeffes  aiiparavant  inconnues ;  demeler.leser- 
preflions  de  tantd^efpeccs  difKrentes  ,  fimples ,  nobles,  ten- 
dres,  pafTionnees,  fortes,  agreables,  harmonieufes  :  qui 
nous  ont  appris  k  raettre  toujours  pour  fbndement  d*ua 
Difcours,  le  bon  fens,  le  jugement  droit  ,Ies  (entimens 
vertuci:x ;  a  s'cxp!iqucr  ncttement ,  a  retrancher  les  orne- 
menslupernuSyafredes,  embarraflTans ;  a  parler,  non  pour 
les  oreilles ,  mais  pour  le  cccur  &pour  la  raifon.  De-la  font 
venus  ces  ccrits  qui  ne  viciUifTcnt  point ,  que  la  pofterite 
lira  toujours  avecplaifir  :  car  lepublic  fait  t6{  outardjufiice 
au:;  Autcurs ;  &  un  livre  lu  de  tout  le  monde ,  &  fouvent 
reclemande ,  ne  peut  etre  fans  merite. 

Tel  eft  rOuvrage  de  cet  ami  dont  nous  regrettons  la  pcrr 
te ,  fi  prompte ,  fi  furprenante ,  &  dont  vous  avez  bien  voultt 
q'.je  j^eulTe  Phonneur  de  tenir  la  place  a ;  Ouvrage  iingulier 
cn  fon  genre  ,&  au  jugement  de  quelques-uns  ,  au-deffiis 
du  grand  Original  que  TAuteur  s'etoit  d'abord  propo(&.  Ea 
£iiiant  les  caraf^eres  des  aurres ,  il  a  parfaitement  exprimi 
Iefien:on  y  voit  une  forte  meditation,  &  de  profondes 
reflexions  fur  les  efprits  &  fur  les  mqeurs  :  on  y  entrevoit 
cette  erudition  qui  fe  remarquoit  aux  occafions  dans  fes 
converfations  particulieres :  car  il  n'etoit  etranger  en  au- 
cun  genre  de  do6^rine  ;  il  favoit  les  Langues  mortes  &  les 
vivaotcs.  On  trouve  dans  fes  cara^cres  une  fevere  criti- 
que,  (ies  expreffions  vives ,  des  tpurs  ingenieux ,  des  pein- 
tures  quelqucibis  cbargecs  expres  pour  ne  les  pas  faire  trop 


a  Jean  de  la  Bruyerc  ,  conuu  par  fes  caraciires  dt  Th^ophrafle  , 
tfjiduit  du  Grcc ,  avec  lcs  laraBires  ou  Us  mcturs  de  ce  fiicle  :  il 
nio;:rur  fnbltement  d'apopIcxie  le  jo  Mai  1696,  age  dc  57  ans, 
ji^tttc  /Vcfc-  if  la  fuivartie  font  ajouUes  yar  PEditeur  dc  la  pr{/enti 
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feilemblanres.  La  hardiefle  &  la  force  n*en  excluent  ni  I4 
jeunt  la  deUcatefTe  :  par-tout  y  regne  une  haine  implaca- 
ble  du  vice ,  &  un  amour  declari  de  la  vertu :  enfin ,  ce  qui 
couronne  TOuvrage ,  &  dont  nous ,  qui  avons  connu  TAu* 
fleur  de  plus  pr^,  pourrons  rendre  un  temoignage  certain , 
on  y  voit  une  Religion  fincire. 

Cer  Ouvrage  fera  donc  du  nombre  de  ceux  que  vous 
avez  en  quelque  maniere  adopti  en  recevant  les  Auteurs 
panni  vous  ;  du  nombre  de  tant  d*Ouvrages  fi  beaux ,  fi 
uriles,  que  vous  confacrez  i  rimmortalite  :  tant  de  fidelles 
cndufiions  qui  decouvrent  les  trifors  de  rantiquite  a  ceux 
qiu  ne  iavent  que  notre  Langue;  enfone  que  ce  n'eft  plus 
une  excufe  pour  Tignorance ,  de  n'avoir  pas  appris  les  Lan- 
gues  favantes :  tant  de  Poefies  ingenieufes,  principalement 
dansle  genre  dramatique:  tantde  Dircours  eloquens,  ibit 
dtt  Barreau  ,  foit  de  la  Chaire  :  tant  d'Hiftoircs :  enfin  ^  cet 
Ouvrage  depuis  fi  long-temps  attendu,  non  plus  le  travail 
de  quelque  particulier ,  mais  du  Corps  entier  :  cc  fameux 
IXdioonaire  oii  nous  connoifibns  fi  bien  la  Langue  que 
nous  avons  fuccee  avec  le  lait ,  ou  nous  voyons  Fufage  fi 
cxaQement  obfervi  ,  &  par  oii  nous  efperons  que  la  Lan- 
gue  Fran^oife  fera  fix6e  aravenir,  ou  feulement  fujette 
aux  changemensimperceptibles,  inevitables  dans  une  lon-. 
gue  fuite  de  fiides. 

Faut *ildoncs*etonner  qu*une  Compagniefi  glorieufe  k 
h  nation,  &  fi  utile  a  tout  le  monde ,  ait  trouve  de  fi  puif- 
fins  Protedeurs ;  que  d^s  fa  naiflance  elle  ait  ^te  re^e  a 
kas  ouvert  par  ce  grand  Cardinal  h »  fans  qui  rien  de  grand 
nepouvoit  al6rs  fe  former  enFrance,  qui  ne  negligeoit 
•ancune  forte  de  gloire ,  qui  favorifoit  le  merite  en  tout  gen-' 
le&en  tons  etats:  &qui  favoitd*autant  mieux  eftimer  les 
Lettres ,  qu'il  s*y  itoit  appliqu^  lui-m^me  avec  grand  fuc- 
cis.  Je  ne  parle  point  ict  de  fes  autres  talens ,  de  fa  profonde 
politique  ,  tie  fes  vaftesMeffeins  fi  habilemenc  conduits ,  & 
fibeureufement  executes ;  de  ce  qu'il  a  fait  pour  abattre  au- 
dehors  la  puiffance  excefiive  de  la  Maifon  d*Autriche ,  au^ 
dedans  Therefie  toujours  rebelle ,  &  les  fa£lions  domefti« 
qpes.  Je  ne  regarde  en  lui  que  Thomme  de  Lettres ,  &  ces 


h  Armand-Jcan  du  Plcilit,  Catdinal  4e  KichcUeu,  preaiier  Mioiilfli 
friu  It  i^iat  de  Louii  XUI« 


i'Y  D  I  s  c  o  i;  R  s 

dr.rz^isra^  *'sa  Kzrfxeaiaatt  ^hz:  ^ar-v  tcps  ,^al 

AfT(,  l^no^^tzT^.r  c:;!nvef  ,&^cir  par  u  sraprcCT» 
ftrisace  ce  c;;':i  c::  ojic  pcur  t  tt-£t.  Ln  Sdeics  fc 
iMBjr^LerrrMrcpr.reriu  =£«ne3a  !iiSre  iba»  laaai* 
r.ificre.  &  '.a  *'.5-.-«ur  ^j".l  lenr  d.^Tcca,  : 
c.a.ii.  \v..i  :z  f:c'K  c^llatroo»;  p<x:r  i 
r.oai.  c'cf:  prj  q j'il  fo:t  ett^^  en  nm  de  •tejx  iat  le  faraoe 
{•  f  jr  !:  xarbre :  cc  (ted  pas  iiteEc  siiez  que  u  graai  aoa 
f'.'!t  2t:ach^  9  une  illullre  fiauuc,  qos  r.ous  rojom  ncc 
^iaifir  f:  p^pHuer  {nr  un  oouveau  rcicnon  c  :  il  dft  pks 
l:r£rKntco.'ier%eiiant  cet  aiigu{)ecorps,onfe«  loaan^ 
ffjni  fi  fouvem  reaouveMCS  par  les  boucfaes  les  piiB  ck>; 
qu;Tt«. 

Un  gra.id  MagiArat  forrae  dans  fon  efprit  &  4nsfo 
HuiimesJ,  re^ut  aprcslui  rAcad^mie  oipbcline ,  6c  btct 
liradansra  maifon,  omee(lecciicrichebibliotheque,oii| 
ilans  la  curiofiie  de  nu  prenii^  jcunefTe .  i'ai  pofle  de* 
heures  fi  «lelicieufes.  Cette  maifon  etoit  Tafile  rfes  Mnfes; 
&  le«  prcmicrs  MsgiClrats  du  Royaume,  a  rezeaiplede 
lcur  chef ,  fe  faifolent  hon.-ieur  de  U  p!us  profoode  imili- 
lion,  &dzIapii}spurepoliieiredansl€ur5£Kfcotirs&daiit 
leurs  ecrir«. 

Enfin  TAcademie  eH  arrivee  au  comble  de  &  gloiK^ 
lorfque  Je  Prince  1'a  )ugee  digne  de  la  loger  dans  (oa  Pzl»s  J 
&  (l'en  prendre  la  protcSion  par  lui-meme.  Vous  atteoda 
ici ,  MESiiiEUfts,  Teloge de  LOUIS  LE  GRAND :  h  coutih 
nic,  le  dcvoir,  rinclination ,  la  reconnoillance  ,  toatli 
ilcmande :  mats  comnicnt  y  fatisfaire  i  Tout  e&  d'it :  Tdo^ 
({tiiincc  eft  cpuifee.  Quc  pourroit  dire  le  genie  le  plus  ier' 
tilti,  &  1a  langue  la  plus  direne ,  que  vou5n'ayez  ouiceiit 
fa\t ;  &  pjr-totit  ailJcuri ,  &  dans  ceite  meme  place,  tpH 
vniH  n'iiyci  dit  vous-mdme^  Ne  vaut-ilpasmieiucnepoiat 
rni.imer  iin  fi  noble  fujet.que  de  le  iraitcr  d^unemaoiers 
vii1|tairc,  &  rediretoujours  lesm^meslouangestantdefois 
rupaiic) }  Aufli  bien ,  quoi  que  nous  puifTions  fiire ,  aoa* 


4  Cliiia  !i«|i>lil,  CbinGcIIfr  dc  Fruicti 


ACAD^MIQVES:  rj^ 

cUe  DOus  rendn  toujeun  furpeds.  Suiet  de  ce  gniidltfri  s 
fes  domeAiqun,  combl»  de  fes  bientaits,  on  dira  qu^ 
ooiis  efl  bien  facile  de  1e  louer  au  milieu  de  la  France ,  dans 
ibo  Louvre ,  datuune  compagnie  qui  lui  ell  fi  particuliire^ 
■oeot  devouie.  Laiffons  fei  louanges  i  la  pofl<irit£ ,  qui  juget 
kaSouveraioscommelesautresfaoinaics.  Oncroiroit  peutr 
tuti  prtfent ,  que  fon  eitirieur  nous  impofe ,  que  Ton  eA 
itoo&edelamajefledefon  vifage,  &  de  cette  auguAe  pre- 
iencc  qui  le  feroii  juger  digoe  du  tr6ne ,  mcme  aux  hom^ 
Bws  lcs phn  barbares.  Vous  £tei  gagn^s ,  diroit-on,  parla 
4oacetirde  fes  regards,  par  fcMi  a&bilit^,  par  fesparolet 
obligeanteStqu^illaiteinployerfiipropospour  t£moigner 
dc  Teftiaie  &  de  la  bienveillance ,  pour  omer  les  bieDfaiii 
ou  adoucir  les  refus.  Mais  quand  on  n'aura  plus  I  anendre  * 
m  ricompenres  de  la  juflice  ,  ni  6tveurs  de  £i  libiralit^; 
qaaod  on  oe  craindra  plus  fa  puiflance  abfolue ,  fes  armeet 
uuKMiibniblcs ,  Tetendue  de  fadomtnation  :  c'e(l  alon  que 
ccnx  tfui  viendroDt  apr^  nous ,  confiderani  darts  rHifloire 
lout  lc  cours  d'un  fi  beau  r^ne ,  pourront  le  louer  hardi* 
ment ,  &  en  porter  un  jugement  qut  ferme  la  boucbe  Jl 
rcnvie  la  plus  envenim^. 

Ccpendant  leRoi  re^oit  dis-i-prirent  deslouangesnoiia 
bfpe^.  II  n'y  a  qu'i  ^couter  ce  qu'en  difent  les  Nations 
teaogires.  Je  ne  dis  pai  feulement  ces  Ambafladcurs  qua 
Bous avooi vui  venirdesextrimit^  de  rOrientr,fepror* 
temcr  devant  fon  trdne ,  &  lui  rendre  des  refpe^  qui  nous 
paroiffcntdesadoraiions.TousceuxquiparlentenFrance,' 
pourroieai  itre  foup^onn^  de  s'accommoder  au  lieu  &  jk 
roGCafioo.  h  parle  de  ce  que  les  ^trangers  difent  cbexeux^ 
9t  cn  pteinc  liberti.  Pen  prends  i  temoins  ceux  qui  ont  vu 
Rooic,  Venife,  les  Royaumes  du  Nord  ,  lesNationi  qui 
Ibat  demeurces  dansnotre  amitie.  Je  dis  plus :  que  Ton  palle 
ei  Allemagne,  en  Hollande,  en  An[>lcterre,dan$  lespays 
lci  plus  eQneinis ',  au  milieu  de  la  palJlon  &  de  la  preven* 
rioa  :  on  trouvera  Tellime  &  les  louanges  de  LOUIS  LS 
GRAND.  Mais  il  n'eft  pas  niceflaire  d'obferver  les  difw 
OMKS,  quand  les  aAions  parlenr.  Pourquoi  cette  puiflante 
&giw,  ces  eSbrtsdetanideNationsconjureeStinutilesjuf* 
91'i  friftax,  &  plus  nuilibles  pour  eux  qiie  pour  nous.' 

t  Ln  ABbaSiJtwi  du  B»l  M  Sliv  ^d  rinrtDt  i  Pirii  en  i6Ki 


r  •;  *  :  0  V  R  s 

.    .    .    .-t '.j,;is:  .01  .=t- lu^icui  s<:^vment  quiebraiLd 

.    .  ..1.U  li.ii":!::  .icpea.iiJ'!  r^icrs  grand  Mor-iT- 

"Hi::...'!!  *ii  ■a-.;:;rcj-.^a&  ';  ■.'iSirmestouioiM» 

•  .  .  .«  i;r.::u.t  T-  3i .;  vo\M-t  q-,s  a;  loin,  iiecair 

.   1 . .:»  .  .ii;.n«  ~:ut  11  julbce ,  U  :;o:r; ,  la  droicure 

.-    .  i:.y,.:vji,  '•.:..i,  .Messieurs,  tiicuArgiela  pluslb- 

..     .  ...iiA  j  ^»  ennemes  afdire  ro.iPjr.^yr!que:jeIe 

...  .^L?.B«u-.i  TFran^sqMionimieuiaisereiKNicer  i 

.  I.    "  iu.c.  qii'a  ^eur  fjuffe  Riili^ion,  Quel  eft  lc  prs^esK 
.  !  :-ji)  iiiuimurcs ,  8f  la  maticr«  de  tant  tU'  llbelles  dont 
. ..:  Doctcurs  les  repaiffcnt  ?  Cert  que  le  Roi  Tres-Chre- 
...  .<.-  tils  ame  de  rEglife  ,  a  voulu  piirgct  fon  Royauiae 

.>.:i^uvi;.iu(esprofanes,introdLiites  depuis  le  dernier  fie- 
.  ^  .^  rcufiirtous  fes  Sujetsdansla  Rcliaiioii  de  leurs  Pe< 
.1.  C'eltqu'ilami;Lix  aim^  expofer  fon  Ecat  aux  irKOm- 
<iio,;iEc5  d'une  guerre  pallkg^re,  qvie  d'y  fouffrir  a  jamais 
Lije  becle  etabliij  par  i j  revolie  ,  &  pour  nc  rJen  dire  de  plus  } 
:ouiourspolitique&  inquii>ie. Ceft  qu'ila  fuivl  les  mouve-, 
me.is  ^c  certe  piete  fincere  dont  il  donne  tous  les  jourstant 
i.e  prciiv^:s  ixUtjntes ,  par  fon  aiTirluite  aux  devoirs  de  la 
Keli^ioii ,  pur  fon  cxafliiude  i  en  obfcrver  les  Rcgles ,  & 
pjricdiivicclioixdofesprindpaux  Miniftres. 

(.'cll  d.ins  LCt  cfprit,  qu'il  fait  dlevcr  ces  icunes Prin.< 
cc»  y",qui  font  ucs  a-prefent  h  joie  des  pe-.iples,  &  en  fe- 
TOiit  uu  jour  le  bonhcur.  Rien  n'efl  tant  recoinmaude  it 
lcux  qui  ont  Ihonneur  de  les  approcher ,  que  de  leur inf- 
plrcr  I3  Reli^ion&la  juflice.  £t  nousavons  deja  laco.ifo- 
lation  d'en  voir  des  marques  fcnfibles  ,  principalement  ea 
cciuiquc  b  Providenccpteparcdcloinala  premiere  place, 
juunt  par  lcs  talens  naturcls  quc  par  Tordre  de  la  naiff.ui- 
ccp.  II  fiera  micux  a  d'autres  de  lc  peiixlre  lout  entier ;  je 
uiriii  feulement  ce  qui  convlent  k  ce  Dilwurs ,  que  depuisi 
■.•.ii;-tcmps  on  n'a  vu  en  aucun  Prince  lant  de  difpofiiions 
.1..V  Ilcllcs-Lettres&auxBeauit-Arts;  tant  decuriofiie,de 
'. ...  iiation.de  droiture  d'efprit ,  de  fenilitcd'tmagination, 

.«  ..:ici<:  de  mcmoire ,  d'adreffe  &  de  facilite  pour  Tex^cu^ 


.  .■..:i  l>ut  .le  BDurgogne  ,   Phili)ipe  Duc  d'Anioij  ,  &  Challc» 

V  Sfiii ,  tm\  troit  filt  ile  Louii  Dauphiii. 
V  k  liii\  ()•  llour(o|iie,  ratui  itt  uoit  fili  de  M.  U  OaupUi- 
litM* 


A  C  A  D  fe  M  I  Q  U  E  S.  1«^; 

^n.  En  un  mot ,  il  y  a  lieu  d^efperer  que  rien  ne  lui  maif* 

qaera  pour  ^tre  earon  tempsle  digne  proteflcur  desGens 

de  Lettresj^par^i^u^ierement  de  cetre  favame  Compagnie. 

Cependant,  i*honneur  que  j'ai  d*etre  attache  a  ce  jeune 

Prince  ,me  privera  quefquetemps ,  Messieurs,  desavan- 

tages  que  je  devrots  retirer  de  votre  Societe.  Je  ne  pourral 

fitdt  profiter  de  vos  inftru61ions  pour  mes  travaux  parti- 

culiers,  ni  prendre  part  aux  v6tres,  quand  ir.eme  vous  m*ea 

jugeriez  capable.  J*aurois  licu  toutefois  de  tout  efp^rer  de 

. vous ;  puifque  de  quelque  cote  que  je  jette  les  y eux ,  je  trou-. 

ve  des  perfonnes  dont  jhoncre  depuis  long-temps  le  me« 

rite ;  &  qui  depuis  long  tenips  me  favorifent  d*une  afTediori 

finguliere.  Avant  d  etre  Citoyen  decette  fdvanteRepubiU 

que,  j*ofe  dire  que  je  n*y  etois  pas  tout-a-fait  etranger  par 

tant  d*illuftres  amis.  Que  n^aurois  je  droit  d*efperer » quand 

je  ne  compterois  pour  Prote6^turs  que  cesdeux  grands  Pre<> 

lats  ,  qui  ont preiide  fucceflivement  a  leducaiion  des  Prin* 

ces  {a)  &  dont  j*ai  re^u  tant  de  graces  que  je  nepuis  jamais 

aflez  ies  publier.  C*eii  leur  appui  &  celui  de  tant  d  autres 

perfonnes  d*un  fi  grand  m^rite ,  qui  me  fait  entrer  en  ce  lieu 

avec  confiance ,  afTure  que  je  fuis  d*avoir  envers  les  autres 

de  fi  bons  garants  de  ma  docilite ,  de  ma  foumiHion  &  de  ma 

reconnoii&nce. 

II     R^PONSE. 

De  M.  rAbbi  Flevry  ,  alors  DireBeut  de  t Academie  ,  aux 
Difcours  prononces  par  M,  CAbbe  MaJJieu  &  par  M,  Malet  ^ 
kjour  de  leur  reception  dans  rAcademie  Fran^oife ,  29  Z^cV 
eanbre  1714* 


M 


ESSIEURS, 


Vous  avez  un  avantage  qui  vouseft  commun  \  que  vo- 
tie  iledion,  quoique  faite  a  diiFerens  jours^  a  ete  parfai' 
tement  uniforme :  chacun  de  vous  a  eu  le  nombre  d'elec- 


(a)  M.  Bofluct ,  Evdque  de  Meaux  ,  ancien  Pr^ccpteur  dc  M.  1« 
Daopbia;  &  M.  dc  F^n^lon  ,  Archev^^uc  «U  Cambiay,  Pr^ccpteuJt 
dcs  tioi»  fils  dc  M«  lc  Dauphia^ 


-  i  >  i  O  U  R  S 

...;  ..in:  ::J»  .;.ii  ies  plus  rigocrejfes;  cfaanis 

..-  .j;  .-srsi;^!  Ji»  laRni ,  norre  augufe 

■■■■,  .i.ii.,~j!:citTeumonde  laG>mp3^ieIui 

■— ;  _  ..-.ic-idancbien  juftedevousrecevoir 

..  li  ^  didierer  plus  long-temps  le  piaitlr 

.   .     .  _3  k.perons,  de  vous  voir  fouveat  afiif-. 

.  .J-i  j  M.  VAthi  M^fuu ,  i/  lui  dh :  Vouj; 
..  :,iiicuiicreinentdevoue  a  retude & a  la  pr<^ 
..siJiiiui-Lettres,  tant  CDmme Profefteur-Royal 

■  j:i;ci;ui;,  que  comme  tres-digneMembre  de  TA- 

.  cs!iiicrJptions,quifratcrnireavecia  n6tre:vous 
.;.i<lonr.e  auPubiicdespreuvesdevotremerite  fuf- 
. .  •pciir  jull^iier  notre  choix.Ce  beau  dilcours  que  vous 
.  vx.iwseii  prenant  poirefTion  de  la  chaire  de  Profef-. 
. .; .  &  q u:  vous  attira  radmiration  de  tous  ies  Audiicuis, 
.  ^  ..rcitre  en  ineme  temps  votre  erudition  &  votre  ek>- 
..  :i.e. Maisuejour  (ibrillantpourvoii5,nousrappelleua 
.  .ii:  tou\emr  delaperte  d'iin  de  nos  plus  iUuflres  Confre- 
^>,  t <;ui  vouk avez  (iiccede  en  cctte  chaire ,  M. rAbb^Gal- 
..>.'i  f.uncux  p:ir  le  Journal  des  Savans doiii il  fut  lepre- 
.ji  ,-\uteur,  &  par  ramitie  d'un  grand  Miniftre ,  Protec-: 
....  .lcs  Lcttrcs&  tnembre  lui-memederAcad^nueFnur: 

■'■■'■' w- 

\  ous  avcz  ttncore ,  Monsizur  ,  fait  paroitre  votre  me- 

A<i  Acdtlcmique  par  ces  favanies  Diflertations  quevou) 

.  ■ ..:  tkxiiecs  dans  l'Acadeinie  des  Infcripiions ,  i  ces  jours 

^i. u:it!s oii etle ouvrc fes  portes 4 tout !e Public.  Vous Ci- 

..  'u^appbudilTemens  dont  ellesont  cte  fuivics,  particuUe- 

..;.M:[LdIequia  pour  fujet  Us  irais  GrJc€s ,  &  quivous3 

-u  ».o:uioitre  pour  un  de  leurs  favoris. 

'■■■  ;n;  pjrle  noint  des  deux  ouvrages  que  vous  n'avez  pal 

.c'c:iJus  publics:  VHiJloirede  la  Poifie  Frajifoifi,k 

. ..  ..lii»  ui  Pind^re.  Ccux  i  qui  vous  avez  bieo  voulu 

..:i,i,jiii;r  wttc  Hijloire,  pcrronnesdif^ingu^ parJeuf 

.:.;i^.:.j&parlatineffe  deleur  gout,ront  trouveeaufi 

.  ■.  Oi.ritc  ,  qij'elle  eft  curieufnment  recherchee,  & 

'■<,■;  'u:-ioutleur  a  paru  incomparable. 


A  C  A  D  e  M  I  Q  U  E  S.  t6j 

Nous  aurions  ruji;!  de  nous  plaindre  au  nom  du  public, 
ideceque  voiKTeteaezmtefiiJijirt  dans  lobfcurite  duca- 
binet)  Ti  nous  ae  favions  les  raifons  qui  vous  y  engagcnt : 
vous  Tavn  regardec  comme  unc  oeuvre  de  Turerqgaiion ; 
&  vous  avcz  ctu  qu'il  ^icit  plus  conformc  i  vos  ctevoirs  de 
vous  appliqucr  a  quelqu'auirc  iravail ,  qui ,  en  mfpirani  Ta- 
mourde  Langue  Grecque ,  ne  lailTdr  pjs  de  faire  honneur  1 
Ix  n6ire.  Ced  dans  cetie  vue  que  vous  avez  emrepris  une 
TrdJkSion  dt  Pindjrt  avec  des  explicaiions  fi  claires  &  & 
naturelles,  quelles  fermcroni  la  bouche  i  ceux  qui  miprifeot 
cei  Auieurfautede  l'entcndre. . 

D«faut  trop  ordinairc  a  noire  fi^cle  de  fe  faire  honnetir 
de  1'ignorance  &  de  la  partrffc ;  &  fous  prdtexte  de  relever 
noire  langue  &  nos  Auteurs .  blamer  les  langues  mortes  8e 
lei  Ecrivains  amiques ,  fans  s^ecre  donne  la  peine  de  les 
connoitre,  Je  ne  m'eiendrai  point  en  raifonnemens  pour 
combattre  cetie  erreur ,  je  ne  veux  que  la  preuve  Cmple  de 
&ic.  Si  la  naiure  fufTii  pour  former  d'excellens  Ecrivains, 
|iuf(]u'elle  eA  toujours  la  meme ,  d'ou  vient  que  nous  en 
trouvons  &  peu  duram  lam  de  fiecles  ?  Qu'on  nous  montre 
un  feul  Pocte ,  un  feul  Orateur ,  un  feul  Hiflorien  compa* 
rable  aux  Anciens ,  pendant  les  mille  ans  qui  fe  font  ^coul^ 
depuis  la  chute  de  rempire  Romain  en  Occident,  jufqu'a  la 
prifc  de  Condantinople  par  les  Turcs,  ficcn'ell  peui-etre 
quelqu'un  qui  ait  imite  de  plus  pr^s  les  Autcurs  I.»tins. 
Qu'on  nous  montrc ,  dansunfibngintervalie,  unedifice, 
nae  Aaiue,  une  mcdaiile  qui  merice  relllme  des  connoif- 
feurs ;  qu'oa  nous  dife  enfin  pourquoi  depuis  cpi'on  s 
Kcoinmence  a  ciudier  lcs  Ouvrages  antiques  le  monde  > 
dunge  de  lace. 

Or ,  c'e(lprincipalement  Tetude  de  la  langue  Grecquequi 
a  produit  un  fi  heureux  changement :  cetto  hngue  ei\  une 
clef  (l'or  qui  nous  ouvre  tous  les  trefors  de  la  favantcanti- 
.quiii.  Nous  avons  emprunte  d'elle  }ufqu'aux  noms  des 
fi^nccs  &  des  beaui  Arts :  Grammturt ,  Dialtfliijut ,  Rhiio- 
t^atf  Maihimjtiiuts  \  fans  elle  nous  ne  pouvons  expiimer 
levnoiions  lespluscommunes  dela  religion,  Efilifi,  Evjn- 
giJti,  Myjliret,  jipiirti ,  Mjrtyrt.  Or  la  connoif1.ince  de  la 
proprc  figniticaiion  dcs  noms ,  cA  une  grandu  avance  pour 
avotr  des  idees  nctics  dcs  chofes  mdmes. 

Comiauezdonc,  Monsi£UR,  denous  faire  connoitr^ 
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■tliilF-r  -nnmit^  «"<■"  <■>  "i]i"i 'r  i:  Ti=r— '  pi-rr  aiT-.rrr  n-  i"-  — 

uus  ">  -.»6  !■'  is  -■ynmiBii::* .  ur  i:i:t  m  i-rumi!:;  i:»'  J  sias- 
mio  aat  naifi  i-i-Jis  ziaz^Ji  ctk:  Tjnr  ni  £:i:i:ti-insTE.  E 
t  -.1111 1  •,nr  r-»-aaiEi.  i  tiI»  kjt-^uiss. 

.^.rrd.  Tj^a  :i:iji  !•.•:;  i:'.iris  m  :i  vsrz  in  t^itt  niEie 

c.oasjjiii^!»  ii:.ti::d»:  C{=:3  jaKnrtr;  TrndiceBe.  cee 

t  :>rs  v:  is  VEi^iJErUi;  .  ■'"*  •f-wfn-rv.irr-n.  .Timpwii— ^? 

c.;— .t  ^  i;it  tr-:.--  -  :■!  r.:  ezi-na:»!;  r:-:»  JM  reric»  &  too 

ir»     .?.-!,  t:  :_  f-i- -i-ftrr!  :;rjt "jt  -  - -■''-fi>t7i'«'jnt« 

6«  .  H.a:<j-e ,  d:  ia  Cojoai>MCif  &  ff  a  G^j^rccae. 

»d^ ,  Mwsm.'» ,  a  =3  ooEatt  cJ. ,  di^ 
frrtr.; ,  ne  it  c;f^-^c:i  pz  ccj^  3L  d:  Toixml,  oe 
dkni  une  vilJe  oj  ]'dp:ii  &  b  po'i]e£e  fc:^:  oes  naCH:»  or- 
tiniitts  {h)f  etCHi  rei£arqiubie|nrc»iDca>es(;3x^KS:la 
U:ti\'.'.e  ei&tt  i"'jifret  par  Ics  ^tsAtia  clpiass  &i  iecaail 
I'ar!etnci>ii!eFrai:ce(f;:foniiaturelexq-.£saTOlieuciilDve 
pir  une  esceilcme  eduCdtion ;  &  ainsnejf-jse  a  Pn.il 
avoit  perdu  {'/qu^a  c»  legtrs  defdUts  ctii  to2t  losreinrde 
Vi  Pri^vince.  La  vi'>'acite  fic  h  fiidliie  de  ibn  cipnt  oe  Tei^ 
jiiichcrcm  pas  de  «'app^iquer  a  des  etuJss  fericuies  &:  peni- 
Mcii  &  lcsefr^itde/uriipnidencequMdonDaaupubiicdes 
fii  jeunefle ,  monirerent  lc  progres  qu'it  avoit  d^ji  l'aii  dam 
ccttc  fkiencc ,  &  le  talent  qull  avoit  pour  do.-<j]cr  de  ragrc- 
meni  aux  rujcts  qul  cn  paroineni  le  nioins  fjicepiibles ;  mais 
Um  printipnl  aitraii  fut  pour  lcs  b;l!es  Letircs  &  pouri'el(^ 
qucticccnpaniculicr.  lifi;Iivraiouientieracette£tuie;8t 
peiru.nlc  qiic  r<inciennc  Gr^ce  cn  eioit  la  fource  la  plus 
piiro,  ilcnnpprit ,  paruntravailinfatigable,  ]alangue,let 
tiiiriirs,  riiifliiirc,  &touicequi  peut  nousfairecono^re 
:i|'rr-s  i:int  dc  fiOclcs  ccitc  fnvantc  naiion. 

I.c  liuit  du  cc  tnviil  fut  la  TraduSion  de  Dimo^htnts', 
i  >iivrBi;c  diHicilc ,  s"il  cn  fui  jamais ,  en  ce  genre.  J'en  pms 
|iiiiti.'i  (  puifijuc  jVits  I,t  tcmcriio  d'en  eHIiyer  ilans  ma  )eu- 
iiciro  I  iiiHi«  nc  connoifliini  pas  encorc  alors  les  richeHcs  de 
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lu>tre  langue ,  je  me  voyoisfouvent  arret^ ;  }e  ne  trouvois 
point  de  paroles  pour  exprtmer  la  folidite,  la  fimplicite  & 
b  nobleile  de  mon  grand  Original ;  &  mon  travail  fe  termina 
a  le  mieux  connoitre  moi-  memc ,  non  pas  a  le  faire  connoitre 
aux  autres. 

M.  de  Tourreil  donna  donc  au  public  une  i*egante  Trj» 
'duSion  de  Demoflhenes ,  &  crut  devoir  un  peu  temp^rer  la 
feverite  du  ftyle  Attique  pour  s*accommoder  au  g6nie  de 
0Otre  Iangue&  au  gout  de  notre  fiicle.  Mais  ne  pouvant  fe 
coorenter  lui-mSme  lorfqu^il  contentoit  les  autres»  il  re- 
touchoit  continuellement  fon  Ouvrage»  &  il  a  poufle  ce 
cravail  aufli  loin  que  fa  vie. 

Cependant  il  produifoitaufli  de lui-meme ;  il ne  fe  bomoic 
pas  ii  de  fimples  copies;  &  il  fit  entr'autre$  ces  beaux  Dif* 
cours  pour  lefquels  FAcadimie  lui  donna  deux  fois  le  prix  de 
Teloquence  (i).  Elle  le  regut  enfuite  dans  fon  fein ;  &  deux 
ans  apris ,  fe  trouvant  k  la  t£te  comme  Diredeur ,  il  eut 
rhoaneurdepreienterauRoi  la  premiere  edition  de  notre 
Didionnaire.  Ce  fut  principalement  en  cette  occafion ,  qu*il 
fitparoitrela  fecondite  de  fon  efprit ,  par  trente-deux  com- 
plimens  au  Roi »  aux  Princes  &  aux  premieres  perfonnes  de 
ia  Cour  9  tous  convenables  &  tous  diSI&rens  les  uns  des  autres , 
^ononc&avec  uneliberte  &  une  grace  merveilleufe.  J'en 
parle  comme  temoin. 

Oeil  donc  i  cet  illufire  Academicien  que  vous  fuccedez^ 
MoitsiEUR ,  &  dont  vous  nous  confolerez  par  votre  afli- 
duiti  a  nos  afiembiees.  Vous  nous  avez  donne  des  preuves 
^clatantes  de  votre  merite  Academique  par  cette  belle  Ode 
qui  vous  fit  gagner  le  prix  que  nous  avons  accoutum^  de 
«liftribuer ;  &  un  autre  prix  encoreauquel « fans  doute,  vous 
se  vousattendiez  pas ,  &  qiu  ne  vouseft  pas  moins  glorieux. 
Vous  voyez  bien  que  je  parle  de  ce  tcmoignage  public  de  fon 
cftime,  que  vous  donna  la  grande  Reine  que  FAngleterre 
vienc  de  perdre  (e) ,  lorfqu*ayant  lu  avec  admiration  cette 
mitot  Ode ,  elle  vous  envoya  par  rAmbaiTadeur  de  France 
b  medaille  d*or  que  vous  confervez  fi  precieufement ,  & 
qui  a  ete  reprefentee  au  Roi ,  lorfqu*iI  a  approuvc  votre 


(d)  En  i6St  8c  en  i68(. 

(c)  t^ut  Scuart ,  morte  le  ix  AoOt  1714.' 


L». . 
ut 
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ileflioa.  U  eft  jufte  que  le  public  foit  informi  d'une  drcoofV 
taoce  li  GngaHire. 

Vous avcz trouv^  le  fecret ,  Monsieub,  d'allierde(0c- 
cupatioasc]uiparoiflentordinairementincompsiibles,1'etu(le 
ies  belles  Lettres  avec  lcs  affaires  les  plus  ferieures.  De  tout 
terops  00  a  cru  que  retude  etoit  le  fruit  <lu  loifir  &  Toccu- 
pation de ceux que rien n'obligeoit au iravail.  Dela  vint le 
nom  i'ecoU  chez  les  Grecs ;  il  ell  vrai  toutefois  que  les 
aflaires  ont  befoin  du  fecours  des  itudes,  Roa-feulemenc 
pour  delafler  refprit  en  le  lournant  a  dcs  objets  plus  agrea> 
tiles,  mais  pourle  nourrir,  lefortifier&Iedirigerdaosk 
conduite  des  afTaires  mSmes. 

C'e(l  que  ceite  conduite  des  ai&ires ,  foit  publtques,  Ibit 
particuli^res,  efluneportiondelafagefle.  Lemonde,  qu« 
que  puifleni  dire  les  fpeailaiirs  parefTeux,  nefe  gouycme 
point  de  lui-m^e  :  fi  ce  n'efl  pour  le  phyfique,  toujours 
conduit  par  les  lois  iromuables  de  la  fagefli:  Souveraine. 
Quant  aux  chofes  morales ,  la  politique  &  reconomique  oe 
Ibnt  point  des  noms  vides  de  fetis ,  ce  font  des  Arts  efiec* 
tifs&lesplusnoblesde  lous,  puifqu'ilsferveniigouven»r 
les  hommes  memes. 

Ce  n'eA  point  par  hafard  que  Tancienne  Grece  a  eu  det 
Republiques  fi  floriflantes,  nt  que  Tancienne  Rome  defi 
petits  commencemens,  eA  parvenue  a  cette  puifiknceli  vafte 
qui  embraflbit  la  plus  grande  partie  du  monde  connu.  Ceft 
que  les  uns  les  autres  fe  gouvernoieni  par  raifon,  &  au* 
dedans  de  leurs  famijjes ,  &  dans  le  general  de  TEtat.  Ceft 
qu'i]s  avoient  des  lois  certaines ,  des  maximes  flies  6i  uoe 
conduite  fuivie ;  &  li  ce  grand  ari  de  gouverner  les  hommes 
ell  lombe  avec  fempire  Romain ,  c'efl  que  le  monde  a  M 
inonde  pendani  pluCeurs  li^cles  de  nations  barbares  & 
ignoranies. 

Le  grand  Cardinal  i  qui  nous  devons  VetablilTement  de 
cette  illuftre  compagnie,  n'etoit  pas  feulement  procefleur 
des  gens  de  letiresi  il  etoit  homme  de  leitres  lui-meme: 
favant  dans  fa  profellion ,  comme  temoignent  les  Ouvrages 
qu'il  a  laiiT^s,  bien  verf^  dans  ranciquite  facree  &  profane. 
CeA  par  uneetudecontinuelle,  jeveuxdire,  pardefolides 
reflexions  &  des  midtcations  profondes ,  qu'il  a  fait  dans 
fon  tempsde  fi  grandes  chofes :  reJever  &  aflerniir  rautorite 
Royale,  abaiirerbirifie,  affi^iblirlesPuifiancescttang&resi 


S^ 
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&  apres  cene  penible  applicatlon ,  il  (c  delaflbit  avec  nous 
par  le  conioierce  des  Mufes  &  les  erudes  plus  agreables. 

Le  grand  Chancelicr  qui  prit  foin  de  nous  entuiie  (/) ,  k 
diftinguoit  aufTi  par  fon  amour  pour  les lettres,  &  pour  ceux 
qui  en  fufoienr  proreiTion.  Elntin  le  Roi ,  notre  a*jguile  pro- 
tefioir,  les  a  favorifiLes  pendant  tout  fon  regne.  Ce(l  de 
ton  teaps  que  la  nombreufe  Biblioth^que ,  commencee  par 
les  Rois  fes  prcdeceiTeurs ,  a  cte  augmentee  au  point  oii 
nous  la  voyons,  &  ornee  des  plus  prccieux  monumens  de 
ranciquire ,  &  de  ce  qui  fe  crou  ve  de  plus  rare  chez  les  nations 
ccrangeres.  Ceft  fous  fes  ordres  ,  &  par  les  foins  des 
bommes  choif^  a  qui  il  a  con.ic  ce  trefor ,  que  les  richeffes 
cn  font  i  liberalemen:  commuoiquees  a  ceux  qui  font  ca* 
pobles  d*en  profiter. 

Ceft  ce  grand  Roi  qui  a  fonde  &Ioge  dansce  memePalais 
deux  autres  celebres  Academies ,  Tune  pour  les  fciences, 
rantre  pour  les  infcripdons  &  les  medailles «  &  depuis  peu 
cncore  une  trolfieme  pour  la  poiitique  &  les  aflaires  erraii^ 
geres.  Des  qu^il  a  commenco  a  gouverner  par  lui  meme,  il 
a  ripandu  abondamment  fcs  Hberaliies  fur  les  gens  de 
lettres,  non-foulcment  de  fon  Royaume ,  mais  des  pays 
ctrangers;  ce  qui  a  donns  occafion  a  plufieurs  excellens 
Ouvrages  utiles  a  notrc  Aecle  &  aux  fuivans. 

Enfin  le  Roi  a  fait  paroitre  fon  eflime  &  fon  amour  pour 
les  lettres  dans  Teducation  des  Princes  fes  enfans ,  pour 
laquelle  il  n*a  rien  epargne,  donnant  a  ceux  qu'il  en  avoit 
diarges  tous  les  fecours  &  toute  rautorit6  neceflaire;  & 
nous  commencions  &  cn  gofiter  les  fruits  dans  ce  Prince  que 
Dieu  n*a  fair  que  montrer  au  monde  (^) :  Mais  il  ne  me  con- 
▼ient  pas  de  m*etendre  fur  ce  fujet ;  que  toutefois  il  ne 
n  etoit  pas  permis  de  paflcr  fous  ftlence. 

Ce  qui  convient  a  ce  lieu ,  &  a  Foccafion  qiti  nous  y 
a&mble,  c'eft  de  relever,  comme  j  cflayois  de  le  faire, 
les  grandes  chofes  que  le  Roi  a  (aites  pour  le  progrcs  des 
fclences  &  dcs  beaux  Arts.  Ce  feroit  une  entreprife  infenfte 
de  vouloir  renfermer  en  une  partie  d*un  petit  difcours  les 


(/)  Picrre  Scguier. 

Qf)  M.  lc  Duc  de  Bourgogne «  devenii  Danphin  par  U  mort  dii 
D4<j(}hiii    fcn  pdrc,  le  14  Avril   1711»  iiu>urut  le  18  t  uvricr  dc 

Liv. 
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nicivclMes  Jeibnreg;rw,  ie  laifle  3  d*aurre$  fes  viddres, 
fes  co;iquet«»,  (d  modention  dans  ia  profperite,  i'a  conf- 
lUiiLe  «lans  iaJvcriite,  ion  <imour  pOMr  lc^;»  Lois  &  pour  la 
juilicc  ,  ibn  z^\c  pour  la  religion  ;  &  je  fi  lis  par  des  voeux 
ai^lens  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  iacree,  &  la 
co«itiiiuation  decet  heureux  regne  ,  deja  plus  Iongqu*aucun 
de  cv^ux  vle  nos  Aois,  &  qu*aucun  pre!'que  de  ccux  dont 
les  iivres  nous  ont  conferve  que!que  meir.olre  (A). 


tgtlHgi!  eiJhSSSH*^?! 


I  I  I.      R  E  P  O  N  S  E 

De  M.  rAhb^  Fleury  ,  alors  Chanctlitr  dc 
rAcadfrhU  ,  au  Dfjlours  prononc/  par  Mm 
Mjjfillon  ,  Eveque  de  CUrniont ,  le  jour  de 
fa  r/ception  dans  rAcad/niic  Franfoije  ,  Z3 
Fivrier   1719* 


MoN 


sieur; 


II  etoit  donc  dans  I*ordre  de  la  Providence  que ,  comme 
vous  rempliiTez  fi  dignement  le  fi6ge  Epifcopal ,  auquel  avoit 
ece  dedine  votre  illuftre  ami  M.  TAbbi  de  Louvois,  vous 
priffiez  audi  la  place  qu*il  a  laifllie  vacante  parmi  nouSt 
reparantavantageufement  notre  perte.  L'ufagedela  G>tn« 
pagnie,  &  mon  inclinarion  particuli^e  m*engageroient  i 
faire  ici  fon  eloge  ;  mais  vous  m*avez  privenu  en  le  faifant 
beaucoup  mieux ;  &  s*il  me  reftoit quelque  chofe  k  dire »  ce 
feroit  de  fon  p^re  &  de  fon  aieul ,  qui  tiendront  une  fi 
grande  place  dans  rhifioire  du  dernier  r^gne  a.  Ce  dtgne 
Chancelier  qui  fut  toujours  fe  conduire  avec  raht  de  fageile 
&  de  moHeration ,  meme  dans  les  temps  les  plus  difficiles; 
&  qui  finit  fe«  jours  dans  une  heureufe  viellleffey  avec  la 


{h)  Louis  XIV  ^tant  parvcnu  i  la  cciironne  le  14  Mai  1641  f 
etoii  >JMs  la  foixjnte  &  douzierne  annee  de  fon  regne  lorfque  M« 
rAhhc  Flciiry  prononfoit  ce  D.fcouts 

(-0  i  'Ahbc  Ue  l.ouvois  ,  Camille  lc  Tellier ,  etoit  fiU  de  Fnin- 
^iiii^-M.Lhel  U  Teilier,  Marquis  de  Louvois ,  Miniftre  Sc  Secr^tiir* 
«lEu; ,  &  pw^uL-fiU  de  Michel  k Tellier  ,  Chsuicelier  dc  Franco» 
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fon^olarion  de  fcrmer  la  porre  a  l'hercfie,  en  fcellant  la 
r^%Oi:i;!on  de  I'LJir  de  Nanrcs ,  fon  fiis,  ininiftrc  habile  & 
vigcuicux,  tut  cii  Ibn  tcmpsundesprincipauxinitrumensdcs 
conquercsde  Louis  le(*rand,  &  des  autres.merveilles  de 
fon  rci^nc:  ha  .:i  d.:ns  fcs  cntreprifes,  prevoyant  &  inge- 
nieux  poiiri'c\.ciit:on ,  ri*uneapp]icationinfatigabIcdansle 
travni.,  d*uriv.*  lu^luc  &  d'u:ic'  fermcce  finguliere  dans  la 
iiif:iir.iM;o.  des  cl.uiii^.cn^  6:  acs  recompenfcs. 

CVll  lc  fi  S  dc-  ^c  gan  1  hojnir.c,  dont  nous  regrettons 
tujourci^hiii  la  pcrtc  :  cc  tiis  dont  lc  beau  naturel  avoit  ete 
culiive  par  les  nicillcurs  m  «irrcs  ,  6i  qui  ccnnt  parvenu  a  la 
Dfaturite  de  Tage ,  ncub  a  cte  cn-csc  loriquii  etoit  pret  a 
cnipii.ycr  les  grjnds  taVns  unlcP.c.  '  pour  rEgiife.  Ceft 
roccaiion  qui  procure  a  l^Aci^.cmic  Ki.Mi^oiic,  rhonncur 
quVlie  rc^oit  ai^jourd^hui ,  Monsilur,  en  vous  mertant 
tu  nombre  dcs  fic!<s:  mais  clle  voit  en  mciiie  temps  avec 
douleur ,  que  wc  ne  fcra  quune  honneur  pour  clic ;  &  que 
certc  acqu-frion  fi  avanta^cufe  ne  lui  produira  pas  rutiiite 
qu*eile  avott  di  c-it  i^en  ctjiercr  ,  fi  vous  eticzafTcz  rot  cntre 
da.iS  fon  :ciii ,  pour  avoir  le  temps  de  prcndre  part  a  (cs 
travaux  ,  &  de  !ui  communiqucr  vos  lumi  jres. 

Mainrenant  nous  voyons ,  helas  !  que  nous  allons  vous 
perdre  ,  &  que  le  devoir  indiipenfable  de  la  refidence  va 
vous  aitacher  pour  toujours  a  cette  chjre  epouie,  ^  la- 
quel!e  vous  venez  d*etre  uni  par  de  fi  facres  liens  (A).  enforte 
que  nous  ne  pouvons  plus  efperer  de  voir  nos  alfcmblccs 
honorees  de  votre  prefcnce ,  que  quand  qiicique  aflfaire 
fachi.u^e  vous  arrachera  malgre  vous  a  votre  Eglife. 

Cependant  vous  arroferez  rheureufe  Province  qui  va 
vcus  poflcder,  de  ce  flcuve  d'eIoquence  chrctienne,  que 
vous  faitt^s  depuis  tanc  d^annees  couler  parrni  nous ;  & 
vous  la  rendrez  aufli  fertile  en  biens  fpiritucis ,  q.reiic  eft 
narurellement  fecondeen  fruitsterreftres.  Vousytrouvcrcz 
d*cxceliens  efprits  femblablcs  a  ia  bonnc  terre  de  l*Evnng;iic , 
qui  n*a  belbin  que  de  cuhure;  &  vous  y  rcpandrcz  abon- 
.  damment  la  femence  de  la  parole  cciefle  qui  produira  au 
centuple. 

Car  vous  favez ,  Monsieur  ,  quc  c'cf:  !e  prcmicr  devoir 
des  Eveques.  On  vous  a  dit  a  vorre  facrc,  vous  mcttant 


(h)  hL  MaffiUoa  fut  C^gxi  |c  »1  D^cembxe  1719. 
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l*£vangtleenmain :  AUei^pricheiaupeupUqulvouseflconfiii 
&  dans  les  premiers  fiicles  TEveque  prechoit  en  cette  meme 
c^imonie  de  fon  ordination ,  pour  prcndre  pofreflion  de 
cette  partie  lli  importante  de  ion  miniftere.  II  nous  refte 
plufieurs  fermons  des  Peres  prononc^s  en  ces  occafions ; 
auffi  le  Sauveur ,  donnant  aux  Apotres  leur  miffion  ,  com- 
mence  par  leur  dire  ;  AIU:^^  inflruifei  (c). 

L*etude  de  !'eloqnence  s'eft  formee  chez  les  Grecs  &  les 
Romains ,  par  ceux  qui  ;)arloienf  en  public  des  afTaires  qu*ils 
efiimoient  les  plus  grandes,  c*eit^  dire  des  affaires  com- 
aiunesde  TEtat.  Gir  ignorant  la  v^ritable  religion,  ils  ne 
lavoienr  pas  que  ce  qui  eft  le  plus  important  ^  chacun  des 
bommes ,  eft  de  dcvenir  le  meilleur  qu'il  eft  poffible ^  &  le 
plus  agreable  a  Dieu.  Socrate ,  6f  peut-^tre  quelqu'autres 
Philofophes,  a  force  de  reftexions  &  de  meditations,  avoient 
aper<;u  cette  grande  verite;  &  s^effor^oient,  pardeiongs 
raironnemens ,  d*en  perfuader  ceux  qirils  en  jugeoient  ca- 
pables.  Pour  nous,  graces  a  Dieu,  nous  n*avons  plus  a 
chercher  :  Pautorite  de  la  religion  nous  decouvre  d*abord 
ce  grand  principe  de  toute  la  morale ;  &  Teloquence  de  la 
chaire  confifte  a  le  bien  mettre  en  fon  jour ,  &  en  tirer  des 
confequences  neceilaires,  qui  foient  les  r^gles  de  toute 
notre  conduite. 

Or ,  Messijeurs  ,  qui  efi  l*homme ,  }e  ne  dis  pas  Chr6- 
tien,  mais  raifonnable ,  qui  ne  convienne  que  fon  plus  grand 
avantage  eft  de  devenir  meilleur  de  jour  en  )our ,  c*eft  i- 
dire  plus  fage ,  plus  jufte,  plus  docile  a  la  droite  raifon  ? 
Qu*eft-ce  que  les  richeffes  &  les  plaifirs  en  comparaifon  d*ua 
li  grand  bien  ?  Tel  eft  donc  Tobjet  de  T^Ioquence  chr6tienne, 
&  Tufage  de  la  parole  le  plus  digne ;  &  par  confequent  cette 
^loquence  ne  peut  etre  trop  folide.  II  eft  honteux  que 
Diimofthenes  &  Ciceron  aient  parle  plus  ferieufement  des 
af&ires  de  leurs  Republiques,  que  nous  ne  parlons  du 
royaume  des  cieux  &  de  Taf&ire  de  notre  falut.  J*en  vois 
toutefois  la  caufe  :  c*eft ,  dira*t-on  ,  que  les  verites  de  la 
religion  nc  font  pas  fenfibles ,  &  que  notre  imagination  n'/ 
trouve  point  de  prife.  Mais  c*eft  aux  Oratcurs  Chritiens  k 
y  fuppleer ,  en  faifant  toucher  au  doigt ,  pour  ainfi  dire,  ces 
importantes  v^rites  ,  par  des  exemples  finguliers  &  des 


(c)  Matth,  xxvui.  19.  Euntcs  crgo  docctc. 
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ifnages  fenfibles.  En  faifant  connoitre  aux  homtnes  lagran- 
deur  de  Dieu,  par-la  magnificence  de  fes  Ouvrages,  fi^ 
jufiice  &  fa  bonte  par  (a  conduite  k  Tegard  du  genre  humain, 
11  ne  faur  qu'imiter  le  ftyle  de  rEcriiure,  particulierement 
de  TEvangile ;  ou  Ton  ne  voit  point  de  ces  expreflions  g6- 
nirales  par  lefquelles  nous  pretendons  ennoblir  le  difcours; 
&  qui  ne  forment  en  effet  que  des  idies  confufes :  mais  on 
y  voit  des  objets  particuliers  qui  frappent  vivement  rima- 
gination. 

Or  entre  les  Predlcateiirs  de  TEvangile,  les  Pafteurs» 
tant  du  premier  que du  fecond  Ordre,  font  ies  plus  propres 
a  Tannoncerutilemcnt.  lisconnoifTent  leur  troupeau  mieux 
que  tous  les  autres  Pr^dicateurs ;  &  iis  lui  donnent  la  pir 
ture  convenable ,  foit  pour  ies  chofes  y  foit  pour  la  mani^re 
de  les  dire :  qui  fonr ,  comme  dit  Platon ,  les  deux  points  ef- 
fenriels  pour  coruioitre  parfaitemenr  le  fujet  dont  on  par- 
le,  &  les difpofitions  de  ceux  a  qui  on  en  parle.  Aufli  dans 
les  premiers  fiecles  la  predication  etoit  r^fcrvee  aux  feuls 
Ev^pies :  &  quand  i's  commencerent  a  confier  k  des  Pretres 
cette  importante  fondlion »  ce  fiit  a  des  hommes  d*un  meri- 
te  fingulier ,  comme  un  Origenes ,  un  faint  Auguftin. 

Ces  Padeurs,  occupes  de  tant  d^autres  fon^ions,  n'a* 
voient  pas  le  loifir  de  compofer  des  Difcours  etudies ,  & 
arranges  avec  foin  fuivant  Tart  des  Rheteurs  de  profeflion; 
&  c'eft  pourquoi  les  Difcours  Ecclefiaftiques  fe  nommoient 
en  Grec  Homlies ,  &  en  Latin  Sermons  :  car  Tun  &  Tautre 
fignifie  un  entretien  familier.  D*ou  je  condus  que  cette  ma- 
niire  de  parler  naturellement  &  fimplement  «comme  un  pere 
a  fes  enfans,  eft  la  vraie  Eloquence  de  la  Chaire ;  puifque 
c*eft  la  feule  qui  convienne  i,  ceux  qui  font  eflentieilement 
obliges  a  pr^cher.  Et  &  qu*on  ne  dife  point  que  les  Pafteurs 
n*ont  pas  tout  ie  talent  de  la  parole;  ceux  qui  ne  Tont  pas, 
ne  doivent  donc  point  etre  Pafteurs,  comme  celui  qui  n*a 
pas  le  courage  de  marcher  dans  i*occa(ion  a  la  tete  de  fa 
troupe,  ne  doit  pas  etre  Capitaine. 

Pour  vous ,  MoNsiEUR ,  il  y  a  long-temps ,  graces  a  Dieu , 
que  vous  avez  fait  vos  preuves,  &  le  grand  Prtnce  qui  nous 
gouverne  avec  tant  de  fageflTe,  (d)  a  fait  voir ,  en  vous  pla^ant 
fur  le  Chandelier  ,  fon  difcernement  pour  choifir  les  plus 

(^O  Philippe  ,  Duc  d'Orl^ans  ,  R^gent  du  Royaume  pendaiit  U 
aaiiionc^  du  teii  Roi  Louis  XV. 
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dignwtujets,  &foii  amir  pour  VE^k.  Vaiu  sarez  mtB^ 
fretflie  vont  poHcttex  toutesieEp3iTies(ieI'OniieurCbie- 
ticfl  :  ia  pume  de  la  doi^nne  ,  la  Iblidite  des  nenlesSr 
latbrce&lanobleiTedesexprcirions,  !es'4races  extenQire& 
Enlin  vous  avez  tait  vair  comhien  vous  lavez  vous  ^uxom-r 
noder  a  votre  Auditoire ,  dans  ces  lermcns du  CiremolD^ 
nier ,  compoies  expres  pour  aoiic  ieune  Roi.  ( <: )  Q  lemide 
que  vous  ayes  voulu  imiter  le  Prdpliete,  qui  pmir  rcdu&' 
eiterle  nlsdela  Sunamite,  fe  nperiJii,  pour  ainil  ifire , 
«lenant la  i»^uche  lur  labcudie,  les  yaixiiirles7eux,(bs 
nains  lur  U»  matns  de  t'dr.:';inr ,  Si.  i^^yanr  aind  tesha^ , 
)e  rendir  i  la  mere ,  plei  n  de  vie.  (/)  De  inenie  vous  zva 
fti  proporrionner  vos  Kfcoars.at  pourlamariereaipotir 
le  fty'e,  a  lacapadwdu  ieunePrince,TiiritabI*mentgrni- 
«1«  pour  fon  M;e :  vous  av«  lu  ncurrir  &  aD^eoEer  ce  iea 
dvvin  qui  commence  a  eclairer  fon  ei'^ri[  St  a  emtira&c  fiia 
Cttur ,  &  (lui  no(M  Aonr.t  de  fi  grandes  elperaiices  de  voir 
revivre  en  lui  lei  lumi^es  &  les  vemu  qa^eaxis  ai' 
dan*  ie  Prince  fon  p^e ,  &  q>je  Rous  '.ui  propolbcB  o 
fitteifement  pour  fnodeie.  Mais  la  place  q<-e  fu  r~ 
4l'occuper  aupris  du  Roi  r^  me  permei  pas  de  0'« 
(iir  ce  iu'i>.i.  fif) 

ie  revicn«a  voui.MoxmvR  ,&  je<!i5([iievoasdoaacra 
^  loiit  Ics  PriAeur*  un  ttluAre  eiemple  de  fe  regler  6ir  b 
pori^ileleur  Audtioire,  &  ie  dire  a  chacuu  cequi  hn 
convient :  4m  ValiailTer  )urqu'aui  moindres  des  fidelies,  par 
une  fimpliciU  loiijours  noble  &  digne  de  ta  Religion :  de 
refervcr  Telc^Ance  &  Ict  penfees  plus  releveespourlcsAif 
diieui»  eclaiiei  &  delicats ,  reiranchani  loujours  niaomoins 
Iesorncmen«  initiiics  ou  aflcftes,  les  queAions  cutieufes, 
les  fiibiiiit^  de  rbcolc  i  cn  un  mot  tout  ce  qui  ell  plus  pro- 
ftren  flaiicr  la  vanite  lic  cclui  qui  parle,  qu'a  inflruire  ou 
toiKiier  l'Aiiiliteur.  Aiiift  vous  travaillerez  pour  TAca. 
tleuiieFran^oifi;,  mfmcetant  abfent ,  puifque  vousluidon- 
tieren  d^excellcns  mndclei,  pour  compoler  quelque  jour, 
iine  Rhitorlqiie  ^galcment  Iblide ,  utilc  &  agreable. 

t*)  l-e  reiiRol  l.oultXV  itolt  111!  le  n  FdvtiEr  1710;  il  pirvint 
i  h  cmiioniie  1«  1  Se[i|*in1're  1 7  1 1 ,  *t  "'•iloit  qiie  daiis  la  neuvlinie 
•im^e  ile  Inn  tge  loirque  M.  KUllillun  prtcti]  Ucvaiit  lui  le  Caiime 

(n  If.  Nxii,  IV.  U.b  fyiv. 

g)  M.  1-Abl»  rituir  iiv\t  tluri  Confcircur  du  Hoi. 
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L  ETTRES 

DE     M.     L'ABBE    FLEURY 

A   M.    DE    SANTEUL. 

PREMIilRE    LETTRE. 
Cl.    Florus    Santolio    fuo    S.    (a)m 

An  fit  PoHta  perjurus. 

EQuiDEM  non  video  cur  te  pudeat  operis  elegantiflimi 
quod  in  Quintiniani  noftri  memoriam  fcripfLfti  (^).  Id 
fumm4  voluptate  non  mod6  legi ;  fed  mecum  detuli  apud  S^ 
reniflimum  Principem  (c),  ubidariflimo  Fenelonio  (^legea- 
dum  tradidiy  tum  cubiculi  PrimicerioMorello ,  virolitterato 
&  eleganti.  Utrique  rummi  placuit.  Omnes  &fll  fumus  nihil  i 
fe  latiniiis,  nihil  fuavius  prodiifle;  nihil  quod  Virgilianam 
amoenitatem  magis  fpiraret.  Oeteriim  fi  non  facrum  hoc 
Poema ,  at  nec  profanum  dici  poteft.  Nihil  hic  nifi  natursd 
fimplex  ac  Ista  defcriptio  ;nihil  quod  bonos  mores  non  juvet 
potius  quam  of&ndat.  Nympharum  ver6&  Dearum  nomina 
nil  moror ,  ciim  &  impuri  amores  &  impia  figmenta  procul 
abfunt.  Ncque  ver6  te  Rapino  {e)  graviorem  aut  religiofio- 
rem  przftare  necefle  eft  ;  vale  &ut  facis&  meremur ,  nos 
ama.  Verfaliis ,  1 7  Febr.  1 690. 


^.1)  (^'eft-4>dire »  Salutem  ,  on  fous^encend  Dicit. 

ib)  \\  s'agit  du  Poeme  de  M.  de  Santeul ,  intituM  Pomona  in 
sfiro  Verfalietifi ,  adrelic  i  Jean  de  la  Quincinie ,  Dircdeur  det 
fardifls  du  Roi. 

(jc)  M    le  Dauphin. 

(</)  .M ■  Je  Fenelon ,  Archevdque  de  Cambray  ,  pr^cepteur  des 
irois  filf  dti  Dauphin. 

(c)  Kene  Rapin  J^fuite  ,  qui  a  excelle  dans  la  Poefie  L.atine  ,  8c 
donc  le  Poeme  fur  les  Jardins  cft  re£ard<^  comme  un  chef  d^oeuvre* 
^€s  Noiesjontde  V^diteur, 


/  /.    L  E  T  T  R  E. 
Cu  Flo&us  Santolio  fuo  S.  D.  (a) 

De  Podra  panitente. 

DUplici  me  beneficio  uno  carmine  aSecifti  (i),cua 
mihi  pnmum  exemplum  6  typis  raptum ,  necdum  cor* 
refluin  mififti ,  mox  alterum  jam  perfe^tum  &  emeodanim. 
Dequo  Ti  gntias  agere  difluli ,  non  omifi  tamen  legere  & 
<lo£tis  oculis  exhiiiere.  Vellem  afluilTes,  ciim  Pontifici  aoT- 
tro ,  Mcldenfe  dico ,  primiim  oflendi :  vidilTes  ut  miratus  eft, 
Ut  deleflatus  tabell^  fronti  appofitS ,  folemnique  illa  pom- 
pa ,  qud  profanas  Mufas  iteriim  abjurafti  (c).  Deinde,  leftis 
verfibus^feriogratulatuseft  :  nec  poenituii  le  afperiiis  pro- 
vocaHejCiimtamelegansopurcuIum  elicuerit. Sed  hxc  ipfe 
meliiis.  Ego  jam  diiti ,  dico  iieriim  ,  non  mihi  vifam  comme- 
ruifle  Pomonam,  ut  aut  ille  tam  feverc  infurgereti  aut  tn 
tamdemifl^fatisfaceres.Gaudeo  tamen  te  potiiis  in  hanc  par- 
tem  peccalTe ;  &  lam  folliciium  efte ,  ne  aut  tanti  viri  iudt* 
ctum,autReIigioni5  majeftatem  ,nonraiisobfervarevideft* 
ris.  Vale  &  nos  ama.  Verfaliis ,  Id.  April.  (d)  1690. 

m =  '  wa 

///.    L  E  T  T  R  E. 

Plaintes  ds  rimpreffion  iies  dcux  preccdentes. 
De  VerfailUs^  te  3  JuilUt  nSpc. 

YOusnedevinezpas,MoNSiEUR,l3r3ifondemonftleni 
ce.  Jen'ofe plus  vous  ecrirc  depuis  que  vous faites  im- 
primer mes Lettres.  Quelle  furete  y  a-t  il  danj le commerce 
de  raniitie ,  s'il  eil  permis  de  donner  ainfi  au  Piiblic  ce  que 
ron  s'ecrit  fans  fai^on  .'  Car  qui  ne  croira  que  j'ai  ecrit  ces 
Lettres  de  mon  mieux  avani  de  vous  les  envoyer ,  &  que 
je  vous  ai  meme  prie  da  les  publier?  Vous  voyez  que  je 
vous  ccris  en  Francois  ,  efpcrant  que  vous  ferez  moiiu  de 


>..l[tll'^  i  M. 
e  noin  <l'u.ic 


•.t  iit  M   de  Sauteul  ,  intitulj  ,  Sjnti 
\'Evi-\ut  ile  Meaui ,  pour  %'tii.i'ihl  d'i 


a  gcaoux  ilevaHt  M.  Bolluel ,  ISc.  nbjutiut 
ruuu-s  Wi  Povfiet  prii''^)!». 
(<0  C'Bll-i-LUie  le  1}  Avril<  C*t  Jfatts  fant  dt  VBdiiair, 


L  E  T  T  R  E  S 

fc»  d*une  lettre  fl  vulgaire.  Vous  etes  bienheureux  qaec*eft 

aujourd'hul  un  jour  de  joie  &  de  triomphe :  Theureufe 

nouvelle  de  ce  matin  me  fait  tomber  les  armes  des  mains ;  8c 

vialgre  vosl'ermens,je  vcuspermetsde  nommer  encoreMars 

&Bellone,  pour  celebrer  cette  vidoire  (j);  mais  vous  trou- 

verez  affez  de  matiere  en  nommant  feulement  le  Dieu  des 

firmees.Je  veux  doncbien  m^appaifer,a  lacharge  que  vous 

ne  me  ferez  plus  tant  d'honneur  malgr^  moi ,  &  que  quand 

vousaurezde  fi  ^ros  paqucts  a m*envoyer,  vous  ne  les ferez 

point  mettre  a  la  poile.  Je  fais  que  vos  vers  ne  peuventaflez 

ie  payer;  mais  i!  ei^  fa cile  de  les  faire  tenir  par  d^autres  voies 

aulTi  iures :  il  n*y  a  qu*a  lesenvoyer  chez  M.  Aubanin  Librai- 

re  fur  !e  quai  des  Augu  Ains ,  a  vec  qui  je  fuis  en  commerce  con- 

tinuel  i  caufe  de  mon  impreinon.  Quoique  je  ne  vous  bSt 

pas  trop  bien  ma  cour,  je  faispourtant  bien  la  vdtreik 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ;  &  il  n*y  a  gu^res 

d*Auteur  moderne  qu'il  connoifTe  plus  que  vous  fans  vous 

avoir  encore  vu.  II  aura  du  gout  pour  la  Po^fie .  &  fent 

deja  la  cadence  des  vers  Latins ,  fans  les  entendre  tout- 

a-fait.  FdUf  &nos  ama  :  nonpojfum  ab  his  vocahulis  mihi  tt/a« 

pcrare.  Signi   Fleury, 

P.  S.  M.  de  Finelon  m^d  cfisrgi  dt  rous  fairt  fes  compUmens,  11  m 
rtmutr^ui  qme  vous  voulc\  etre  prive  dc  Bacchus  ,Ji  jamAis  vous  purli^  dts 
divimies  fatuliufcs, 

L  E  T  T    R  E 

D  U     M  E  M  E 

A    HENRI-LOUIS    DE    MONTMOR- 


HENRICO-LUDOVICO  HABERTO  MONTMORIO* 

CL    Florus, 

INgenuas  artes  vulg6  fordere  queruntur» 
Montmori ,  &  fpretas  fortuns  cedere  Mufas. 
Hsc  tibi  pannofi  cccmerunt  faepe  Poeta* : 


(^a)  C-ffl  vraircmh!jl)!emei)t  la  viAoire  rcmport^e  dans  la  ha- 
taille  ile  Fleun  *  k-»^"»^'*  '«'  piemier  Jnillct ,  contre  Ir  Prince  de 
%ali1ec  y  par  le  Mjro.iul  de  Liixcmhouig.  Note  de  i'Kditiur, 

•  Henri-l.oji«  H.ihvrt  ,  Scigieur  de  Montmor  ,  Confeiller  aa 
Par*cmenr  ,  mort  Uiiyen  des  Mjitres  des  Requetc»  ,  lc  zi  Jjnvier 
t67)  11  rtoit  oe  TAcjdcmie  Frji:^oire  ,  &  tonoic  chez  lui  «iet  af« 
hmbkiti  de  Srfvaiu.  Hm  dc  la  ^rifentc  Edtsion. 


mz* 


.-€  IITTIES 

/ts,  ioj».  iic  -c-x'.:  l.-jse  a^^nirsrx  jeu:». 

I'.  '^'^<n=ata^ue  \tjj:.,  tiu^c  in:»ru.ia.  ansE : 

NeK  niii  rtSpvtA ,  diriet  dnaxsB,  csa^ae. 

ijvi  tthtfU*  mtliin  nwii :  <iji  6£!u:pii  <i:i i^i^ 
(/ttlc  i  ntin  fdc  Liude  carei ,  nss  euin:  uaqjua. 

(^uifl  oculot  &  qui  pictjn  p*'<ii  inici , 
Si^fuvt  muu  poicA  ngidif  edjcsre  fjiis, 
Aut  vKuaiiurn  uniu  muTceri;  lu§ad , 
liivcniet  m^cn^  fe  qui  inerci.-de  ptTiblt. 
4,>ujt  llriini  fununa  ,  Iiali  cjux  gloria  cemis 
llrrniiii,  (ivx  fii  iidpiiHx  i^ratia.  Quinam 
(fiiriiitii  ijtitur,  quiitam  fri^entque  jacenique  } 
Cir4'iimiiiki  iriflet ,  i'nparrunic{ue  SophiHs  , 
lloqiiii}  tloiii  (iix.'>  (Ivftique  Laiino, 
Inl4iiict  p4iri<> :  (lci'!!  omnc«  dffnique  linguas, 
Via-Vf  cjtqiitlniscft  nuncufus  :  quidquid  ubique 
'I  <-ti.iiiiiii  i',..[liiiii  dl  Ji:tc  annos  milli:  leiienies: 
I|;m.iii  ijiii  iiiiiK.  iii<>r>-\{|iiid  in  urbegcratur. 
I  «(i.Kiiiiii  ,i]ii  viniiiuin  noiniii;! :  querunt 
A  tiiiit  |i4iiu-i'<|ii.i!vit  uirimquc  recedat; 
Ai  >  lii  i|iij'  iii.irc*  ri-pit  an  prudontia  :  moruin 
^>>iiii  iiiti'u-<i  |>n)|)rioriim,dircipuii  dum 
M>i>>.l>'iii  u'ti'iJiii  luiiil^ni ,  veniantque  frequentec, 
I  iiitiiiiii  >'iMiii  Viiiii  iciiik-lque  Pocrx, 
»,tiil  1,111111.11  iiti>iii'i(iv,«i  actiiiiina  tVigida,  callent, 
(,iii»(  iii|iii  Iiiiiti4ii.i«  ini>vc:ti)ique  carmina  mentes. 
%>ui>>i  li<<kMi!Kiitili)^t(»i,ippulUt,  eoquod 
\>'il>.i  I  ^hiu  u>'|i4ni  &  itrjiulia:tum,qu6d  ineptot 
l'  lt.>  ^  i\W\  Ukm»  li-iuiim  &  mal^  lonros. 
tV>CtiliMiUllvi  il«i»|»u)  nomuic  damnat. 
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Ai  fi  quis  per  fe  res  xftimei ,  is  puto  doftos 
Diciit ,  qui  certa  ratione  quld  utile  n6runt 
Edicere,  aui  vere  jucundum  ( ut  do^Sus  Homerus> 
Qui  dofios  li^i  fabros  xrifque  vocabai ) 
Qiumvis  m^terno  tanriim  fermone  loquantur, 
Quamvis  ncc  legere  indociles ,  nec  fccibere  polGnt. 
Do^nis  tgitur  nec  honos  rtec  prxmia  defunt : 
Numina  fed  defunr.  Quam  veliem  ignat us  haberi , 
Dum  bonus  ofliciilque  bumanis  apius  haberer  \ 

AmboVta ,  IV.  Id.  Novemt.  «IoIdclxv. 

L  E   T   T  R  E 

D  U    M  E  M  E 
A    ANDRfi   LE    FEVRE    D'ORMESSON. 

ANDREiE     FABRO     ORMESSONIO  *. 


DOcTRiNA  priusefle  nihil  potiufque  parentes 
taculcant  pueris  ;  hac  auruin,  hac  cunfiaparaii: 
Qux  bona  non  fanis  mortalibus  effe  putantur. 
Ergo  juvat  rigidum  feptem  tolerare  per  annos 
Dodorem :  neque  enim  cunSis  Coflartius  alter 
Obtigit :  ui  verbis  vernauila  verba  Laiinis 
Rcddere  ,  &  auiores  poflit  mali  vert.-re  prifcos, 
Et  Graice  tandem  balbutiat.  Inde  magiOer 
Mitioraccedii,  ferula  virgifque  remotis, 
Qui  puerosbinisfapientesexhibei  annis; 
Qui  iu(lo«  tortefque  fucit  diflando ,  docetque 
Ai^ulto  inclulus  ludo  ,  qitx  forma  tenenda 
Imperii,  reges  melius  populive  guberneni. 


*  Anilfe  1«  Fevre  d"Ormeflbn  ,  qui  fUt  fuceemveinent  Avo;st  .lu 
Roi  ..u  (Jhilc:ui,  ConCeiller  au  OrJnJCuiirtil  ,  M^itre  .lui  H.t- 
fDite*  ,  InKiiiiaDi  dc  L.yoii ,  eu  il  inaiuut  ca  1GK4  Noit  di  la 
fttfmu  Ediiian. 

Tmm  IU,  M 


iJtlttr..:_ 

ftryuimiai^fnaiuai  :TTc^.aiuiiiun  iiiiiiit:H~  iilaiK 
ifmraat  ^uiter  .vicim  ■'^racanKe  Laiiisiin<^ .. 
iutK  :aines  ^TSii^r  iai^iazim    lata  T^irus  =u-iinr 
^aKinitsr  ^Moifum  px'slkiaar3taauE.  .linala» 

7im  Itajrndi-jrs ituiiuni    uinmiii£mB.  ummu; 

<>VKtlie  jia-^r   <V»--.rB-t-.iPiiir     -iimiiw- ■w.rwTfi» 

'L-^c:ii'jn3nvien  (udiItesiL.aa[iiE  Stc^tmn 
f^-.M  tis  (litgiuit  4i)>'ABa 
A<r:  yg  IjtfiiriBii,  fc  j " 

V^.Uiun»,  Mvro  M  |u*oio  fe  ]ume  "j»"^'" 

Auvik  fu^A  kro  ;■■  vota  paics» , 
(^  iU;rik»t/Mtt  &  ^tax^  jaBer,s  xte 
AnnK  i^tor  nJl  fcife  bomtn  efl  ; 

VfVtTt:  ■KMC  dCCClf  DeC  l)aM<}UUB  qiUBOC  [■'""  ™ 

PtHMr,  tc  «adeiiiie»  pbori  t«n  Einda? 
ft4 «ptii«t  iBier  friddjfli  &n<"^P°ra- 
Ncc.quiavimnocentefioniriter  limifia,  aecxflecft 
.^ftivsn  tderare  fitiin.  Sic  molta  iavabit 
\hk«tt,UiiAcBu,  fuo  fi  tempore  (fiicas. 

Onujpmf  vut.  JT^.  Navtmi.  cblacLxr: 


P  I  ECE  S 

PHILOSOPIflQUES 

E  T 
POLITIQUES. 


Mfl 


i 


tll 

D  I  S  C  O  U  R  S 

SUR    PLATON. 


A     MONS I EUR 

D  E 
ZAMOIGNON    DE    BASVILLE. 


M 


onsieur; 

La  reputation  de  Platon  a  quelque  chofe  de  bizafre.  On         j. 
hii  donne  des  titres  magnifiques :  on  1e  nomme ,  tout  palen    R<putiiIoi 
<iu'il  iroit ,  U  divin  PUton  ,  on  le  traite  de  profond  ginit ,  (.*„ft''^"' t, 
AUfprii  fuhlinu  ,  ffhommt  umvirftl  en  louiei  Itt  feientts  :  on  bafe    tdfa 
vante  fon  iloquence  &  la  beauii  de  fon  ftyle ,  &  on  rap-  qu'on  fe  fot 
porte  avec  plaifir  les  ^loges  que  les  Anciens  lui  ont  donnis.  puiofonh», 
Cependant ,  quand  on  en  parte  plus  fimplement ,  &  pour 
narqucr  la  v^ritable  opinion  qu'on  en  a  ,  on  en  timoigne 
peu  d'eftime  :  de  forte ,  que  je  ne  m'eionne  pas  qu'il  y  ak 
ji  peu  de  gens  qui  le  lifent.  Car  en  m^me  temps  que  Toa 
dit  que  c'eA  un  genie  ileve  :  on  Taccufe  de  n'^tTe  poiot 
rigli  ,  de  volcr  fi  haut ,  qu'on  ne  Ic  peut  fuivre .  d'dtre 
prefque  toujours  dans  les  all^gories  &  dans  les  myll^res. 
On  dit  qu'il  cH  plein  de  belles  chofes ,  mais  qu'elles  ne  font 
point  arrang^es  ;  qu'il  n'inflruit  point  avec  miihode ,  qu'il 
■1'en  rede  ricn  apr^s  ravoir  lu;  qu'il  efl  a^eable  i  la  vi- 
rii« ,  mais  qu'il  n'cft  pas  folide.  En  un  mot ,  on  en  parle 
e  d'aa  Auteur  de  tri*-peu  d'uiilki.  Au  rellc  on  nt 
Miij 
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manqire  jamais  de  dire ,  (pi'il  a  cnt  des  id^s ,  que  ron  eoaS  , 
^ii  comme  de  purec  i^him^res  :  qu'il  a  bdti  ea  Tair  une  re- 
publique,ou  il  voaloii  que  les  femmes  fulTtiit  communes, 
&  que le  Prince fijt  Phi  ofoplie,&  dont  ilapris  grand  foia 
de  bannir  les  Poetes.  Si  I  on  en  ciie  chofe  ,  c'e^  qiielqua 
raifonnemeni  fonde  fur  Jes  myflferes  des  nombres ;  quelque 
obferviition  fur  Tordre  des  inteltigences ,  &  fur  la  mufique 
di^s  globcs  celelles.  Sur  ces  ^chantillons ,  i!  ne  faui  pas 
«'eionner  qu'il  pafTe  pour  un  vifjonnaire ,  &  pour  un  Au- 
teur ,  dont  les  Ouvrages  ne  peuver.r  fervir ,  lout  au  plus  , 
que  pour  orner  des  harangues.  Je  le  croyois  tel  moi  meme 
avani  qus  je  reulTe  lu  ,  &  je  vous  avoue  que  je  &s  bien 
^tonne  de  le  trouver  au  contraire  tres-folide  ,  approfon- 
difi^ant  eitr^mement  les  fujets  qu'il  traite  ,  allant  toujours 
i  prouver  quelque  verite  ,  ou  a  d^ruirc  quelque  erreur  , 
etablilTunt  ou  itiHnuant  cn  tous  fes  Ouvrages  une  morale 
merveilleufe  ,  &  fournifTant  une  infinite  de  reflexions  ca- 
p»bles  de  defabufer  les  iiommes  les  plus  prevenus ,  &  d'if- 
rcierles  plus  emportes.  Peut-eire  mefuis-je  trompe  tmais 
il  me  paroit  tel,  jugez-en  vous-m^me  ,  Monfieur,  &  ne 
vous  IjilTez  pas  prevenir  en  fa  faveur ,  comme  je  Tetois 
i  fon  defavantage. 

Penfant  depuis  aux  caufes  qui  avoient  pu  donner  una 
idee  de  cet  Auteur ,  fi  ditlSrente  de  celle  qu'il  m'a  donaia 
de  lui-meme  ,  j'en  ai  imagine  quelques-unes.  Le  nom  de 
Pkilofopbe  efiarouche  beaucoup  de  gens.  lls  fe  figurent  un 
ProfefTeur  qui  enfeigne  un  cours  en  deux  annees ;  ou  bien 
un  pariiculier  faniafque  atiache  <t  des  opinions  finguh^es, 
&  qul  fuit  le  commerce  des  autres  homme;.  Des  le  temps 
de  Plaion  &  de  SocTaies,le  peuple  tenoit  les  Philofophes 
pour  des  cerveaux  creus ,  &  des  hommes  inutiles  :  &  vous 
fevez  comment  ils  furent  traites  par  les  Poetes  comiques, 
Ceux  qui  ont  pafTe  depuis  pour  Philofop.hes ,  ont  donn^ 
encore  plus  de  fujet  4  ces  faulTes  idees ;  &  il  efl  arrive  au 
nom  de  Pkllofophic ,  commea  ceuic  de  Rhcion^uf ,  de  Poijie^ 
de  Gmmmairt  ,  i! Archiu^ure ,  a  qui  dans  le  lanjage  ordi- 
naire ,  on  oe  fait  plus  fignifier  rien  de  fohde  ,  &  a  qui  roD 
n'attribue  que  la  fupetficic  des  ouvrages ,  &  les  petiis  orne- 
inens.  Une  autre  raifon  qui  peut  avoir  decrie  Plaion  ,  eft 
qu'il  y  a ,  comme  i'ai  dit ,  peu  de  perfonnes  qui  le  lifbDt  t 
9r  cetu  qui  1«  Ufeot ,  (e  ferveqt  QrdiR^r^nient  d«s  indtK:- 
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tions,  &  lirent  les  argumcni  &  les  notes  des  InterpriteS' 
Or  tes  Inierpr^ies  roni  pris  felon  letir  fens ,  &  non  pas  tou- 
jours  felon  le  fien.  Car  g^neralement  la  plupart  des  Com- 
oieniaires  font  plus  proprcs  i  faire  connoitr«  les  penftes 
&  le  genie  du  Commentateur,  que  de  TAuteur  comment& 
Chacun  y  prend  ce  qui  cR  de  fa  por^  &  de  fon  gout.  Les 
Grammairicns  femblcnt  n'avoir  itudi^  Cic^ron ,  que  pour 
iesmotsLaiins :  dauiresom  ^te  pluscurieux  des  chofesdonc 
tl  parle.  Frigius  a  obferv^  les  noms  de  tous  fes  argumens  ^ 
&  de  toures  fes  figures :  il  y  en  aura  peut-^e  quelque  jour, 
qui  connoitroni  fon  anifice  &  le  fonds  de  fon  iloqueoce  p 
mieux  que  l'on  ne  le  connoit  i  prefenr. 

Je  n'ai  pointluPIoiin,  Porphj're,  Jamblique,  Produs; 
ni  les  autres  ancie^is  Platoniciens .-  mais  je  connois  les  deux 
inodernes  ,  qui  font  Marfile  Ficin  &  Jean  de  Serres.  Cac 
i'ai  appris,  Monfieur,  non  fansquelque  furprife,  que  ce 
JoMitts  Strranui ,  doni  le  Platon  efl  fi  eAim^ ,  foit  a  caufe 
de  Henri  Etienne  qui  Ta  imprimi  ,  foit  par  quelque  autre 
raifon :  eft  le  m^me  Jean  de  Serres  qui  a  ^crii  rhifloire 
de  France ,  fous  lc  titre  A' Invtnialrc.  Je  ne  ct-inois  point 
d' Auteur  d  qui  il  aii  mieux  riulli  de  d^guifer  fon  nom.  Nous 
avons  robligaiion  a  Marfile  Ficin ,  de  noi>i  avoir  fait con- 
noiire  Platon  dans  ces  derniers  temps ,  &  il  Ta  traduit  avec 
aSez  de  fid^Iite.  Cetoii  un  homme  d'un  grand  travail  & 
d'iiiie  grande  etude ;  mais ,  autant  que  je  puis  juger ,  foli- 
taire ,  abftrait «  fpeculatif ;  &  i'ajouterois  peu  poli ,  fi  je  ne 
favois  qu'il  a  palTe  fa  vie  a  Florence ,  dans  la  famille  dsi 
Mcdicis,&dans  le  temps  oii  ceite  ville  a  le  plus  cuSttv» 
les  belles  lAtres ,  &  les  beaux  arts.  Qaoi  qu'il  en  foit ,  il 
paroit  avoir  faii  grand  cas  de  la  preiendue  theologie  de 
Platon ,  &E  de  fa  doflrine  des  intelligences  &  des  idces :  tl 
cherche  par-tout  des  myfleres ,  &  explique  par  des  alle- 
gorics  ce  qui ,  pris  k  la  leiire ,  ne  convient  pa<  k  fes  prind- 
pes ,  quoique  peui  ^tre  11  convint  i  ceux  de  Plaion.  Ei  c'eft 
par-la  qu'il  fauve  ce  qu'il  y  a  de  plus  condamnable  dans 
Vet  Auteur  :  car  i!  eft  etrangement  privenu  eu  fa  fjvcur. 
On  doit  pardonner  cette  prioccupaiion  a  un  homme  qui 
ta  avoit  fait  fon  eiude  capinle  pendant  touie  fa  vie. 

La  traduAion  de  Jean  de  Serres  efl  plus  Latinc  ;  msis 
tlle  n'eA  pas  fi  AdelJe.  il  abandonne  la  plupart  des  allego- 
ries  dc  des  iDyft^res  de  Marlile  i  eo  retenant  liiulemeat  quelr 
Miv 
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:  =:i.iquoit  6'ordr:, 

t\;;'iOi.irtique ,  c's:.i  ;- 

.' ..  ..L.  i';iin;ii  "i*-.-  r  ?jA  \oi:la  ia  Li;:;  : :- 

.  ...   -i.i.iHn>rir  *.e  ^■-.!  i- -x  i;iihtf  ave;  -.-; 

.     .    ,iii.n;  ks  Ouvriijs  ;:._>  rr.iTcrsls  &:  r  ..s 

„.,;j:s,  Liiiravaid;  Jii.'.  «  S;rT-*5a  qsiilqiie 

.  ^.   .:;..,iui^i  .u  Jtclcur  lii  ii   J...-.:*  ou  i'.  pcu:  is 

-■.;   .ii  :'jiti;  r,;ii iffcr  cn  pcu  ie  lirpi .:;  qu'i!  a  '.■j. 

-.:.i!iai ^ul'  jc ne  lui  piii» pardo.^n.T ,  ccil  davoir 

,..  .'oiii.c  lic»  Ouvrages  ,  OJ  p'.nor  y  en  avoir 

■..  i^r  Liii  iiouvcju.  Car  dc  Scrrcs  vou^int  rendre 

..I  j  uit  rci;ui:cr ,  &  coinpofer  de  :'e$  isuvres  un 

.i^T  jc  |iliiioro;ili!C  :  lcs  a  ,  ilc  ibn  amoritc  privce , 

■  :i  tu.  itioiuik'  ;(>us  lcs  fiUlvS,  ran^tisen  divarles 

,.i'.i  jj'pcllc  ■V;»,s-'.'i  ,  &  fous  lciquelles  il  les  a 

niitiere ,  maii  fclon 
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citre. 


.  -.1^...*  iiiaIoi;tu  <'c  Pliton  3  trois  titres :  dont  Ic  pre- 
..l  u.i  iio.n  |>ri>)>re,  lu  lecond  lcmble  msrqucr  ie  fi,i- 
.  ,-  i','i,  ciiccil  mic  lipithctcqui  niarqus  !e  genrc  du 
■.K  ,   .lMIiic  :  /'.■■;iJv'i ,  d«  lii  fanw  ,  murjl.  PliiJrt ,  ou  de 
.;.'.  L^ i>iiic^.jui,  oudaroyMiTtt  ,logii]itr.Gorgi.tty 
.     .  ....i  ,  d.-iimaif,  Mcnoa  ,  au  dt  U  vena  ,  ,fM. 

■  '. ..    .1   j..,;  ccs  liir-.s ,  avcc  lous  les  autres,  font  rap- 

i.  > .  -.  i  >ii'ijjiic  dc  Uacrce  en  la  vie  d-:  Piaion.  Or  de 
.11- >  ..;!<■>.  :I  n'y  i  ipicleprcniieriouiuu  piiisquifoit 
': '  t..i  .  :o.:i  !c  le^K-  cll  dcs  intcrpret.:;  ;  cc  qiii  pnrotl 
_  .      1  ..1  ■,>.!:. toiijouitrapporiedclameinemjnicre, 
;;..       .  ;..  .  ,  .ji.i  .:il  ici  intiiuic  J^ /jm.iHr ,  eft  ordinai- 
...1.  -.1     .,■_„.../  .'■t.!U(^.  CepenJani  c'eft  au  fecond  litre 
.■  i.ii  ■.  ■.'.■i  iiMi,;iiLMicnt  arrcte  :&  il  aenrierenv-'nt 
...    ^  :. .  ,  1..::.-,  qu.>iq;ie  ce  tut  ceiiii  p.ir  li^qiiel  !cs 
......   ...1  :\  iri;.ijo'tni  fansdoute  aiilli  bieii  q:ic  lui  , 

.   .  x^uiu  iii..rqucrdque!genrc,fic  a  quel  oidic  clu- 
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ipt  dialogue  devoh  etre  rapporte.  A!n(i  i1  a  rangi  entre 
les  traites  de  morale  le  Menon ,  parce  qu'il  efl  intitule  it 
U  vtnu ;  quoiqu  U  Toit  marqu^  ,  non  comnie  moral  mals 
comme  un  eflai  de  la  mani^re  dont  on  pouvoit  prouver 
ropinion  de  la  reminifcence  :  cequi  appariient  plucot  a  U 
logique.  II  a  mis  entre  les  traites  de  politique ,  le  PoUiique : 
quoiqu'il  roit  m3T(\Me  lopque ,  comme  il  \'cA  en  effet  ,'n'e- 
tant  plein  que  de  divifions  &  de  delimilons.  II  fait  palTer 
/(  Gorgiat  pour  un  trait^  de  rhetorique  :  quoique  ce  dialo- 
gue  ,  comme  les  Anciens  ont  fort  bien  marqui ,  ne  (bit 
pas  fait  pourenfeigner,mai5pour  diiruire:&n'3it  autre 
but  que  de  montrer  le  mauvais  principe  de  la  conduiie  dei 
Orateurs ,  qui  gouvernoient  alors  loutes  les  villes  dc  Gre- 
ce;  de  forie ,  qu'il  doit  etrerapponealamorale.Ccftainti 
^U  met  pour  traite  de  poeiique  rion  ,  qui  n'ell  t|u'une 
railierie  des  rapfodes  ;  &  qu'il  compie  entre  les  traites  de 
Dtorale  Z,«A«  &  Ly^i  ,  parce  que  Tun  eft  intiiule  Jt  U 
vtUur ;  &  Tautre ,  dc  Camitii  :  quoiq'j'il  n'y  all  dans  1'un  & 
dans  Tautre  que  de  U  logique.  Je  ferois  trop  long  11  |e  vou- 
lois  marquer  toutes  les  feutes  qu'il  3  faites  dans  cet  ordre , 
il  fufSt  qu'll  Ta  eniierement  inventi ,  &  qu'il  a  6ti  le  moyen 
de  le  coiriger  k  ceux  qui  n'ont  vu  quc  fon  edition  ;  n'y 
ayant  pointmis  la  vic  de  Plaion  tiree  deDiogene,  oiirotl 
voit  les  dilTereniet  clafVes  fous  lefquellcs  les  Anciens  ran- 
geoient  fes  traites  ,  &  les  diverfes  manieres  dont  ils  les 
pla^oieni.  Car  ils  n'oii  la  plupart  aucune  connexion  cntre 
eux.  Cependant ,  ceux  qui  fe  Aeni  a  de  Serrcs  ,  commc  je 
finfois  d'abord  ,  cherchent  dans  un  diaiogue  ce  que  Tordre 
tt  le  titre  leur  promettent ,  &  que  Plaion  n'y  a  p3S  mis, 
butc  d  avoir  privu  la  penfiic  de  fes  Inrcrpretcs :  &  enfmte 
ils  Taccufent  de  s'ecartcr  de  fon  fujct ,  &  ne  fc  donnent  pas 
b  patience  de  rentcndre.  Mais  fans  m'arrijter  davannige  a 
cbercher  les  caufes  qui  ont  pu  faire  mal  juger  dc  Platon  , 
il  Um  vcus  dire  cc  que  j'cn  penfc  moi-meme,  &  pour  ob- 
Cerver  quclque  ordre ,  parler  f^parimcni  de  fa  perlonne  , 
4e  la  doArine  ,  &  de  fes  ecrita. 

Jenevcusferaipoint,Monfieur,laviedePl3ton;IVlirriie        n. 
Tafd\fe,8i  avant  lui  Diogine  ,  ii  eft  aife  de  !es  lire;  j'en      ^°"'' 
ferai  feulement  un  peiit  port:ait.  lletoii  bitnfait  de  fa  pcr-  pijioo, 
fonne*  &  avoit  la  phyfionomie  beureufe ,  il  y  a  encore  quel- 
ifiM  bufie  de  marbre  i  Roaie  >  qul  le  fait  vcii.  U  vecut  long- 
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teirpf ,  &  mounit  apres  quatre-vingts  ans,  fans  maladie;  fon 
eCprit,  outrc  les  quaiites  qus  1'on  lui  accorde  d'or<)inaire  , 
d'avoireuriniagin3iionbelle,  rinvention,  le  tour  delicar, 
relevation,lagr3ndeur  de  g^nie,  avoit  encore  la  folidii^,  . 
le  jugemenr,  le  bon  fens,  &  il  ineparoitavoirplusexcelli 
encesdernieresqualites.  Sesnioeurs  eioient  nobles,  honn^- 
tes ,  douces ,  modcftes ;  &  on  peut  dire ,  qu'i]  approchoit 
de  rhumiliie.  £lien  en  rapporie  un  exemplc  confidirable. 
Platon  etant  alle  a  ralTembii^e  des  jcux  Olyaipiques,  fe  trou- 
vaavecdesetrangers,  dontitgagna  ramitii,  vivant  avec 
tr.hijl.  eux  d'une  maniere  fort  honnete,  mais  (imple&  fi  conitnu- 
'■  '  nc ,  qu'encore  qu'il  leur  eut  dii  fon  nom  ,  ils  ne  fe  figure- 
rcnt  point  que  cei  homme ,  doni  les  entretiens  eioient  de 
matieres  fi  ordinaires ,  fQt  ce  grand  Philofophe ,  dont  ils 
avoientouiparler.  Deforie,qu'e!anivenusaveclui  i  Aih^- 
nes ,  ils  le  pri^rent  de  letir  faire  connoitre  niluftre  Platon , 
difcipledeSocrates;&  furemextremementfurpris,qoandiI 
Jeur  dit  que  c'etoil  lui-meme.  Son  beau  naturel  avoit  ete  cul- 
tive  par  une  excelleme  Mucation.  II  naquit  i  Aihcnes  d'une 
maifon  ir^s-noble  :  fon  pere  dtfcendoit  du  roi  Codrus, 
&  fa  mcre  de  Solon.  II  vint  dans  le  mcilteur  temps  de  la 
Grecerla  memoire  d'Ariltide,  dc  Miliiade,  de  Th^mifto- 
cks ,  &  de  PericlJsetoit  r^cente :  c'6toit  alors  que  lapoifie, 
lapcinture,  &  tous  ies  beaux  arts  eioieat  dans  leur  plus 
grandiufire  :  &  s'il  efl  vrai  (]u'Athcnes  ait  ^ie  la  ville 
du  monde  la  plus  polie,  c'a  et^  principaleinem  dans  ce 
fiecle. 

Ileut  deplusravanrage  d'etreinftruit  par  Socrates  m^- 
me :  le  plus  grand  homme  quc  je  connoifle :  hors  la  vcrita- 
ble  rcligion.  Platon  v^cut  loujours  dans  le  grand  monde  : 
il  fut  chiri  des  princes ,  particulicrement  des  Rois  de  Syra- 
cufe,  &  ily  eut  quelque  ripublique  qui  lepriade  lurdon- 
nerdeslois,  &a  qui  ilendonna.  Ufereiira,parfagetie,de) 
afiaires  publiques  de  fon  pays, oii  il  ein pu  avoir  tr^s-grande 
part :  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  le  bien  qu'il  foubai- 
toit.  Voyei.je  lousprie,  In  f;'piieniedefeslettres,adreffee 
aux  amisde  Dion:  oii  il  rend  compte  defa  conduite,  & 
parle  cn  liomme  fort  dcfabufi'  des  penfies  (ju'il  avoit  eues 
etant  jeune,de  pouvoir  reformerle  monde.  11  avoit  appris 
tous  les  exercices  du  corps ,  dont  les  Grecs  faifoient  tant  ds 
casi&  yavoiifibiea  relifli,qu'ilauroit  pueire  ua  athlets 
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ifiimeux,  s'U  ne  s'^toit  rendu  plus  recommanHable  d'ailleur3. 
l]favoitt:hintcr&  jouerdc  la  lire.ilavoit  bien  )u  les  Poe- 
les  :  ii  avoit  lui-meLiie  compofe  des  poefies,  &  lenti  le  AtVm».  11 
poeme  heroique  &  la  rragedie.  Non  content  des  eiudes  de  *'  *■  ^" 
foa  pays,  il  avoit  voya^e  en  Egypic  &  en  Italie ,  pour  ap- 
prendre  la  ttieologie  dcs  payens  dans  fa  fource  ,  rhiHoirs 
^trangere,  les  m3ihemaiiques,&  la  phijorophic  de  Pyiha- 
gorc.  Mai-.  ce  qui  ravoii  Je  plus  inltruii,  itoient  lesconver- 
faiions  de  Socrates ,  &  rufagc  du  monde  j  Totifcrvation  con* 
dnuelle  dcs  moeurs ,  des  paflions ,  des  inclinaiions  des  hom- 
ines :  en  quoi  il  faut  avouer  que  lui  &  les  auires  Grecs  da 
fontemps  ont  paniculieremeniexcelle.  Voil^  ridAeque;'at 
de  raperfonne,  vous  irouverez,  peut-etre,  que  j'en  dis 
beaucoup ,  mais  je  n'ai  rien  dit ,  don:  je  nc  puifTe  donncr 

Je  rapporterai  loute  fa  doftnne  aux  quaire  pariies  que  puton  :  ■ 
Ton  fdii  ordinaitemeni  de  la  philofophie,  Logii]-^e  ,  MorjU,  Sa  LoEiqut 
Phyfiijiu^  Metaphyfque.Jt  crois  qu'il  a  bien  mi;ux  traite  lcs 
dcux  premicres ,  que  les  deux  auires.  V^usfavc7.ceque<lit  ^'"^-  f'- 
.Cic^roR,queSocratesfut  le  premicr  quitira  la  philofophte  '•  ■    • 
du  ciel ,  &  det  fecrets  de  la  naiure ,  &  Tamena  dans  1e  com- 
inerce  des  hommes,  pour  lcur  enfeigner  [a  maniere  de  bien 
conduire  leur  raifon  dans  la  rc^hcrche  de  la  verite,  &  daiif 
la  conduite  de  leur  vie.  II  le  reconnoic  en  eSci  ponr  rau- 
teur  de  la  logtque  &  dc  la  moralc.  Ccll  pourquoi  ce  quc  Pia- 
ton  en  a  ecrit  me  paroii  fort  pricieux ;  car  coinine il  fait  tou- 
jours  parlcr Socraies  1  il  nous  fait  voir  l'un  &  lauire  dans 
la  fource. 

On  y  voit  donc  ce  que  c'eft  proprcment  que  Logique ; 
oo  y  apprend  les  preceptes  de  cei  art  les  plus  necelfaircs , 
ti  ce  qui  eft  de  plus  importani,  on  en  vol;  Tufage  &  la  pra- 
tiquereelie.  Avanid'avoir  lu  Plaion,j;  n^avoisjamais  bien 
compris  pourquoi  on  \'3p\ie]ott  Dialcili^ue ;  maisj^y  ai  vu 
que  c'eioit  Vazt  de  cherther  la  veriic  par  I3  convcrraiion  6j 
k  difcours  familier .-  different  de  l'ari  cles  harangucs ,  &  des 
4irt;ourspulilits,ou  Tonne  travaillc  pas  feulcjijni  i  con- 
vaincie  refprit ,  mais  encore  i  emouvoir  ou  apaifer  lcs  p.if- 
fions.  Vous  lepouvez  voir,  Monfieur,  dans  Iccommence- 
nent  du  Gorgias ,  ou  Porus  ayant  repondu  par  dc  grande» 
phrafes  i  unc  petite  queftion  que  Chir^phon  lul  avoit  fai-  ^*''- 1^" 

9i,Socnte«dii  ^m  Porusluip&nuc  pU  emcikiaJOJt»-]^'^^  ^; '' 
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ri^ut  (px'k  laDlaltlliijue,  c'efi-3-dire  en  Fran^ois,  qu'il  efl 
plus  accouium^  a  haranguer ,  qii'a  parler  en  converrarioD. 
On  voit  donc  par-l^  1'oppofition  &  la  diflerence  du  Rhiuur 
:  ouharangtieur,  &  du  DiaUaicitn;  &  onentend  aifement 
ce  (jue  veulent  dire  les  premi^rcs  paroles  de  la  rhetonque 
d'ArifIote,  que  la  Rkiioriqut  eft  Tart  qiii  r^pond  k  la  Dia- 
ItSiqut  dans  le  menie  genre ,  &  touchant  les  m^mes  Cujeis. 
Ce  (juej'ai  reraarque  dans^^Iaton  de  1'arE  de  lif  togique, 
eft  qu'il  apprend  a  parler  jufte ,  &  a  repondre  precirement 
ice  que  Ton  d^mande.  Pour  pofer  nettement  Tetai  d'une 
queftion,  &  conduire  droii  le  raironnemeit,  il  montre  a 
faire  des  divifions  toutes  exaftes  &  de  dejx  niembtes;abteii 
deiinir  &  bicn  examinerlesdefiniiions.  Son  pIusgrandTrai- 
th  de  logiqiie  eft  le  Thiiittt ,  avec  le  SOphifte  &  le  Polir-; 
que :  car  ces  trois  dlalogues  ne  ront  qu'une  meme  fuiie  d« 
plufieurf  converfations  entre  Socrate,  Thiodore  de  Cyr^ne , 
grand  gcom^ire,  le  jeune  Theetete,  &  quelques  autres.  £t 
iiremble,quece  n'eft  pas  raasdelTein  que  Platon  fait  parler 
des  geom^ires  dans  ce  Traite;  car  ils  ont  toujours  fait  pro- 
(efTion  df  railbiiner  plusexaftementque  lesauires  hommes. 
Dansle  premier  de  ces  Dialoiiiies,  Socrateseiamine  &  r£- 
fute  pluficurs  deliniiionsde  la  jcience:dans  le  fecond,  on 
^tablii  pluleurs  definitions  du  Sophifte ,  qui  fervent  a  mon-. 
trerTart  de  divifer&de  definir,  &  enmlme  rempsitour- 
ner  les  Sophiftesen  ridicule:  &  dans  le  troifieme^on  defi- 
ntt  rhommepoIitique,c'eft-^-direfuivani  le langage de Pla- 
ton,rhommed'Etat,  ou  rhommepropre  4  tniter  desafiai- 
res  pi)bliques.  Toutefois  Marfile  &  de  Serres  fe  font  telle- 
ment  arreies  a  ce  titre  de  Politique  ;.  qu'ils  ront  (kpirh  d'a- 
vec  les  deux  precedens ,  avec  lefquels  il  eft  ivideni  quePla- 
tonravoit  joini,  &  rontrejeii  bienloin,apreslesTrait4s 
de  morale.  Le  Craiyle  appartient  aufli  a  la  logique  ,  puifque 
)'on  y  examine  b  najure  des  paroles  &  des  mots  fimples.  II 
y  a  encore  plufieurs  autres  Trait^s,  qui  ne  font  que  de  lo- 
git;iie :  cbmme  ceux  oii  i1  fe  joue  des  Sophiftes;  favoir  .TEu- 
thydeme  ,  !e  Proiagore  ,  &  les  deux  Hippies :  &  ceux  oii  il 
cherche  quHque  verii^ ,  fans  rien  eiablir  que  la  manlcre  de 
cherchcr,comme  le  Memnon  ;  &  comme  le  Charmide,  U  La- 
ebis ,  &  ie  Lyfis ,  fi  je  ne  me  trompe.  Au  refle ,  fa  logique 
n'eft  pas  tellcment  renferm^e  en  certains  Traites,qu'il  n'7 
eo  ait  beaucoup  en  piu&eurs  aittres;  comuie  daus  Itpnmtr, 
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^Ulbladts ,  &  dans  U  PklUbt,  oii  il  y  a  des  remarques ex-> 
cellemes  toucham  la  divifion .-  &  generalemem  dans  cbaqua 
Traiie ,  il  mei  tout  ce  qui  efl  n^^elTaire  a  (on  fujet. 

Ilm'arouveEitparuqu'ils'eiendoit  tropdans  lesmatiSres 
delogique,&  quil  s'arreioitidesdircu(Iions&  adesexpli- 
cations  de  lermes  aiTez  tnuiiles.  Depuis,  {'ai  fait  reflesioii 
queSocniES,  ouPlaion  meme,  rdon  d'autres ,  ayani  ia- 
vent^  la  logique ;  plufieurs  lermes  etoieni  alors  nouveaui, 
&  fujets  a  explication,  quinousfont  aujourd'hiji  familiers; 
parce  que  ie  monde  s'y  eA  accouiumi  pendant  vingt  ^h- 
cles,  &queron  nous  les  acxpliquesd^sla  jeunelTe.  II  eft 
Trai  qu'il  badine  fouvent  avec  Jes  SophiHes ,  pour  leur  don* 
ner  iieu  de  dire  des  impertinences ;  &  enlin  il  peut  ^re 
qu*il  s'eft  trop  arr^t^  a  des  chofes  de  peu  d'ufage.  Mais  )• 
oefaisficeuxqui  ront  fuivi  ontmleuxfaii;  &  fi  toutesces 
bclles  demonftrations  qu'AnAote  a  irouvees,  touchant  la 
valeurdes  propofitions ,  &  les  figures  des  fyllogifmes,  ont 
donne  aux  hommes  des  moyens  beaucoup  pius  faciles  de 
devenir  favans  &  raifonnables  qu'i[$  n'en  avoient  aupara- 
vant.  Ces  fpeculations  font  aulG  vraies ,  que  des  iheorSmes 
iJe  giomeirie ;  mais  la  plupart  ne  nous  aident  pas  plus  i 
nifonner  jufte,  que  les  lois  de  la  m^hanique  ne  nous  ap- 
prennent  i  marcher.  La  logique  de  Platon  me  paroitplus 
cffi^dive  &  plus  natuielle ;  il  enfeigne  plus  par  eteinples 
«pie  par  precepies ;  il  prend  toujours  des  fujers  familiers , 
&  fouvent  uiiles  pour  les  mceurs.  Mais  comme  je  veux 
louer  Platon,  (car  vous  le  voyez  bien ,  quand  mcme  je  vou- 
drois  te  dilfimulcr);ie  pdlTe  vite  k  fa  morale. 

Cefl  i  mon  fens  la  pattie  de  la  philofophie  en  laquelle  il  IV. 
■  «celle ;  aulTi  ^toit-ce  Tunique  que  fon  maitre  eiit  culti-  *  ■■■*"''" 
Tce ;  oii  s'il  s'etoit  applique  aux autres ,  cc  n'etoit  qu'autant 
qu'il  lesavoic  cru  neccffaires  pour  celle-  ci.  La  morale  dePla- 
tonme  paroit  ega1ement^levee&  folide.  Ricndepluspur, 
quant  i  ce  qui  regarde  le  defintdrelTcment ,  le  mepris  des  ri- 
dicfles,  l'amour  des autreshommes  & du  bien  public.  Rien dc 
ptusnoble  quania  la  fermcic  ducouragc,  au  mcpris  de  la  vo- 
lupii, de  la  douleur &i de  Topinion  des hommes ;  &  a Tamour 
du  v^riiable  pliifir  &  dc  la  fouverainebeaute.  J^ai  vu  un  hom- 
metr^favant  Sidetr^s-bonfens,eireiranfponeaprt:savoir 
lu  /(  PhlUhe  &  fe  plaindre  feulement ,  quc  ce  qu'il  avoit  vu 
teMi  la-tkJlus  de  la  ponee  des  homines.  Cepeadant  cctte 
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nicjDC  morale  eft  trcs-ralide.  li  n'y  a  peim  tle  jeune  hommi 
fi  p^vtciiu  de  lOD  merjie,  que  ItprcmUr  AUibiadtt  ne  faflt) 
ik.iitti:  ca  lui-inenie,  ni  de  Puete,  qui  apres  avoir  lu  le 
2'-ai:t<i<  U  Rtfuhiique ,  cele  trouvc  torr  au-deflbus  du  he- 
ros ,  iii  cI'Ameur  qui  ne  irouve  de  qi:oT  s'!iuiiiiher  a  la  fin  du 
yhiJic. Piaion  bat  en  ruine ,  dan*/ j  Rcpabltifut,  AtTisfts Loii, 
ditis  /<;  Gorgias ,  &C  dons  plL:{ieurs  aucres  Traites ,  les  prin- 
cipt^sde  la  mauvaife  morale  &  de  U  mauvaife  politique. 
AprifS  les  avoir  t^it  pofer  dans  toute  leur  force ;  il  revient 
toujours  au  bon  fens ,  a  ce  qai  eH  urile  &  efieAif ,  il  pr^che 
par-tout  la  frugalue ,  L  vie  fimple  &  r^lce  ,  &  y  joint  la 
levcriie  des  mcBurs  ,  une  politefl^e  ejtreme  &  un  eti;oue- 
mei^t  coQiiiiuel  de  converfation.il  infpire  laparience,  la 
douceur,  lamodeflie;  &)ediroisrhumi!ite,&Socratesiie 
parioirpointtani  de  lut-meme.Maisiidiiiropdemaldelui, 
&  trop  de  bien  des  autrcs,  pour  avoir  eie  veriiablement 
humble :  ceux  qui  le  font ,  ne  parient  poini  d'eui ,  s'il  n'ell 
euiemement  ncceflaire ;  &  fur-tout  ils  ne  raillent  point  les 
autres ,  comme  Socrates  fait  continuellement.  AuSi ,  Mon- 
fieur ,  quelque  prevenu  que  je  fois  en  faveur  de  Platon , 
)'avoue  que  ni  lui ,  ni  fon  Maitre  ne  connoifl^oient  point 
cette  vertu ,  qiioiqu^ils  femblent  Tavoir  enirevue:  elle  etoit 
refervi-c  aiixChreiiens;  &  il  faudroit  n'etrc  ni  Chr^ien, 
ni  raifonnable ,  ponr  ne  pas  voir  que  cette  morale  toute 
elevee  &  toute  folide  qu'eIleeA,  eft  infimment  au-deflbus 
6t  celle  que  TEvangile  nous  enfeigne  fi  fimplemcnt.  Caril 
&ut  encore  avouer ,  i  la  honte  de  1a  raifon  humaine ,  que 
cesPhilofophesconnoifl^oieni  motnslachaftete  quel^humi- 
liie.  Ils  ont  parle  avec  fi  peu  de  fcrupule  des  amours  les 
plus  infames,  &  en  ontfait  des  railleries  fi  tmpudentes, 
ftm»  !•  H>  queI'on  voit  fenfiblement  que  Dieu,  conime  dit  S.  Paal> 
les  avoit  livrte  au  fens  reprouv^ ,  &  abandonn^s  ^  rimpu- 
rete,  pour  les  punir  de  n'avoir  pas  publie  touteslesv^ri- 
tes  qu'ils  connoiilbtent ,  &  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  lout 
rbonneur  qu'ils  favoient  lui  etre  dij.  En  eflet ,  quoique  So- 
crates  &  fes  difciples  aient  eie  les  plus  pieux  de  tous  les 
Philofophes,  quiaient  le  plus  parle  de  Dieu,  &  le  plus  lemoi- 
gne  de  refpe£i  pour  la  religion  ;  ils  n'ont  ofe  toutefois  fe 
dcclufer  conire  ridoiitrie :  &  Tun  des  cliefs  d'acciifatioa 
-,  r  b  u  contre  Socraies ,  ayant  ^te,qu'il  ne  croyoit pas aux dieux 
t\-mmtac',     ^^9  le  pcuplc  d'Atbines adoroit,  X^nophon  a  travaiUiik 
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Ten  pure;cr  comme  d'une  calomnie  ,  alleguant  (jull  racri- 

fioit  en  public'&  en  paniculier ,  &  qu'il  croyoit  i  la  di* 

vination  comme  les  auires.  LesPhilofophes  manquant  donc 

de  ce  grand  principe,  &  lailTaiii  aller  leur  imagination,  • 

ians  avoir  rien  qui  lesretint;  il  ne  faut  pas  s'6tonaer  s'ils 

ont  Ibuteau  quclques  propofiiions  paradoxes :  comme  cetre 

communaute  dc  femmes ,  qui  toutefois  ne  confU^oit  qu'a 

permciire  icenaines  perfoDnes  choifies  de  fe-  marier  tous 

les  ans,  &  tous  tes  ans  faire  divorce ,  apres  avoir  habiii 

peu  de  jours  avec  leurs  femmes.  Les  auires  penfees  de  mo- 

rale  &  de  poliiique,  qui  nous  paroifient  hors  d'ufjge,  lis 

trouveroni  fondees  la  plupart ,  li  on  rexamine  bien ,  fur  les 

inaeursdesLaccdemoniens,  ou  de  quelques  auires peuples ; 

&  quoi  quil  en  foit,  Platon  a  eu  radrelTe  de  rendre  plau- 

fibles  toutes  ces  propofulons.  Ses  Traiies  de  morale  font 

les  dix  livrtt  dt  la  Repuiligue,  le&  Joui[e  livrti  dti  Loii ,  le  Phi- 

libt,VApalogitdtSoerates,\eCriiortt\t  Phedoa,  lesdeuSj^/- 

eihiidei,\e  Gor^ias,  le  Bjnquti,  &  quelques  autres ;  mais 

i'ai  peine  k  me  rendre  a  rautorite  des  Anciens ,  qui  mar- 

quentpour  morauxleAffxcfM&le/^A^in.  Le  Mtxine rCiCLf 

amon  avis,  qu'une  raillerie  desoraifons  fun^bres :  &  lou* 

tefois  il  efi  bien  plus  folide  que  la  plupari  des  difcours 

ferieux  d'aujourd'hui.  Le  Pkidre  me  paroit  un  Traitfi  de 

Rhetorique  ,  ou  Plaion  veut  enfeigner  en  quoi  confifte 

la  veritable  eloqueace  &  la  beauie  d'un  difcours  ecrit 

Ou  prononce :  &  je  ne  crois  pas  en  pouvoir  donner  une 

plus  grande  id^,  qu'eB  le  meitant  au-defliis  de  la  Rhe- 

torique  d'AnAote.  II  me  femble  qu'il  va  plus  au  fond  de 

Tan.  Mais  i'aimerois  encore  mieux  placer  le  Phidre  dans 

la  morale,  avec  les  Anciens,  que  dans  la  metaphyfique  avec 

de  Serres.  II  faut  fe  fouvenir  que  la  morale  eft  repandue 

dans  tous  les  Ouvrages  de  Platon,  &  qu'il  n'a  rien  traite 

^u'ii  ne  femble  y  avoir  voulu  rapporter. 

Ceft  cequi  paroit  evidemment  dansfa  Phyfique.X^ieaX        y, 
Traite  que  nous  en  ayons  ell  le  Timie  :  ce  Dialogue  eft  la  )*■  Si  vty^ 
fujte  de  la  grande  converfation  qui  fait  les  dix  livrcs  de  la  '"'' 
Ripiiblique,&y  eftajouie,  pourappuyer  lesprincipesde 
b  morale ,  par  la  connoifTance  de  la  nacure  :  comme  le  Cri- 
utM,  qui  eil  encore  une  fuiie  du  meme  deiTein  ,fert  1  fonitier 
ces  memes  principes,parla  connoiirancede  Tancienne hif- 
toite.  Auffi,  quoique  dans  le  TiaUt  A  eiplique  le  principe  d« 
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touie  la  nature ,  il  s'aiT^  pruicipalemcnt  a  ce  qni  nous 
regarde  en  parricalier  :  c'dl-3-dirc  aus  &nrations  &  a  la 
Aru&ire  du  corps  bumain.  Ce  defl^n  etoii  fans  doute  excel- 
leni;  mais  il  a  eie  nul  execute,  &  de  touie  la  Phtlotophie 
dc  PUton .  la  parric  tpie  je  crois  moins  tbutenabic,  eft  la 
Phyfiquc.  AuHi  ne  ravoit-tl  point  apprife  de  fon  Maitrc- 
On  laii  qae  Socraics  Tavoit  oegligee  comine  iminle ;  & 
Platoo  qui  vouloii  embrafli^r  touies  Ics  rcicaces  ,'pecr3  qu1l 
remedieroii^  ce  de6>ut  par  la  Pbiloiopiue  de  Pyiagore,  q  j'il 
apprii  avec  Ibin  des  Philafopfaes  Italicns ,  &  qu'tl  joi^it  i 
cclle  de  Socrates.  Mais  ce  melange  ne  lui  a  pas  leulu :  par- 
ce  q'j'etant  accoutume  a  raifoiiner  morakment  en  moiale, 
il  a  raifonoe  de  meme  en  Pbyliqae,  &  a  vou^j  expliquer 
toute  la  Daiure  par  des  convenances.  Ce  defaui  venoit  de 
Socrates  meme :  car  il  dit  dans  b /'Aiiion, qu'il  ne  Ts conien- 
toit  pasdela  Pbyfiqueordinaire,parcequ'e]Ies'arr£toita 
confidercrlesraironsmechaniques,  qut  ferirentdu  mouve- 
nient  &de  b  fuiic  descorp5;pour  lui,il  vouloit connn- 
tre  la  premiere  caufe ,  &  favoir  les  dcfTeiDS  de  rEfprit  fon- 
verain ,  qui  gouverne  la  nature.  Aiafi  meprilJnt  ce  (jui  efi 
proporrionne  a  Tefprit  bumain ,  &  chercbinr  ce  qui  e&  au- 
defl^us  defa  ponee,il  ne  faui  pa5s'eionners'il$n'ontriea 
trouve  dcfolide.  Ceft  ce  qui  donne  prife  aceus  qui  veu- 
lent  decrier  la  Phyfique  d'Ariftot£  :  car  ii  a  fuivi  lc  m^me 
chemiii,donnaniencorepIus  danslesraifonnemensdemo- 
rale  £:  de  meiapfayfique ,  pour  expltquer  les  cbofes  naturd- 
Ies,au  moins  voyotis-nous dans  le  rin£r,que  Platoa  atni- 
bue  la  diiVmiSion  des  eiemens  aux  diiferenies  figures  des  pe- 
tites  panies  qui  les  compofem,  &  les  fenfarions  i  reifei  de 
ces  (igures.  Un  autre  inconveiuent  de  la  Phyfique  de 
Platon,  efl  qu'il  erroit  dans  le  fait,  &  croyoit  la  naiure 
de  plufieurs  chofes,  auire  c{u'eUe  n'etl  fjute  d'expirien- 
r<r»  la  jSn,  ces.  II  parle  dans  le  Phidon ,  comme  s'il  ignoroit  r^ten» 
due  &  la  ligure  de  la  terre ,  s'imaginani  que  les  hommes 
n'en  babitoteni  qu'une  peiiie  p3rtie,&  qu'il  y  en  avoit 
beaucoup  plus  au-delTus  de  ruir  Si  des  nuees:  &  il  eft 
Avideni  par  le  Ttmee ,  quil  ne  favoit,point  ranatomie. 
II  ne  faut  donc  pas  seionner  s'il  a  mal  raifunneen  Phy- 
lique,  s'appuyant  fur  dc  mauvais  fondemens ,  &  ernployant 
des  prinLipes  qui  ne  convenoient  point  a  la  mati^rCt 
i]iai$jiudefau(d«coiuioil£uKe  certaine,  il  a  faitfuppleer 
refprii 


SUR     PLATON.  19) 

rerprit  &  rinveniion,  qui  ne  lui  manquoient  pas  au  befoia. 
Cepcnd^ni  admircz ,  Monfieur ,  k  caprice  d^»  ho:nmes : 
ce  qu'ils  om  le  plus  vanic  dans  Placon ,  cfl  cccto  Phyfique ; 
&  ceux  que  Ton  appcloit  PUionicirni ,  au  moins  dant  les 
derniers  remps,  raifoient  pruri:flion  de  Craire  fcs  opinions 
touchani  lcs  myftorcs  d^s  nombres,  la  ftrufiure  de  luni- 
vers,rordre  des  intei:igcncescelc(lcs&:  terreflrcs,  leier- 
nil^  des  ames,  h  rcmlnilccnce  ,  Tetat  de  b  vie  futuie,  la 
ineiemprycore  ,  &  les  autres  r^veries  fembbbtcs,  qu'il  dvoit 
debitces,l3ni]cs  prouver.  Je  dis  qu'il$  faifoient  profelTioa 
de  les  croire ,  car  iU  cn  avoieni  fait  unc  efpcce  de  Religion. 
II  peut  y  avoir  eu  dcux  raifons  de  ce  mauvais  chnis.  La 
beJle  mor^le  de  Pbton  lui  ayant  donnc,  du  commence- 
ment,  un  grand  nom,  on  a  cru,  comini:  Ton  va  toujours 
aux  extr^mites ,  qu'i]  a'avoit  pu  (e  trompci  en  rien.  D'ail- 
leurs,  il  eO  p!ut  facile  de  cider  a  rauiorice ,  que  d'exanii- 
ner  des  raifonnemcns ,  &  la  plupart  dc  ceux  qji  ^fudient 
ont  de  la  memoire ;  ainfi.ilsrefoniattachcsau  pofiiifdefa 
dodrinetfansfemettreafTezenpeine  $'it  avoitbien  prouvi 
fon  fylleiiie. Ilefl encorebien plus_aife de difpuier  fur des  ma- 
ricresdepurefpecutaiioD.quede  praiiquer  une  morale  fo- 
lide  qui oblige a  combattre  fcs  palHons,  &  i  miprifer ce  que 
]a  plupart  des  hommes  rechercheni.  Or,  on  faii  combieit 
la  Philofopbie  degcnera  dans  les  dcrnierscemps,  c'ell  ^  dira 
dansles  prcmicrsfieclesduChrifiianifinc,  &  combicn  il  y 
avoit  alors  de  charlaians  qui  fe  difoient  PUionkuns  &  ^- 
cuiiquei  ;  quoiquMs  fulTent  pius  impcriin^ns  ii.  plus  vicicux 
que  les  anciens  SophiAes,  dont  Socraces  fe  moquoii.  II  ne 
fiui  donc  pas s'£ioiiner  s'ils  prenoient  pour  le  meilleur  de 
Platoit,  cequi  en  eioit  le  plus  foiblc.  VT. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  dc  fa  mecaphyfique.  Lcs  Anciens  4'-  S»  .Met 
ne  ront  point  diftinguee  de  fa  Io;;ique  ,  &  en  effet ,  il  y  en  P''y"5'"* 
a  beaucoup  dans  les  Diatogucs  que  )'ai  aitribuesa  ]a  lo- 
gique.  Le  principaltrdiie  dc  mccaphyfique  eli  le  Pjmiai- 
Jtt '.  il  eft  intimlc  dcs  idits :  &  coutcfois  je  n'y  ai  point 
trouvi ,  ni  en  aucune  autre  ,  cetie  doflrine  dcs  idees  fe- 
parees  de  Dieu  ,  que  Ton  attribue  i  Pl.:toi).  Mais  j'ai  vu 
en  plufieurs  cndroiis  dt:  fes  ecriis  ,  que  robjct  de  la  veri- 
table  fciencecd  ,  non  pas  U  chofc  fingulicre  &  pcridjble 
que  nous  voyons ;  comme  un  hommc ,  une  ciiaifon ,  un 
triaagle ,  mais  rori^al  immateriei  &  eiernel,  fur  lequd 
Tom  m.  N 
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chaque  chofe  b  £te  faire  :  ce  qui  n'eft  ea  efiet  que  la  COit^ 
noilfance  divine,  premiere  caule  des  creatures.  Au  refte  , 
ropiniou  des  \Aiis  Teparees  de  Dieu  ,  femble  avoir  ete  la 
fource  de  ce  que  ks  Plaioniciens  ont  dit  des  intel]igences> 
i*avoue  quejen'aipas  tire  grande  utiliie  du  ParminiduAo 
Plaion,'nide  fes  autres  Traites  de  metaphyfique  :  foit 
<)u'en  efu-t  Ils  ne  foieni  pas  fort  utiles ,  foii  que  je  ne  les 
aiepas  bien  entendus,  comroe  il  eA  aflez  vraifembbble. 
Je  n'eii  dirai  donc  pas  davantage  de  fa  dofhine,  &  je  paf- 
ferai  a  fa  maniere  4'ecrire. 
VII.  Je  ne  connoispoini  d'Auteur  qui  ait  ct^plus  l<Hn  ence 

Si  maniere  genre  :  fes  difcours  font  du  raeme  caradere  que  les  plus 
(nit^hode  en  t«aux  baiimens ,  les  plus  belles  flatues,  &  les  plus  belles 
(cQcial.  po^ies,qui  nous  reflent  de  rantiquit^;&pour  me  fervir 
d'une  comparaifon  plus  proporiionnee ,  il  a  £ait  en  mati^re 
d'eiudes  &  de  refl^xions ,  ce  que  Dentoflh^nes  a  fait  eo 
nialiere  d^aflaires ;  c'efl-a-dire  qull  eft  arrivi ,  3  mon  fens  » 
au  demier  degre  de  r^loquence.  Je  ne  preiends  pas  expliquer 
lout  fonart,  plus  jelelis,  plus  j'y  entrouve  ;  &ilfaudroit 
erre  aufli  habile  que  lui ,  pour  le  connoiire  enri^ement. 

Onpeuiconfiderer  dansunecrit,lamcthode&leftyIe.' 
La  merhode  eft  de  deux  fortes :  il  y  en  a  une  limple  &  Ak- 
couvene,  comine  celle  desGeom^tres  ,  qui  ne  coniifle 
qu'3  propofcrlesveriiesdansrordre  quiellde  Iui-m€mele 
plus  naiurel.  II  fuffit  donc  pourcette  meihode  de  n'erapIoyer 
aucunterme  qui  ne  foitdefini  ,ni  aucunaxiorae  qui  ne  foic 
accorde ,  &  ne  raifonner  qu'en  fbnne  concluanie ;  &  pour 
laconduite  generale  deTouvrage,  il  (aut  feulement  divi- 
fer  exufiement,  &  dillinguer  forgn^ufement  les  difiereii' 
tes  matiLTes  ,  marquant  le  commencement  par  une  propo- 
iiiion ,  &  !a  fiii  par  une  conclufion.  Cette  methode ,  qul 
efT  celle  d'Ariflote ,  de  tous  tes  Philofophes  Arabes ,  &  de 
la  plupart  des  Chretiens  Diodernes ,  Q&.  fans  doute  tr^-bon- 
ne  &  ir^s-folide,  etant  obferv^exaAement ;  maiscomine 
elle  n*a  rien  d'agreat>le ,  &  ne  confif^e  que  dans  un  fimple 
calcul  de  propofuions ;  elle^'efl  propre  que  pour  des  efr 
prits  deoages  de  touie  pred|cupation  ,  &  de  touie  palTion, 
lludieti?(,  paiiens  ,  attciuifs  &  parfaitement  raifonnablef. 
Par  msllicur  ,  la  plupari  des  hommes  nc  foai  pas  tels  :  ainli 
cettc  meihede,  qui  efi  en  foi  la  mcilleure,  n'ell  pas  tou- 
jours  la  plus  uiile :  car  Ics  nieihodcs  ne  font  faiies  que  pour 
leshoinines.  L'3Ucre>  eft  celle  des  Oraieurs,  qui  eft  ci: 
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Utee  ■  &  <Fii  fi^Js  one  apfnreace  narjf e!Ie  &  Dcgligte  » 
ou>Te  un  aniiice  b.ea  p^i^t  granJ.  Elie  fuppofe  la  pre- 
siKre  osiMhode ,  &  Of  cioii  jiauif  ea  etre  leparee  .  puit- 
que  Tune  &  1'autre  a !«  meme  biit ,  de  perJiuder  ;  nuls  il 
y  aceirediEfercr.ce,  que  l^  premi^re  a'etnp!oie  quecequi 
cft  abioluiiiefit  necetTiire  pourcette  fio ,  &  lans  quot  ion 
ne  peiK  convaincre  Ihosioie  DietDe  le  p!ut  railoauble  :  au 
lieu  que  l'auirc  y  jjouie  ce  qni  peiii  taire  eSiet  (vu  U  plu- 
paridcscfpnn,(|ut  nelbnt  paidaiuune  diipoliiioa  C  par- 
faite.  Son  uiiliie  c&  de  levcr  )ct  prejugcs ,  on  d^^puTer 
Jcs  pal&ons :  ce  qui  fe  hix  eo  propotam  lcs  railbaf  zrcc  dcs 
tourt  ficdes  fi^res:redirant  en  d  verfes  fa^ons  cc  qni  doit 
toe  le  pliis  rcienu ,  propoiani  queiquefois  le  premicT  ,  ce 
1JIU  fera  lc  plus  goote,  quoiqu'il  dui  etreletlemier,  (iii- 
vatK  b  meiiiodc  Geonieinque :  interrompant  la  fuite  du 
niflDancaicin  pour  delafler  letefpriisres  un  aot,  cher- 
cbant  lous  lcs  tnoyeos  d'etre  veritablcment  af^.-eable ,  Sc 
de  le  lairc  ccouier.  Quotque  j'atTinbuc  cette  meibode  auz 
Orateurs ,  parcc  qu'iU  n*ea  om  poim  d'aiiirc  ,  elle  leur 
cft  loueCois  commune  avec  lcs  Pluloropbes. 

La  diflerence  eft,  que  ccux  qui  plaideni  oo  qui  baran- 
gucnt,  n^ayant  pour  bm  tpie  de  perfuader  a  quelquc  pris 
quc  cefoii,  lous  ceux  a  qui  ils  parlent,  ratronoables  oit 
non  ;  &  ayant  ordinurement  un  temps  prefcrit ,  fom  obli- 
{cs  de  s'doigner  beaucoup  plus  de  la  mctfaode  des  Geomi- 
trcs :  de  n'einployer  que  des  railonnemcns  de  fens  coni* 
jnun  &  proponioane»itoutesforiesd'efprits ;  d'emp]oycr 
dcs  raifoDncinens  foibles  ,  mais  conformes  aux  prejugcs 
^lh  iie  pcuveni  6ter  ;&  d'ciciter  les  paffions  poiir  foni- 
fier  U  convidion ,  ou  pour  y  fupplecr  k  Tegard  dc  <eux 
i|ui  oe  font  pas  capablec  de  raifonnemenr.  Au  contraire , 
lei  Pfiilofopbes  difcourant  tout  i  lotfiravec  dcs  perfbanci 
cbt»lies ,  qui  aiment  a  raifonner ,  doivent ,  non  pas  enou- 
viMr  leurs  padioni ,  ou  fe  prevaloir  de  leurs  pr^juges  , 
naisles  en  delivrer;  ilsdoivent  prouver  exaflemcnt  ce 
^Hs  enfeignent  :  cofnmen^ni  des  les  premi^rs  princi- 
pcs,  conduifant  refptit  pas  i  pai ,  lui  fairant  faire  lout  la 
chemin,  qui  ell  neceffitre  pour  arriver  a la  veTite,&  ne 
k  quinant  poinc,  qu'il  ne  foit  enti^rement  fatisf^it.  Or, 
pour  pratiquer  uiilemeni  ceite  meihode,  il  nc  fiTiTii  pas 
^ccluiqui  eafeigne  parle,  il  £iut  que  lc  dii'aple  t^Cft* 
Ni; 
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pliqiie  auin  ,  afin  que  Ton  puifle  connoitre  ,  s'il  eA  pa^ 
fionne  pu  preoccupe ,  &  que  Von  puilTe  voir  quel  e6et  le 
rairoDnemenr  fait  Air  lui :  &  c'£ioit ,  comme  i'ai  dit ,  cet 
art  dcconverfation  &  dedifputefainilieie,  que  Socratesap-. 
pelott  DialtSiqut. 

II  croyoit ,  au  refle  ,  que  TEcriture  etoit  peu  aioeSxac 
,  a  Teloquence  &  a  la  philofophie ,  &  que  comme  les  Ora- 
teurs  etoient  ceux  qui  parloient  ea  public ,  &  non  pa» 
Uaiu  1«  PAif- ceus  qui  ecrivoient  pour  le  public;aiiifi  U  veritable  tof 
"  ^"'  ni&ie  d'ciifeigner  lcs  fcicDces  ,etoit  de  perfuader  un  faom- 
medetcllclotie,qu'il  futc3pabled'enperfuaderunautre: 
car  il  tenoit  que  favoir  une  veiite  ,  c'etoit  etre  tou- 
joursen  eiat  de  perfiiader  fur  le  champ  a  une  perfonne 
raifonnableinent  difpofee-  Cefut  par  ce  motif ,  que  Socraies 
ii'6crivit  rieo :  &  quoique  Platon  ne  fut  pas  en  cela  tout-4- 
iait  de  fon  avis ,  ils'en  eft  toutefois  eloigni  le  uiCHns  qu'il 
3  et^  poiGble.  II  a  ^rit  de  telle  maniere,  que  Ton  croit 
plutdt  entendre  une  converfatioii ,  que  lire  un  Iivre.'c'eft 
Socrates  qui  parle  eacore  avjourd'hui ,  qui  inftruit  TIi6fr- 
tete  ou  Aldbiades,  &  quidefend  la  verit^  cootre  Gor- 
gias  ou  contre  Protagore  :  tout  ce  que  Platon  a  fait  3  iti: 
d'empecher que  ces  converfatious  ne  perifletu,  &  de  {aire 
que  ce  qui  avoit  ete  dit  a  quelques  particuliers ,  put  pro&ter 
a  tous  ies  honmesde  tous  les  (iedes.£ncore  ne  favons-nous 
quepartradition,  que  ce  travaiifoitdelui,  car  il ne paroit 
nuliepandaiufesouvrages,ljnonenuneadroitoudeux,ob 
il  fe  fai  t  iiommer  en  pafiant ;  mais  jamais  ce  n'eft  lui  qut  parl& 
Ses  Dialoguei  ne  fonr  donc  pas  de  pures  fiffioos,  comnw 
l'on  fe  pourroit  imaginer ;  ce  font  des  peintures  faites  apr^ 
nature  1  lout  le  fonds  en  eft  vrai ,  &  s'il  s'eft  donn^  quel- 
que  liberte ,  ^'a  ete  fans  fortir  de  la  vraifemblance.  Xeno- 
phon  eneft  unbontemoin,  car  iln'apa3  afie^e  de  lervir 
Platon :  au  contraire ,  on  croii  qu'il  y  avoit  quelque  emula* 
tionentr'eux:  &  nianmoins.quoique  ce  qu'ila^itdeS» 
crates  ne  fuit  que  des  memoires ,  redig^  d'uiie  maniire 
beaucoup  plus  (imple ,  le  Dialogue  y  regne  par-tout ,  & 
c'efttoujoursSocratesquiparle  avec  Ariftipe ,  avec  Ifdio- 
maque,  avec  Alcibiades, ouqueIqu'autre deceux  quePIa- 
ton  a  fait  parler.  Les  auires  Socraiiquti  avaient  ecrit  de  Ii 
meme  mantSre ;  particulierement ,  s'il  m'en  fouvient,  ce 
cordonnier  d' Atbinef ,  que  Diog^nes  met  eqf  re  In  Philola- 
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phet  ;<]tn  avoit  redige  &  mis  cn  pluficurs  dialogucs,  les 
convcrf^tions  que  Socrates  avoit  faites  dans  fa  boutique. 

Voila ,  fi  je  ne  me  irompc  ,  Ic.  raifons  tjui  ont  oblige  P!a- 
ton  a  preferer  k  mi-tliodc  des  Oratcurs  a  celle  des  Geomi- 
ires,  &  a  nVcrirc  que  dos  Dialogues.  Apres  ccla,  Mon- 
fiL-ur,  vous  ne  vous  eionnercz  pas,  qu'il  ne  conimcnce 
pasioujoiirs  par  cequ'ila  delTein  deprouver,ni  qu'il  rafTe 
fouvcnt  des  digreSions.  Msis  je  votis  fupplie ,  li  jamats  ces 
peambules  ou  ccs  digrelTiom  vous  choqiicnt ,  de  voirfi 
dles  ne  fervent  poinia  etablir  quelque  virite.dontil  ait 
befjindans  la  fuite,  ouficllcfne  tendcnt  potnia  prouver 
lclufet  principal  dcladi^pute,  pnr  une  autre  voie  que  par 
leraironncmeniicomme  par  rautorite,  ou  par  les  eiem- 
ples.  Enfin ,  quand  clles  vous  paroitront  entit.-tement  ctnn- 
g^esau  fujct ,  confidcrez  s'il  n^etoit  point  ncceir.iire  da 
Jetaflcr le  lefleur ,  aprisunclongueconteftaiinnjficcsdi- 
greflions  ne  font  pas  agreablcE  eii  tiles-memes :  fi  ell^s  nc 
font  pas  fort  utiles  &  plcines  de  erand';s&  imponantes 
virii^.  Car  je  votis  avoueque  cc  qui  me  fait  le  plus  admi- 
rcr  cet  Amcur,  &  ccux  de  Ibn  fieclu ,  c'e(i  que  i'y  irouve 
par-tout  quelque  chofe ;  je  n'y  vois  nt  paroles  lupcrflues , 
ni  pcnfi^s  fju£es  ou  communss  :  ils  n'om  rien  ecrit,  ce 
me  femble,  quine  meritat  derctrc. 

Aiirefte.il  faut  n'avoir  pas  lu  P!3ton,pour  nzp^s  voir ' 
^u*ii  avoit  parfaiiement  la  ijnithode  des  Giometrss,  &  que 
«'eft  i  de.Tein  qu'il  ne  l'a  pas  cniployL-c  icute  fsule  &  a  «■;- 
couvcrt,  On  i:e pcut propofcr  plus  ncitcmeni  qu'il  fait.  Ti- 
tat  d'unc  quellion  ,dtvifer  p!us  ex^iftement  un  fujei ,  &  micuT 
Ciimincr  des  definitioTis.  II  n'nub!ie  jamais  aucune  dcs  cho* 
fes  qu'il  s'eft  propofe  de  iraiier ;  il  revient  toujours  a  fon 
fajei,  quelque  diKrcflionqu'il  fafTe;  i!  marque  foigncufc- 
meni  par  des  propoliiions  &  par  dcs  condufions ,  le  com- 
Kicnccmcnt  &  h  fin  de  chaque  partie ,  &  de  chaque  digref- 
fion,&il  ufcfouvent  derLcapi:ubt:oiis.di;  forte,  quc  fon 
difcourtaioutenfemhle  b  liberie  de  la  converfjtion  lamoins 
Juivie,  &la  neiieie  du  Traiie  !c  p'us  methodiquc. 

Voila  ce  qui  regarde  fi  methodT  er;  gjneral ;  li  conduite 
particuhcre  de  ciiaque  Ouvrage  eftioujoiirs  dift".'r>;nic  ,  iui-       ynj, 
vant  les  fujets  &  les  occ.ifions ,  mais  toujours  tres-grjnde.    Sa  coniluitt 
Chxui)  a  parr  eft  un  Ouvrag;  bien  dctline ,  hien  conduit,&  panKiul"™ 
kicaaclwvl.Jedis,Monrieur,chacundefcsOu^Tages;carilsoafnxe" 
N  iij        ■ 


19»  D  I  S  C  O  U  R  S 

font  la  plupift  independans  les  ui»  des  autres:  &  il  ne  fau' 
pas  pretendreen  comporer  un  cours  complet  de  philoToplue 
a  notre  mode,  comme  de  Serres  a  voulu  fjire.  Le  plos 
gtandTraiie  efl  ce!ui  dt  U  JuJIict  oa  dt  U  RipubiiijHt,  qui 
contjem  douzcD'alogues,lesdi:ii/ciJ  RipuMiqui  ,\e  TtaUt 
&  le  Criiias,  La  connsiion  eA  manifefle  au  commencemenc 
du  Ti^.i:,  &  je  mVtonne  que  les  anciens  Inierpr^tes  ks 
aient  f^par^s.  Ce  Traite  comprend  en  meme  temps  les 
principaui  fondemeDS  de  la  morale  &  de  la  poliiique  :  on 
y  voit  une  comparaifon  continueile  de  ia  vertu  ou  desvices 
d'un  particuiier ,  avec  Je  bon  ou  lc  mauvais  i^ouvernement 
d'un  Erat ,  du  bonheur  ou  du  malheur  de  Tun  &  de  Tauire. 
Je  le  mets  le  premier,  comme  le  Traiie  de  morale  le  plus 
accompli.  Les  douzcLivres  dtt  Lcit ,S!.l'£pinomis ,  que  Toti 
a  raifon  de  compier  pour  le  treizieme ,  Ibm  d'un  deflein 
toutdifierem,  &  fom  plusdepolitique,  que  de  morale.  Daiw 
Li  l^ifubl-ijue ,  Socrates  propofe  Tidee  qu'il  avoii  d'un  Etac 
prfaii;  fimplement  comme  une  idije  d'une  chofe  polEble, 
mais  trop  diffidle,qui  n'a  peut-eire  iamais  eti,  &  ne  fera 
peut-€tre  }3nuis ;  &  qu'il  n'examine ,  que  pour  trouver  lea 
fondemensdelamoraie.Dans/riZou.cefonttroiscitoyens, 
ifs  irois  republiques  de  Grece ,  dont  Ics  Loii  eioient  lesplus 
cHiniees  ;qui  eflayenr  de  faire  desLoisconformes  aiismoeurs 
des  peuples ,  &  i  ce  que  Ton  peut  effeHivcment  praiiquer.' 
II  y  a  encore  un  grand  Trait^  de  logique ,  comme  j'ai  dcjx 
oblervi ,  qui  comprend  le  Theitett ,  le  Sopkifie ,  &  1e  Poliii- 
qut;  maisilfemble  que  ceTraite  nefoitpaseniter,  &qu'ii 
duE  y  avoir  un  quairieme  Dialogue  ,  oii  Ton  donndt  b  de- 
finition  du Phiiofophe ,  apr^s  avoir  donn^ celles  du  Sophifle, 
fir  de  rhomme  d'£tat.  Hors  ces  nois  Trait^,  je  ne  vois  au- 
cun  des  Ou^-rsges  de  Platon  que  Ton  doive  joindre  avec  ua 
autrc :  auHi  Diogenes  remarque ,  que  les  Anciens  les  lan- 
geoientdiffcremmem.Maisquoiquerordreenroitarbliraiie, 
il  fcroit  tres-utiledelesdiHinguer  cn  plufieursdafles  ,  noo 
pas  i3ni  par  les  maiieres ,  que  par  la  mani^re  de  les  traiter  i 
ce  que  les  Anciens  faiibicnt  ainfi  au  rapport  de  Diog^nes. 
Chaque  direours  de  Platon  eft  compofe  ou  pour  inftrui- 
re,  ou  pour  chercher  la  v^rit^  :  celuJ  qiti  inllruil ,  a  pour 
but,oufii5^fc«/d(joj],  &redivifcen  Pkyji-^ut  &l  ^a  logiqati 
ou  VASian,  &  il  ell  Moralou  PoUtique.  Celui  oit  il  chercbe 

leul^ineat ,  (%a&  rica  itablu- ,  leri «  ex«r««r ,  oui  a  coiabaura> 
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H  exerce ,  ou  en  fdifant  prodiiire  a  ciilui  avec  qui  il  raifonne      >-9Y'f 

t0uiccqti'i1  peut  trouverde  lui-memc:ce  qucSocratesap-  ''•'"'"**'■ 

ftXoit  fjire  accouchcrtts  tfpriit ;  raillani  Cur  ii;  meritr  dc  fa 

inire  ,  qui  ^toit  fagc  femme  ,  &  fe  qualifiant  jecoucheur  de  p,  ThUitt 

jtaius  hoitimci  :  ou  bien  il  excrce  en  dorinant  des  ouver- 

lures  audifciple.quinefaicquelefuivrei  ce  quc  les  Inier-  \i-g„fMnu 

pr^tes  oni  nommtf  itnitr  011  iffsytr.  Je  vous  avouc  louiefois 

que  jenevois  pasgrande  difFerence  enire  ccs  ileux  forccs 

dedifcours;  fi  ce  n'ell  que  le  premier  approche  plus  de 

rinftrudion,  comme  on  peut  voir  par  les  Akihiadtt  &  le 

Tkeagei ,  tk  Tauire  efl  fouvent  malicieux ,  c0[nme  VEutlty 

fhron  St  Ylon.  Le  difcours  qui  ne  fert  qu'3  coinbanre ,  eft 

cncore  de  deux  fones ;  le  Dimonflrauf,  qtii   n'eft  fait  que  hSimnU. 

pour  donnerdu  plaifir  aulefleur,  en  luifaifiint  voirlesde- 

lautsde  certaines  gens;  &  !e  Dejlruftif,  qui  cend  principa-  i,»rf-i^iiiii 

leiDenta  renverfer  quelqiie  erreur.lln'y  aquelePra;j^D«, 

<]ue  ronaitqualific  Demonftratif;  &  en  effet  lcs  Sophirtesy 

font  bien  mis  en  leurjour  ;  mais  ils  ne  fonc  pas  pius  epar- 

gnet  dans  Y Eaihydime.  Voila  quelle  e&.  ccttc  divifion  ,  d'ou 

ibnt  venus  les  troifi^mes  tiires  de  Dialogues  de  Piaton,  & 

quoiqucje  ne  la  ticnne  pasinfaillible^je  la  croisplus  fiire  que 

celles  des  modernes ;  elle  efl  de  grande  autorire,  &  de  ^naA 

ft-^cours  pour  connoitre  la  meihode  pariiculi^re  de  chaqiie 

Ouvrage. 

Je  ne  vois  rien  a  rcmarquer  louchantle  ftyledeP!aton;  'X. 
ce  o'«ft  pas  qu'il  ne  foit  admirabJe  ;  mais  c'eft  qu'il  n'y  a  '•"?*' 
perTonnetiui  n'en  convienne.  Eneffet,  il  a  tout  cnfemble, 
la  clani  &  Telegance  d'Ifocrates ,  la  force  de  DemolUie- 
nes ,  &  ragrcment  des  Poctes,  qu'il  imite  en  pludeurs  eit- 
droits,  &  unc  cetiaine  douceur,  qui  femble  lui  etre  pani- 
Culi^c.  II  pcint  admirablc.-nem  !cs  difltircns  carafiisrcs  de» 
lioinmes:  il  ajulle  rexpreflion ,  non-feulcmcnt  a  la  penfcc, 
mais  au  tour  tle  la  pcnfec ;  il  dii  ce  qu'ii  veut ,  &  cominc  il 
veut  -■  enfin  je  ne  ctois  pas  qu'il  y  ait  de  ftyie  p!us  accompli 
cnireies  AuieursGrecs;&qu'ya-t-ilencegenre  au-defTuS 
dcs  Grecs  ? 

Avantdefinir,  jecroisdevoirrepondreun  nic;^:cque 
fcs  P^es  de  TEglife  oni  dii  conirc  Platon ;  car  il  me  fcmhlo 
avoir  r6pondu  aux  autres  objeflions  que  Ton  faii  d'or(li- 
Daire  conire  lui. 

S.  Chryrolloffle,piu:exetnple,letr2ttefoniiK),daasU  [t^ouiai 
N  IV 
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'■  prerace  de  fes  Commentaires  Air  faini  Matthleu.  U  le  nomin* 
i.xirjvjgmi ,  il  (lii  que  le  demon  lui  a  infpire  Tes  ecriis}  & 
quiplus  efl,  il  kcoml^ui  pardesraironsiresfolides.  Ellesfe 
reduifeni  a  fairevoJr  que  la  Philofopliie  ne  peut  rendre  les 
hommes  iieureux  ,  &  qu'elle  ne  comient  que  des  reveries 
&  des  jeux  d'ent'am ,  en  comparatfon  du  CliriHianifme.  Nous 
neconii^Aerons  pas  fansdouieceiie  vcriie  ^  S.  Chryfofto- 
me ;  au  coniraire ,  nous  nous  fervirions  des  preuves  qu'i]  en 
donne  ,  fi  nous  voulions  convaincre  de  l'escellence  de 
noire  religion  un  homme  qm  n'y  croiroit  pas.  Mais  qu'/ 
a  lil  laconirc  ce  qu.'  j'ai  dit  de  Platon  ?  Ce  raifonoement 
att^qtib-la  philofophteen  gen^ral;&non-feuiement  lapbilo- 
fopliie,  mais  Idfcience,  1'eloquence,  &  toui  ce  qui  a'tA 
reffet  quedesforces  naturellesderefpriihumain.  Platon  y 
ell  nomme  comme  celui  qui  a  ete  le  plus  loin  en  ce  genre: 
ons'ariac!icalecomba!tre,comnieunchef,  dontladefaite 
actire  necelTairement  la  perte  de  tous  les  ennemis.  En  eflet , 
ii  Ton  rcjetie  Plaion ,  il  n'y  aura  pas  un  Auieur  profane 
qui  met  ite  d'eire  confetvc.  Ce  ne  fera  pas  Arifloie  fon  dif- 
ciple.qui  afuivi  unemoraleplushumaine,quiatrait£plus 
au  longla  phyfique,  furd^aulTimauvaisprincipes,  &abeau- 
cvupmoins  donnea  Dieu.  On  ne  diradoncpasqu'AriAote 
foitplus  digneduChrillianifme  :  &  en  effet,  ceux  d'entre 
les  anciens  Chreiiens  &  les  Peres  de  TEglife ,  qui  n'ont  pas 
ded^igne  de  faire  quelque  etude  de  Philofophie  ,  ent  laiffi 
Ariftoie,  &  oni  etudie  Plaion.  Si  Ton  rejetie  Placon ,  il  faut 
aufTi  Tejeier  les  Oraieurs ,  qu'il  condamne  lui-meme  dans  )e 
Carpus,  faifani  voir  leurmauvaife  morale,  &  leur  conduite 
inicrclTce;  &  ceia  pardesprincipesdejuftice  &d'humaiuie 
dignes  du  ChriHianifme.  On  ne  lui  pref^rera  pas  non  plus 
Hom^rc ,  ou  les  autres  Poeics ,  puifqu'il  en  faic  voir  la  va- 
mte,&bat  enruincleursinaximes. Carje  necroispas,que 
nous  cftimions  digne  du  Chriflianifme ,  ce  qu'il  a  )ug^  indi- 
gne  de  la  morale ,  par  des  principes  ,  doni  nous  convenonf 
avec  lui :  &  que  meprifani  fon  Philofophe ,  commc  fort  au- 
deflbus  <!(.>  ce  que  nous  devons  etre ;  nous  eftimions  un  On- 
teur  ou  un  Pueie,  que  nous  voyons  clairement  avoir  ith 
bienau-delTcus  defonPhilofophc.il  faut  donc ,  fi  Ton prend 
a  la  rigueur  les  paroles  des  P^res  de  TEglife  ,  condamner 
avec  Platon  tous  les  Auceurs  profanes,  qui  ont  iravailli  i 
cuJtiver  la  ralfon.  CepCDdaoi  les  P^es  Gux-meaiet  ne  VosH 
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^s  fjit ;  ils  (Mii  etudie  lcs  livres  des  payens  :  particuliire- 
wcr.t  ccuj  ri--  Pbton,  On  ne  pcitt  !ire  S.  Juflin,  S.  Qement 
Alciantrin,  R'y  auiun  des  PercsGrecs ,  fans  voir  comblea 
ils eioier.r  ir.<lrt;i:s  de fa  do^ine :  &  faini  AuguAin  en  parle 
dans  ta  Cac  Jt  Ditu ,  comme  du  Philofopbe ,  qui  a  le  plus  ,_^  j', 
approche  <!c  la  verite. 

Mais  fi  ]'on  confidcre  Tctat  des  temps  ou  les  P^res  ont 
«crii ,  je  veux  dire  du  troifieme  &  du  quatrieme  fiecle ,  on 
n'au.'apasde  pfineaenirer  dansleursfctitiniens.  Laphilo- 
Ibphie,  panicu.iLTement  celle  de  Plalon,  ctoit  culiivee  & 
cflimee avec  trop  A'c\ci& :  &  on  peut  dire  qu'elle  tenoit  lieu 
de  rciigion  aux  payens,  qui  avotcr.t  derefprit  &  qui  rai- 
fontioient.  11  y  avoii  long  lemps  qu'ils  avoieri  icccnnulUm- 
f  eninencc  du  culie  des  laux  dicux ,  l^ijLlurdite  des  fablcs, St 
lesiiitponuresdesDevins:&  il  ne  r^floii  gu5res  quc  lep»- 
tit  peuple  &  !cs  gens  de  la  campagne ,  qui  fuflent  viiritable- 
ment  idolatres.  Les  plus  polisd'entre  les  Gentils  fjifoient  la 
pltipan  profe^on  dc  philofophie ,  &  prcnoicnt  poiir  prin- 
ctpcs  de  Religion  le  pofitif  dc  la  doftrine  des  Pbtoniciens, 
qut  itoit,  comme  j'3i  obfcrve,  ce  que  Tonen  ctudioit  le 
plus  a]or$.  Ainfi  iU  croyoient  la  fubordination  des  Intelli- 
gences ,  qui  animoient  les  aftres , les  corpscelefles , & toute 
la  iiaiure  :  riterniic des  ames, leur  purgation  apr^  la  mort* 
la  metempfycofc ,  la  reminifcence ,  &  les  auires  r^veries 
remblables;  &  irouvoient  quelques  laifons  myft^rieufes, 
pour  fauver  lcs  apparcnces  dc  Tido! jirie,  &  cnitetcnir  la 
fupcrftiiion. 

Cct  efpritde  philofophie  commen^  a  s^niroduire  dai» 
rEmpire  Roroain ,  fous  rempereurHadrien,  &  les  Amo- 
nir.s ,  &  ce  ftit  une  det  caufes  des  perfecutions.  Car  les  Phi- 
lcfophes  etani  forces  de  reconnoitre  la  fainieie  des  maurs 
<!u  Oiriflianifme,  attaquoient  la  foi ,  uu  par  les  difficultes 
quela  raifon  fdit  Irouver  danslesmyfleres,  ou  en  gcneral 
par  )a  fermete  de  la  croyance,  qu'ils  condamnoient  d'opi- 
niitrete  &  d'inju(lice :  ils  vouloieni  fe  confcrver  la  liberte 
de  douter  de  tout ,  ou  de  croire  ce  qu^il  leur  plairoit ,  i  la 
cbargede  laifTer  chacun  dans  Ibn  erreur.  Ainfi  raifoonent 
cncore  aujourd'huJ  ces  Indiens ,  qui  approuveiu  touies  les 
ReK^ons :  &pcui-ciren'avons-nousquetropcn£uropcde 
ta  elprits  doux  &  commodes. 
Ics  P^  de  i'£{Iil«  itoieot  doac  oblig^  kcotOiWt* 
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cette  philorophie  fi  fuperbe ,  &  i  la  rendre  meprirable :  Sc 
par  conrequent  ils  avoient  raifon  d'en  attaquer  le  chef ,  qui 
etoit  Platon :  de  rattaquer  par  foo  foible  ,  de  relever  fes 
opitiions  paradoxes ,  les  igaremens  de  fa  raifon ,  Timper- 
fedion  de  fa  morale ,  la  longueur  &  I'obfcurite  de  fes  dif- 
cours  de  metaphyfique.  Je  ne  crois  pas  avoir  defendu  au- 
cun  de  ces  dcfauts :  il  eA  vrai  que  j'ai  relev^  fes  avanta- 
ges ,  ce  que  les  Peres  de  l'EgIife  n'ont  pas  toujours  fait , 
parce  que  ce  n'etoit  pas  Tinteret  de  la  caufe  qu'ils  foute- 
noient ,  &  qu'il  n'etoit  que  trop  exalte  par  leurs  adverfaires. 
Platon  pourroit  donc  eire  reconnu  pour  le  premier  de  tous 
les  Auteurs  profanes ,  &  pour  celui  qui  auroit  pouff^  le 
plus  loin  le  raifonnement  naturel ,  &  Tart  de  la  perfuafion, 
fans  que  la  religion  y  (ut  int^relfec ;  au  contraire ,  on  con- 
noitra  mieux  reicellence  de  la  religion  Chr^tienne  ,  lorf- 
que  Ton  confiderera  combien  elle  eft  au-deffus  de  ces  con- 
noilTaiices ,  qui  paroiifent  fi  elevees  ,  &  de  cette  morale 
qui  paroit  fi  grande  &  fi  noble.  Au  relle ,  il  me  femble  que 
ce  que  les  P^res  oni  prouve  le  plus  fortement  contre  la. 
philofophie ,  c*eft  qu'elle  ne  peut  faire  le  veritable  bonheur 
des  hommes ;  fi  peu  dc  gens  en  font  capables  ,  &  elle  ell 
fi  diflicile  a  acqu^rir ,  qu'il  n'y  auroit  qu'un  tres-pciit  nom- 
bre  d'hommes  qui  puffeni  £tre  heureui.  Mais  encore  que 
Platon  ne  doive  pas  ^tre  notre  tout ,  je  ne  laifle  pas  de 
crotre  qu'il  peut  ^tre  utile  i  quelque  chofe  ,  6i  c'eft ,  Moit- 
Ceur,  ce  qui  me  refte  i  vous  explicjuer. 
j^_  Ce  que  )'y  trouve  de  meilleur ,  comme  j'at  dit ,  eft  U 

IMlitf  qa'oo  dialefHque  &  la  morale :  &  je  comprends  fous  le  nom  de 
,  non-feulemeni  la  logique ,  mais  Teloquence ,  & 
'  tout  ce  qui  regarde  la  perfuafion.  Premierement  donc  , 
i'eftime  que  Ton  y  peut  puifer  une  infiniie  d'excellentes 
maximes,  pour  regler  les  ^tudes  en  general.  On  y  peuf 
apprendre  i  faire  le  difcememeni  des  fciences ,  i  voir  les 
connoilfances  qui  font  nicelTaires ,  &  celles  qui  font  dignes 
d'un  honnete  homme.  On  y  peui  voir  la  (in  pour  laquelle 
on  doit  ^tudier ,  la  mani^re  de  le  faire  folidement,  &  de 
te  fervir  de  fes  ciudes.  11  eft  plein  de  precepies  &  d'exeiii- 
ples  de  certe  nature :  &  c'eft  ce  qui  occupe  la  piupart  de 
ces  digreflions ,  qui  ennuient  les  impatiens.On  ypeuiap- 
prendre  la  verit^Ie  logique ;  c'eft-a-dire  Tart  de  bien  d6- 
iDeler  fes  penftes ,  de  les  exprnqer  prccir^ment ,  de  Inea  d^ 
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finir ,  An  bien  divir<:r  ,  A'a'tT  dt:  methode  :  &  on  en  voit 
rappiicaiion  &  lufag^'  ctFc^f. 

On  irouveTa  dan*  le  PhiJrt  Ics  precepies  ilcloquence 
les  plus  efreniiels ,  &  on  en  vem  dcs  exemples  danstoui 
les  Ouvragcs  dc  Platon  ,  lans  en  exceptt;r  un  leul ;  mais 
pariiculierement  dans  Tapologie  de  Socratcs :  &  quand  il 
n'y  auioit  que  ce  fruit  a  tirer  de  Plaion ,  il  nous  dcvroit 
ine  extretiKment  precieux. 

Si  Ton  veut  lavoir  le  fonds  de  rart  po^ique  ,  &  Hircer> 
ner  la  bonne  pocfie  de  la  mauvaife ,  c^efl-a-dire  de  celle 
qui  e&  dangereule  pour  les  mcsurs ,  on  peui  lire  le  com- 
mencemeni  du  iroifieme  livre  Jela  r<pMiqut,&.  le  dixife- 
■ne ,  dont  la  moitie  cA  du  m^mc  rujei ,  &  c'c<l  le  lieu  ou  U 
k  traiie  le  plus  a  fot^ds.  U  en  park  aulTi  d<ins  lc  fecond  li- 
vre  Jti  lois ,  oii  il  iraiie  dcs  diveniiremciis ,  &  dans  le  fep> 
tieme  ,  qui  eft  de  Tcducation  de  la  jeunelTe  :  &  Ton  irou- 
vera  dins  k  Phdebe  beaucoiip  dc  chofes  qui  s'y  rapponeni. 
.Voila  ce  qui  regarde  Tari  du  raifonnemcnt  tk  du  dircoiirs. 

Platon  peui  £trc  fon  utile  pour  la  morale  ,  c^cA-adire 
pour  dcfabufer  dcs  erreun  vulgaires  ,  &  des  prejuges  de 
renfancei  pour  ramener  au  bon  fens  &  a  la  conduiie  fo- 
lide ,  &  infpirer  des  fentimens  nobles.  II  eft  plein  de  ceite 
politique,  qui  tend  ,  non  pas  a  rcndre  ceux  qui  gouvernent 
puifTaits ,  mais  Ics  particuliers  heureux  :  &  de  ceite  jurir- 
pnidence ,  qui  ne  cherche  p^s  rant  a  jue^er  des  differems , 
qu'a  les  pfcveflir,  &  qui  s'atiache  plus  aui  mo^urs  dcs  ci- 
foyens ,  qu'a  leur  interet  pecunbire.  li  me  fenib'e  meme  y 
voir  les  fondemeiu  du  Droit  Romaln ;  &  en  efTet ,  du 
lemps  qiie  Platon  ecrivoii ,  ii  n'y  avoli  que  foixanie  oa 
quatre-vingts  ans  que  les  Romains  etoient  venus  a  Aihinct 
cbercher  dcs  loii ,  pour  compofer  les  douze  Tablcs. 

Je  ne  vois  pas  que  i'on  puilTe  tlrer  grand  fruit  de  tout 
te  refie  de  ce  que  Pljion  a  enfeigne.  Jeflime  cn  ^eneral , 
qull  ne  faut  chercher  rien  d'cxad  dais  les  Ani.jens  tou- 
chani  la  phyfique  &  raflronomic ,  apres  tant  de  nouvelleft 
decouvenes  que  Ton  a  faitei  depuis.  rout  ce  que  Ton  eii 
pourroit  donc  reienir,  efl  bconnoifTjnze  Iiifloriqiie  des  opi- 
nions de PUnon  fur  ces maticres ;  mais  ene f^iisfi  elles  vaicnt 
la  peine  d'£ire  conmie!!,  fice  n'cfl  poir  cntendre  plufienrs 
AuteufS,  m^e  lesPcresdefEglife,  &pourconnoitrela 
fouiM  de  pluueun  erreurs ,  qut  ixam  «ncore  iujouid'luu. 
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«I--  iJ.li  ■.u-,.:i-::  Od'  i  -i;:i::;.-r*.  L:r  ^-i:;-.  v\-r::rt :'-:  Lii\-5i. 
oi;  J.-i-jjMcni  .  t  <i-.-j  iijv-.-  Ori-jr.T^—  .  fi  iT  -i..'n-5?i: 
€W-  ■'itw.  u'j  :;i  ^irTVJyi-.  rel  \:t:r.  ■--.imnis  .i  :r?vi7v::i  «? 
ii>  '-:'Ai-i-jii  oi:  inyrrii: .  tit  ;;.  i>".'v,;jB!u.f .  tit  "ir..::!-i-T».';;'s 
<!•.  '.  iitt.  .  (II,  j;ii'.-jrr--';'  i:-i  i.jmn;?^  Eart;^  lE  !rn—  .  ti:  rt- 
•  •j:!-v"i;(--t  n'.-.  ii',-irit  :.'  ;l  visiirj-t.  C;- f. ;■;:;' -j->;«tj: 
K-  .i'i',ii-;irrt.t  Tiidii.-jiii  jIl  ks  p-jpiiri  ■  cu  iss  ■•vvi;ffn'  re- 
^i,.,  „,  ^;i>iit.it:nit.':ii ,  o-j  ti;;  |«Jiiit  !ie  Difi: .  Pi;  aj:-  eT":x» 
«■.■  •«'.■•  fc  d^  ;i-i'.nrTJS  f2'rrjr;hii,  ii: :'  nt  f^u:  p»  r  tr-3S- 
»■•-■(  (j.ivliti  t'iif;'.;:i:  t-.fr  ti-.iTstrf  p^r  w^  :;.  .i;".-t'=. .  LLrj  ii 
(iii^c  <i«  ^■•■j(i'.-ijri  {«,■.'.(» ,  6.  rjM  ion  y  c_:  CTi.i  p^udeurs 
tKvvf..  7  tiic  cit  ^M  Lide  ds  P-c^tifp-t  .  :w::h5X  ia  cria- 
i.rti  dc  i'fiy:ri!.i': ,  6;  J'invtr;ri'jri  des  ir:s.  Te!le  e2  a"j5  'a 
<\';iij(jt.r,Ti  <Kt  '.  '.ta:  te  ia  v:e  •'■jrure  ,  qui  efi  i  la  fia  d-a 
l''ii:-.,  >.<■.',>:  lij  ; ji;i,-p:',';T  r',:l  ei:  a  ia  fin  dj  Gp'f.i^t,te. 
**c.s  ij"jj  !v-rwiirK  it  Tu  1«  £t  ij  rcpuiLj^ic.il  y  eo  a  quiont 
I  '-v  '..^(jv-vite  d*h:ftoire»  veritablcs  ,  commc  rfaifloire 
■L  {  rit(^r.,'::i'jii  v!e  ]'iM.ritiire,qui  eft  vers  la  findu  PaiJre, 
^  u  ikkriptiun  ("i»  jlcii  Atlajjnquet ,  qui  fait  toot  3c  C'i- 
/'rf>  6(  <|ue  1'un  v'>ii  bieti  avoir  eu  va  fondemcot  reel ,  i 
|ti(lciiit;ucl''>n  connoiii'Ametiquc. 

(■i.liiil'!4i<Hi  pcJivireuiilc,  pour  no<]s  faire  connoirre 

''"  Ic*  iMT.iirct  cxtKrieuref  tle  rEcrlture-f^inte.  Cs  n'eft  pas  que 

/,°    i.imli»  Aiiicuri>|iroranes,quinout  rcHcnt  d; ceiie  ejande 

[..    jiiii.|iiiie  i  loiiiine  Honiorc,  Hcfiode  ,  les  autresPoetes, 

' '  "  llt-iii  liitc  d.  XciiDpiun ,  ne  puifTcnt  beaucoup  fervtr  pour 

'^l    riiiit'lii;.^riiic  liiicrMC  (loi  l.ivrus  fucrcs  :  parcc  qu"ils  ont 

>..»  L.iiii.ivi.-  Ij  (iik'mi)ltt:  iks  cnutimif!  ,  &  des  manieres  de 

{ijilt;!  il<'i  <ciiip%  (lu  tf^liiHoircsfiintcs  font  arrivees :  mais 

il  inv  tci«l'lc  >|i>i:  ]'l;ron  ,  pliis  qiraucun  autre ,  fait  voir , 

Ciiia  V  p>-iilcr,  \a  itraidcur  ilu  pcuplcde  Oicu.  II  faudroit, 

M.  .ii.uiii .  i|i(rl(|iic«  <onverf;Ltions  pour  vous  dire  tout  ce 

•i'M  i^  |i4«ii)  U  ilcUiis  cc  quejc  voiis  cn  puis  marquer  ici , 

rtiiii  <]ii<i  tvili»  lcitrc  nt  devienne  pas  un  livre,  cft  que  la 

\i>'^\v.  imiIb  lifti  Iddci  ii:  noirc  Philofophe ;  que  Moyfe  a 
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eti  nn  plus  ^nnd  homoie  ,  <|ue  m  Sage  i  qia  il  \-oiiloit 
donncr  b cco^ite d'ua  Enr ,  fi:  ^^ail cratgnoii de ne pou* 
voir  trcuver  dans  le  mooile  :  que  U  \ie  des  Patriardies 
&  des  andeiu  Hebreus  cft  celle  qu'!!  Ibubaite  a  fes  d- 
loyciu  :  8t  q'je  h  fcule  efpece  de  poefie  ,  qu'il  a  voulu 
coniervcr  .  qui  eil  li  poeiic  lyrique  ,  pour  chanier  les 
louaoges  de  Dieu  &  des  grands  hommes ,  &  exdter  a  la 
venu  ,  tA  U  iWuIe  que  lei  H^brcux  aient  pratiqu^ ;  car 
eocore  qu'ils  Uflent  quelquefoii  parler  diren  perronnageSf 
on  voit  quc  leur  dellein  n'a  pas  ete  dc  rcprcfenier  des  ac- 
tions ,  naiis  d'expriaier  dcs  featiineos. 

VoiU ,  Mo[di<.ui .  cc  quc  vous  ■i'avez  oui  £re  de  PU^      xni. 
ton ,  6c  quelquc  cbofe  de  plus.  Ce  nc  foni  que  mes  penfecsi  ?'*^'*'^ 
jugez  de  Platon  par  vous-mcme ,  a  mefureque  vousaurez  ([«MntUi* 
lc  icmps  de  le  lire.  Mais  ne  vous  y  embarqucz  pas  quand  atiltacnt 
vous  aurez  autrc  cbofe  a  faire  ;  car  il  cA  fort  engiigeant.  Pi»»"* 
Je  n'en  confeillerois  pas  U  ledure  a  toutes  fortes  de  per- 
fonoes.  11  faut  avoir  refprit  droit ,  &  eire  afii:rmi  dans  les 
bons  principcs ,  pour  n^etre  pas  fcandalife  de  ccrtaios  iraita 
de  Ubcninage ,  qui  s'y  rcncontrcni,  II  faui  eniendn;  ra'Jle> 
rie ,  pottr  i'accommoder  des  ironies  de  Socrates.  11  taui  de 
U  maiuriie  d'efprit ,  &  fur  -  tout  bcaucoup  de  paticDce  Sc 
ie  retenue.  Tout  ce  que  je  craiiu  qui  vous  manque,  c'eft 
le  loilir.  Ciceron  toutefois  &  les  auires  grands  homines  de 
ibn  tempsqui  oe  manquoient  pas  d'affkircs ,  avoieni  donni 
beaucoup  de  temps  i  le  lire ,  avec  dcs  Philofopfaes ,  qu'ils 
ienoicoiauprisd'euxpourceiufage.  Je  voudroisque  nous 
euflioiis  encore  de  ces  Commentatres  vivans  :  car  je  nc 
puis  vous  coafeiller  dc  lire  lcs  autres.  PUton  s'cft  parfaite- 
Mcnt  bien  exptiqui  de  tout  cc  qu'il  a  voulu  dtrc :  &  li  vous 
y  trouvez  quelque  chofe  d^obfcur ,  ce  feront  des  coutumes 
de  £aa  tcmps ,  ou  des  dogmes  de>  Philofophes  plus  anciens ; 
iuisc'eftcequeleslnterpr^tes  roodernes  ne  nouf  om  guc: 
■  ■•- "lioui.  Je  fuu ,  &c. 

Li  i  dtJuin   1670. 
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deuxi£me  fragment 
DE  PLATON, 


Eiit.  Binr. 
Suph.  1(78. 
».  I.  f.  71. 


COMPARAISON  D'UN  PHILOSOPHE 

£  7 

D'UN  HOMME  DU  MONDE, 

Tiree  du    Tkeetete   de  Platon. 

SOCRATES,TH&ODORn. 
SOCRATES. 

MAts  je  m'aper^is,  Theodore,  ([ue  nous  nout  «■• 
gageons  infenliblement  dans  un  difcours  plus  graad 
jque  celui  que  nous  avons  comoience. 

T  H  £  O  D  O  R  E. 
H^bien,  Socrates,  n'enavons-nous  pasleloijir? 

SOCRATES. 

II  me  le  remble ;  &  je  reconnois  maintenam  mieux  qiM 

iamais ,  avec  combien  de  raifon  ceux  qui  ont  pallii  beau- 

coup  de  temps  k  philoropher  ,  paroiSent  de  ridicuks  Ors; 

teurs,  quand  ilsvieoneni  dans  lestrtbunaux. 

th£odore. 

Comment  cela  ? 

SOCRATES. 

Ceuiquideslajeuneffc  fiequcntent  ks  trlbunaux  &  le* 
autrcs  lieux  femblables,  etam  compnres  3  ceui:  qui  fent 
nourris  dans  la  philofophie  &  les  exercices  d^efprit ,  pour- 
Toiefit  bien  eire  comme  des  efclaves  a  I  egard  des  perfonoei 
Jibres. 
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TH£ODORE. 

Comment  donc } 

SOCRATES. 

Cefl  que  les  uns  ont  toujours  ce  que  voits  venez  de  dire  * 
beaucoup  de  loifir,  &  dilcourent  en  paix  &  k  leur  commo- 
diie .  comme  nous  qui  avons  dcja  cntrepris  trois  difcours 
Tun  aprt»  rautre,  parceque  cequi  eft  furvcnu  nous  aplu 
davanrage  que  ce  que  nous  nous  ^iions  propofes,  &  ils  ne 
feroticicntpoJntqueleurdif<;oursroitIongoucourt,pourvu 
qu'ilsrencontrentla  verit^,  Les  auires  font  touiours  con- 
traints  quand  ils  parlem;  rhorloge  les  prelTe  &  ne  leur 
permet  pas  de  parler  de  ce  qui  leur  plait :  ils  ont  au  relle  ua 
adverfaire  qui  leur  impole  une  diire  n^ceflite ,  fairani  lire  la 
Ibrmule  dont  il  n'efipas  permis  des^ecarcer.  Ils  Be  parlent 
quepourdesefclavescommeeui.devani  un  maiirequi  les 
ccouie  aflis ,  &  qui  tient  leurs  droits  entre  fes  mains ;  JIs 
combattent  toujourspour  un  interlt  preltant,  fouveot  meme 
pour  la  vie :  tout  cela  les  rend  vifs  &  ardens.  Ils  fayent 
gagner  leur  maiire  par  des  paroles  flatteuTes  &  par  des 
fervices  efieSifs,  mais  ils  ii'om  ni  droiture  m  grandeur 
<l*ame ;  car  la  ferviiude  oii  ils  s'engagent  dis  la  jeunefle ,  les 
«mpiche  de  croitre ,  d'3voir  ni  il^vation ,  ni  noblelle ,  les 
for^ant  de  fuivre  des  voies  obliques ,  &  abattant  leursames, 
eiKore  tendres ,  par  de  grands  perils  &  de  grandes  craintes; 
Comme  ils  n'ont  pas  la  force  d'y  r^fifter  par  la  iuHice  &  la 
vMii  ,  ils  s'3bandonnent  d'abord  au  menfonge  &  aux 
ifijulHces  riciproques,  ils  fe  piient  &  fe  rompent  en  mille 
ia^ons ;  de  forte  que  quand  ils  deviennent  bommes ,  Us  oiu 
rerprit  entiirement  corrompu ,  &  croient  toutefois  £tre 
devenus  fort  habiles  :  voili,  Th^odore  ,  quels  font  ces 
gent-Ii.  Quant  auz  gens  de  noire  forte ,  votilez-vous  les 
«saminer  oulcslai(rer,pour  retourneranotrefujet,  &  ne 
pas  trop  abufer ,  comme  nous  venons  de  dire ,  dc  la  liberti 
que  nous  avons  de  changer  de  difcours. 
THfiODORE. 
Point  du  lout,  Socraies,  il  fuut  les  exsminer,  car  voitt 
1'avez  fort  bien  dit ,  nous  autres  nous  ne  fommes  pas  efclaves 
de  nos  difcours,  ce  font  noi  difcours  qui  font  comme  nos 
«Tclaves ;  chacun  d'eux  aitend  d'etre  acheve  quand  il  noiit 
plaira ,  &  nous  ne  dipendons  ni  d'un  Juge ,  ni  d'un  fpec- 
tatcur ,  commme  les  Poetes ,  qui  puille  nous  repregdre  ou 
IMui  comnunder* 


iOi 
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SOCRATES. 

Parlonsdonc ,  puifque  vous  le  voulsz  ties  PhtloCophes du 
premier  orclre ;  car  a  quoi  bou  parler  de  ceux  qui  deshono- 
rent  la  profellion.  D^s  leur  jeunefTe  ils  ignorcnt  le  chemin 
de  la  place ,  les  lieux  oii  Ton  renii  la  juftice ,  oii  Ton  tient 
conreil ,  oii  i'on  Saffcmble  pour  les  afijjres  pubiiqucs.  IJs 
ne  iilent  &  n'ecouten[  ni  Lois ,  ni  Ordonnances  ^crites  ou 
prononc^es.  Fonnerdesc3ba!espour  arriver  auxchargcs, 
chercherlesalTetnblees,  ]esfellins,Ia tnufique.lesfemnies, 
c'eil  cc  qui  nc  leur  eil  jamais  venu  dins  Teiprit,  meme  en 
dormant.  Sil  le fait  dans  1a viile quelque chofe bien  ouoial , 
s'il  efl  arriv^  autrcfois  quetque  malheur  dans  unc  famille  , 
les  aventures  des  hotnmes  cu  des  f^mmcs  ,  lout  cela  lui  e(l 
aufl)  inconnu  que  ce  qui  fe  palfe  dans  Taucre  monde  ;  &  il 
ne  fait  pas  meme  qu'il  ne  f.iit  pas  rout  cela  ,  car  il  n^^i&s 
pas  de  s'en  e'oic;ner  pour  s'en  fairc  honnetir  ;  mais  en  effer  , 
il  n'y  a  que  fon  corps  qui  foit  prefent  dans  ta  viile  oii  il 
demeurc ;  &  fon  ame  cfltmant  tout  cela  rrop  peilt ,  6c  le 
comptampour  rien,  fepromenede tousc6tes,&mefure, 
pour  parlcr  avcc  Pindare ,  tout  ce  que  contient  la  tem; 
deffus&deirousrellevole  au-del^  des  cicux  ,  elle^iudie  la 
iiature  dc  runivers  dans  louies  fes  parties ,  &ncs'abaiffe  pas 
i  cc  qui  eil  aupres  d*el1e. 

THfiODORE. 
Coroment  remendez-vous ,  Socraics. 
SOCRATES. 
On  dii  que  Thaies ,  regardant  en  haut  pour  fp^iilcr  les 
af^tcs,  felai{ratomberd3nsunpuits,&qu'uneThracie!ine, 
qui  le  r^'rvoit  avec  affe^ion  ,  le  railia  de  ce  qu'il  etoit  curieur 
dc  connoitre  le  ciel ,  &  ne  favoit  pas  ce  qui  etoit  i  (esfieis. 
II  n'y  a  potnt  dc  Philofophe  dont  on  ne  puiffe  faire  la  atiaie 
rjilleric.  EneiFi:t,  il  ne  fait  pas  cequefaicfon  voifinlcplui 
prochc,  ipeinefait-ilfi  c'e(l  unhomme,  ou  un  animal  de 
quc1qu'<iutreerpece ;  mais  dc  favoir  ci;  que  c'ei!  que  rhomme, 
quellcaflion,  qucIJeproprieie  tliltin^uc  ta  naturehamai[ie> 
de  toutcs  lcs  autrcs  ,  c'efl  a  quoi  it  s'app!ique ,  &  de  quoi  H 
fait  fon  afFjire.  M'entendez-vcius,  Theodorc,  ounoa^ 
T  H  £  O  O  O  R  E. 
Oui ,  &  ce  quc  vous  dites  cH  vrai. 

SOCRATES. 
Ea  effct,  quand  noire  Philofophc  fc  trouve  avec  qnrf- 
qu^no 
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qu'un  en  particu!ier  ou  en  public,  foii  devanr  des  Juges» 
(oit  aiileurs,  comm^-iudifois  J'jbord  ,  &  qu'il  e(l  ob!lg«l 
parler  de  ce  qji  ell  a  iti  picds  &  devmii  fes  yeux ,  ij  donrW 
irire,  non  (t:u!ementau\  Urvantes,  maisa  tour  le  peuple 
tOmbjnt  dansdcs  pui<s  &  dans  dcf  embarras  iniinis  fauie 
tfeipirience,  II  %'tn  lite  de  fi  mauvaiTe  giace  quM  paroit 
itnbicille.  S'il  (*»i  qii^rellcr  quclqu'un,  il  ne  trcuvtrieiide 
particulier  i  liii  leprocher,  ne  fachant  aiicun  mal  de  per- 
ft>nnc ,  fauie  Ai:  s'y  ine  appiiqu^ :  on  rit  de  voir  qu'il  ne 
iaii  par  oii  s'y  prcndre.  Si  on  loue  quelqu^un ,  ou  11  qiiel- 
4u'unfcvante,  il  s'cn  moque fi ferieufemeni  que  l'on  croit 
tfa"i\  radote.  Qu:ind  on  fait  le  par.efyrique  d'un  Prince  ou 
d*un  Roi,-il  lui  fembie  que  c'cft  unberger  ou  un  bouvier 
que  i'on  felicite  de  ce  qu'ii  tire  beaucoup  de  lait  de  fon 
troupeau.  II  eftime  que  les  animaux  dont  les  Princus  ont 
le  foin  ,  &  dont  ils  lirent  leur  (bbfillance ,  font  plus  diffi- 
(iles  i  f>ouverner  &  plus  dangcreus.  11  croit  impolTible  que 
ks  Princes  fe  polifreni  ou  s'inlliuirent,  non  plus  quc  les 
pAtres  fiiuie  de  loifii' :  enftrmes  dans  leurs  mur:iKes,  com- 
Diedansunparc,  furunemontagne,  Loirquil  eniend  parlef 
de  dix  millc  arpcns  de  tgrre ,  comme  d'une  richi^fle  confi' 
d£rable,  il  trouvequec'ell  foit  peu  dechofe  ,  ^tantaccou- 
rvtni  i  regardor  touie  la  terre.  Quant  i  ceut  qui  vantenc  la 
nofalefre ,  &  qni  croii:ni  tioble  cclui  qui  peui  compter  fept 
aieuls  puilTans ,  il  croit  que  pour  louer  ainfi  quclqu'un ,  il 
Jauiavoir  la«uebicncour[e,&^ire  alTLzigiioranf  pourne 
pas  regardertouslesicmps,  ni  faire  rOflexion  que  chacun 
^nousaeudesmilIiei$iniiombrablesd'nJculs&  d'3ncetreS| 
Cfitre  lefquelsil  yaeuune  infinite  dc  pauvres  &  de  riches, 
Ae  Rois  &  (l'efclaves,  dc  barbares  &  de  Grecs.  11  s'e(onne 
Comme  on  peut  avoir  fefprlt  fi  petii ,  que  de  s'cn  fuire 
accroire,  parce  que  Von  compte  vingt  cinq  degres  ds  gi- 
nialogie,  &  qu'on  la  fait  monter  jufqu'4  Hercules.  II  rit 
^and  il  penfe  (pie  celui  qui  etoii  le  vingt-cinqui^me  au- 
defliis  d'Hercule  ,  eioit  lel  q<j'il  avoit  piu  a  lafonune,  &]e 
cinijuantieme  tout  de  meme ;  &  il  admire  qu'on  ne  puiflis 
faire  ces  refleiions ,  &  fed£f:iire  de  la  vanitc&  delafotiife, 
Entouicela  notre  Philofopheparoit  ricliculeila  plupartded 
bootmcs ;  d'un  cdt^,  il  fe  met  au-deirus  de  toui ;  de  Tiiutrci 
fl  Ignora  lcs  chofei  lcs  plul  cottuDUne*  «  St  totit  reot* 
kmfle. 
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s.i  p!u:6t  >j-hiu;  Fuirainri,  cVAnom  rencreiembiablesl 
D.jii  iiut::nt  <ju'il  crt  poiliMc .  &  ceiic  retTetnbbnce  confiile 
«)j:;s  ii  ji  llice  &  h  raintCK  acconipagn«e  de  piuJeoire  ;  mais 
■I  ctt  bien  ditti^iie ,  rnon  ch^r  ami ,  ie  penuader  au\  bom- 
iiKsquitsne  iloivenipasiuirlosvicei^embrallVr  'aveiiu 
par  les  motirj  ordrnaires,  poureviicr  la  reputalion  d'etrc 
niechant ,  &  acqti^rir  ce>le  (1'homme  de  bien ;  dr ,  l'eIon 
Dia  penfee ,  ce  ront  des  bagatelles  d'cnians ;  &  dass  le  vrai , 
voici  ce  (ju'il  faui  ilire :  Dieu  ne  peui  etie  iojufte  en  quel- 
quc  ir.anierc  que  cc  foli;au  cODiralre,  il  efl  infiDicccnt 
juAe .  &  ri  jn  nc  lui  rclT^mblera  jamaii  tant  que  celui  de  oous 
qui  fera  aufii  juAj  qu'-.l  eH  pOilible.  C*eil  IJ  quc  fe  rapporie 
)a  vntie  habiletc  d'un  homme  ,  ou  fa  pauvreie  6c  fon  inca- 
picitc.  ConnoiTe  cela ,  c'e(l  la  faijeirE;  &  la  vcrliable  vertu  > 
rcle  pas  connoiire,  c*eft  rignorancc  &  la  mechanccie  ma- 
nifefie.  Tout  le  rcftc  de  ce  qui  palTe  pour  babtleie  ou  pour 
fage^e,  s'il  fe  rcncontic dans  Ics  puilTdnces  qui  gouverneni, 
D  eft  infupportable ;  s'il  fe  trouve  dans  les  arts ,  il  kI\  lor- 
dide.  Pour  un  homme  injuftc  &  impie  dans  fes  difcouri  ou 
dans  fes  adions ,  le  meiileur  pour  lui  feroit  de  rempixher 
d'acqucrir  ni  finefre,  nihabtlctircarilstriompbent  de  leur 
infaniie ,  &  croienl  meriter  que  Ton  dife  qu'ils  ne  font  pas 
des  hommes  de  bai^aielles ,  maisprecieuxireiat,  quoiqu'il$ 
foient  a  cbarge  a  la  lerre.  Mais  pour  dire  le  vrai ,  il»  font 
ce qu*ils ne cioient  pas eire , d'auiant  plus quils nc  k croient 
pas;  puifqu'i>s  ignorent  ce  qu'on  doli  le  moins  ignorcr, 
quelleell  lapeinede  rinjudice.  Ce  n^efl  ni  la  mort,  ni  les 
fjpplices ,  comme  ils  penfent ,  on  peut  les  faire  fouffiir  a 
des  innoccns  tc'elt  une  peine  qull  eft  impollJble  d'eviier. 
THEODORE. 
Quelleeft-elledonc? 

SOCRATES. 
Mon  ami ,  il  y  a  deux  modclcs  dans  la  nature :  Tun  de  ce 
qui  ell  divin  fii  trus-heureux ,  l'auirc  de  ce  qut  e(l  fans 
l)ieu  ,  &  tres-miferable.  lls  nc  lc  voicnipas;&  font  fi 
aveugles &  fiinfenfes,  que fans  s'en  apercevoir  i!s fe rendent 
fembiublesau  dcrnicr  par  leursinjuflices,  &  dilTcmbiables 
a  Dieu.  lls  en  font  bien  punis,  menant  une  vie  conforme 
«  cclui  a  qui  ils  rcfremblent.  Ei  fi  nous  difions ,  que  s'ils  ne 
leooncent a leur  habilet^,  ils  neferoni  poini  re9iis,aprte 
kiir  moR  f  iva  ce  Iteu  oii  les  inaux  n'ont  point  de  plaoe  : 
l  Oii 
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mais  qu'ils  reront  loufoiirs  icl-bas ,  dans  ua  etat  conform^ 
d  leur  coaduite,  m^haas  &  environnes  de  maux;  hm 
doute  qu*6tant  ^laires  &  habiles ,  commetlsrDnt,t]sprcit'; 
droieni  cesmeoaces  pourdesreveries. 

THfeODORE. 
AlHiremeot. 

SOCRATES. 

Je  le  fai  bieo,  mon  ami.  Mais  apr^  tout ,  ils  ont  tin  mal-' 
beur.  S'H  leur  faut  rendre  raifon  en  paidadier  des  chofes 
qu'ils  bl^ment ,  ou  foufiiir  qu'on  en  raiJbnne  ;  &  qu'ils 
aient  le  courage  de  foutenir  long-temps  la  difpute,  &  oe 
pas  fuir  comme  des  ISches ;  ils  en  forteni  difagreablement, 
&  ma!  fatis&its  eux-m^mcs  de  ce  qu'ils  difent.  Vous  diriez 
quc  ieur  rhetorique  tarit  en  ces  occafions,  &  vous  les 
prcndriezpour  des  en&ns.  Maisfiniflbosce  difcours,  puif- 
qu'nulG  bien  il  eA  hors  de  notre  fujet :  auirement  nous  pour- 
rions  faire  tant  de  digrefSons ,  qu*a  la  fin  elles  nous  fe- 
roieni  perdre  de  vue  ce  dont  nous  parlions  d^abord.  Coad^ 
iiiions  donc  ii  vous  le  trouvez  boa. 

THEODORE. 

Je  vous  afliire  ,  Socrates ,  que  )'aime  biea  aanot  cc9 
fories  de  difcours :  car  il  m'ell  plus  ai(i  i  mon  dge  de  vous 
;  fuivre.  Toutefois,  fi  vous  le  voulez,  retourDOOS  i  ao; 
tre  premier  fujn. 


III- 
EXTRAITS 


R£PUBLIQUE  DE  PLATON.    j.st,.. 

*-  I.iv.  1     Rdl 


I  A  juftice  ne  confifle  pas  reulcmem  a  dire  la 
verit^,  &  rendie  a  chacun  ce  qui  lui  appar- 
t  :  autrement  il  (audroit  reodre  ^  un  fii- 
I  rieuxdesarmesquMauroitpr^teesetantfage. 
11  faudroit  rendre  le  bien  k  fes  amis ,  &  !e 
mal  i  fes  ennemis.  Ainfi  comme  l'on  peut  fe  tromper  dans 
ledioix,  on  feroit  quelquefois  dubien  auxmeclians,  & 
Ai  mal  au  bons.  D'ai]|eurs  la  juflice  ne  peut  jamais  nuire 
A  perfonne.  Car  nuire  a  quelque  cbofe  c'eft  la  rendre  pire. 
Or,laiullice  eflune  vertuqui  nepeutrendrepirenirhom- 
mejufie,  oiunautre. 

Difiniiion  de  ThTafimaqut.  La  jnllice  rfl  ce  qul  convient 
au  plus  fort.  Cbaque  Eiai  fah  des  Lois  a  fon  avantagc ,  & 
le  decbie  iuAe  pour  les  Particuliers ,  &  punii  cclui  qui  y 
contrevienr. 

Ripenft  di  Sacratet.  Ceux  quicoimandent  ,peuvent  fe 
tromper  en  ce  qui  eft  de  leur  avantage ,  alors  ils  feront  des 
Loisconire  leur  int^ret.  Donc  la  juflice  fera  ce  qui  ellde- 
ftvantageux  au  plus  fort. 

Thr.  Celui  qui  gouvcrne ,  i  proprement  parler ,  ne  fe 
trompe  poioi.  Quand ii  fe  irompe ,  il  ne gouverne  pas;  com- 
ine  le  Mudedn  qui  fe  trompe ,  n'e(l  pas  proprement  Medecin. 
Socr.  Aucun  Art  ne  cherche  ibn  avaniHi>c,  mais  celui 
desautrcs.  Lebut  de  la  tnedecine  ell  de  rciiJre  la  fjnie, 
ipji  cft  ravaniage  du  mabdc ,  non  Hu  Mcdecin.  Ainfi ,  qui- 
coaque  gouverne  les  auircs  cn  quelque  gcnre  que  ce  foii ,  le 
£iit pour  leur  avaniage,  prenfementfa  t^int  qu'il  gouveroe. 
O  iii 
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Jhr.  Vn  pjflsur  ne  cherchc  pas  ie  bien  des  mo-jfons  ou 
ites  Ixeul^:  i)  lcs  nourrit  &  !e5  engrailTe  pour  fon  profii , 
ou  pour  1«  proiiidti  (bn  maiire. 

Ainit,  ceuxqui  gouvernent  Ie$Etais,nc  fongent  qu'! 
lcur  int^ct. 

La  juffice  cft  un  bicn  etranger.  Cefl  Tavantage  de 
celui  qui  commande  ,  6:  la  perte  de  celui  qui  obeit :  rinjuf- 
ttce  au  contraire  commande  k  ceux  qiii  font  )u(Ies  &  alT^z 
iimpies  pour  faire  le  profit  du  plus  fort ,  &  le  rendre  heu- 
rcux  a  leurs  d^pcns. 

Un  homme  julW  a  par  tout  du  delavantage  danslescon- 
irnis  &i.  lesfocietes,  illui  revient  toujours  moinsqu'arin- 
juite.  Djhs  les  aflaires  publiques,  ilcontribueplus&retire 
moins.  S'ils  ont  dcs  cbarges,  rhomme  juHe  perd  au  moins 
cn  negligeant  fes  propres  aSaires  ;  &  ne  profire  point  aus 
dipens  du  puhlic.  II  fe  fait  dcs  cnncmis ,  ne  voulam  fa- 
vorifer  pcrfontjc  contre  lajuflice. 

L'inju(te  c&  tout  au  contraire ,  pourvu  qu'!!  le  foiiparfai- 
tement ,  & qu'il  ne  s'amufe  pasa  de peiites injuftices particu- 
lijres ,  mais  qu'i]  les  rafTemble  toutes,  enforte  <]u'il  foit 
audefTus  des  peines,  c'efl-a-direunTyran. 

Alors  au  licu  des  noms  de  Voltur  ou  Saerilegt  qu'il  au- 
Toit  s'il  n'^ioit  injufte  qu'a  demi,  onle  nomme //fUMii:^  , 
non-fculcment  chez  lui ,  mais  par-tout  oii  va  fa  r^putaiion. 
Carcequifait  blSmer  i'injuflice,  n'cfl  pas  la  craimedc  Ik 
faire,  mais  de  la  fouffrir. 

L'in)uAice  eft  donc  plus  puilTante ,  plus  noble,  plus  db- 
minante  quc  la  jullice.  Le  jtifle  cherche  ce  qui  eH  utilc  aa 
plus  puifTantrrinjufte  cequi  lui  cA  uiilc  i  lui-mdme. 

Socr.  Le  partcur,  coniine  paftcur  ne  regarde  que  le  bien 
du  troupeau.  S'il  a  une  aucre  .1n  ,  commc  de  lcs  luer  ou 
de  lcs  vendre ,  c'cfl  commc  boucbcr  nu  comme  marchand. 
En  gcneral,  quiconqucgouvcrne,  nele  faitpasvolon- 
laircment ,  puifqu'il  veut  une  recompenfe  ,  comme  n'y 
trouvam  pour  lui  aucun  avantage. 

Chaqiie  Art  eft  diftingue  par  fa  fin :  la  midccine  cherche 
la  fanti ,  la  marine  cherche  rheureufe  navigaiion.  La  r6- 
compenfe  eft  dtrangire,  &  !a  fin  d'un  auire  art.  Si  le 
Mcfiecin  prend  recompenfc ,  ce  n'eft  pas  comme  Medecin , 
tnais  comme  mercenaire.  U  ne  guerit  pas  moins  quand  il 
le  fait  graiu. 
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Doncpcrfonne  re  fc  chargo  volnnfaireiient  dc  gou- 
verner  1«  autre";  pour  n'avoir  q^.te  b  pcinc  de  rcmcdier  k 
leursmsuv  ;maisit  dem^nJe  une  recoirpenfe,  parccqL-c, 
s'il  fdit  bisn  fon  iriltier,  il  ne  clierche  poini  fon  uritite, 
mais  rutilice  dc  ceux  qu'il  gouverr.e.  La  recompcnfc  eA  ou 
de  rargcni  ou  dc  l'honneur. 

Mais  c'eft  un  reproche  d'etre  avare  ou  ambitieux  :  c'eft 
pourquot  les  meilleursfont  forcesa  prendrc  le  Gouverne- 
meni,  par  la  crainte  d'obeir  aux  mechans.  II  eft  homcus 
de  s'ingercri  gouverner  (ansyetreforce.  L;s  bons  ne  le 
prennent  donc  pas  comme  ua  bien,  mais  comme  un  mal 
nece(r<iire  ;  &,  dans  unc  R^publique  de  gens  de  bien,  il 
y  auroii  autant  d^emprefTeineni  a  s'c!oigncr  du  Gouveme- 
ment ,  qu'il  y  en  a  a  s'eii  approcher.  Car  il  n'y  a  perfonne 
qui  n'aime  mieux  cti^e  fervi  par  ua  autre  ,  que  d'avoir  la 
pcine  de  le  fervir, 

Thr.  L'injui1ice  eft  une  veriu ,  la  juftice  un  vicc ,  ou  du 
moins  be!:c  fotiife.  L'injiiftice  eft  hab.letc,  pourvu  qu'etle 
fbit  parfaiic  comm.;  la  tyrannic.  Ccll  la  vraie  fagelTe. 

So7r,  La  jufte  n-veut  pointavoird'avantJge  fur  le  jufte 
oi  fur  rinjufte.  L'injufte  veui  ravoir  fur  tous  les  deux  & 
fur  loui  le  monde. 

Un  Muficien  en  accordant  fa  lyre  ne  pr^end  point 
tendre  les  cordes  plus  ou  moins  qu'un  vrai  Muficien: 
mais  il  veut  avoir  avamage  fur  un  ignorant.  T.n  touie 
fcience  le  favant  ne  chcrche  que  la  mefure  de  la  fcicnce  : 
rignorant  palle  cgalement  les  bornes  du  favant  &  de  Vi- 
gnorant. 

Donc  nnjufte  qui  veui  farpafler  egalement  le  jufte  & 
nnjulle ,  cft  un  ignorant  qui  n'a  poini  de  rigie.  Donc  Tin- 
juftice  cft  unc  ignorance ,  un  vice  ,  un  mal ;  &  la  jullice ,   . 
une  fdence,  une  vercu,un  bien. 

L'injuftice  cft  foible ;  unc  vill: ,  une  arm^e ,  une  troupe 
de  voleurs,ouquc1qitecompagnieque  cefoit,  ne  peuvent 
rien  f.iire  fans  g.irdfr  la  juftice  entre  eux  ;  car  rinjuftice 
produit  des  divifioiu  ,  dcs  hatnes  ,  des  combats.  La  juftice 
produJt  runion  ti  ramiiiS.  Di  mcme  enire  deus  perfon- 
nes ,  dc  meme  en  iin  feul :  rinjuftice  produit  p^r-ioui  Ice 
incmes  cffjis.  Elle  rend  donc  unhomme  mal  d'dccord  avsc 
lui-m  Jm2 ,  cnnemi  de  lui-mSme  &  des  juftes ,  &  par  cor>r 
fiqueat  des  Dicui.  Donc  ce  que  les  injuftes  ont  de  puif- 
O  iv 
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(ance  ce  n'eft  pas  propremeni  comme  injiiHes ,  ttiai*  par  la 
peu  qui  leur  refle  de  juftice.  lis  ne  font  donc  mevhjns  qu'jk 
demi ,  &  celui  qui  reroit  enn^rement  injufle  ,  feroit  enii^ 
rement  tmpiiiflant. 

Glaueon.  II  fenible  que  la  juflice  n'e{l  pas  ileCrable  pv 
elle-meme  comme  la  fanie ;  m<iis  feulcment  utile  pour  fes 
fuites,  comme  le  rem^de  d'unc  maladie. 

Origiat  iielaJulIict.FiiTeVifi]\iAiKe{i  un  bien  ,  la  rouffrlr 
un  mal ;  on  perd  plus  4  la  foutfrir  ,  (]u'on  ne  gagne  a  la  fair^. 
CtA  pourquoi  cn  ayant  eKayi  ,  on  cft  convenu  r^ipro- 
quement  de  ne  l'e  point  f^ire  de  mal  ,  on  a  fait  des  Lois  ^ 
&  on  a  nomme  jullice  ce  qu'el)es  ordonnent. 

Le  meilleur  feroit  de  nuire  aux  auire»  impun^meiit ;  te 
pire ,  de  Ibuffiir  fdns  pouvoir  fe  venger  :  la  iuAice  ell  ail 
tnilieu ,  &  on  s'en  contente ,  non  comme  d'un  bien ,  mals 
comme  d'un  rem^de.Car  il  faudroit  etre  fou  pour  conve^ 
nir  de  ne  nuire  a  perfonne  etani  le  plus,  fori. 

Pitiivt.  Donnons  au  jufte  &  k  rinjufle  le  menie  pou- 
TOir ,  ils  feroiit  la  meme  chofe  fuivani  la  pente  de  Hntiret 
que  chacun  cherche  naturellement  comme  fon  bien.  Oii 
n'en  rediiit  A  regalite ,  que  par  la  loi  &  la  forcc.  Exemf^ 
de  rdnnk;ju  de  Gygcs. 

Qi>i  fe  pourroit  rendre  invifible  ne  fe  tietidroit  jama^ 
de  fatisfaire  tous  fes  defirs.  Ce  feroit  un  miferable  &  ua 
infenfe. On  leloueroit  toutefoisen  public,fe  trompant  les 
uns  les  autres,  par  la  crainte  de  foufirir  du  tort. 

Pour  en  juger,  metcons  d'un  c6t£  rinjufte  pvfait ,  d|B 
Tautre  le  jude  parfait, 

L'in)ufte  ngira  en  habile  homme ,  &  n'entreprendra  que 
ce  qui  lui  eft  poftible.  Il  fe  caciiera  fi  bien ,  qu'il  paroitn 
jufle ,  &  cn  aura  une  grande  teputation  :  il  corrigera  fe;i 
fautes ,  &  ufera  felon  le  befoin ,  de  la  perfuation  ou  4e  Is 
force.  II  voudra  etre  injulle  fans  le  proitre. 

Le  juHe  fera  un  homme  fimple  qui  ne  veut  pas  paroitre 
|]on,maisl'ctre.  Autrementilferoit  iionore&  r^compenlS» 
&  on  pourroit  douter  s'it  aimcipit  la  juftice  pour  ell^- 
mSme.  li  faut  donc  le  depouiller  de  tuut ,  hors  de  fa  juftic^. 
H  palTera  pour  tris-injuftd  ,  &  ne  laifllra  pas  de  contcrver 
^.jufticf  jufqu'a  U  niQrt.  U  fera  fouette  ,  tourmemeB 
trucift^. 

fmii^  «j  «QOtr^te  paroiflim  |uft? ,  |oiiY«QWi  Ik 
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R^blique ,  fera  tels  maridg«s  qu'il  voudra ,  gagnera  danB 
touie«  les  al&ires ,  remportera  dans  touies  Ces  difputes  , 
aurd  dcs  richefles,  fera  du  bien  i  fes  amis,  du  mal  a  (9 
Conemis  ,  offrira  aux  Dieux  des  ficrifices  &  des  preret» 
sngnifiquesi  enforte  qu'ii  leur  Tera  p!usa^r6able  que  le  jui!e. 

Mimanu.  Les  peres  difent  i  leurs  enfans ,  qu'il  faut  ^tre 
jufte;  non  en  louani  la  juAice  en  elle-meme  ,  mais  la  rt- 
putation  qui  en  vient ;  &  qui  attire  tomes  fortes  de  biens. 
Les  Poeies  dirent  qiie  les  Dieux  donnent  aux  julles  des  ter-  ' 
res  fcntles  ,  dt;S  troupeaux ,  &c.  &  qu'apre$  la  mori ,  ih 
jbnt  eternellement  en  fi^llin  danslesdiampsitifies.llsleur 
promettent  une  longue  pollerii^  :  au  coniraire  «  auz  uijuT- 
tes ,  des  tourmens  dans  les  enfers. 

IIs  difent  que  la  temperance  &  la  jufltce  font  belles  ; 
naii  diflrciles  &  p^nlbles  :  rimemp^rance  &  rinjuAice 
agriablcs  &  faciks,  &  honteufes  feulement  par  roptnioa 
&  par  la  loi.  lis  eftiment  hcureux ,  &  honorent  les  tiches 
in^hans ;  &  m^prifent  les  pauvres ,  quoiqn^ils  conviennent 
qu'ilt  fbnt  meilleurs. 

Les  devins  &  les  charlatans  vont  aux  portes  des  riches, 
&  teur  perfuadent  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  remedier  aux 
injuftices  pnr  des  facrifices  &  des  enchantemcns  ;  &  de  les 
defaire  i  bon  laarchi  de  leua  ennemis  ,  &  le  prouvem 
par  les  Poctes. 

Uo  ieune  homme  entendant  tout  cela ,  dit  en  tui-  mSme , 
fi  je  fuis  juAe  fans  ie  paroitre ,  il  ne  m'en  reviendra  aticun 
•vantage ;  au  coniraire ,  de  la  peine  8c  de  la  perte.  Si  je  fuii 
injuAe  avec  ia  r^putation  de  jullice ,  j'aurai  toutes  fortea 
it  biens.  II  faut  donc  louroer  de  cc  cini ,  &  me  parer  il't|n 
beau  dchors  de  vertu. 

Mais  il  efi  difficilc  de  fe  diguifcr  loujours.  AuS!  tout  ee 
qui  eft  grsnd  eft  difficile ,  &  nous  feruns  enforte  par  per- 
fiiafion  ou  par  force  d'iviier  la  puniiion. 

Mab  on  ne  peut  fe  cacher  des  Dieux.S'iI  n'y  en  a 
point ,  ou  qu'i!s  ne  prennent  point  de  foin  des  hommcs , 
il  ne  s*en  f;iut  point  mettre  en  peine  ;  s'il$  en  prennent 
foin,nous  nc lus connoitTons  que  parles  Poert;s,quinous 
donnent  eux-raemes  les  moyens  de  les  apailer.  II  faut  donc 
prendrc ,  puis  f^crifier  de  nus  gains  injiifles.  Mjis  notis  fc- 
rons  punis  dans  les  enfers  nous  ou  nos  «nfaiis :  il  y  a  d«5 
npaiiwns, 
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11  n'y  3  donc  que  U  pufillanimite ,  la  vicilleffe  ou  la  fo»- 
biefle  ,  qui  fafle  blimer  rinjuflice  par  rimpuiflance  de  la 
commetire.  Si  ce  n'eft  qu'une  nature  divine  ordorme  de 
raverfion ,  ou  en  deaionire  Je  mal  par  fcience. 

Socr.  On  voit  mieux  !es  objets  en  grand  qu'en  petit.  Nous 
verronsdonc  plus  aifement  la  juflicedansuneRepublique, 
que  dans  un  homme.  Li  UfMtUplan  de  fi  Ripuilique. 

Apres  lavoir  d^crite  ,  il  y  cherclie  la  juftice  ,  &  dit : 
Liv^p.406.  Notre  Republique  cft  parfaiiemeni  bonne.  Donc  elle  eil 
prudeme,  courageufe ,  temperante  &  jufte. 

Elle  eft  pnidenie  &  fage  par  le  bon  confeil ;  c'efta-dire 
par  la  fclence  de  fe  conferver ,  qui  r^fide  dans  les  GarJes 
de  TEtac ,  qul  font  la  plus  peiite  partie  de  la  RepubLque. 

Eilc  eft  fonc  &  courageufe  par  les  Soldais ,  qui  lienuenc 

ferme  les  opinionsqu'on  leuradonnecs  fclon  lcs  Lois,  rou- 

P.  407,     cliant  les  chofes  penibles  ou  agreables.  Ceft  en  cux  comaie 

unc  teiniure  ineflj^ablc,  fans  cela  le  courage  n'e{l  qu'une 

brutaliie  feroce  &  frivole. 

La  Republique  eft  lemperanie ,  parce  que  les  deilrs  ii- 
rcgies  de  la  multitude ,  fonc  retcnus  par  la  fagelTe  du  pciit 
nombre  qui  gouvcrne.  La  temp<;rance  confifte  daos  ceite 
fubordinaiion ,  &  ce  concert  des  pardes. 

Elle  eft  jufte ,  cn  ce  que  cliacun  fait  fon  affaire  fans  en- 
P'  4"'  treprcndre  fur  le  mitier  ou  la  fonflion  d'autrui.  Ceft  cela 
qui  !3  rend  principalement  bonne.  Le  grand  mal  eft  quand 
fArtifan  ou  te  Marchand  vcui  faire  la  Guerre ,  ou  le  Guer- 
rier  entrer  dans  le  Confeil  fans  en  etre  capable  ,  ou  qu'ua 
feul  veut  couc  faire. 

j4ppl'tcamn  dt  cis  Jefinitions  a  un  Aommc particulitT.  Tojtt 
P.  4op.      ^^  '^^■'  ^^  ^^^^  "1  Ecat  (e  irouve  dans  un  hommc ,  puifque 
ce  n'eft  qu  une  afiembl^e  d'bommes. 

En  chaque  homme  fe  trouve  le  courage  &  la  col^re ,  qui 
domineni  principalemeni  dans  les  Thraces  &  les  ScytheS. 
La  curiofiii,  quidominecheznousauires  Grecs,  L'avidit£ 
du  paln ,  qui  dumine  chez  les  Phcniciens  &  les  Egyptiens. 

Ce  font  trois  partics  dilferenies  de  notre  ame :  par  rune, 
ncus  apprenons ;  par  rautre ,  nous  nous  facbons  ;  par  la 
tro:f:cme ,  nous  defirons.  Raifon ,  appeiit  irafcible ,  af^tlt 
concupifcible. 
P.  41 1.  L'homme  eft  fage  &  prudent  par  la  raifon ,  qu!  gouveroe 
toutes  fes  aflions. 
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II  eft  couragfux  p:ir  rirafcible ,  qui  vient  au  fecours  da 
h  rdifon  pour  rejillcr  aiix  difTicuIii^s. 

U  cft  remperant ,  (jumd  la  raifon  fccourue  par  le  cou-      P,  , 
rage  ,  rctient  les  Ucrirs  (lercgles cle  Htit^r^t  &  du  plailir fen- 
|ibtc;enrorie  que  touiagit  deconccrt. 

II  eR  juHc  cn  ce  que  chaque  pariie  faii  fon  devoir  :  la 
raifon  comn-.undc  :  lc  couragc  aidc :  la  concupikence  obeit. 

Untclhomme  nc  Tcra  capable,  ni  de  d>;tourner  unde- 
p6t,ni  dc  larcin,ni  de  rrahifon,  ni  d'adult jre , 5:c. II  fera 
rc!^!e ,  ami  de  lui-mijme  ,  &  parfaitemcnt  un.  £n  loui  ce 
qu*il  fera ,  fo!t  pour  acquerir  du  bien ,  foit  pour  conferver 
fon  corps ,  pour  lcs  alTaires  publiqucs  ou  particuli^res,  il 
«riimera  &  nommera  julle  l'.iftion  qui  le  confcrvera  dan« 
un  tel  eta: ;  &  fageni;  ,  la  fcicnce  qui  gouverne  une  tclle 
a«ion. 

Au  contralrs  i1  liendra  pour  injufte  Taflion  qui  ruine  ce 
bel  ordre ;  &  pour  ignorancc ,  Topiiiion  qui  la  gouvernc. 

Llnjuftice  eft  !a  fediiion  de  Tamc,  oii  une  pariie  vcut 
entreprendre  fur  1'aucrc  &  faire  fa  fonftion  ;  ce  qui  doit 
obeir  veut  commander.  Cefl  ce  defordre  qui  fait  lous  Ics 
vices  :  rinjuAice ,  rintemperancc ,  la  foible&c  &  rimpru- 
dcncc. 

Donc  !:i  juflicc ,  &  en  general  la  vertu  ,  e(l  !a  fante  de 
rsrae ,  fa  bcaute ,  fa  bonne  difpolition :  rinjudice  &  lc  vice  ^ 
cfi  fa  maladie  ,  fa  laideur  &  fa  foibielTe.  Donc  la  juflice  ctt 
defirable  &  uiiic  par  elle-m^me  ,  foii  qii'elle  paroifTe  oii 
ron  :  &  rinjufticc,  mauvaife  en  elle-mcme,  quand  m^me 
on  rc  feroit  point  puni, 

Sanslafa:ite  ducorps,Ia  vie  ellinfupportableaumillcu     P. 
i-i  b  bonns  chcre  ,  des  ricliefrcs  &  des  lionneurs ;  a  plus 
fcrtc  r:ii!bn  fans  la  fante  de  Tamc  par  laqu^IIc  nnus  vix'onf. 

Pour  le  micux  emcndrc ,  il  faut  confidcrer  lcs  dilTiremcs 
cCp^ccs  de  viccs.  La  vertu  cfl  une  ;  les  vices  foni  iniinis: 
touiefois  on  Ics  peut  rapporter  a  quaire  efpeces,  comme 
la  Gouvcrneuicns. 

Le  bon ,  cfl  la  Kepubliquc  que  nous  avons  dccritc :  qui 
r<?ra  Roy.iumc  ou  Aridccratio ,  fclon  qu'un  y  commandera 
oii  pluilcurs ;  car  cela  c>1  mdiir^rcnt.  L'homme  veriueux  y 
e.l  fembLbl.-. 

Li";  .■;u.irre  cfjjicei  de  mau^~ais  Gouvememens  font ,  la    tiv, 
T-i-.i;,r.:iii;,  ou  rigoc  rambmoQjlOligarchifi,  oti  regne  *-*'" 
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rinterSr ;  la  Democraiie ,  oii  regne  la  liberte ;  la  Tyrannie; 
Exemple  de  \&  Timocratie ,  Lacedemone.  Les  quatre  hom- 
mes  qui  y  repondent  font :  rambitieux ,  Tavare ,  le  volupr 
tueux,  Ilnjufte  ou  fcelerai  acbev^.  £n  void  la  Tuite. 
L-A*wl  ^.'fionime  venueu*  fe  trouvaiit  dans  un  Etat  mal  gou- 
lita^^  veme ,  fuit  les  charges ,  les  proc^s ,  &  toutes  les  afiaires , 

aimant  mic-ux  ecre  iiioins  eftime.  Sa  femme  en  eft  moins 
confideree  parmi  les  auires  femmcs.  £ile  voit  <ju'il  ne  5'ap- 
plic]iie  pas  beauvoup  i  fes  inter^ts ,  &  ne  foutieni  ni  que- 
relles,ri  procis :  qit'il  eft  toujours aitentif a  lui-m^me,& 
fait  peu  (i'ii:iention  a  elle.  Affligcc  de  lout  cela ,  elle  dit  z 
fon fils :  votrc  pere  n'a  point  de  courage , ni  de  vigueur,  &C. 
Les  valeTS  qui  parotlTenr  les  plus  afieflionn^  ,  parlent  de 
meme  au  fi!s  cn  fecrei.  Quand  tls  voicn:  lc  maiire  qui  ne 
/ait  poini  payer  fes  debiteurs  ,  ou  loufTre  quelqu'autre  in- 
juftice ,  ils  difent  a  Tenfant ,  que  quand  il  fera  grand ,  il  fe 
fer^  fdire  raifon ,  &  fera  plus  vigourcu^  que  fon  p^re,  Le 
jeunehommeemendccsdifcours,&voit  quedanslaville, 
ceux  qui  ne  font  que  leurs  affiiircs  font  eftim^s  fimples ,  & 
meprifes;  &  ceux  quis'ingircniauxaf!airesd'autrui,efti- 
roes. D'ai!leurs,ilentend  lcs  bonnes  maximes  de  fonpire. 
qui  arrofent ,  &  aKgmentcnt  en  lui  la  raifon.  Les  difcours 
^— des  autres  nourriiTent  fcs  palTions  d'interet  &  de  coi^e  J 
^Wfon  benu  naiurel  eft  a1ter6  par  les  mauvais  difcours,  &» 
tire  des  deux  c6tes ;  il  vient  au  milicu ,  &  fa  paffioa  domi- 
nante  eft  l'irafcibte  ,  il  devient  (ier ,  jaloux  de  gloire  & 
ambiiieux. 

Ses  mo?Qrs.  II  eft  trop  hardi  &  peu  inftnut,  II  eft  curieuK 
<I'apprendre ,  mais  point  eloqiicnt ;  il  eft  fier  a  quelques  efcla- 
ves ,  non  qLi'il  mcprife  les  efclaves  comme  celui  qui  eft  bieti 
inilruit :  il  eft  doux  pour  les  hommes  libres ,  &  tres-  obeiftant 
aux  Mjgiftrais.  Mds  il  eft  ambitieux  &  avide  ds  comman- 
demcni  &  de  gloire  :  non  qti'il  vcuille  y  parvenir  par  le 
difcours,  mais  par  les  afitons  politiquc^  &  guerti^res.  It 
aimc  la  chalfe  &  ks  cxcrciccs  du  corps. 

Tani  qu'il  cft  jeune ,  il  eft  ddfiiiterefte ;  mais  a  mefure 

qu'i!  vieillii ,  ii  devient  plus  fenfible  a  rinteret ,  parce  que 

fa  vertu  n'eft  pas  pure ;  manquant  dc  cc  qui  pourroil  la  con- 

ferver ,  qui  eft  la  raifon  cultivce  par  lcs  Scicnccs. 

r   siS.         ^"  '^'^  '^'^  d'abord  fes  traces.  Mais  11  lc  voit  tomber 

L'Avir(.    tout  (l'un  coup  pour  avair  choque  la  Rcpublique  comma 
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une  borne  ,  &  avoir  renverfc  touie  fa  fortuae,  foit  a  Toc- 
cafton  du  commandement  d'une  armee  ou  de  quelqu'auire 
grande  charge.  II  a  ete  pourfuivi  en  luftice  ,  calomnte , 
condamni  z  mon  ou  noie  d'inEamie  &  depouille  de  tout 
foa  bien. 

Lefib  le  trou^-aat  pabvre  &  craignant  mdme  pour  fa  vie; 
chaffe  du  trdne,  en  fon  ame ,  Tambiiion  &  le  courage,  & 
abaifli  par  la  pauvrete ,  il  fc  tourne  touc  a  rinteret :  it  ^par- 
gne  peu  a  peu,  &  travaille  a  ama/Ter  du  bien.  Ainfi  11  met 
fur  le  irdne  rint^m,  le  fait  foo  grand  Roi ,  le  charge  de 
tiara ,  de  colliers  &  de  cimeterres.  II  met  au-delTous  a  terre 
la  raifon  &  le  courage,  comme  fes  efclaves :  il  ne  permet  a  la 
premi^re  de  raifonner  que  fur  les  moyens d'augmenter fon 
bSen  ,  &  riduit  Tautre  i  n^admirer  &  n'honorer  que  la  ri- 
cbefl*&le$riches,&  in'avoirautreambition  quedes'en- 
richir.  Ceft  Tavare  femblable  a  ]'OIigarchie. 

Ses  iDCBurs.  II  ^pargne ,  il  travailJe ,  il  ne  fatisfait  que  les 
AiGn  ntoflaires ,  &  aflervit  lous  les  autre^  comme  inuti- 
les:pour  reirancher  la  depenfe,  il  ihefauriCe  en  fiilfant 
profii  de  tout.  fignorance  excire  en  lul  des  dellrs  di^regles 
(joi  te  rendent  pauvre&  malicieuxi  maisil  les  retienide 
force  par  d'autres  interets.  II  les  Eait  parotrre,  s'il  a  une  tu< 
telle  ou  une  autre  occafion  de  mal  faire  impuniment.  Dans 
les autrcs a&ires ,  il  conferve  la  riputadon  dejuflice,  en 
reteiBnt  fes  mauvais  defin  :  non  par  raifon ,  ni  qu'il  les 
crcMc  mauvais;  mais  par  force  &  par  crainie,  trembljnt 
pour  le  refle  de  fon  bien.  Aufli  fatisfalt-il  fes  autres  paf- 
fions,  quand  c'eft  aua  depens  d'auirui.  Cet  bomme  n'eA 
donc  m  un ,  ni  paifible ,  mais  rempii  de  fediiion ,  itant 
panagi  &  plein  de  paflions,  dont  les  mdlleurs  Tempor- 
tcm  d*ordinaire  fur  les  pires.  Ceft  pourquoi  il  eft  plus 
compoft  que  le  commun ,  mais  il  eft  bien  eloigni  de  la 
vraie  vertu  d'une  ame  riglee  &  d'3CC0rd  avec  clle-mil-nie. 

H  ne  difpute  pas  voloutiers  a  d'auires  les  honneurs: 
ne  Toulant  pas  depenfer  fon  bien  pour  avolr  de  la  rcpu- 
tadon  &  craignant  d'exciter  les  paflionsqui  font  depcnfcr. 
AinC,  le  plus  fouvent  U  perd  dans  les  difpuces  d'honneur , 
4c  demeure  riche. 

llnourriifonfilsdans  fon  ignorance  &  fes  maiimesd'^- 
porgne;  mais  quaod  le  jeune  homme  vient  a  frcquenier 
da  bRniiiet  mitbfps  fi(  corrompui ,  qui  lui  faurmffem  ^ 
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touies  rortes  de  plaiftrs ,  ramour  de  la  volupte  ,  iidi  par 
ce  fecours  imerieur,  prcnd  le  deflus  dans  fon  amc.  Quet- 
(juefois  les  avis  &  les  reproches  dc  fon  perc  &  des  autres 
fortiiient  ramour  de  1'intcret ,  &  lui  font  dompier  quel- 
ques  defirs :  enforte  qu'il  ad  pldn  de  fcdiiion  &  de  trou- 
b!c  :  car  d'autres  defifs  s'e!t;vent  bientoc  &  fe  fortifient  2 
la  faveiir  de  Tignorance.  lUle  rejciicnt  dans  les  mauvaifes 
compagnies,quoitIu'encachette,par  la  Iiotitcquiluirefle, 
&  fcs  pafTions  s'y  foitilient.  Enfin  elles  s'empater.i  de  la  ci- 
tadcllc  de  fon  ame,la  trouvant  vide  de  fcience,  de  vcriie 
&  dc  raifon.  Dcs  opinions  riuETcs ,  vaines  Si  pi^fomptueu- 
fes  prcnnent  la  place  &  fermem  !a  porie  aux  fecours  du  de- 
horsi  c'cfl-a-dire  aux  difcours  des  vieillards ,  &  iraitani  la 
pudcuf  dcfoiiife,  la  chafTent  homeufemcnt  avcc  la  temp6- 
rancc  qu'ils  nomir.ent  foiblcfTc.  lls  traitent  dc  tuJllcite  & 
dc  baffclTe  la  modcration  dans  la  depcnfc.  Ayant  ainfi  net- 
loye  la  place ,  ils  font  eiitrer  rinfoleiice ,  le  Ubertinagc ,  le 
luxc,  rimpudence  couronncs  &  bien  accompa;;nes  ^  &  les 
dcguifant,  its  nommcnt  Tinfolence  ,  favoir  vivre ;  le  liber- 
tinage ,  libert^ ;  le  luxe ,  magnificence ;  rimpudence,  cou- 
rage. 

Ainfi  ce  jeune  homme  ne  fe  renfcrme  plus  dans  les  di- 
firs  di^s  cliofcs  nccclTaires  oii  il  avott  eie  nourri :  il  donne 
eniieie  libertea  tousres  dcfirs,  &emploieegaIcment  pour 
les  necclTdires  &  les  inuiiles  fon  bien ,  fon  lemps  &  fa  pei- 
nc.  Que  s'il  efl  alTez  heureux  pour  nc  5'y  pas  abandonner 
cnticrement,  du  moins  cn  fa  vieillelTe,  &  garder  quelque 
icgle  dar.s  fcs  plaifirs ,  il  fe  laiffe  gouvcrner  par  chacun  tour 
s  tour .-  n'cn  nieprifam  aucun,  mais  les  traitani  tous^gale- 
tncni.  II  n'ccoute  point  Ics  difcours  vcriiablcs  de  ceux  qui 
lui  voudroieni  dire  qu'il  y  a  des  piaifirs  honncies  qu'il  faut 
chortlier ,  &  d'autrcs  mauvais  qu'i!  faui  rejcier.  Ainfi  il  vil 
au  jour  la  iourncc,fuivantla  pallion  prefenie.  Tam6tils*a- 
bandonnc  au  vin  &  a  la  mufiqiie :  tanioi  il  jeiine  &  l>oit  de 
Tcau :  tantoi  il  s'exerce  le  corps.  Quelqucfois  il  ne  fait  rieo 
&  neglige  loui;  quelquefois  ii  eiudie  la  Philofophiei  fouvent 
il  luiprcndfamaific  d'oire  politique&  dercmelerd^afiaires 
publiques,  ou  de  faire la guerre ,  ou  de  travaillcra  gagner 
du  bien  par  emulation.  II  n'y  a  ni  ordre  ni  rcgle  dans  la  vic, 
&  c'eft  en  ceiie  liberii  qu'il  mei  fon  bonhcur. 
j.      Son  fils  nourri  dans  Tamour  du  plaifir,  trouvc  CQoagxa 
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tiii  An  gens  qui  lc  gatcnt  encore  &  le  pouflent  k  toutes  for- 
ks  dc  crimcs ,  (bus  pr^texte  de  libene.  Us  lui  meiient  un  L«  ScJlJnb 
aaiour  cn  tae,  qui  conduii  toutes  !es  autres  patfions,  & 
clles  le  fouiienncnt  eiant  dcja  poufT^es  a  rexc^s.  II  ne  ref- 
|Hre  (]ue  lcs  parfums,  le  vin ,  la  bonne  ch^re:  la  t^te  lui 
(Ourne,i1  enircenfuteur.  SilapafGonquile  domine  irouve 
encore  en  lui  quclques  rentimens  ou  quelques  defirs  raifon- 
naliles  $i  moicCiis ,  elle  les  chafle  &  les  eteini,  jufqu^i  ce 
quelle  le  remplifle  de  (ureur :  il  eft  dans  une  ivrefle  con- 
tinuelle. 

Scs  Mceurs.Cen'eft  que  fetes,  repas ,  danfes ,  inaiirer-  p,  ^^^ 
r^s  :  Tamour  gouverne  tout ;  il  s'el^ve  en  lul  jour  &  fwit 
une  infiniie  de  defirs&debefoins.  Ainfi  fonrevenueft  ineii- 
t&t  d^penfe:  ilemprunte,  il  fc  ruine.  Quand  iln'aplus  rien, 
ies  defirs  violens  &  nombreux  crient  de  lous  cot^s.  II  cher- 
che  s'il  y  a  quclque  chofe  qu'il  puilTe  prendre  par  fraude 
ou  par  violence.  U  iui  faut  piller  de  cous  cotes  ou  foulirir 
de  cruels  tourmens.  11  ne  fe  contemc  ptus  de  la  part  que 
fon  pcre  lui  a  donnie,  &  s'il  ne  veut  lui  en  donner  davao- 
tagc,  ilcherche  ale  trotnper&ated^rober.linonale  vo- 
Isr  &  prendre  par  force  ;  &  fi  fon  pere  8t  fa  mere  lui  r^- 
CAent,  il  a'aura  point  de  refpeft  pour  leur  vieillcflc.  Um 
jeune  8t  aouvellc  maitrefle  lui  fera  mepiifer  rancienneami- 
tie  de  (a  m^re  fii  lcs  obligations  qu'il  lui  a :  il  battra  info-  . 
l«mmeni  fon  p^re  &  fa  m^re.  Quand  il  aura  confume  leur 
biea ,  il  ira  de  nuit  percer  une  muraille,  ou  prendre  des 
nuiiieuix.  II  attaqueia  meme  les  temples;  &  s'il  lui  refle  ea- 
core  ([ueIqu'uiK  des  opinions  qu'il  avoit  en  fa  ieuneflTe  tou* 
cbantla  juJlice&rhonn&et6,elles  feront  bient6t  eflacees,- 
&  cMeroat  aux  imaginations  des  fonges  les  plus  affreux  de 
rivrefle.  11  n'aura  horrcur  d'aucun  meurtre,  ni  d'auain  crn 
m^  ;  Tamour  qui  cA  fon  lyran  le  pouflera  i  toutes  fortes 
d'esc^s,  pour  fe  nourrir  avec  la  foule  des  autres  paffions 
fes  Jaieliiics. 

Si  ces  fcel^rats  fe  irouvent  en  petii  nombre  dtns  un« 
ville ,  ils  en  forteni  &  vont  fcrvir  unautre  tyran,  ou  qud- 
que  part  a  la  guerre.  S'IIs  demeurent  en  paix ,  ils  font  dans 
lcur  villebeaucoupdc  peiitsmaus. Cefontdes  Iarrons,dcs 
coupeurs  de  bourles ,  dts  f;tcrileges ,  des  ravifTeurs ;  &  s'ils 
iavent  parler ,  descalomniatcurs&desfauxtimoins.  Mais 
4|iiaid  ils  font  en  grand  nombre  jufqu^a  faiie  tm  parii ,  ils 
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'  proliteat  dela  fotiire  du  peupk  pour  ^lever  a  la  tyranaiele 

plu»  iyrannique<t'enir'eui. 
ht  Tjrtiu  Celui-ci  tratte  (a  pmie  comtne  it  a  trait^  fon  phre  &  fa  mi* 
re;&  1'alTervti  a  les  amis.  Ceft-l^la  6n  de  fes  delirs.  II  n*a 
pius  amour  de  lui  que  des  fldtteurs  &  des  gtrns  prlis  i  le 
fervir  cn  lout  :  autrement  ils  n'y  durent  pas.  Le  tyran  n'i 
point  d'amis  en  touie  la  vie  ,mais  eA  toujours  tniirre  ou  va- 
let  de  quelqu'un ;  car  la  tyrannie  ne  connoit  oi  vraie  ami* 

p.  4fj,  tie ,  ni  liberid.  Ce  tyran  eA  rhomme  fouverainemeni  injuf- 
tt,  quandetant  tel  naturellement,  JI  vienta  ^reMonair- 
que  i  &  plus  il  vivra  dans  cette  puifljnce ,  plus  il  feri  ia* 
jufte. 

II  eA  tout  enfembte  tris  mechant  &  trh-malheureux; 
quoiquele  vulgaire  en  penfe ;  comme  il  n'y  i  pointd'E* 
tat  plu5  heureux  que  celui  qu'un  bon  Roi  gouverne ,  id 
de  plus  malheureux  que  celui  qui  ell  fous  un  tyran  j  ainG 
l'homme  rouverainemeni  injulle  ell  ie  plus  malheureux  de 
tbus  les  hommes.  II  ne  f-iut  pus  fe  laifTer  ^blouir  comme 
des  enfans,  a  1'exteriL'ur  compofi  d'un  homme  lyrannique, 
mais  regarder  le  dedans  &  les  moeurs.  Un  homme  capable 
d'en  jugcr  ,  qui  auroit  vecu  avec  lu)  &  Tauroit  vu  dans  la 
niaiibn  &  avec  fes  domefliques,  a  nu ,  &  d^pouille  de  foa 
apparell  de  ihtarre  ,  ou  dans  les  p^rils  publics,  cet  homme 
Je  Irouveroit  tr^-malheureuz. 

Son  ame  efl  pleine  de  fcrvitude  &  de  hzSetk :  la  partie 
la  plus  mauvaife  &  la  plus  fiirieufe  y  commande  ce  qu'ella 
veut ,  c'eil  ce  qu'elk  fait  le  moins.  Elle  e&  toujoiirs  ein> 
portce  par  un  mouvement  vioJenr,  plein  de  irouble  &  de 
repentir.  Elte  eft  pauvrc  &  inraiiable ,  pleine  de  crainte  ^ 
de  trillefie,  dechagrins  &de  plaintes,  i  caufe  de  fes  pai* 
fions  &  de  fes  fureurs.  Ainfi  le  tyran  eft  le  plus  matbeu- 
reux  de  tous  leshommes,quand,  avec  l'ame  tyrannique* 
il  eA  encore  aflez  malheureui  pour  avoir  la  puiflance 
fouveraine. 

Prenons  un  particulier  riche,  qui  ait  dnquante  e(cla> 
ves.  QiK  les  dieux  le  tranfportent  lout  d'un  coup  dans  ua 
defert  avec fa  femme,  fes  enfan3,fes  efclaves&  rout  foa 

F,  4$S.  bien.  liji  quelle  crainie  ne  fera  t-il  point^  11  fera  rMuitl 
^tter  quelques-uns  de  fes  efclaves  ,  leur  faire  de  gr^ndtt 
promefles  Si  ics  affi-xnchir  fant  befoin.  Que  s'il  eft  edvi- 
foaat  it  plufieiUf  roiiaa  tjfi  oe  peroMiteai  pat  qu"!** 
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fiofflme  en  maitrire  un  auire ,  rero'u$,  s1ls  $'en  rairifl*ent> 
de  lui  fdire  fouflrir  les  dernierf  fupplices ,  il  fera  encore 
plus  mnlheureux. 

Le  Tyran  ell  en(i:rm6  daits  une  telle  prifon ,  quoique 
natuicllementavide  detoute  fortede  p1ai(jrs,iteft  le  feul 
^ns  fon  eiat  a  (jui  il  n'dl  pas  permis  de  voyager  &  de  voir 
Ce  qui  attire  la  curiofiie  des  gens  litires.  11  ell  Ii6  dans  & 
mailbn,  &  vic  le  plus  fouvent  comme  une  femme  cnviant 
aui  pariUuIieTS  la  libene  d'alier  au-dehors  voir  de  bellet 
chofes. 

Le  plus  gr>n<'  mal  ell  quand  n*etanT  pas  maitre  de  lut- 
meme ,  il  veut  commander  aux  autres.  Ccfl  comme  un  ma- 
lade ,  qni  ne  pouvant  fe  fouienir ,  feroit  (orci  de  pafler  fk 
vie  i  luiier  conire  d'auires. 

Donc  le  Tyran  elt  veriiablement  efclave ,  reduit  it  flatter 
les  phis  michans ,  pauvre ,  indigent ,  plL-in  d'aigreur  &  de 
«hagrin ,  envieui ,  intidclie ,  injufle ,  impie  ,  plein  de  lou- 
tes  fortes  dc  vices:  tr^-malheureux  lui-meme  &  rendant 
tnaltaeureux  ceux  qui  l'approchent.  Donc  il  eft  prouve  que 
lemeilleur  &  le  plus  ]\iRt  t&  le  plus  heurcus;  &  que 
c*efl  l'aine  royaie  qui  r^gne  fur  elie  mf me  :  que  le  plus 
necbant  &  le  plus  injulle  ell  le  plus  maiheureux  ;  & 
quec'e(ir»me  tyrannique  qui  fe  lyrannife  elle-mime,& 
«yrannife  un  ^at ;  quand  m^me  i'un  &  Tauire  feroit  cachi 
itous  lesbommes&auxdieux. 

Imaginonsunanimalcompofii,  ayaniauiourdefoncorps  t 
filufieursi^tesdebeies  ^auvages  &  domeftiques,  qui  puifl^e 
Jes  changei  &  les  produire  de  luimeme.  Faifons  une  autre 
£gure  <te  Uon  &  une  d'homme ,  mais  que  la  premiire  foit 
bienplusgrande.  Afl^emblonscesirois  ligures comme fortant 
J'une  meme  tige ,  environnons-Ies  au  dehors  d'une  figure 
«l^homme ,  enrorie  que  celui  qui  ne  peut  voir  le  dedans  cr<Ne 
^e  c'efl  runplement  un  homme. 

L'in)ufU  nourrit  avec  foin  ranimil  compofit,  &  par  U 
fonifle  le  lion ,  maisil  fail mnurir  de  fjim rhomme inierieur, 
&  le  rend  ft  foible,  que  lesautresrenirainem  oii  ilsveulont; 
&  au  lieu  de  les  unir,  il  ies  laifle  fe  baiire,  fe  mordre  &  fe 
nunger  Tun  iautre. 

Dans  le  juftc,  rhomme  interieurellle  maitre  dc  lout: 
H  gouveme  la  beie  a  plufieurs  teies ,  nourrilTint  &  appri- 
vsiiaiu  lea  doucei  &  eoipecluat  iet  tJwoudies  de  croiue.  U 
jam  nt.  P 
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t'diiJeiiurioa,&lesfaiibieiivivreenleiiibie&2vecIui 

On  voit  par-la  que  la  julUce  ell  pius  ucUe  que  l'injuftice; 
que  la  julUce  eft  mciileure ,  ibii  quc  roo  regude  le  pbiiir , 
foii  U  reputdiion,  Ibii  iuuiiie ,  &  que  ceiiu  qui  U  bbme 
ne  riiii  ce  qu'il  dit. 

Diroit-onqu'unhoinmefiiroitunebonQeafikire,  Gpour 
de  rargent  il  venioii  lOD  iiis  ou  la  tu.e  pour  eire e&Iave  de 
gens  barbare>  &  mcciunsrQuell-ce  aonc,  iipoiircterar- 
geiit  il  afieivil  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  plus  divin  &  le  read 
cllbve  de  ce  qu'il  y  a  de  pire :  De  tout  leoips  on  a  blame 
liiiiemperar.cc  ,  parce  quelie  faii  croitre  eicel&vemeiit  h 
bcic  a  piufieurf  teies.  On  blame  rinfoience  &  I'iiuiaciliie, 
parce  queiJe  nourrii  ce qui  reffenibie  au  iion  Si. au  rerpent. 
On  biaoie  le  luse  &  la  inoileire ,  parce  quelle  produit  la 
lachete.  La  flatterie  &  ia  baHieQe  loumeitent  par  inierei  le 
courage  a  l'animal  compofe,  &  en  foni  un  linge  pour  un 
lion.  Les  meiters  fonc  honieux,  parce  quils  inoDirent  que 
la  meiileure  partie  de  i'ame  efl  la  plus  loible  &  nc  peut  ap- 
prcndre  que  ce  qui  feri  a  flatier  tes  pallions;  ainit  l'arnlaa 
doit  etre  loumis  i  celui  ea  qui  la  lailon  domine,  &  qut- 
conque  coinmdnde  doit  comn.ander  pour  lebiendesauires, 
afiii  ijuc  Tous  foient  gouvernes  par  la  railion,  la  leur,  ou 
ceilc  a'autrui. 

AinfilaloieflunrecourspouriouGlescitoyensrainConoe 
doitpaslaiflerlesenfansenliberte  jufqu'acequ'ayantculiiv6 
leur  raifon  par  la  nSire ,  nous  i'ayoni  rendue  ia  maiirefle, 

11  nefl  donc  pas  utilc  a  rinjufle  de  fe  cacher  &  de  devenir 
pire ,  mais  pluiui  d'etre  decouvert  &  corrige ,  afln  que  fes 
paflionsfarouchesfoiciitdompiees,farailonmileenliberte, 
tii.  louic  fon  ame  guerie  &  ornce  de  vertus. 

Doiic  riiomaie  fcnlii  reglera  ainli  fa  vie :  premi^emeni  il 
eHinicralesfcienccsquiperfie&onnent  foname&meprifen 
les  auircs;  eufuite  il  nourrira  &  Enireiiendra  fon  corps, 
fans  iabandonner  au  plaifir  bruial  &  deraifonnable ;  il  ne 
regai  dera  pas  meme  la  I iinie ,  la  forcc  ou  la  beaut^ ,  fi  en  fe 
ks  procurant,  il  ne  conlerve  nulli  la  temperance,  maisil 
rcglcra  le  tcmperamcnt  dc  Ibn  corps  lur  la  convenanceavec 
fumc.  Quant  aux  richeffts ,  il  ne  s'<<rieiera  pas  a  l'opinicm 
deh  muliiiudc;  n^dis  atientifau  gouvcrncnientde  Ibnint^ 
ritur ,  il  prendra  garde  que  rien  n'y  foit  dcrange  par  le  trop 
ou  irop  peu  de  bien ,  &  raugmentera  ou  le  depeorera  &a- 
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Vant  cette  regle.  Quant  aux  honneurs ,  il  prendra  ceux  qui 
pOucTOnt  le  rendre  meilleur,  &  fuira  ceux  qui  pourrontle 
deranger ,  ainfi  il  ne  ^'appliquera  a  gouverner  que  fa  repA- 
blique interieuie ,  &peut-ecreauflirapatrie,  fi  parquelque 
bonheur  divin  elleeH  bien  reglee:il  n'yenapoint  de  telle 
fur  la  lerre ;  mais  peut  cire  en  trouvera-t  on  roriginal  dans 
le  ciel ,  fi  on  y  \'eut  regarder. 

I  V. 

r6flexion  s 

SUR   LES    <EUVRES 

DE     MACHIAVEL. 

ENTRe  lcs  changeinens  arrivis  ii  la  chute  de  rEmpire  Hil.  Li».  i 
Romain,  Machiavelcompiecelutdelarelif^on,&dit :  F-  ^* 
La  coutume  de  ranctenne  foi ,  combattani  contre  les  mi- 
racles  de  la  nouvelle ,  il  arriva  de  grands  tutnulies  Sc  de 
fres-grandes  difcordes. 

Rifitxlotu.  On  voii  ici  ron  ignorance  dins  rHilloire  Ec- 
cliTiaftique  &  les  maxitnes  de  la  religion  Chr^ienne.  Le 
combai  du  paganifme  avec  elle  n'a  produit  que  les  perfe- 
cutiont  fouffcrtes  tres-patiemment :  jamais  ni  fedition ,  ni 
r^oites.  Les  Chreiiens  fuivoicnt  les  mceurs  Romaines  en 
•out  ce  qui  n'etoii  poini  conue  la  loi  de  Dieu  ,  ce  font  le« 
Birbarcs  qui  les  ont  chang^. 

Mdthiavtl.  L'Lglife  Giecque ,  la  Romaine  &  celle  de 
Ravenne  combactant  enfemble ,  &  de  plus  les  fefles  heri- 
tiquesaveclesCaiholiquesaffligeoienilemondeenplufieurt 
maniires. 

Bxfitxiom.  La  divifion  de  rEglife  Grecque  d'avec  la 
Romaine  n'a  commenci  que  du  temps  de  Phoiius  dans  le 
nenviime  fiicle,  &  ne  s'eft  foriifiee  que  dans  rottziime. 
L*£flipire  d'Occident  ^ioii  lortibe  des  le  cinqui^me  fiecle. 
Lcs  hcrefies  n'oni  poini  caufe  de  giierres  dans  tous  ces 
pcemiers  fiecles.  Quant  a  Ravenne ,  la  rivolte  de  quelquet- 
wis  de  fes  Eveques ,  conire  le  faint  Siege ,  a  fi  peu  de  rap» 
ponauKa£urespubiiqiies,qu'eUenemMtoitpaRd'eapaTi«r. 
P  ij 


■-1 


ai8  R  e  F  t  E  X  I  O  N  S 

P.  to.  Mack.  EnceKmps^apr^retabliiTementdesLombaTdsJi 

ks  Papes  commencereai  3  venir  en  plus  grande  auioriie; 
car  les  premiers  etoient  refpeftes  par  la  fainiete  de  teur  vie 
&  par  leurs  mtracles  ;  &  leurs  exemples  eteiidirent  telle- 
mcnt  la  rciigion  Chreiienne ,  que  les  Princes  furent  oblig^ 
de  s'y  Toumetire  pour  faire  celTer  une  li  grande  confulion 
qui  eioit  dans  le  inonde. 

Refi.  C'ell-a-dire  queConAantin  fe  convenit  par  poli- 
llque ,  pour  apaifer  les  divifions  enire  ies  Chretieos  &  les 
Payens.  Ls  faulTete  de  ce  faii  a  deja  et6  marquee. 
P.  II.  Macfi.  Les  Lombards  etant  venus,  &  ritalie  divifee  en 

plufieurs  paiiies,  fuicnt  occafion  au  Pape  de  fe  rendre 
plus  aftif,  parcc  qu'etant  comme  le  chcf de  Rome,  TEmpe- 
reur  de  Conllantinople  &  lcs  Lombards  le  canfideroient;  & 
^tant  ami  tancSt  des  Lombatds,  tar.idi  des  Grecs,  il  aug- 
mentoii  fa  dignit^. 

Hifi.  Tant  queles  Lombards  fubfiHercnt ,  lcs  Papes  ^toient 
fuiets  des  Empereuis  de  Conllantinople :  il  n'y  a  qu'i  voir 
lesletires  deS.  Gregoire&desPapesfuivans,  jufqu^^Ltoo 
IH.  11  n'efl  pas  etonnant  que  Machiavel  lut  mal  cettc  hiAoire, 
encore  peu  ecbircie  de  fon  temps ,  &  oii  dans  la  fuite  il  fait 
delourde$fautesimaisonvoitcequec'eflqued'enraironiier, 
par  conje^re. 

li  dii  aJTez  bien  enfuite  que  ce  font  les  Papes  qm  ont 

appcie  en  Iialie  lcs  Etrangers  qu'U  nomme  Qarbarcs ;  &  que 

s'et3ntvouIu  rendre  terribles  &  vinerables,  premi^remeftt 

par  les  cenfures  &  puis  par  les  armes ,  ils  oni  enii^rement 

P.  II.  p.  !)■  pcrdu  Tun ;  &  pour  Tautre  ,  ils  fe  font  mis  i  la  difcrMon 

d'3utruii  (['Hiftoireoiiilecrittout  cela,  efld^di^ei  Cle- 

p.  15.      nientVlI),Ilditencore;lesarmesqu'ilsavoient  employ^ 

utilement  pour  la  foi ,  commcnccrcnia  ne  plus  trancher, 

quand  ils  lcs  cmploy^rent  pour  leur  ambiiion  pariicaliere. 

Difc.  Sop.      Mach.  Numa  s'appliqua  3  la  religion ,  comme  eholc  ei>. 

T.  Liv.  Ub.  titTementneceffairepourmaintcnirlaviecivile;  &  retablit 

«.  C.  II.      dgforte,  quependaniplufieursfiecles,  il  «'yeutpointtant   ' 

decraintedeDicu<;uedanscetteiepub:ique;cequ'ilprouve 

par  la  religion  des  fermens  meme  extorques  par  force,  II 

ajouie  :  II  n'y  eut  jamais  de  LcfiiQateur  qui  nei  recourut  i. 

Dieu,  parcequ'iiyaplufieurs  biens  qiie  connoii  un  fage, 

dont  les  railbns  r.e  font  pas  aflez  evidentes  pour  tes  perfuader 

?ux  autres.  Ei  enfuiie :  conune  robfervation  du  culte  divm 
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itft  Toccafion  de  la  grandeur  des  Etais,  atifli  le  mepris  de  la 
religion  ell  caure  de  fa  ruine.  Au  defaut  de  la  crainie  de 
Dieu ,  la  craintc  du  Pcince  le  peut  foutenir ;  mais  la  vic  des 
Princes  efl  courte. 

Si  )ei  Princei  Chr^tiens  avoient  tnaintenu  la  religion  c.  n,' 
telle  (jue  fon  Fondateur  Ta  ^blie ,  leurs  Etats  feroient 
beaucoup  ptiu  unis  &  plus  heureux  qu'ils  tie  font.  II  fe 
prend  au  Pape  &  ^  la  Cour  dc  Rome  du  declin  de  la  Reli- 
gion ,  &  dit :  c'efi  par  les  mauvais  exemptes  de  cette  Cour « 
4[ue  ritalie  a  perdu  toute  Religion  ;  ce  qui  attire  une  infi- 
tiiii  de  defordres.  Nousavonsdonc,  nousautresltaliens» 
cene  obligaiion  it  ftglife  &  aux  Pr^tres,  d'etre  devenus 
Cuis  religion  &  mechans. 

Refi.  L'aveu  eft  fincire ;  mais  quelle  autorit^  peut  pr4- 
teodre  un  homme  qui  fe  declare  m^chant  &  fans  religion , 
ipr^s  avoir  ^tabli  que  la  Religion  eft  une  chofe  boiine& 
uiile  .^  Je  fais  qu'ilneprendlaRe1ig)onquepoIiiiquement, 
&  la  fait  confifter  dans  des  ceremonies  propres  i  come' 
nir  le  peuple  ignorant ,  quand  d'habiles  gens  lavent  5'en 
fcrvira  propos.  Tout  ce  qu'il  dit  dela  Religion  des  Ro-  C-i).  14.  if: 
inainsle  faii  bien voir. Mais  enfin,  jeleprendsau  inot,&  ^   '-''>•  "• 
■I  deroeure  toujours  pour  conftant,  que  la  Religion  eft  le    ' ' 
fondement  dc  toute  bonne  politique ;  &  la  Religion  chiri- 
tienne  du  moins  comme  une  autrc. 

A£(eA. Quilit les  moyens employ^s par faint Gr^golre ,  Lifc.ii.C.j. 
&  par  les  autres chefs  dela  Reli^ion  chretienne.pourabo- 
lir  lePaganifme.verraavec  quelle  obllination  ilsontper- 
ficuti  tous  les  monumens  dc  rAniiquite  ,  briilani  les  ou- 
vrages  des  Poeies  &  des  Hiftoriens ,  abattant  les  images  , 
&  gitant  tout  le  refte.  S'its  avoient  auf&  changi  la  langue  , 
Jj  memoire  de  loute  TAniiquiie  feroii  ef&cee  en  peu  de 
temps. 

Rifi.  Oti  3-t-il  lu  ce  qult  avance  fi  hardiment.^^Ceflutie 
{Hire  calomnie.  Au  contraire,  fans  \es  Moines,  difciples 
dc  faini  Gregoire  ,  qui  ont  fonde  les  Ecoles  d'Anglcierre 
&  d'AI!emagne,ii  nenous  reftcroii gucrcs de  livres.meme 
des  Auteurs  profanes.  On  voit  ici  la  preveniion  dc  TAuteur 
conire  la  Rcjigion  cbretienne. 

II  compte  MoyfeentreceuKqui  fontdevenusPrinrespar  Piiiieti>,C.C. 
Itur  miriie,  &  le  mci  avcc  Cyrus  ,  Romulu*  &  Tiiiiloo. 
^»,1!  a)outc:ceux  qtii  veulent  innover,  s'i1s  dcpcndent 
P  ii) 
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ikWTui  ,  c'efl-a-i»re  sih  a'a^Jtsxs  qin  far  perfiaCon  i 
jtuSi&em  xovfCunmiL  De-':»  Mcmt^jcttMa  Ia  Prcph^is 
ariDtri  tetiSiSerA ,  &  1«  d«m:es  toaibect ,  puv:  cus  is 
[«up<e  ciact  char-zeant ,  V.  efi  Lad^  d^  l£  pertcaCsr .  mais 
difli'.!^  <!:  ic  ter.ir  iieriiK  (ias  ^  pentB&oa,  a  bou^s^u 
b  f"rc.e  ne  ^  ier.r.e  au  lecDurs. 

Refi.  i:  nole  ncnnaKr  Mahomei,  qJ  efl  le  Pro;^i^  a 
ijui  iti  armes  oot  1-e  icteux  rei.A  ,  ni  Jeius-ChriS  ie  plus 
dtl^arme  <le  toui.  doat  loutefois  Teinfiire  tel  qul!  le  vou- 
luii  etabiir,  c^cit-a- dire  fpirituel,  a  eie  k  pkiscteiidudaas 
le  monde.  Quani  a  Moj-fe  qu'il  nomroe ,  il  n'a  poiut  em- 
ploye  '.ci  armes  pour  repnmer  les  fedttioiu  qui  s'eIeroieiit 
cofiire  lui ;  enire  autres  celles  de  Core  :  il  De  s*ea  efl  de- 
fen-iu  que  par  les  auraclcs.  Les  exe>.unoas  faa^Iantes  ont 
eie  pour  punir  ]'ido!ame :  romme  du  Vcau  d'or  &  de  Beel- 
fi-gor.  Mais  quclle  force  esterieure  obUge  les  Juifs  encore  a 
prefent  a  obeir  a  fes  Lois  i  Celles  dc  Lycurge  &  de  Soloa 
l>i;aucoiip  plus  nouvetles  ,  font  atolies  il  y  a  long  temps. 
Mach.Ma  peuple  corrompu  i>e  peutfe  mainieairenli* 
I.  berte  comme  fcroit  ua  boa  peuple  :  &  les  Lois  pour  etre 
cljlervees  ont  befoin  de  bonnes  mcEurs.On  peui  toui  efpe- 
tcr  d'un  peuple  bon  &  fidelic  :  il  n'y  a  rien  de  bon  a  efpe- 
rer  d'un  pt-uple  corrompu  comme  efl  rur-toui  celui  d^Ita- 
lit;.  II  ell  tres-diflicile  de  reformer  un  Etat  corrompu.  Car 
tl  n'y  a  qu'un  homme  de  bien  qui  le  puifFe  faire ;  &  U  &u- 
droit  un  mechatit  pour  fe  donner  par  force  rautoriti  ne- 
ceflaire.  Vn  Itomme  de  bicn  ne  voudra  pas  fe  readre  le 
aiaiircpar  dc  mauvaismoyens,  quoi  qu'a  bonne  tui:&ua 
iiiucliart  devcnu  Prince  ne  fera  pas  capabie  de  bicn  ufer 
d'uoe  autorit^  mal  acqiiire.  Or,  ilfautune  autorite  abfolue 
diin  iiul,  pour  remeitre  Tordre  dans  un  Ei;<i  corrompu. 
Rieni>'cl1plusglcrieuxq:iedefondi;runetat  legiiime:  rien 
plusoclkux  que  de  le  dtrruire.  Touiefois  la  plupart  des 
liommci ,  irompcs  par  un  faux  bten  &  une  faufle  |:loire  ,  fe 
toLirnem  a  U  lyr.innie  ;  &  ne  s'aper^oivent  pas  queUer^ 
puiuiii-n ,  quollc  g!oirc  ,  quelle  (ureie,  quel  repos,  qnelle 
l;iii.sfj£lion  ilfi  fuient  ;  &  en  quetle  irfaniie ,  qiiel  peril , 
quL-lIe  iiiquieiudeilss^eni^ni-cnt.Qui  n'aimeroit  mieux  etre 
Swi^iKin  que  CtfCar ,  &  Timoleon  que  Phalaris  ? 
f-  l.u  ctiofe  la  plus  tiiilu  pour  mainienir  hliberti,  eft 
(juu  Id  ^iauvicK.^  dus  Ciioyeos  foiE  honoidei  &  ne  donne 
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rexclufion  pour  aucune  dtgnite.  La  pauvtete  produii  de 
bien  meilleurs  effeis  que  les  richeffes :  puilqiretle  a  honore 
lesVilles,  lcsProvinces&lesiHffles,  queles  richefles  oat 
(uin^es. 

AcjI.Voiladesbellesmaximet.  Souvenons-nous-enbieRt 
&  voyoDS  fi  Tauieur  y  demeurera  ferme. 

Mach.  Je  ne  puis  donner  de  meilleurs  preceptes  i  un     C.  jl 
Prince  nouveau ,  que  rexemple  de  Cefar  Borgia.  II  raconte 
cn  abrc^i  la  plupart  de  fes  ctimes. 

R(fi.  Que  veut-il  donc  dire  ailleurs ,  quand  il  bl:lme  1a    uik  lib.  i 
tyrannie?  N^ya-t-ildeTyransqueceuiquiditruifentune  e.  lo. 
Ripublique  pour  la  r^duire  en  Monarchie  i  N'eA  ce  pas 
une  cfpice  auffi  odieufe  de  tyrannie  ,  dufurper  le  bien 
d'autrui  i 

AfjfA.  Voulani^rire  utilement,  j'ai  mieux  aimefuivre  C.  if. 
la  veriti  effeflive ,  que  rimagination.  Car ,  il  y  a  rant  de 
diff^ence  enire  la  mani^re  dont  on  vit ,  &  celle  donton 
devroit  vivre ,  que  celui  qui  abandonnera  ce  que  ron 
iait  pour  ce  qu'on  devroit  faire ,  apprend  i  fe  ruiiter 
plut6t  qu'i  fe  conferver.  Car  ,  qui  voudra  faire  eo 
lout  profellion  d'itre  bomme  de  bien ,  il  faut  qu'il  perifle 
au  milieu  de  tanide  getis  qui  ne  lefont  pas.  Cefl  pourquoi 
tl  cft  necelTaire  a  un  Prince  qui  fe  veut  uuintenir ,  d'ap- 
prendre  i  n'eire  pas  bon ,  &  s'en  fervir  ou  non ,  fuivani  U 
neceflite. 

Rifl.Toat  ce  Chapitre  efl^bien  examiiKr.  L'Autcury 
dicouvre  le  fond  de  fa  doArine  :  &  combien  il  avoii  rai- 
ibn  d'avouer  qu'il  ^ioif  michant  St  fans  religion.  Ccpen-     Oirc.  Lib 
dani  ce  dtfcours  eil  feduifant ,  parce  q j'il  a  une  apparenM  ■■  '■■ '  '* 
de  folidite  &  de  fincerite  :  TAuteur  s'y  donne  un  air  d'ef- 
prii  ton,  &  d*homme  au-deffus  du  vulgaire;  &  fes  maxi- 
mess'accoideniavec  ia  corruprion  duccmr  humain.  Maif    Dirc.  i.  C 
p^emierementquedevieniiouicequ'ilditailleursdelaboriti  iS.  {[■ 
&<ielaprobitene>:eiraires,pourmaintenirunEiat&pour  le 
retablir  i  En  Tun dcs deux  il  fe trompc  , ou  me  vcut  tromper. 
Aufonds,  exaniinonsfadidinAionenire  ce  quifefaii&ce 
qui fe  devroii fairc. Si ces  parolesont  quelquefens ,-ce qui  le 
doit  faire,  eft  ce  qtii  elV  confofme  a  la  raifon  :  ce  qui  fe 
faii,  oppofe  a  cequi  fedoit  faire,  eA  ce  qui  ei\  comraire 
ala  raifon.  Or,  la  raifon  ne  deiinnde  rien  d^impoflibie  , 
awrement  ce  ne  lcroit  phu  railbai  mais  erreur  &.  iajuf> 
P  iv 
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' ...  ^  '-nh,  ^j  4-1«  le  iioii  liiire,re  peut  fairc  :&oapeat 
•  -...Mi  ^ii  <i\}>iit*^ii.  Doac  il  kA  fdux  que  le  d^vcir  tbit 
iid^>»ii>tju  t  &  ij  pHtique  contraire  au  devoit  ia  veriie. 
':  ci:  bivu  «14I  4U«  la  plupart  dcs  hommes  vivent  tnal , 
•.■.'.fiiKi  i'.  eit  V(di  quc  la  plupart  Ibnt  dam  lignorance Sc 
udit>^^-ii>:u[;iiui>il  [ies'ent'uit  p3sque  1'erreiir  Ibitlave- 
riic ,  :i>  (Mt  t.oi.iequent  1'injullice. 

Ou  V  o.i  Lieti  quti  TAuteur  n'a  of^  dire  ;cut  ce  quHl  pen- 
fou^^X  qiiila  vouiu  faireentendre  que  iajullice  &la  vertu 
n«  .oiit  su<:  Ji:  h<tMi%  idois  dont  on  eblouii  le  peuple  :  que 
toui^.^  >v>  jdions  ibni  indiffercntes  d'eiles-ineines,  &  que 
Lv.ai  ^'..1  v>:<ji  le  oietire  au  deffus  des  autres,  ne  doii  re- 
t;»!....!  ^■..i:  .bi .  Si  faire  fans  fvrupule  loui  ce  qu'il  croic 
i.ulc  j  :uii  .Ji:lli;in.  Ainfi ,  l'A'Jteur  triitc  dim.iginaiion  les 
lOis  c^  ic»  niaKimes  de  probiie  re^ues  encre  les  ho  nmes  :  Sc 
tu^ui  kii.'  coinine  la  vent^  i.e  qu'il  croit  uii^<:  a  ibn  Prince. 

.lou^ntreprendraipas  de  refuier  a  ibnds ce  paradoxe ^ 
qui  tuiiverle  touies  les  idees  naturelles  de  juilice  &  de 
'.itgub  vtr.  cu.  Platon  Ta  fait ,  pour  ceux  qui  fe  donoeront  la  pa- 
iiciit:t:'ler.iiLonner;&  jemeconienteraiicid^unai^inenc 
popubire  &  tire  du  fujet.  Je  dirai  a  TAuteur  :  vous  traitez 
dc  politique,  c'ell-a-dire  de  I'arcde  gouvemerles  hooimes. 
bt  Lomiiient  lesgouvernerez-vous,  s".Is  ns  font  perfuades 
quii  y  a  des regles  de  juflicc .'  Si  chacun efl de  votre opi- 
nion  ,  1]  ne  fongera  qu'i  fe  pr^valoir  de  fa  force  &  de  fon 
imlutlrie  pour  opprimer  ou  iromper  fon  voifin ;  &  voil^  l'a- 
iuri.hic  que  vous  voulez  ^viier.  Mais,  direz  vous,  moa 
PriiKC  <i;  pievaudra  habilcment  des  erreurs  populaires, 
&  ;;jiilcid  pour  lui  la  connoiflance  de  la  verite.  Si  cetie 
piktcnUuc  vciice  ellun  fecreiGimponint,  vousnedeviez 
doiic  p<is  la  publier  dans  un  livre  imprime.  Car  elle  ferz 
Cuuiiuc  uu  moins  de  pluGeurs,  &  lous  ceux-I^  feront  ea 
gjiUc  Loiuic  ies  (inelTes  de  voire  Prince. 

Mj.>  ,  .litcf  vous,  (i  le  Prince  eA  bon,  il  ne  fubdflera 
II...1  j\c^  lc>  homnKS  qui  font  mcchans.  Premi^rement,  la 
|<!ii^  ji  I  nc  1  .>iii  ni  iort  mechans ,  ni  forc  bons.  IIs  demeurent 
U4.i.>  i.ic  i>r^il>iic  mcdiocre ,  fi  i{udque  interei  violent  ne 
;c«  :'.'u.i"d  lu  Kiuiw.  Dc  plns ,  c'eft  a  vous  qui  voulez  les 
i,.>i.>N.'..Ki  .1  !i;»  rcn.lrc  meilleurs  :  c'eft  le  but  de  la  vraie 
:.o.'..  |..v'.  l\.ui  J«iK«urcr  mechans  &  fc  corro.npre  de  plus 
...  ,.L.i,  :.%  xk\i*H,  «{uctuic  de  vous  ni  dc  perfoone.  llsls! 
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feront  bien  tout  Teiils.  Levez  donc  le  marque ,  &  avouez 
<]ue  vnus  nenfeignez  pas  \a  poUtique  ,  nmis  U  tyrannie ; 
&  que  vous  ne  cht;ri.hez  pas  i  rendre  un  peuple  lieureux , 
mais  un  pariiculieraux  depens  de  tout  lc  peuple.  Encorc 
quel  boiihciir  que  celui  d'un  tyran ,  cxpofe  a  des  peiils  con- 
tinuels,  &  qui  ne  peut  fe  conlerverque  paruneapplicaiion 
perpeitielle  de^  foins  trirs  cuilans  ,  &  des  aflions  qui  le 
rendeni  fhorteur  du  genre  humain ,  &  de  fon  vivant&  apr^S 
d  mort  ?  Ne  vauJroit-il  pas  tnieux .  fi  les  bommes  font  & 
mechans ,  ne  p3s  cmreprendre  de  les  gouverner ,  &  d'ex- 
citer  leur  malicw'  contre  vous  i  II  ne  faudroit  pas  fe  meler 
de  raifonner  &  de  fdire  le  Philofophe ,  quand  on  n'a  autre 
chofeaenfeignerauKhomtii.-s,  que  lesmoyensde  faiisfaire 
leur  ambiiion  &  leurs  auires  paflions. 

A/.  Un Printe  ne  doit  point  fe  metireen  peine  d'etrede- 
crie  comtne  cruel ,  pour  tenir  fet  Sujet^  unis  &  Adelles.  Et 
enfuite  :  la  cruaute  d'Annibal  fit  plu^  d'e£;i  que  toutes  fe$ 
auires  vertus. 

R.fi.  L'Aureur  aSeQe  de  confondre  les  noms  de  vice  & 
de  venu ,  pour  en  confondre  les  ide^s.  Car  au  fonds ,  ce 
qu'il  dit  ett  tres-vrai ,  que  U  compalTioR  tnal  appliquee  ell 
unc  vraie  cruaut^  :  &  ce  qu'il  notntne  cruauie  comme  ver- 
tu ,  «fl  cn  efle:  fev^rit^  &  juflice.  La  cruauie  conilAe  a  faire 
du  mal  par  plaifir,  fans  utilit^. 

MjcA.  11  y  a  deuv  manieres  de  combattre;  Tuneavecles 
lois ,  l'autre  avec  la  force :  la  premierc  appartient  auv  hom- 
mes.b  feconde  aux  beies.  Mais  parce  que  fouveni  la  pre- 
mi^re  ne  fuflit  pas ,  il  faut  recourir  a  la  feconde.  11  faut  dire 
tant6t  renard ,  pour  connoitre  lcs  pieges ;  lantot  lion ,  pour 
^pouvar:tcr  lcs  loups. 

Rifi.  Ceiic  alltgorie  cbloujt ,  &  n'a  rien  de  folide.  Sl  la 
force  appartieni  aux  betes ,  il  ne  faui  donc  pas  mcicfc  enirc 
ks  betes  le  renard  ,  qui  n'ufe  poini  de  force.  Car  la  ftneflc 
appariiem  ct  la  raifon ;  &  rhomtne  prend  le  renard  tout  rufc 
tf,'i\  eft.  M^is  1a  drvirion  eH  faulTe  :  rhomme  3  dk  I3  force 
aiilli  bien  que  de  la  roifon ,  parce  qu'il  a  un  corps  &  unc 
aiiie ;  &  Tame  m^me  a  fa  force ,  qui  cft  Ic  courage.  Lc  vrai 
ti}  donc  qu'il  doil  toujours  agir  en  hommc  ,  c'ei1-a-dire 
cmnloyertanioi  la  raiionfeule  pour  inllruirc&perfuadcr, 
umot  la  force  cor.duiic  par  la  raifon  ,  pour  commandcr , 
owucer ,  combattre  memc  avec  k  corps.  Mais  il  nc  doU 
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-.1     II  .'ii|tii.-^i.'r  ^  iczce  ic  rame  ou  =a 

:..!.-,  i.iUiiu  -i:  -f^;  r.i  nc  ditir  garder  fa  foi , 
.  .'<..iT..-ii  '.•■I  '-^•Qit  contre  lui ,  &  {{ue  :es 

"1  ...11  .-lOiiiciTrif  lont  palTees.  Si  tous  les 
.  ,1  .;i.-is,  ,t\K  :njxime  ns  lcroit  535  bonne; 

■■  i.-.'..  .:'s.».ijns&ne  le  ti-^iiirJd.-.:  pas  Iz 
..»  .j-.',ii  piu»  laltfur  gitier  E:  ■.iriii  un 
.  ,..,: j LiOi^k^Jiions  le«iii3]tis  pci.r  ;:  -rir  le 

.  ,.  .;:j\imc  vt\  bonne  poar  tir.  P.-:~;^  .  i!'f  le 
...  ^iii'jiiii.ui:i;r  :  car  b  rji  or  ce  .13:  :;e  di» 
i,..ii.ijlc.  Il uy  jura  donc  plus de ri-; :-; entre 
...,iilu*ilci;o;ii:nirc;  ni  ce  i\i:i'.t  i-.—i  .ss  hom- 
j  iw-  liii  i'»:  Ij  poliiique.  Si  l'.4j;iur  1  Tii'ott  de 
s  ij  i'k-ii(;ion  dfs  Romains  &:  !j  r.iji^te  diins 
1«,  (iiijiuo  (.■vorquiii  par  :or.'e  ;  coTTT-.e^.t  peui- 
■  ki  Iir-.  jwijurcs  il^AicunGrc  \  l :  On  eii  tenie 
iii; ,  iJOic  davoir  aiViz  avpr^io.':^: ,  ',  n'avoit 
iiLip.s.  Ccpif.idsn:  Ij  p!<joirt  cjs  hoxmes  coi- 
t.iii.'iii  i.t:s  maTimas.c-i  il^"en:  lu  corrufition 
,  pjr  uim  apparfcnce  s'Li:!.:te  &  d'hjbJete  dil- 

'S  il  eit  ni-ccflaire  -e  livoir  b:en  co-irrer  cctte 

'l.'(ri:  toit  ewrce  3  ii.iT.lii  6: 1  d  iriTiu!er:5t 

Mu  ii  liiTiplcs  &  fi  louiiis  ^:.\  r.aciiitis  pre- 

t'  (uiiit)iv'iir  iroui-era  tcuio-jrs  dci  il'j::es. 

I  ic  ijiii  iionipc  lcs  hyp.ii;r;rei  .  &  en  i^eniral 

ii|'.-iiis,  Lj  b..n:ie  opin!oT  tieut  menies  Sc  le 

.iics  ,  iii,iis  tls  ijnf  bi^aufjirc.  il»  r.'  trOTnpent 

,  IViiii  l.Lcri  rrnrnficr,  ii  ('judroir  avoir  leul  de 

s  ii  .t-  ii.iuv.'  un  kul  horii.i;;  x.i-Ti  Ha  qiie  le 

.■  .^inmrir.i,  &  il  ne  iJOi:rrj  p!us  tromnit 

.  .  11.11   iiii,'  lc  trjmpiLr  croit  long-temps 

,  .-.,■  .|iiOs  ij'j'il  nc  trnnr^s  piu*.  pari/e  Ru'on 

.  .,v'  .;>ril  cll  un  hypocriie  &  un  Tourb,:; 

.     .  .-.  !'fr.i.,'  ij;:c  l'on  craiiit.  Il'ai!Ieurs  qu;I- 

...     .»ii.iu  !.'s  homrne*,  il>  ;.ir-,t  cliirvPv.nr.S 

. : . .  i^  1 1-  .■..irdcni  bien  f  i'.is  aux  t.i:.::s  qu'aiix 

I  .,>... 1'.'  i.-ionnu  pour  tcl  na  pius  aucua 

..  ..^.si .  iiiu.<.>|ii'ildiielavc:i[c£:l'appuiepaf 
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I»  rermensles  plusrolennclsirhommedebienconnuponr 
tel  eft  eru  fur  fa  parole.  II  nc  craim  point  de  fe  monirer ; 
U  gagne  loujours  a  atre  connu.  Mais  comme  il  ttt  maitre 
de  lui-memc,  on  ne  lui  arrache  point  Con  fecret  ,&  i!  fait 
le  rcndre  impenetrable.  Car  la  fimpiicite  de  la  colombe  de- 
genire  en  fottife ,  fi  elle  n'e&  fouienue  par  la  prudence  du 
ferpent;  mais  il  y  a  bien  loin  de  la  prudence  i  la  mauvatle 
finelTe.  II  y  a  bien  de  U  dilFerence  entrc  diflimuler  &  fein- 
dre ,  fe  taire  &  mentir ,  eviter  des  pieges  ou  en  tendre  aux 
auires ,  pravenir  le  mal  ou  en  faire.  Mais  peu  de  gens  (a- 
vent  faire  ces  dillindions;  &  le  fourbe  fe  trompe  lui-mi- 
me ,  fe  croyant  feulcment  prudent  &  induftrieux. 

M.  II  n'elldonc  pas  neccfTaircaux  Princes  d'avoirtoutes  Prlac.  c.  tS. 
ces  qualices ,  mais  de  parotire  les  avoir.  Au  contraire ,  j'o- 
ferai  dire  qiie  les  ayani  &  les  pratiquant  toujours,  elles 
font  Ruiliblcs :  &  paroilTaai  les  avoir ,  elles  foni  utiles.  Un 
Prince,  principalement  un  Prince  nouveau  ,  ne  peut  ob- 
ferver  loutes  ces  chofes  que  les  hommes  eflimcnc  boiines; 
^tant  fouvcnt  nccelGi^  pour  mainienir  fon  Etat  d^agir  con- 
tre  rhumanite  ,  la  charii^  ,  la  rcligion.  Cefl  pourquoi  il 
faut  qu'il  ait  refpiit  difpofe  i  fe  tourner  feion  les  vents  & 
les  changemens  de  la  fortune.  Ne  fe  point  dcpaitir  du  bien , 
(|uand  il  tc  peui ;  mais  favoir  au  befoin  entrcr  dans  le  mal. 

Jiijl.  Si ,  fous  le  nom  de  Prince  nouveau  ,  il  entend  un 
Tyran ;  il  a  raifon.  S'il  s'agit  d'un  Prince  legitime  ,  it  eft 
contre  la  raifon  de  dirc  qu'il  ne  puilTe  fe  maintenir  fans 
ufer  de  mauvais  moyens ,  &  que  le  bien  pour  fubfifter  ait 
befoindumal.  /c  dirois  ptut6t:  il  eft  necelTaired^eire  hom- 
me  de  bien  ;  mais  il  n'eft  pas  neceiraire  d'iire  Prtiice ;  8c 
il  n'eft  jamais  neceflaire  de  mal  faire  ,  puifqu'on  ne  fait  mal 
qu'en  abu''ant  de  ta  liberie :  &  oii  il  y  a  une  vraie  neceOite, 
il  n'y  a  ni  tiberte ,  ni  loi ,  ni  peche.  De  dirc  qu'il  foit  qucl- 
quefois  necelTaire  d'agir  contre  ta  Retigion ;  c'eft  dire  qu'il 
n'y  cn  n  point :  car  la  vraie  Reiic;ion  vient  de  Dieu  ,  qui  ne 
commande  point  rimpoflibte.  Touies  ces  pretendues  ne- 
cefiites  Ibnidesimaginations;  &  lesexpprienc2S  doni  TAu- 
teur  prifend  les  appuyer  font  liii-es  de  Princes  ignorans  Bc 
paflionnes ,  comme  AJexandre  VI ,  &  fon  fils ,  Ferdinand , 
&  d'autresfemblabtes. 

Le  Prince  v^ritablement  habile ,  cft  celui  qui  eft  au-def- 
fiu.  de  ces  liaefles ,  qui  ne  chercbe  que  le  bieo  de  ceux  qu'il 
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gouverne ;  8c  qui  ayant  des  maximes  cenaines  eA  conAant 
&  toujours  ^gal.Celui  que  TAuteur  reprerente  eft  un  co- 
inidien  &  un  charlatan,  qui  prend  touies  fortes  de  formes 
ficjouccontinuellemenidestoursde  foupleffe  pour  eblouir 
lepeuple  ;  perfonnage  indigne  d"un  honnete  homme. 

M.  Le  Prince  doit  donc  avoir  grand  foin  qu'il  ne  forte 
jamais  de  fa  botiche  une  parole  qui  ne  foii  pleine  de  ces 
qualices ; & qu'a le  voir  &  rentendre.il  paroilTe  toutcom- 
paflion ,  iniegriti ,  humaniie ,  religion  ;  &  cetie  demiire 
qualite  efl  la  plus  nccelT^ire  a  faire  paroitre.  Chacun  voit 
ce  que  tu  parois :  peu  connoifTent  ce  que  tu  es ;  &  ce  peu  n^ofe 
s'oppofer  a  ropinion  de  la  multitude  fouienue  par  la  ma- 
jeft^dertiat:  &dansIesa£)ionsdeiausleshommes,prin- 
cipaIementdesPrinces,quin'om  pointde  Juge  qii'on  puilTe 
reclamer,  on  regarde  la  fin  :  que  le  Prince  faffe  donc  en- 
iotK  de  vivre  &  de  mainienir  ioa  Etai ;  les  moyens  feront 
toujouis  juges  honneies. 

Refl.  II  eft  impolTible  qu'un  homme  mechant ,  &  par  con< 
{iiqueni  pailionn^ ,  foit  (i  maitre  de  lui  meme ,  ni  qu'i  pu  fle 
vivxe  dans  une  conirainte  perpetuelle ;  il  n'agit  ni  regulii- 
TCment  ni  confiquemment :  c'eft  toui  !:e  que  peut  faire  1a 
■veriu  la  plus  folide.  Le  mechant  eftfouvent  emporte  hors 
des  regles  qu'il  s'eft  prefcriies  par  la  haine ,  la  colere ,  Ta- 
mour ,  la  parefte :  voulant  retenir  une  palTion  ,  il  fe  laiflera 
furprendre  ^  une  auire :  Thumeur  &Ievicedominant6cha- 
pera  (ou)ours  par  quelque  eodroit ;  &  pour  peu  qu'on  en- 
trevoie  fon  fonds ,  il  eft  perdu.  Un  mechant  parfaitement 
compofe,  feroit  un  fou  raifonnable.  La  Religion  que  TAu- 
teur  recommande  le  plus  de  fairc  paroitte ,  eft  la  plus  dif- 
Ji:ile  a  feindre.  Car  pour  la  feindre ,  il  faut  la  connoitre  , 
&  les  m^chans  ne  la  connoiflent  pas.  lls  croient  faire  beau- 
coup  cn  parlant  de  la  Religion  avec  refpeft ,  &  obfervant 
quelques  pratiques  exierieuies.  Cela  peut  impofer  quelque 
lemps  aux  ignorans;  mais  lcs  gens  fenfes  verront  biemot 
que  ce  n'efl  que  grimace  ,  par  les  aSions  comraires  a  la 
religion.  Si  rAiiteur  lui-meme  a  voulu  paroitre  Chretien , 
il  s'eft  trompe  :  il  ne  faut  qu'une  attention  mediocre  en  le 
lifant,  pour  connoitre  qu'il  n'avoii  point  de  religiofl.  Fra- 
Paolo  a  bien  mieux  joue  fon  perfonnage ,  &  touiefois  t1  uft 
reconnu  pour  ce  qu'il  etoit.  L'auteur  convient  que  le  Prince 
fcra  coanu  de  ceux  qui  l'approcheat ;  mais  il  pr^tend  qiie 
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IVrreur  de  la  muitimde  remportera.  Comme  fi  ceux  qui 
approclient  le  Prince ,  c'e(l-a  dire  fes  contidens  &  fes  do- 
melliqucs  ne  parloient  a  pcrronne  ,  ou  eioient  tous  aulli 
dilTimules  que  lui.  L'experience  fait  voir  que  les  Princes  ne 
peuvent  le  cather  long-temps  :  on  publie  Uurs  aSions  les 
plus  Teci^tcs  ;  &  la  malignite  ies  hommes  s'aitache  a  Ai' 
cnuviir  principalcment  leurs  defauts.  Mais  le  Priiice  eft  le 
dcrnicr  a  1'avoir  ce  qu'on  dit  de  lui. 

II  n'eA  pas  aulTi  aile  a  un  mechani  qu'a  un  homme  de 
bien  dc  confcrver  fa  vie.  Sans  parler  des  conjuraiionsdoni  c,  lui 
TAutcur  trjite  alTcz  bien  enfuiie  ,  un  Tyran  ell  toujours 
debauLhc  :  autrement ,  a  quoi  lui  ferviroit  la  ryrannie  i  It 
ne  cherLhe  le  bonheur  qu'en  la  vie  prefeme.  11  ruinera  donc 
fit  fanre ,  ou  du  moins  ne  la  confervera  pas  comme  un  hom- 
me  de  bikn.  Ses  crimes  memes  lui  attireront  desaccidens 
tmprevus  ,  comme  cclui  qui  tit  mourir  Alexandre  VI ,  &  C.  7.  p.  17 
ruina ,  fclon  noire  Auteur ,  les  grands  projets  de  fon  fiis. 

M.  Le  Prince  doit  cviter  d'i:tre  hai  ou  mipnf<£.  Ce  qui 
le  rend  le  plus  odieui  ,  c'ert  de  prendre  les  bicns  ou  les  *■•  *!" 
femmes  des  fujeis.  Cc  qui  le  rend  meprifable ,  c'eil  de  paf- 
fcr  pour  vai  i^ble ,  leger ,  effemine ,  pufillanime  ,  irr^folu. 
11  doit  faire  paroiire  dans  touies  fes  a&ons ,  grandeur  * 
coura^ ,  ^ravitu ,  force. 

A<r;lL'Auteur  ne  compte  pointentre  lescaufes  de  haine 
la  cruautc  &  la  vengeance ;  d'autam  plus  forte  que  la  vie 
td  plus  precioufe  que  les  biens.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
11*3  etil'  accufii  de  prendre  les  biens  de  perfonne  ;  on  Cait 
comme  il  ctoiE  hai :  le  Cardinal  Mazarin  retoil  moins ;  on 
difoit :  il  n'a  f.iit  niourir  perfonne.  Quant  Ji  la  leg6reii  & 
la  facilite  i  clian^er  ,  TAuteur  femble  avoir  oublii  ce  qu'il 
vieni  de  dire  ,  que  lon  Priiice  doit  etre  capable  de  tourner 
i  tous  vents,  St  de  paroiire  bon  ou  mauvais  fclon  les  oc- 
cafion*.  Y  a  t  il  ricn  qtii  rcnde  plus  meprifable  quc  ce» 
niQ^urs  comiqu-s.ccs  prompts  changemens  dc  difcoursSc 
de  vifi^e,  (jii'j  Ton  remarquoit  dans  le  Cardinal  Mazarin, 
&  tant  (i'auircs  de  fj  nation  ? 

A/.  Qi..ir>l  lc  peuple,  k-s  foldais  ou  les  grands  dont  tu  Ibid.  p;4< 
crois  avoir  L-.roin  pour  to  maiiitimir,  font  corrompus,  lu 
dois  ^ui^ ro  lciir humeur, & lestatistaire ,  & alors lesbonncs 
■aJO'i<^'!>  Ibntcoiitraires. 

Jtifi.  il  y  u  un  Qiiiicuqui  eA  de  tol«rer  les  maux  qu 
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Dc  peut  corHgcr,  Tans  touiefois  y  prendre  parr,  gssoer  de 
rautorite  &  acieodre  le  tenps  favorabie.  La  fauie  de  Pcrri- 
nax  doni  il  paile ,  fut  de  fe  trop  prelier  a  retabiir  la  diici- 
pline  roilitaire ;  parce  que  les  bonnes  aSioosnuiicai  etant 
iaiiesacor.ire  temps.il  nes'eafuitpasqu'ondo(reea&ire 
ie  mauvaifes. 

M.  Pour  eviter  les  Raiieries,  un  Prince  doit  cboifir  des 
bommes  fages,  4i  ne  donnei  qu'a  eux  la  libene  de  hii  por- 
ler,&fmilement  deschofesqull  lcurdfouade:  aaisildoiE 
ksinierrogerdc  toui. 

Refi  Peut  eire ne s^avifera-t-iljamais deles  inierrc^er fiif 
cequMalepiusberoindefavoir.DcpIus,  les  CoDfidens  de 
ce  Piince  le  cocinoitront  tel  que  rAuteurlc  fuppoTe.  c'eft- 
a-dire  fourbe  &  fteleraf :  ilsauront  donc  fujeide  craindre 
qu'il  ne  letinteriogepouilesperdre;  &nepouiTontiaiiuic 
•'alTurcr  qu*il  cheicheftnccrementla  verite.  Luidc  fonc6(i 
ne  pourr<i  jamais  s'dffurcr  qu'ils  la  lui  difcnt:  car  eiain  les 
alnis ,  ils  feiont  fourbes  ;  du  moins  lui  ^tant  mefiaoi  &  ma- 
lin ,  les  en  foup^onnera.  La  vraie  confiincc  n'appaitieat 
qu'auK  gens  de  bien  qui  voient  clair  dans  le  coeur  Tun  de 
rautre.  La  fource  de  la  flatterie  efl  la  crainie  &  la  debace  ; 
d'ouvient  quelesfemmesronififlatteufes,  &IesOricataux 
nourrisddns  la  rerviiude.  £n  parlant  a  celui  que  Ton  crainc 
ou  de  qui  Ton  cfp^re  ,  on  ne  fonge  pas  i  dire  ce  qiie  Toa 
penie ,  mais  a  lui  plaire  ou  eviter  de  fe  nuire. 

M,  Je  n'tgnore  pas  que  plulieurs  font  dopimoo  que  la 
fonune  &  Dieu  gouvcrncnt  les  chofes  du  monde :  que  ti 
prudenccdes  hommesne  Iespcutcorriger,&qu'iln'y  aan- 
cun  remude.  Je  penche  en  quclque  fa^on  a  cette  opiaion: 
mais  arinquenotrclibrc  arbicre  ne  foit  pas  eteint,  j'cftiaiB 
vniiremblable  que  la fortune cll arbitre  de  la  moiti^denoi 
aAiont,&qu'ellcnousenlaifl'egouvernerenvironlanKHri&' 

A'>^.  Voili  Dicu  bien  plac£,avecla  fortune  &  encore 
apr^velle.On  voit  bicn  ipie  ['Auteurnelenommequepour 
Jalorm^:  d'tiuiantplusquedansl3  fuitcilnelc  nommepluSf 
tt  iie  purk'  que  de  la  foriune.  Ce  cfui  dorrne  a  penfer  qu*il 
imU  (Hir  Aih6e;  car  s'ileiit  et^Deifle,  il  auroit  cru  la  Pro- 
vikltfuctt.  tl  pjrlc  de  la  fortune  comme  d'unc  perfonne  fll 
<)tlt.-li|iieihulo<)efuUillant;  cequimontreunegrandeigno- 
fBitkv.  Poiir  p«uqu'on  raifonnc,  on  fait  que  lafortunea'eft 
(i«n  non  pluaqiH  U  moiti  la  &niine,  Toccafion ,  la  renoia- 
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Diee  dont  les  Poetes  ont  fait  des  perfonnesinales  oufemelies, 
iiiivanc  les  cxprelTions  graninaticales  &  le  genie  des  Laa* 
gues.  Un  Philofophe  fait  que  par  le  mot  de  fortune ,  le  pevr 
plc  eniend  confufenient  une  caufe  qu'il  ne  connoit  poini.  Otl 
diilafortuneoulehafardaenrichiou  ruine  un  tel:c'eA3- 
dire  il  n'eil  pas  devenu  riche  par  fon  induflrie,  ni  pauvre 
parfa&ute;je  n'en  voispoim  decaufe.De-lit  viennent  les 
ideesde  bonheur  &  de  malheur,  qui  font  de  pures  chim^res. 
Un  Philofophe  fait  qu'il  n'y  a  rien  fans  caufe ,  quoique  fou- 
vent  elle  nous  foit  cachee :  un  Chretien  croit  qu'il  ne  tombe 
pas  un  cheveu  de  notre  tete.fans  une  Provid^nceparticuli^re. 

Pour  rAuteur,  il  paroitavoirconfondu  lesidees  dePro- 
videncc,  de  deAin  &  de  foriuns.  11  loue  cette  fentence  de 
Tite-Live,  tjue  la  fortune  aveuglc  les  hommes,  quandelle 
ne  veut  pas  qu'i!s  s'oppofent  i  les  deireins ;  &  il  dii  indiffe-  pifc  qi,  q 
remmeni  au  meme  endroit ,  le  ciel  &.  la  fonune.  *•  *9- 

M.  J'ellime  qu'il  vaut  mieui  etre  impeiueux  que  retenu; 
paTcequel3fortuneef1femme,fi{  pour  latenir  foumife,  il 
fautla  bartre&la  maltraiter.  CeA  pourquoi,  commefcm-  pr.  c  i&: 
mc,  elle  aimeioujours  les  jcunes  gens, 

A</f.Apeine  pourroit-on  fouffrir  ee  dlfcours  i  un Poete 
burlefque;  mais  un  vieux  Politique ,  qui  proraet  de  donner 
le  fhiit  de  fas  longues  cxperiences ;  un  efprit  fon,  t]ui  fe 
piquededirenon  ccquiparoie,inai5cequieA,  ilneluieft 
pas  permis  de  debiter  gravement  de  telles  impcrtinencef. 
Si  c'eflun  difcoursfigure,ilfalloiilemarquerparquelque 
corrcSlf.  11  t^moigne  ailleurs  croire  f^rieufement  aux  pri- 
£iges  &  aux  prediftions. 

Jen*ai  relevedecet  Auteur,  quecequi  m*a  paru  1e  plus   Dirt  Ob.I 
danger eux. Prefque tout eft  tiriduPrince,ecritfousIePon-  ''  '** 
tiikaide  Leon  X.&adreJTeaLaurentdeMedicis.fonp^re. 
L'Auteur  ^oit  dejavieux,  puifque  dansla  Preface  il  parle 
defiilongueeiperience.LesdifcoursfurTiieLiverontecrits   c.  ti. 
cnfuite,  puifque  le  Prince  y  cflcite,&  de  maniire  ({ue 
rAuteur  faitvoir  qu'il  n'avDit  pas  change  d'avi$;  quoique     Lib.    10 
dans  ces  difcours  il  y  ait  beaucoiip  de  bonnes  maximes,  qui  ^-  4>- 
iemblentcombattreceilcsdu  Princc.  L'HiIloireeilauflt  pu> 
Wiee  apres,  puifqu'elle  eft  dediee  a  Clement  VIL 

Ces  ouvrages  font  pleins  de  maiimes  &  de  reflexions 
Cr^-bonnes  &  tres-fenfees :  mais  ce  n'efi  pas  ce  que  Ton  j 
cbetche  d^ordinairei  oa  le  p«ui  trouver  ailleurs.  Ce  qui  lui 
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a  donn^  de  la  rcputation  >  efl  U  hardiefle  a  Hogmatifer  coiW 
tre  tc;s  bonnes  mizurs.  La  plupari  des  hommes  embraflent 
avidemeni  ce  qui  autorilie  leurs  paflioiis  &  leurs  iuclioatioDS 
corrompues. 

.•<e==^=^ -■ — w 

V- 

LE  T  T  RE 

A     M . . . . 
S  U  R    LA    J  US  TICE. 

QU  E  vous  avez  perdu  ce  iratin ,  &  que  vous  aurlez  ea 
de  joie,  aimant  M.  d'Aaiboile  autant  que  vous  1'aimezt 
Le  deflein  de  fa  harangue  vous  auroic  paru  fort  raifonnable ; 
Ja  compoficion  vous  en  auroit  paru  fort  nette ,  fort  ele- 
ganie  &  fort  noble ;  &  l'execucion  merveiUeufement  heu- 
reufe.  Unememoiretres-fidelle,  unc  voix  foriegale  &fort 
bien  menagee ,  une  contenance  fort  libre  &  fort  afliirte^ 

Monfieur  Cordcmoi  vous  en  dira  davantage ,  parcequ'!! 
s'y  connoit  mieux  ,  &  faii  bien  mieux  loucr  que  moi ,  qui 
fuis  trop  froid  pour  donner  de  Tencens  qui  fente  quelque 
chofe.  Mais  je  puis  vous  dire  que  raflemblee  etoit  fort 
nombreufe  &  fort  bonne ,  &  que  loui  ie  monde  m'a  paru 
tres-faiisfait.  Je  vous  ferois  bien  plus  aifemcnt  une  grande 
leitrefurcefujei,  que  fur  la  Jufticedonivousvoulezqueje 
vous  entretienne ,  car  en  v^riii  jene  laispar  oii  m'y  preo- 
drc.  Platon  a  employe  les  dix  Livres  de  fa  republique  a  en 
donner  ndee,  encore  ne  fais-je  s'il  a  bien  renconiri,  & 
vousvoulez  que  je  voiisrenferrre  cefujet  dans  uneLettre! 
II  eft  vrai  que  je  ne  vous  en  dois  dire  que  ce  que  i'en  faH 
qui  ne  fera  pas  grand  chofe ;  mais  plus  mes  penfees  fou 
confufes  ,  plus  il  me  faudra  de  paroles  pour  les  espliquer; 
n'importe ,  vous  vgulez  de  longues  Leitres ,  U  faui  ecrire; 
&  vous  avez  fi  bien  r>;^u  !a  prcmlere ,  que  ma  vanite  ine 
forccaconiinuer. 

Sculemeni  ne  me  demnndez  point  d'ordre ,  ni  dc  louis 
dansmespenfeds;  &  fouArez  cjiie  je  vouslesenvoieiouies 
bruies,  autremeiit  je  renonceroisa  Tentreprife. 

Jufiitt ,  tjaiU,  droiutrt  ,  legaliu,  froiiti,  prud^hommu, 
(om. 
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font ,  ce  me  femble ,  tous  les  termes  par  lefquels  nous  eKpri- 
iDons  cci  te  venu  ou  quelque  chofe  d'approchant. !!  y  a  quel- 
qucs-uns  dc  ces  termes  qui  femblem  Cynonymes,  comme  les 
deux  derniers;  Touiefois  le  mot  de  pnitf/iommU  me  donne 
une  idee  moins  noble ,  &  fe  renferme «  ce  me  feDible ,  aux 
Marcfaands ,  aux  Artifans  &  aux  Valets ;  mais  Tun  &  Fautre 
tne  fait  concevoir  une  intentton  folide  d'etre  iidelle  &  lin- 
ccre  dans  lcsafHiires,  &  une  habituded^en  ufer  ainfi,  qui 
n'e{t  jamats  fans  quelque  reputaiion.  Ligalite  femble  figni- 
fier  proprement  une  txaQe  obfervation  des  Lois,  s'y  atta- 
cbant  3  la  lettre;  toiitefois  on  la  confond,  ce  me  femble^ 
avec  la  droitDre,  qui  marque  principalement  la  bonne  in- 
tention ,  &  avec  Tcquite ,  qui  fignifie  plus  le  bon  fens  St  la 
connoilTance  de  ce  qui  convient  a  chacun.  Le  moi  iejafiice 
dott  comprendre  tout  le  reftc;  lourefois  il  feniblequ^onla 
redreigne  a  celle  qui  s'exerce  dans  les  jugemens ,  particu- 
li^rementpour  lapunitiondescrimes,  carjen^ai  jamaisoul 
appeler  un  homme legal  ou equitable  pouravoir  puni  comme 
ilfalloit.encoremoinsaiinbue-t-oncetiepaniedetajuAicfl 
k  la pruifkoinmie  &  i\3p'obtti, 

Lepeuple  n'en  3  gu^res  d'auire  idee,  tt  il  appelle  faire 
juftiet,  pendre  ,  fouciter  ou  faire  qiielque  eiecution  fem- 
blable;  &  nos  anceires  femblent  a:ulE  avoir  une  idce  forc 
])atibulaire  de  la  jufiict ,  puifqirils  n'cn  diftinguoient  les 
degres  *  que  par  le  nombre  des  pilliers  de  leurs  gibeis.  Vous 
me  direz  queje  confonds  \ajaflicc  avec  la  JuridiSion;mais  cet 
^quivoque  meme  faii  voir  que  Ton  a  principalement  appli- 
qu^  lc  nom  de  jufiicc  a  la  vertu ,  qui  fait  juger  dans  les  Tri< 
bunaux  avec  puifTance  publique,  &  dont  la  puniiion  de* 
crimcs  eil  la  partie  1a  plus  eclarante. 

lci  je  prendrai  le  nom  de  jufiiccAaw  unc  figniflcation  plu9 
generale ,  &  je  lacherai  de  renfcrmcr  en  unc  feiile  idee  tour 
ce  que  )e  viens  de  marquer.  Je  ne  me  comentc  pas  noit 
plus  de  la  definition  dcs  Jurifconfultes,  dulTji  }c  pafier  pour 
(lilEcile  ;  car  que  me  fert  de  favoir  que  la  jufiict  eft  uno 
volomi  conAame  &  perpetuelle  de  rendre  a  chacun  fon 
droit ,  fi  |e  ne  fais  ce  que  c'ell  que  le  droii ;  car  vohnic  canf' 
tjitlt  Cr  pcrpciutlU,  c'eft  une  idee  generale  qui  convient  4 
toutes  lcs  vertus ,  &  le  droii  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce 
qaiedjulle.de  fottcquec'e(l,ceinn;cqui(liroii,  hjultico 
•ft  b  vertu  qui  itou*  bit  votdoir  ce  ijpi  elt  jul>e :  voita  ua* 
Tom  UI.  Q 
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..if     '^iiriiioni  Denniiiiiz  miijax,  se  cirei-vcua.  L  ne 
-  ci  iui[  ^js  <iiut  )e  ie  (ioive  luire .  fii  ii  vaut  mnaii  coancina 
■:>i  uo  iic  liiit  r,ea,  c-e  cs  i:rcirc  uvoif  ce  qucn  os  tiU 

'.'rdiraireinent  lom  ce  qni  l'e  rapporte  a  ia ya.w.r,  ficc-ji 
til  COiTDns  100»  sea  noms  ce  p'cci:e,  Snjttcrt,  Stc  i'c  rcs;^!; 
luivanc  trots  lortes  «ie  maxiines  ;  ies  unes  lort  ajtmues  ce 
toui  ie  moriae.  &  lont  a  peupcescs  qae  les  /untcoctnites 
appelient  li  <itcnt  des  ^er.s:  ce  fonc  cerratns  axtaices  cue 
Ferlonne  ne  tevoque  en  dour.; ;  a,\-Eme  de  reair  la  paro^e  ; 
derenoinitcentrrencholede  coniequencs;  ■1'bonorcr  i« 
Puillancesi  dauifterresnarens&ressaiisi&cliyacaun^es 
regles  qui  ibnr  eaites  aaas  les  Lots .  &  qui  ae  !*o::t  ^as  ft 
univerrellemeni  conmies  ni  approuvess  ;  enun ,  il  y  3  Vapi' 
nioa  que  chaque  paniculier  luit  Aaii^  les  as  qui  ne  lont 
rcglcs  ni  pr  Je  droit  des  gens,  ni  par  les  Lois  ecrires.  & 
que  ctiacun  nonime  eijuiii  ou  iumiere  iniiureile  ,  ou  ten* 
commun  ,  &  qui  n'eft  touieibis  qu'une  opinian  particuiiere 
plus  ou  moins  mauvaife,  l'e!on  que  ceiui  qui  la  tbrme  a 
d'efprit  &  d'experience.  Je  crois  quil  n'y  a  que  ces  trois 
regles  qui  canduirent  totis  les  jugemens  &  toutesles  aSions 
des  hommes  j  rauiorite  non  eciite,  qui  eSi  la  plus  Ibrte; 
r^uioriie  euiie,  &  !a  raiion  :  ceite  demieie  leroii  (nts 
doute  )a  meitleure  ,  fi  elle  eioit  liire ,  mais  c'ell  la  plus 
fauiive  de  loutes ,  car  peu  d'hommes  raironnent  juile .  & 
quand  on  railooneroit  julle ,  on  ne  faii  lur  quels  prindpes 
s'appuyer. 

Pour  avoir  dcs  principes  (urs ,  il  faudroit  connoitre  ce 
qui  eft  judc  en  foi ,  independaatmcni  de  nos  opinions.  Oc 
plufieurs  ont  douie  avec  raifon ,  qu'il  y  eui  quelque  chofe 
deyu/7f  ainli  abfolument ;  &moii  fiippofe  qu'il  y  enait,  je 
nc  crois  pas  que  nous  le  puiflions  connoiire ;  ainli  )'eftime 
que  Ton  a  eu  raifon  de  nomtMr pnKitnce  la  fcience  du  Droir, 
piiifque  ce  n'efl  point  une  veriiable  fcicnce ,  comme  la 
Ciometiie  ou  la  Logique  qui  nous  donnent  des  demonftra- 
tions  ceriaines.  11  vaut  donc  mieux  fuivre  rautorite  t^e  la 
raifon,  c'eft^-direqu'iIvauimieuxfefieT  aiii  experiences 
de  plufieursfiicles,  &auxopinionsdep!ufieursf3ges,  qu'i 
fes  expfriences  &  4  fes  rentimens  particuliers.  Que  fi  Tau- 
toriti  des  hommei  vaut  mieux  que  noire  fens  particulicr, 
i  plus  fbrie  raifon  devons-nous  lui  pref^rer  rautoric^  di^ 
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vine ,  puifiiiue  nousfommes  afluris  que  Dieu  connoltcequl 
e(l  judc  ublblumeni,  ou  plutdt  que  rten  n'ell  juAe  que  ce 
<]u'il  a  voulu  qut  fut  convenable  i  chacun. 

Lt  en  ccIj  nous  ne  pouvons  affez  admirer  fa  bonie  ds 
nous  avoir  voulu  communiquer  ceire  connoiflance,  pour 
nous  lircr dc  lembarras oii  nous  ferions ,  fi nous  n'avion9 
que  des  Lois  humaines:  cependant,  bien  loin  de  feconnoitfe 
cette  giace ,  naus  nc  voulons  pas  nous  en  fervir,  &  noU9 
chercltonspar-toui  ailleurs  les  r^glesde  la  Juftice,  au  lieu 
que  nous  ne  devrions ,  ce  me  femble  ,  les  chercher  que  dans 
la  fjinte  Ecriiure  &  dans  les  Canons  des  Concilesoii  le  Saiiii- 
Lfprit  a  prefid^ ,  &  toutes  les  Lois  des  Chretiens  ne  de-. 
vroicnt  eire  que  dcs  coaimenratres  de  rEvGngile. 

Mais  jc  m'ecarte  trop :  laiflbns  la  Legillaiion  &  la  Jurif- 
ptudence,  &i  revenonsala  Julltce,  c'i:lt-a-dire  i  te  qu*il 
duii  y  avoir  de  la  pari  de  la  volonie.  11  me  femble  que  la 
JuHice  demande  un  efprit  de  foumiiTton,  pour  n'af)(:£ler 
pointd'opin)on  psrricullere  ,  maisceder  loujoursa  )a  Loi 
re^ue,  tk  un  efprit  d'ei;alite  qui  falTe  confiderer  loujours 
les  autres  bommes  auiant  que  nous-memes  ,  car  rinjuilice 
vienlprincipa1emeni(i'orgueil,quifaitquenousnevoulon9 
pasjwus  foumetire  aux  Lois  ,  croyani  valoir  bien ,  du 
inoins  ceux  qui  les  oni  i-i:iblies,  ou  que  nous  n'eflimons 
pas  les  autres  hommes  dignes  d'avoir  ce  que  nous  croyons 
nous  ecre  bon ,  ou  quc  nous  croyons  meriter  aufli-bien 
qu'eux  ce  qu'ils  oni ;  en  un  mot,  nous  ne  confiderons  que 
nous,  &  ne  confiderons  poini  les  autres :  cependant ,  H 
nous  raifonnions  un  peu ,  nous  verrions  que  milgti  noU9 
iifauiqu'il  yait  d'auircs  hommes  qui  vivent,  &  que,  s'il9 
foat  aulli  pcu  raifonnables  que  nous ,  il  n'y  aura  que  la 
ibrcc  ou  lc  hafard  qui  puitTe  nous  donner  ce  qui  nous  eft 
utile,  &  qu'ainfi  nous  ne  vivrons  point  en  hommes^  & 
veritablement  il  ell  dillidte  de  contevoir  fur  quoi  nous 
ctabliflbns  cetie  prcrcrencc  que  nous  nous  donnons  ftir  les 
liommes,  car  nous  voyonsqu'itsontdescorpsfjiiscomme 
les  ndtres ,  &  nous  connoiflbns  aufli  qu'ils  ont  des  penfoes 
&  des  volontds  louics  parcitlcs ;  entin ,  nous  n'y  voyons  que 
cenainesdiflil-renceseiiicrieitresqui  oni  ete  imroduites  par 
necefltt^pourrenwdierat'injuOiccuniverfelledeshommes, 
&  qui  oni  iti  bcaucoup  augmentccs  par  tcs  injuflices  parti- 
•uiiJeKft  ;c'cA<U » ceme  feiobl*,  le  iood  de  fiajuAice ,  ceitt 
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atuciie  i  nous-memes,  Si  ceiie  iodifierence  pourlesatnres; 
&  te  oial  ell  bien  plus  genenl  que  Ton  ne  croit.  La  pluparC 
croieni  (;u'il  t'ul£t  pour  etre  }ulle  de  n'etTe  pas  voleur  ou 
fripon ;  mais  combien  y  en  a  t-il  ijui  n'evitem  les  crimes 
que  pour  eviier  U  repuiation  de  rcelemis :  Parce  que  ceite 
repuiaiionleur  tailani  perdretouicre<lit,leiirdt£roiitoutes 
les  occafions  de  faire  de^  iniullices  plus  coniiderables. 

Cela  \e  voit  en  ce  que  ces  memes  petionnes  qui  portent 
fi  haui  Ic  poim  d'honneur  ,  ne  laiiTent  pas  de  le  lervir  avec 
ioiedesii<oyensde  s't;nrit.hir  aux  depens  d'autnii  ,quifont 
njoinslnfanies&nioiiisi^ipofesa  la  reprehenHon  des  lois, 
comnie  de  concrafler  des  decies  (^'ils  ne  peuvent  payer  , 
ou  dc  ne  point  paycr,  le  pouvant  fkire;  de  vendte  a  un  pnz 
tr*;s  excetSf ,  ou  d'acheter  a  tr^-  vil  prix ,  qunique  dans  le 
fond  ces  voies  ne  foient  pas  moins  criminelles ;  &  qui  ne 
veulent  pas  irop  approfondir  fi  une  a&ire  eft  juAe  ou  non , 
lorfquelleleureft  utile.  Pourlecoiuioiire,  ila'y  aqu'aob- 
ferver  !a  diffeience  du  foin  que  Ton  appone  pour  edaircir 
un  droii  qui  nous  eft  uiile ,  d'avec  la  negligence  avec  la- 
quelle  on  regarde  celui  qui  nous  eft  prejudiciable;  dupcu 
de  foin  que  Ton  a  d'e»miner  fi  Ton  ne  poSede  que  du 
bien  legiiimement  acquis ,  &  de  la  diligence  avec  laquelle 
on  recherche  tout  ce  que  Too  foupqonne  que  les  autres 
pofTedeni  du  n&re ;  Tcnvie  de  vendre  cher  &  d'acbeier  a 
bonmarch^i&iouiescesautrespetiies  tnjuftices  qui  nous 
mangeni  continuellemeni  comme  des  infeSes  j  tout  ceU 
iiiit  voir  que  le  principe  efl  corrompu ,  &  que  ce  n'eft  pas 
tant  veriu  qu'envie  de  gagner  plus  furement,qutaouseiB- 
peche  de  voler  ouvertement. 

11  en  faui  donc  revenir  au  grand  principe  que  le  FlSs  de 
Dieu  nous  a  enfeigni ,  &  que  Gratien  a  mis  fort  judicieufe- 
fnent,cemefemble,en  tetede  fon  Decret , comme le  pre- 
mierprincipedv  droltnaiurel,  de  traiter  les  autres  comme 
nous  voulons  qu'ils  nous  traitentj  oii,  ce  qui  revieni  att 
meme  point,  de  lcs  aimer  comme  nous-memes.  En  effet, 
finousnousaimons,commenous  nepouvonsnousen  em- 
pccher.nousdevonsaulTi  bimer  lesautres  hommes:  carje 
ne  fjche  rien  qui  nous  relTembie  mieux ,  &  oii  nous  puilHons 
mieux  renconirer  les  memes  caufes  d'amoiir  que  nous  trou- 
vonsen  nous-memes.  U  n'y  en  a  point  qui  nait  un  corps 
cumme  nous ,  &  il  y  ea  a  plu&eurs  qui  l'ont  mieux  ^it.  Cha; 
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cun  3  tine  ame  qui  cH  autam  rimage  de  Dieu  que  la  ndtre, 
&  plufieurs  oni  plus  d^cfprir  ou  plus  de  vertuque  nous.  Lti 
r^gard  de  ceux  que  nous  croyons  furpalTer  pour  les  quali- 
tit  du  corps  &  de  ['ame ,  nous  ne  laifTcrions  pas  de  nous  ai- 
iner  bcaucoup ,  ft  nous  eiions  faits  tout  comtne  eux  i  &  par 
conf^uent  il  y  a  de  Hnjuftice  a  ne  les  pas  aitner,  puifque 
ce  qui  feroit  aimable  en  nous  dok  T^tre  quelque  part  qu'il 
fe  rencontre.  II  n'eA  donc  rien  plus  naturel  aux  hommes 
qu  e  de  s'aimer  lcs  uns  les  autres. 

£t  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  feniiment  plus  conitaire 
i  laraifon  que  celui  d'un  Angloisde  cefi^le,  quiavoulu  b^- 
tir  fa  politique  fur  k  principe  oppofc  que  les  hommes  natu- 
rellement  n'aiment  queux-memes,  & hailTentiouslesautres. 
II  n'y  a  riendepluscapablededetruirelhonnetetejapro- 
biie&la  jullice  quece  principe.  £tiIefldigned'unhomme 
iu  Nord ,  oii  les  cervcaux  foni  rcfTerres  &  noni  quedes  idecs 
bafles  &  triftes.Ariftote&  fes  Maiires ,  qui  avoieni  pris  leurs 
principes  des$agesd'Orieni,avoientdesmasimesbienplui 
belies,  plusnoblcs  &  aulTi  plus  veritables.  Non,  )e  ne  crois  pas 
que  cefoiila  haine  que  vousavezpourmoi  ni  pour  aucun 
autre.qui  vous  obIigedemcdonnerdesmarquc$rifenfib!es 
ilevotre  amitie&de  voire  bonte;&,duffe  iepaller  pour 
Une  dupe  dans  refprit  de  M.  Hobes ,  je  crois  que  votis  m'at- 
inez  tres-fincerement  &  fane  aucun  melange  de  haine  pour 
perfonne.Demapari,)efuisbien  alTur^  que  j'ai  pour  vout 
tout  lerefped  &  touteramitiipo{1ible,&  cependant  il  aie 
(emble ,  grices  i  Dieu ,  que  je  ne  veux  mal  i  qui  que  ce 
fott  fur  ta  terre.  Ainfi ,  noire  propre  esperience  nous  fait 
voir  qu'il  n'e{l  pas  naturel  de  haiir  tous  les  hommes ,  &  de 
fie  s'aitacher  a  quelqucs-uns  que  pour  fc  forti&er  contre 
les  auircs.  II  e(l  bien  vrai  que  Ton  ne  Ics  aime  pas  lous  ^a- 
lemeDt ,  &  que  Ton  va  quelquefois  jufqu^a  hair  quelques- 
nns,  &  c'ell  en  quoi  je  crois  que  confiHe  rinjuftice.  Non 
quc  je  CToie  qu*il  faille  aimer  lous  les  hommes  egalemcnt ; 
■nais  du  moinsje  crois^ju^il  faut  aimcr  chacun  autant  que 
jious  croirions  nous  devoir  aimer  raifonnablcmcnt  finout 
^ions  en  fa  place.  Obfervant  cettcriglc,  je  croisqueja- 
inais  on  ne  feroii  lori  a  perfonnc. 

Voila  quelques  penfees  fur  la  juftice :  quoique  je  n'en  fois 
pat  conient,  jeneveui  pas  en  chercher  davantage,  de 
peur  de  oe  pas  pouvoirfiair&de  nepas  rencontrer  mieux. 
Qiij 
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Et  puis ,  il  me  fied  bien  de  vous  en  fjire  des  le^om ,  votis 
qui  eres  fi  favani  de  h  maniere  <}u'on  lc  doiteire  dan5  les 
chofes  de  morale ; c'eR  a-dire  par  pratiqne. 

La  premiere  fois ,  fi  vous  le  trouvez  bon  ,  }e  vous  entre- 
tiendrai  dequelque  maii^re  d'hiftoire. 


V  I. 

POLITIQUE    CHRiTIENNE , 

r  iR  t  E 
DE    SAINT    AUGUSTIN. 

Aoz.  I.  CU  "D  ^™S  8i  mnux  de  cetie  vie  communs  aux  bons  &  aux 

*ic.  e.  8.        X-J  niauvais.  Nulle  jufliceapparenie,  nulordre  fuivi.  Sou- 

XX.  e,  1-    yg„,  [gj  mechans  profperent,  (juelquefois  les  bons.  Profpe- 

j3  rite  d'un  peuple  ne  confifte  dans  les  biens  que  cherche  le 

ll.Cr  10.   vulgaire,  richelTes ,  plaifirs  fenfueU,  fpedacles,  oifivet^. 

De  In  fuit  la  corrupiion  des  mcsiirs,  qui  attire  guerres,  fi- 

ditions ,  ruines  d'Etats. 

II.  Civit  c.      Republique  ell  un  peuple  non  airembli  au  hafard  ,  mais 

ai>  uni  en  fociete  par  la  juHice.  Scipion  dans  la  R^pubUque  de 

Ciceron. 

~Ill.  Civit.  c.      Les  grandes  conqueies  ne  font  d^firables.  Un  petii  Etat 

***  tranquillc  vaut  mieus  qu'un  grand  inquiei  &  agit^.  Ne  fe 

laitTer  eblouir  parlesgrands  tiwts  de  vi3oires,depalme5,de 

tfiomphes.  Voir  la  chore  en  etle-meme  :la  plupartdescon- 

IV    c  it  Q"^'^^  injuHes.  Un  pauvre  content  de  fa  mediocriie ,  cuUi- 

c. ),'         '  vant  fon  champ,  goiivernant  fa  famille,  vivant  en  paix 

avcc  fes  voifins;  Un  riche  avare,  entreprenant,inquiet , 

querelleur,  s'accroi(Iant  toujours  aux  dipens  des  autres, 

leqiiel  vaiit  mieut .' 

M^me  jullice  entre  deux  Etais  qu'enire  deux  particuliers. 
Ils  font  les  elemens  des  Eiats ,  comme  les  leitres  du  dircour& 
C.  4-  Royaumesfans  jullicc  ne  font  que  degrands  briganda- 

ges.  Reponfe  d'un  Pirate  i  Alexandre:  Je  fais  en  peiit  ce 
que  vous  faites  en  grand. 
C.  (.         Efdaves  r^vo]tes  iraitent  les  Roniajns  commeles  Ro- 
jnains  iraiicietu  ]»  autres  Peuple». 
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Les  conquetes,  nieme  jufle* ,  ne  foot  diifirables.  Ne  peu-   IV.  Clvit.  c 
veni  eir«  attirees  que  par  rinjuftice  des  voifins  qui  oblt-  "" 
gent  a  faire  la  gucrre,  Vaut  mieux  qu'ilsfoient  julies  &  nous 
laiiTent  toujours  en  pai>.  Plus  grand  boabeur  avoir  un  boti 
voifin  que  fubjiiguer  le  mauvais. 

Lesfauffes  Religions  inventees  parles  hoinnie*,oitt  eti   ^-  I'- 1». 
introduites  ou  loutcnuespar  poIitique,&on  aprisfoiiide 
cactier  au  Peuple  le  fecret  &  de  le  tromper.  Livrcs  de  Numa    ^"-  Civii. 
brules  par  ordre  publk.  V_  ciirit.<  ; 

Grandeur  des  Empires,  efTet  de  la  Providence,  non  de 
J'induflrie  huiTi3ine,du  hafard  ou  du  dellin. 

Provtdenccgouvernelesmoindres  chofesjdonclespluc  c.u.  tt.it, 
grandes. 

L)ieu  recompenfe  de  biens  temporels  les  vertus  humai-  c.  ti. 
nes,  &  donne  en  cette  vie  lar^compenfe  a  ceuxqui  repri-  ^-  ■!• 
inent  leurs  autres  vices  par  Tamour  de  la  gloire. 

Amour  de  la  gloire eft  vertu  par  comparaifonauxplus      C.  ij; 
grandsvices.  Mauvais  en  lui-meme,  doit  ceder  iraniourde      C.  14. 
la  vente&  dela  juftice,quidoitetre  foutenueaus  depens 
de  rhonneur  &  de  la  r^putation,  meme  ea  fe  chargeant 
d'tnfamie.  Apdtres,  Martyn. 

Impone  peu  a^piels  .Maitres  lums  c^eiffions  en  cette  vie     C  tf  j 
Ji  courte ,  pourvu  quHls  tie  nous  contraignent  pcnm  i  1'imr 
pieti  &arinju(lice. 

Difference  entreambitioD&  defu- de gloire.  Ambitieur 
chercfae  a  dominer  a  quelque  pris  que  ce  foit ,  meme  par  cri- 
mes  d^clar^  fans  menager  fa  reputation.  Glofieux  veui  etre 
cflime  vettueus ,  foit  qu'il  le  foit  ou  noa. 

Vertu  ne  doit  avoir  pour  motif  depbireauxhommes,     ^-  *•• 
ini  m^melafaiisiafiion  duvertueuxquieflzuffiunhomme, 
inais  de  plaire  i  Dieu. 

Excellenie  peiniure  d'un  Prince  Chr^tien.  £n  quoi  6cat  C.  i4v 
«itre  eftime  heureux. 

Nulle  felidte  i  efperer  en  cette  vie  pleine  de  mileres,   ^flt-  CWt. 
^'ignorance ,  de  peches.  Tout   le  bonheur  det  Cbreiient  ''  q  ,,., 
«Uns  refperance  de  Tautre  vie.  jCXiI.  c.  11. 

Societepleinedemiferes:ainis,parens,domeftiques.  Ju-  't' 
gcmensdeshcmmesimparfaiis.Ignorancedelaveriie,fauie  «^  g**  *' 
de  laquelle  cenaines  regles  de  juger  (bnt  fouvent  trompeu- 
ies.  Inconveuient  des  tortuies  oii  Tod  fait  fouffrir  un  mal 
9iT 
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certain ,  rouvenc  a  un  innocent , dans refperancc  iacertaim 
de  punir  un  coupable. 

Tou;oiJrs  un  mal ,  Guerre ,  meme  jufte.  Suppofe  injuftics 
de  rennemi  qui  doii  aiBiger ,  quand  la  Guerre  n'en  ruivroit 
pas. 

Qui  feni  les  maux  de  cette  vie  ed  malheureux :  qui  ae  les 
fencpas,I'e(tcncore  plus par fon inrenfibilitc. 

La  paix  eft  ]e  fouverain  bien  ;  tous  la  cherchcnt,  mime 
ceux  qui  font  la  Guerre.  ViSoire  tend  a  foumetire  ceux 
qui  refillent :  donc  les  forcer  a  la  Paix.  Jamais  la  Paix  ne  fe 
fait  pour  la  Cuerre ,  toujours  Ja  Guerre  pourla  Paix. 
Ceux  meme  qui  la  troublent  ne  veulent  pas  la  detruire  , 
mais  la  reiablir  a  leur  gre.  Paix  enire  les  feditieux  de  m^me 
parti  :  entre  voleurs.  Du  moins  en  cbaque  famille ,  du 
moins  en  chaque  homme  :  Corps  m^me  infenfible  ne  fub- 
Cfte  que  par  une  efp^ce  de  Paix.  Divers  degres  de  Paix  » 
depuiscelledela  Ciii  cdefle,  jufqu'a  celle  qui  iait  fubfif- 
ler  la  creaiure  ]a  plus  miferable :  ordre  de  la  conduite  d« 
cette  vie.  En  chaque  homme  entreienir  la  vie ,  confcrver 
]afanteducorps,3paiferlespa{nonspoLjrcontempler  lave> 
rhe,  en  atiendant  la  paix  parfaite  &  eternelle. 

Chariie  du  Prochain  pour  le  porter  i  aimerDieu.  Pre- 
mi^rement  les  plus  prochains  ,  femmes ,  enfans ,  domefli- 
ques.  Conunander  pour  le  bien  des  inferieurs,  ce  quieo 
effet  eft  les  fervir ,  non  par  amour  de  la  fuperiorit^ ,  mais 
par  compaffion  de  leurs  befoins. 

L*homnie  nattirellement  ne  commande  qu'aux  bStes, 
Premiers  Jufles ,  Pitres.  Servitudc  ,  fuiie  du  pichi.  La 
pire  eft  la  ferviiude  du  peche  meme.  Vaut  mieux  fervir  i 
j'homme  qtfi  notre  pafEon.  Efclaves  doivent  demeurereo 
Jeur  eiar  &  rendre  leur  fervlmde  en  queiqae  tagon  libre  eo 
&rvani  parafTedJon. 

Gouvemeroent  domeflique.  Les  Saints  m^me  onteu  d^ 
Efclaves.  P^re  de  famille  ainfi  nomme ,  parce  qu'il  doit 
avoir  afrefiion  peternelle  pour  lous  ceux  qui  la  coinpo!- 
fenc.  Correflion  necefTaire  pour  entretenir  la  paix,  paro- 
les  ou  coupE ,  felon  rufage.  Coupable  ,  s'ii  laifTc  les  fautes 
impunies.  Punir ,  ou  pour  corriger,  ou  du  moins  pour  l'e- 
^emple  desautres.  Familledoii^cre  regleepar  rapponali 
^ociei^  civile ,  compofee  de  plufieurs  familles. 

^s  bieos^ les ^omiDodit^  de  ceii^  vie  font  pomQivi)^ 
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auK  Fidelles  &  aux  Infidelles.  Difference  :  les  uns  y  bor- 
nent  leurs  efperances ,  les  autres  n'en  ufent  qu'en  paflant 
&  en  attendani  la  vie  eierneile. 

Cite  celefle  vivant  icl-bas  commecaptive  chez  \a  terref- 
tre,  ne  faii  point  de  difficulte  de  lui  ob^ir  en  toiit  ce  qui 
regarde  le  foutien  de  I2  vie  mortelle,  pour  conferver  la 
paix  avec  eJle  dans  les  chofcs  qui  leur  font  communes. 

Ne  re^oit  les  faulfes  religions  etablie«  par  les  honunes 
&  tout  ce  qui  repitgne  au  fervice  de  Dieu.  En  ce  point  a 
foufFeri  perfecution,  jufqu'^  ce  qu'elie  fut  la  plus  noio^ 
breufe ,  &  en  etat  d'iniin)ider  les  iniidelles. 

Cit^  celeAe  fe  forme  ici-bas  de  toutes  Naiions  &  de  tou- 
tes  Langues :  fant  fe  mettre  en  peine  de  ladiverfite  des 
mcEurs ,  des  lois ,  &  des  ufages .  &  fans  y  rien  changer , 
■M  ne  nuit  a  la  Religion.  On  n'oDligeoit  polnt  les  Pbilofo'  q^  ^^ 
phes  qui  fe  convertifibient  k  changer  icur  habit  ou  leur 
mani^redevivre. 

Un  Chreiien  peut  vlvre  dans  Ta^ion  ou  dans  le  repot ; 
pourvu  que  dans  le  repos  il  ne  laiife  pas  de  penfer  i  rutiliti 
du  prochain  ,  &  que  dans  Taflion  il  ne  cefle  pas  de  con- 
lempler  Dicu.  Le  repos  doit  avoir  pour  bu^  la  rechercbc 
jde  la  virite  pour  foi  &  pour  les  auires. 

Dant  Tadion ,  on  ne  doit  pas  aiincr  rhonneur  ou  la 
puiflance,  mais  le  iravail  pour  rutiliie  du  prochain.  Aiofi 
quoiqu'on  puilTe  remplir  dignement  la  premi^re  place  ,  it 
ii'e<1  jamais  honnete  de  !a  chercher. 

L'amourdeIaverit6  fait  chercher  le  repos;  iln^y  a  que 
la  neceflit^  de  la  chariie  qui  doive  nous  en  tirer.  Si  per- 
fonne  ne  nous  charge  de  ce  fardeau  ,  occupons- nous  1 
contempler  la  virite  ;  &  ne  Tabandonnons  pas  enti^re- 
jDcnt ,  fi  la  charitenousobligciiprendre  le  gouvernement. 

A  proprement  parler  ,  il  n'y  a  point  de  R^pubtique  fans     c.  11: 
I1  vraie  Keligion  :  puifque  la  Republique  doit  etre  fondee 
fur  la  juAice  ,  donc  le  premier  devoir  doit  ^tre  de  fervir 
Dieu  felon  fa  Loi, 

II  eft  permis  auu  Chritiens  de  porter  les  armes.  Exem-  Aug.  Epii 
plescDavid  :  leCemurion  de  TEvangile:  CorneilIe:Satnt  '"9-  »'■  'o 
Jean-Bapiifle  ne  leur  ordonne  pasdequitier.  "^  ^*"''** 

MaisdanslaGuerreil  ne  faut  chercher  que  la  Paix,  ne 
Hure  queparn^effiti,  &^ard$r  la/ot  m^mea  rEonemi. 


VII. 

P  E  N  S  i  E  S 

POLITIQUES. 

LE  but  As  I3  Politique  eft  de  ren  dre  un  peuple  heureuTj 
Un  peuple  eft  un  compofe  de  Particuliers  :  donc  pour 
*connoitre  le  bonheur  que  ron  doit  procurer  a  lout  un 
peuple,  il  faut  fe  former  une  idee  diftinftc  d'un  Pariicu- 
lier  heureux ,  autant  que  Ton  pcut  comntunement  Tetre 
dans  h  vie  prefeme. 

Ce  ne  fera  p3s  un  Seigneur  d'ancienne  nobleffe ,  revem 
d'une  grande  ciiarge,  jouifTant  d"un  gros  revenu.  Ni  un 
Magiftrar  ,fOu  un  auire  Oificier  de  Juftice  ou  de  Finance- 

Ce  ne  fera  pas  non  plus  un  Eveque ,  un  Cur^,  un  Do- 
yen  de  Chapitre ,  un  Abbe,  un  Prieur  ,  un  Supericur  de 
Communaut^. 

Tous  ces  gensla  font  ce  qu'ils  font  poiir  le  peuple.  L'E- ' 
veque ,  pour  foii  Diocefe  ;  le  Cur^  ,  pour  fa  Paroifie ; 
toui  le  Clerge ,  pour  le  fervice  des  Laiques. 

Un  Seigneur  ,  pour  gouverner  &  proieger  fes  Sujets  ; 
un  Soldai,  pour  difendre  le  refte  du  peupte;  un  Ma^f- 
irat,  pourlcjuger;  un  Doaeur,  pour  rinftruire,  &atn& 
du  refte.  Ainfi  tous  ces  gens  ji  nc  fonipoinilepeuple. 

Ce  ne  font  pas  non  plus  les  Moines  &  les  autres  Reli- 
gieux.  Ceft  un  ^iat  dc  vic  fingulicr  oii  tous  ne  font  pas 
appeles ,  &  qui  ne  peui  fubfifter  fans  un  peuple .  qui  four- 
nine  continuellemeQi  dcs  Sujets  a  la  place  dc  ceux  qui 
ineurent, 

Le  Paniculier  heureux  que  nous  cherchons,  n*eft  pas 
non  plus  un  riche ,  oifif  bourgeois  ,  ou  gemilhomme ,  vi- 
vani  (le  fes  rentes  fans  s'occuper  a  ricn  d'utiie ;  ni  unpau- 
vremendiant,  un  porie-faix  ,  ou  unferviteur  agages. 

La  raifon  eft  que  ces  deux  etats  font  trop  dependans  d'au- 
trui ;  le  riche  ,  pour  itre  fervi ;  le  pauvre  ,  pour  fublif- 
ter.  Or ,  une  psrtie  du  bonheur ,  cft  la  liberie.  D'aiIIeur5  > 
roifivcte  eniraine ,  Tennui,  rorgueii  &  tous  les  vices. 
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L'hoinme  que  noiis  cherchons  pour  eire  comme  Yi- 
cliantillon  d'un  peuple  heureux  ,  ed  ilonc  premi^rement 
un  laboureur  vivant  des  fruits  de  fj  terre  &  de  fon  trou- 
peau ;  enfuite  un  artifan ,  des  chofei  neceffaire  a  la  vie ; 
un  potier ,  un  forgeron ,  un  charron ,  un  ma^on  :  eada , 
un  Marchand  de  bkd ,  de  vin ,  de  draps ,  &  des  autres  cbo- 
fes  femblables. 

Vn  tel  homme  jouit  d'une  honnete  Kbetti ;  il  a  les  chOT 
fcs  necelTaires  en  abondance  ;  niais  il  ne  les  a  ^e  par  fon 
iravail.  II  ne  cherche  point  les  fuperflues.  II  liS  prefqua 
Iteroin  d'3utre  fecours ,  que  de  fa  femme  &  de  fes  en^i, 
«]u'il  eleve  dans  les  memes  mceurs.  Tels  etoient  les  ITra^U- 
les ,  les  Egypiiens ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  dans  lei  meil- 
leurs  temps. 

La  Campagne  peut  fufafifterfans  les  Villes  :  mais  non 
let  Villes  fans  la  Campagne.  II  ell  bon  qu'il  y  aii  des  Viltes 
pourlafureie&lafociete:  maisil  feroit  a  fouhaiterqu'elle( 
fuflem  peiites  &  voifmes ,  plutoi  que  grandes  &  eloign^es. 

La*  mefure  d'une  Ville  devroit  ^tre  le  nombre  des  Ci- 
toyens  qui  fuiGroit  pour  culiiver  de  leurs  mains  les  terres  * 
d'aleDtour ,  revenant  tous  les  foirs  coucher  a  la  Ville  :  avec 
Je  nombre  d'Artifans  &  de  Marchands  niceflaires,  k  pro- 
poniondes  Laboureurs. 

Les  grande«  Villes  ontde  grands  inconveniens.  La  mul- 
titude  des  habitans  fait  que  la  plupart  ne  fe  connoilTent 
point  &  n^ont  ni  liaifon,  ni  amitie:fouventfousun  m4me 
toit  on  eft  reduit  a  une  defiance  &  des  precautions  conti- 
nuelles.  Ce  n'eft  plus  une  fociet^.  Dans  cette  confufion  tou- 
m  fortes  de  crimes  fe  commettcnt  hardiment ,  parce  qu't]> 
£e  cacheni  facilement.  Ceft  le  refuge  de  tous  les  vaga- 
bonds ,  les  gens  fans  aveu ,  les  trompeurs ,  les  fcelirats. 
La  faciliie  d'y  trouver  tout  pour  de  Targent,  y  atrire  le 
luie  &  la  mollcffe.  Cell  un  amas  confus  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  &  de  pire  dans  un  Etat.  Les  feditiont  y  font 
feciles  a  efflOuvoir&  difficilesi  apaifer  :  leMagidraty  e& 
a  peine  connu ,  loin  d'y  itre  )e  maitre. 

Une  feule  Ville  trop  grande ,  epuife  des  Provinces  en- 
niret  pour  fa  fubfiAance :  aitire  tout  Targent  &  touies  lei 
richefles d'un  Eiat.  On quitte  toutes  lesautret  pours'yeta- 
bUr.  Ceft  un  membre  qui  prend  tout«  la  nourt'iture&  fai^ 
fldwt  le  refie  du  cor^ 
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Lj  pauvrci^;  ettrccnc  &  ks  gtsntles  rtchd£:£,  prodD»- 
iem  tiei-  nwux  a  pcu  pres  «gaux ;  ie  meilieur  eft  un  grand 
uontiiti:  ck ^cns  ailc^    approduQi  k  piui  qiiii  te  psui  ds 

II  iK  Uut  pas  irop  d'Arni^m ,  tncme  dcs  diofesuuiss, 
ilt  pcur  qu'iiii  nc  iiiinquem  tl'ouvra}^.  li  faiidroit  einp<i' 
«hcr,  li  lon  pouvoit ,  Ijrs  uieiirrs  qur  ne  lcrvem  que^our 
lciuxc,  pour  I'iflier4t  (les  Aniliinsniefiie.Le  luxen'apoint 
.dcrt.-gle,  &Ul^Ioni exporcs du  jour  au  lendiniuinaiainsn- 
4icite  pwufi  clian^efneni  de  niode. 

i!nc  faut  pdSnonplusiropdeMardiantis.Slbfonrfnu- 
vies ,  iis  tommettTOiit  beaucoup  tie  {raud».  S^iis  fon:  ri- 
^clits  ,  iisbevicni]eiKoirik&  VDlitpiiKi)x.lisn'Efiiinent  que 
J'iifgcni  &  le  pliiilir ,  &  veulem  ^pta  &ns  bornes. 

JLc  gros  trafic  ne  fe  peut  fuite  laiis  ^nds  voyagss;  ni 
]«S  grand;  voyages  ians  corrompre  les  mcEurs,  pai  le  nuu- 
vais  exemple  des  Natioos  etrangeres.  On  s'accDuiuine  a 
fCroife  l«s  religions  &  liss  mceurs  indi&rem»,  pTiiictpal&- 
*wnt quand OQ  n'eneftpas  inflrun a  fond. 

C'ei>l  lc  nombre  dcs hommes  &noa]'ei£nduedelBienc, 
i^ui  i*a  la  furce  d'un  Etat .  II  vaudroit  mieux  commander  a 
£ent  hommei  dans  une  ile  fertile  de  dctn  licLue.  que  il'ens 
^Lil  dans  une  ile  de  deui  ceotc  lieucs'  ain£  celui  qui  ^ oo- 
verneta  cent  istlle  hnmmei  eo  di>  lieues  de  payc ,  fera  pliB 
puiflaatque  celui  <}ui  eo  sur a  deux  ccnn  nnlk  difpcrfaen 
4:«nr  liiif uet.  PJiw  il  y  a  dltoiDiDes,  plus  ils  cultivem  1>  uim, 
pourvu qu'ell«  ne  foit  pat tout  s  &it  inerxte :  & quand cUe le 
icroii,ils  »'^vettuent  a  rubfiAef  par  les  muiu&Sures  &  letn> 
fu:.  Oii  en  voit  Teitempk  en  Hollande.Au  lieu  que  letEm  dci 
Turcetaot  bi^  peupleSt  fet  forccsne  repondent  pcnsi  i 
(euf  ^endue, 

L'Etai|4  ptuifortSc  le]d<i«lMureux,efldoncccIiiido(a 
le  pcuplt  eA  le  plut  laborieuv.  II  faudroii,  s'il  eioii  f>offi>le , 
oci.upcr  toutlemonde  chacun  felon  fet  forces;  loui  age, 
fOutli!iie,t<iutecoi)diTion.  RienneferoitdcmeitleursQir^ 
ticn*  ti  de  meilleurt  Otoyeng. 

\m\  meifleun  Moine*  oni  toujours  £t«  ceuK  qui  ont  t»> 
vaill^  de  leuri  mainn,  foit  i  cultiver  la  terre.  foit  a  des 
ni^iier»  f>ii.'ilei  &  tranquillei.  Le$  Clercs  &  les  Ev6qiiet 
tttAme»  l'ont  praiiqui  A  rimitatioa  de  /efus-Chrift  &  <iet 
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Lcs  femmd«  pourroieoi  eiercer  tous  les  metien  feden' 
taires&  moins  penibtes;&il  faudroiireferverlcs  hommes 
pour  les  ira%'aux  plus  ru<^es,  &  poui  les  fjtiguesde  U  Guerre. 

II  n'y  a  point  de  Nsiioo  G  belliqucufe  qu'un  peuple  ro- 
bufte,  accouiume  a  travailler  bewKoup  &  a  vivre  de  pett 
dans  nne  honnete  liberte.  Une  multitude  de  tels  hommes 
dont  on  fache  le  notnbre,  &  ouTon  puifle  choifir.ell  le 
meiUeur  fonds  pour  U  Guerre.  Telles  iiowni  les  Troupes 
Rotnaines. 

II  vaui  mieux  fub[l{]er  par  fes  propres  forces ,  que  par  la 
foiblefie  d'autrui.  Donc  un  Prince  qui  efi  fort  chez  foi  pw 
un  pcuplc  nombreux,  laborieui,  aife  Sc  foumts,  n'a  pas 
befoin  d'intrigues  &  de  finefres  pour  afToiblirfes  votfinsoa 
lesdivifer:  pour  furprendre  les  autres  Princes,  corrompre 
leura  ferviieurs,  foutever  leurs  peuples.  L'artifice  ne  vient 
qu'au  deiaui  de  la  force. 

Perfonne  n'ofcra  attaquerun  tel  Prince,  fur-tout  s"!!  eft 
jufle  &  n^otrenfe  perConne.  11  efl  vrai  qu'il  n'dura  gueres  oc- 
cafion  d'attaquer  les  aiiires.  AulTi  eOil  plusuiilede  bien 
culliver  le  dedansque  d'^iendrc  fes  fronti^res.  Outre  ce' 
qui  a  iii  dii  de  ravantuge  des  forces  ramafTees,  {'augmen- 
Ution  au-dedans  ne  coiite  rien  au  Prince.  Pour  repeupler 
une  Ville  dereite  ou  un  Village  abandonne  ,  il  n'y  a  qu'i 
Ater  lesobHacIesen  ne  fouijni  point  Ic  pcuple.  Maisil  ne 
faut  tu  Garnifons  ni  ForiilicatiDns ,  comme  dans  les  Piaces 
de  conquetes. 

Ce  n'efl  pas  la  quantite  d'argeni  qui  enrichit  un  Etat ,  mals 
Tabondance  des  denrees:  pliis  Targent  eft  commun,pIut 
ellcs  font  cheres.  Cependani  Targent  n'efl  n^cefTairc  que 
pour  lcs  denr^es  ,  fans  lefquelles  on  ineurt  dc  faim  aupr^s 
de  rat^ent :  au  contraire  on  peut  abfolumeni  fe  pafTer  d'3r- 
gcnt.  Tous  les  peuples  s'en  font  pafTes  pendani  plufieurs- 
fiiclcs,  &  plufieurs  s'en  pafTent  encore.  * 

L'argeni  eft  conimode  pour  lc  commerce ,  mais  il  nuit 
aux  moBurs ;  rend  les  hommes  fiets  &  parelTcux  ,  croyant 
n'av(Mr  befoin  de  rien :  voluptueux  &  prodlgues  par  la  faci- 
liic  dc  la  dcpenfe. 

Un  paniculier  qui  ayanr  3  00  liv.  de  revenu  n'en  depenfe 
que  300,  ell  riche.  Cclui  qui  ayant  100  millelivres  de 
rcBte  en  depenfe  iiomille,  eflpauvre. 

11  dt  de  meme  d'ua  Roi.  II  oe  £uK  pas  que  les  idou  lui 


i54  PENS^ES    POLITIQUES. 

impofent,  ni  qu'il  croie  ^rreriche  pouravoirplufieursmiF' 
lionstouslesans  afa  difporition.  II  faiit  voir  la  proportion 
avec  la  depenfe.  S'il  ne  lui  refle  rien ,  il  eft  pauvre. 

Quand  illui  refleroicdes  millions,ilnedoitpass'eftimer 
tiche  fi  ce  n'efl  de  fon  Domaine :  inais  pour  les  levees  fur  }e 
peuple,  comme  elles  fuppofent  le  beroinde  rftat.fitdtque 
lebefoincefle,  il  fautlesdiminuer;  &  toujoursfe  fouveoir 
que  le  fonds  n'eii.eft  pas  inepuifabie ,  puifque  le  nombre  du 
peuple  &fesfflculiesonrdes  bornes.  Le  fondsle  plusfureft 
donc  la  diminution  de  la  depenfe :  un  Piince  jufle  doir  etre 
tOU|ouis  attcntif  3  rctrancher  celle  qui  n'eA  pss  n^celTaire  : 
maisil  ne  doitcompter  pour  telle  que  celle  qui  convienti 
foutenir  <a  dignite.  Aurelle.fa  vraiegrandeur  confifte  dans 
Topulence  &  raffe^on  de  fon  peuple. 

VIII. 

M]E  M  OI  RE 

Des  Faits  dont  il  efl  important  qae  le  Rai  dEf- 
pagne  fe  fajfe  inflruirt. 

£  G  L  I  S  E. 

LEnombre&lesnomsdesEglifesCat^tedrales&M^ro* 
politaines d'Efpag[ie :  leursrevenus,leursdroits&leurs 
privilegcs:  les  noms  des  EvSques  (jui  les  gouverneni ,  lenr 
naiflance,  leurs  moeurs^  leur  application  k  leurs  fonSioas: 
fuivamla  commune  renommee. 

CommentleRoi  choifit  des  Eveques ;  comment  il  connok 
lesSujeisdignesde  TEpifcopat,  dequiilprendconfdlpour 
ce  choix. 

A  quoi  s'occupent  les  Eveques  dans  leur  refidence ;  s'H) 
vifitent  fouvent  leurs  Diocefes;  s'ils  ciunnenr  fouvenr  des 
Synodcs  diocefains;  s'ils  font  lenir  des  Conferences  par 
les  Cures;s'ilsIeurfonifairedesretraites. 

Si  les  EvSquespr^chent ;  s'ils oflicient  fouveniou afllAent 
aux  Offices  de  la  Caihedrale ;  li  les  Eglifes  ont  des  Office» 
parciculieis,  ou  fi  on  lait  par-tout  te  Romaio. 
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S'il  y  a  b<;aucoup  de  Proc^s  aus  Officialiies,  quclle  part 

y  prennent  lcs  Eveques:  quelte efi  ['etertduc dc  U  Juridi^on 

(ta  Nonce  du  Pape ,  fi  lcs^Tuges  reculiers  connoifTcnt  de 

quelqucs  mati^res  ecclefialliqiKS. 

Pourquoi  on  ne  tieni  pas  de«  Conciles  Provinciaux  tous 
lettroisans,  fuivantleConcileMTrente:  queleAleder- 
oier  tenuen  Efpdgne  i 

Quclle  application  ont  les  Eveques  a  faife  vivre  r^gu- 
Uerement  leur  Clerge  &  a  corriger  les  Pretres^i^daleux ; 
s'ilsontdesSeininaires:  parqui  ilsfont  gouverne»,ceque 
)'on  y6tudie:commentonexaminelesOrdinans,comment  - 
on  les  ^prouve  &  on  les  pr6pare  aux  Ordres. 

Les  Chapiires ,  tant  des  Cathedralcs  que  des  Coll^iales ; 
leursrevenus  &  leursdioits.-ienombre  des  ChanoinesSc 
des  dignii^s. 

Les  Cure;  de  chaque  Diocefe;  &  en  general  le  Dombre 
de  tous  les  Bencfices  &  de  tout  le  Clcrge  feculier. 

Si  les  Cures  fe  donnent  au  concours,  fuivant  le  Concile 
de  Trente:  comment  font  fervies  les  Paroiffesdes  grandes 
Villes :  fi  les  jeunes  Clercs  y  afliAem  aux  OlSces  &  y  exer- 
cent  leurs  fonftions;  fi  le  peuple  efl  afGdu  aux  grandes 
MetTes  &  aux  Prones :  fi  l'on  fait  fouvent  le  Cathechifme 
OuDofirinc  pour  lesenfans:  comment  on  lesprepare  aU 
Confirmation  &  ^  la  premicre  Communion. 

Comment  s'obfervc  ie  precepte  de  la  Confeillon  annuelle 
&  de  la  Communion  Pafchale :  fi  les  Reguliers  adminiflrent 
d'autres  Sacremens  que  de  Penitence  &  d'Euchari(lie. 

Quel  eft  le  revenu  desCures  &  des  Pretres  des  Paroilles: 
sll  efl  fixe  ou  cafuel :  s'ils  ont  beaucoup  d'offrandes  ; 
fi  les  Fabriques  foni  riches:  par  qui  leur  revenu  e(i  admi- 
oiflri  i  G  c'efl  par  des  Marguilliers  ou  Tr^foriers  Laiques. 
$'il  y  a  des  Compagnies  ou  Confreries  de  Cfaarite  ou 
Mifericorde. 

Si  U  pluralit^  des  Benelices  eA  ordinaire. 
S'il  y  a  grand  nombre  de  Chapelains  ou  autres  Preires 
domefliques  des  Grands. 

S'il  y  a  grand  nombre  de  Pr^cres  vagabonils  &  fans 
tnploi. 
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RfiGULIERS. 
ORDRES  MILITAIRBS)  ET   HOPITAVX. 


ij'  I  L  y  a  des  Abbay«i  en  Commende ,  &  ciui  les  donDe.' 

.S'il  y  a  des  Congregarlom  de  reforme  ,  Ibit  pour  les 
MoinesdeS.  Beaotc^oit  pour  lesChanoines  Reguliersde 
S.  Auguflin. 

En  quelmt  font  les  anciennes  Abbayes  du  grand  Ordre 
de  S.  Beifott  ou  de  Ctieaui ;  &  les  Prieures  de  Cluny :  fi  la 
viecommune,rabftinence&la  pauvreies'yobfervent;s'iI 
y  en  a  qui  pratiquent  le  travail  des  mains. 

Les  Prieures  dmples ,  &  generalement  totts  les  Benefices 
Reguliers  :  leur  nombre ,  leur  revenu  &  leurs  droiis. 

Les  Couvents  de  Chartreux :  ceuz  des  Religieux  Men- 
flians. 

En  quel  etai  foRt  les  Religieux  Mendiaus :  leurs  occnp»^ 
tionsjeursetudes,  leurcredit  ,Ieur  aiuorite:dem4medes 
Thoatins ,  J^fuiies  &  autres  nouvelles  CongrSgations :  ceux 
des Mieronymites  &  desautres  Ordres  inconnus en Francej 
en  im  niot,  loui  le  Clergc  Regulier. 

Sil  y  a beaucoup  de  Reguliers exempis de  1a Turidiflioit 
de  TEvequc ;  fi  quelques-uns  pr6tendent  Juridiflion  Epif- 
copalc  :  favoir  le  nombre  des  Maifons  &  des  Religieux  de 
chaque  Maifon. 

De  m^me  des  Religieufes :  fi  elles  reqoivent  beaucoup 
dc  vifites ;  fi  leur  cl6ture  eft  exa&e ;  fi  elle?  prennent  des 
dots ;  fi  la  proprieti  eft  bannie  de  chez  elles ;  fi  clletf  font  - 
gouvernees  par  des  Reguliers  ou  des  Seculiers.  Si  le  Roi 
nomme  )es  Abbefles. 

ConnoiifelesMifliontniresEfpagnolsr^pandusdanstoiM 
les  Pays  d'lnfidelles :  leur  nombre  de  chaque  Ordre ,  &  t'il 
y  en  a  de  Seculicrs. 

Les  Ordres  Militaires.  Premierement  celui  de  Malte ,  ptrit 
Ccux  de  faint  Jacquea  d'Alcantara ,  de  Cahirava  ,  &  les  au- 
trcs  d'Efpagne ,  dont  le  Roi  e{k  Grand-Maltre  :  le  nombre 
d«S  Commanderies  &  leurs  revenus. 

Lcs  Hdpitaux ,  leur  nombre ,  leur  rerenu ,  leur  deffina- 
tion  ,  Uur  adminiArition :  quelle  police  pour  les  pauvres. 

VstvtMsntf 
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Universit£s. 

S_i  Es  Ficul  tcs  qui  y  font  le  plus  en  vigueur :  le  nombre  de 
Profefleurs  &c  d'£tudians  Seculiers  ou  Reguliert :  les  CoUer 
ges  &  les  Ecoles  particuticres. 

Quelles  fottt  tes  plus  fameurcs  pour  la  Theologie.  Si  cette 
Faculte  y  efl  eti  grande  conrideration  ;  fi  on  la  confutte 
fouveni ;  (i  elle  eft  plus  compof^e  de  Reguliers  que  de  Si- 
«ulters. 

Si  le  temps  d*^tude  eft  long  pour  arriver  au  DoAorat ; 
les  examens  rigoureus  ,  les  afles  pubtics  frequens ;  quelle 
cflla  matiere  ordinaire  desThcCes. 

S'il y a des ProfcITeurs  pour tEcrinire  &  la  Theologie 
|K>Crive.  S'il  y  a  dans  tes  Univerfues  des  PfofefTeurs  pcur- 
Us  Langues  Grecque ,  Hebralqiie ,  &c. 

Si  Ton  cnfcigne  publiqucment  le  Droit  Canonique ,  & 
«^il  remonte  plus  haut  que  les  Decretales.  Si  Too  connoit 
les  anciens  Canons. 

Quels  Livres  font  le  plus  en  reputation  ,  foit  pour  ta 
Theologie, foit  pour  ta  Jurifprudence  Canoniquc ,  foit  pour 
la  Piiti :  quel  ufage  on  fait  de  1'Ecriture-fainte ,  dcs  Conci-. 
lcs  &  des  P^res  de  l'EgUfe. 

Qui  Ibai  Ics  hommes  vivans  les  plus  renomm^s  en  Ef-; 
pagiK  pour  la  DoArine  Ecclefiaflique. 

Le  nombre des Tribunaux  de  flnquifition.lcs  OSiciers 
dom  chacun  eR  cotiipore,  &  te  nombre  dc  pcrfonnes  qui 
dependeni  de  chaque  Inquifiicur  fous  le  nom  de  faniiticrs. 
Let  droits  du  grand  Inquifiieur  &  de  toui  ce  qui  concerne 
cetteluridiftion  inconnuc  en  France. 

La  Juridtdion  que  le  Nonce  du  Pape  exerce  en  Efpagne ; 
]e  Droit  de  depouille  ou  fucc(;flion  des  Beneticicrs  moris : 
le  Droit  du  Pape  pour  la  prov>fion  dcs  Benefices :  cn  un 
IDOI ,  tout  le  pouvoir  de  la  Cour  dc  Rome  cn  Erpagne. 

liiununit^ouafilesdesEglifcs;commeniobfcrv^e5  ;en 
quoi  on  en  abufc. 

Le  Roi  doit  ^tre  informc  de  rous  ccs  artictes  pour  fes 
autres  Eiats  d'ltalic ,  dcs  Pays-  Das ,  dcs  liides ;  &  connoi:re 
par-tout  retai  dc  cc  qut  rcgardc  la  Rc!ii;ion. 

U  (eroit  bon  de  parcourir  i' Infliiution  m  Droii  E^cUfuf- 
JVfM  pour  «'inforfflcr  dc  mhu  les  ufages  pAriict;li.:r»  a  l'Lf- 
7«w  ///.  R 
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pagne  &  aux  Pays  quien  dependent :  s'ils  ont  quelques  fij 
benes  redees  de  Tandenne  dirdpline  ou  quelques  privilegef 
contraires  au  Droit  commun  :  quel  eA  le  droii  d«  la  tA^z 
narcbie  de  Sicile  i 

J  U   S  T   I   C   E. 

Vj  Ommencer  par  les  moindres  Juges  &  remonter  de  de-i 
gre  en  degre  ju*qu'aux  Trtbunaux  Souverains. 

Juf^ices  Seigneiiriales  :  a  quelles  caufes  s'^tendent ,  lant 
pourle  Civilquepour  le  Criminel  TquelsOffidersIesexer- 
cent.  DifFeretJces  des  fintples  Gentilshommes  &  des  Sei-; 
gneurs  titreS. 

JuDices  Royales  :  Alcades  &  autres  Juges  inf^rieurs  i 
iufqu'ou  s'etend  leur  pouvoir:  oii  on  appelle  deleurs  juge- 
mens .- degres  de  Juridiftion:r3Voir,le  nombredeces  Juf- 
tices  Royales  &  de«  Officiers  de  chacune,  les  noms  &  les 
clroit»  de  leurs  charges. 

TiibuKaux  Tupiirieurs^comme  Audiences&  Chancelle^ 
Ties;les  noms,  lcs  droits,le  nombre  des  Officiers  quiles 
£ompoient:  diftii:guer  le  Civil,IeCrimineI,  la  Poltce. 

Juridi£tions,  privi<egi^es  pour  cenaines  perfonoes  ou 
pour  certaines  caufes. 

Perlonnes  :  comme  Bourgeois ,  Corps  de  Metiers  &  au- 
tres  Comnunaut^s :  Officiers  du  Roi  ou  de  I'lnquifmoa  i 
quels  confervateurs .' 

Caufes :  comme  certaiits  crimes :  ou  pour  Lnpofitioiis  & 
Droits  du  Roi. 

Confeils  fouverains  de  Cadille ,  Arragon ,  Italie ,  Inde» 
er  t^nt  qu'ils  exercent  JuridiCUon  contentieufe  enirePu-. 
ticuliers. 

Connoitre  les  perfonnes,  fur-tout  les  Chefs  &  princ^ 
paux  OfHciers  des  grands  Tribunaux ,  comme  feroient  ea 
France  premier»  Pr^fidens  &  Procureurs  generaux. 

Connoirre  en  general  la  forme  de  rcndre  la  Juftice  tc 
lesprincipales  proc^dures,  tant  pour  le  Civil  que  poiurle 
Criminel. 
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ifeGLEHEHS  pour  la  fubfiftance  corporelle  &  pour  let 
boonet  maurs :  ccs  Lois  les  plus  unponautes ,  d'ordioaire 
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les  plusmal  obfervees.Coinin8nt  eH  laPoliceen  Erpagoe; 
tant  pour  le  clroit  que  pour  le  fait. 
.  Vivrei  :  bleds  &  autres  grains :  11  les  tetres  font  bien  cul- 
iavies :  pourquoi  ne  le  font  pas :  A  fauie  d'hommes ,  fi  n^ 
gligence  ou  pauvrete  :  quelles  naturellemeni  bonnes  oil 
■nauvaifes. 

S'il  y  a  impofiiions  fur  le  bled ;  fi  fe  vend  librement ;  fi 
A  iranrpoTte  hors  ie  Royaume ;  quelles  pricautions  oii 
prend  contre  la  difette. 

yini :  communs ,  liqueurs:  leur  tifage  dahs  le  Pays  i  tnnC- 
port  5t  commerce  au  dehors :  fi  chargi  d'impofiiions.     — ^ 

iTffji/rimportant  pour  U  chair.Iaitages,  cuirs;  laines; 
grand  revenu  en  Lfpagne  par  les  laines  :  11  Ton  peut  aug- 
itoeaier  les  nourritures  de  befliaux. 

Veumens  :  d'ou  vient  rarete  de  toiles  en  Efpagne  :  fi  ter- 
res  propres  i  lin  ou  k  chanvre  :  d  femmes  tilent :  11  afle2 
de  Tifletans :  de  meme  cioiTes  de  laine  ou  de  foie :  pour- 
^uoi  ces  mati^res  fe  tranfportent  fans  les  fa^onner  dans  \e 
Koyaume. 

S1I  y  a  alTez  ou  trop  de  plants  de  muriers :  fi  Ton  petit 
augmenter  le  commerce  des  foies, 

Cuirf :  quelles  Manufaflures  il  y  eo  a  8c  qiiel  ttiBc :  & 
Vieaneni  de  dehors. 

BJtimens :  quelle  police  $'y  obferve,  lant  pour  les  oul-' 
leriaux,  que  pour  la  fa^on  &  examen  des  ouvrages. 

Saaie :  Quel  foin  Ton  a  dans  les  Villes  de  la  nettet^ :  de 
tonferver  Tair  pur ,  prevenir  les  maladies  populaires :  fon- 
taines  publiques ,  refervoirs ,  conduiie  &  dlilributioa  des 
eaux. 

Meiitri :  S'il  y  a  nombre  fuflifant  d'Artifans  i  proponioii 
des  befoins  du  peuple :  quelle  efl  la  caufe  de  la  rarete :  Q 
fuf&fammeni  inftruits,  fi  fidclles :  comment examines :  qu^s 
Corps  de  Metiers  dans  les  grandes  Villes ;  leurs  droits  & 
priviligcs. 

Mtfares :  favoir  Ics  noms  &  ia  valeiir  dcs  plus  ufitees  Cn 
Efpagne  ^  tani  pour  matieres  (eches  que  pour  liquides  :  W 
poids,  les  longueurs :  s'i[  y  a  grande  diverfit^  felon  les  Pro- 
t^inces; 

Commerce  :  cet  article  ell  li  imponant  i  la  Monarchie 
CEfpagne ,  qu*tl  eft  k  propos  que  le  Roi  &'ca  faSe  inftnurC 
i  food*  pxr  dec  arimoirei  panicdliefi. 

Rij 
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Pourle  dedans  du  Royaume  ,  il  peut  s'infornier  (i  le 
commerce  efl  libre  &  facile  d'une  Province  a  Tautre :  fi  lef 
foires  &  cnarc!)^  font  frequentes :  fi  les  Marchands  proti^ 
ges  :  (i  exaniines,  &  marcliandjfes  vifitees. 

Chemins :  comment  entretenus  en  Efpagne  :  s'il  y  a  faci- 
lite  pour  les  voyages  i  pieds,acheval,encarroire,  pour 
le  tranfpori  des  marchandifes. 

S'il  y  a  pave  ,  ponts ,  chaufTees,  aus  lieux  necefiaires: 
fi  lat^eur  dcs  chemins  ruffirante. 

Si  voitures  publiques  a  jours  regles  :  fi  poAes  &  che-) 
"^vaux  de  relais  pour  Courriers- 

Si  haras  de  chevaux  &  mulets  fuffifants  &  bien  entre-; 
tenus :  cet  ariicJe  tr^s-important  en  Efpagne. 

S'il  y  a  H6telleries  fuffiiantes  pour  les  Voyageurs :  pour-: 
quoi  rares  &  tncommodes  en  Efpagne. 

Surete  des  chemins  :  s'il  y  a  fouveni  des  voleurs :  fi  Of- 
ficiers  de  Juflice  y  font  leur  devoir. 

Riviirts  navigables  :  quellcs  elles  font  en  Efpagne  ,  fi  on 
peut  en  augmenter  le  nombre  &  comment :  fi  biea  entre- 
tenues :  fi  voyages  par  eau  &  tranfport  des  marcbandifes 
fure  &  facile. 

Pauvrcs :  qucl  foin  d'empecher  mendians  valides ,  &  d'al^ 
fiHer  les  vrals  pauvres ,  matades ,  vieux ,  enfans :  meodiciti 
volontaire  par  iain^antife ,  efi  fource  d'une  infiniti  de 
crimes. 

Honnetcti pttblitiut :  fi  on  lolere  les  femmes  diHolues  & 
les  lieux  publics  de  debauche ,  ou  comment  on  les  reprime. 
Cabareis ,  brelans  ou  academies  de  jeu  :  blafpli^mes :  luxes 
de  lablcs ,  d'habiis  :  obferver  fur  tout  cela  les  mceurs  de  b 
Nation  &  les  vices  les  plus  communs. 

Savoir  les  noms  &  les  fonftlons  de  tous  les  OfficieiS 
charges  de  la  Police. 

Monnoie :  fources  d'ou  Tor  &  Targent  vient  en  Efpagne: 
mines  du  Perou  &  lcur  nombre ,  leur  produii :  coinineiitad- 
miniftrees :  commerce  d'or  &  d'argent  par  les  Philipjunes. 

Fabriquedeinonnoies:leursefpeces,noms,  titre,  poids» 
valeur:  demandeun  memoire  pariicuUer. 

Si  Tonemploie  beaucoup  d'or  &  d'argent  en  vaiflelle^ 
dorures  &  autres  ufages  non  neieifaires. 

Aidnn«:treS'importanteen  tfpagne,  entour^edesdeuz 
iners,  &  i  caufe  desEtatseloignes:  f^voir  le  aoAbre  da 
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pons  &  arfenaux,  des  vailTeaux,  galeres  8t  b^timens  en 
chaque  pOri :  des  troupes  &  Officters  de  gucrre :  des  equi- 
pages  &  OfHders  de  plume ;  cet  artide  demande  un  ample 
memoire,  il  comprend  la  peche&  le  commerce  maritime. 
Foriii :  quelle  Police  s^obferve  en  Efpagoe  pour  la  con- 
fervatioo  des  bois  &  pour  la  challe. 


FlNANCES. 
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/Omaikes  oupatrimoinesduRoi,  c'eft-4-direterref     HailEndi 
&  auires  revenus  qui  lui  appanienneDt  en  propri^ti  ,  tant  PtbbMolM. 
cn  ETpagne  que  dans  let  aucres  pays  de  fon  obeilTiiice :  d'oii 
ils  viennent ,  &  coroment  acquis  a  chaque  couroane ,  par 
fucceflion,  donation,  confifcation ,  &c. 

Si  le  domaine  eft  aliinable  ou  reuletneiK  (ujet  i  engage^ 
ment :  quels  domainei  en  particiJier  ali^n^  ou  engagis : 
pour  quel  prix ,  i  quelles  conditioiM ;  commeot  pourroienc 
etre  retires, 

Commetn  font  adminillr^  les  domaines  doBt  le  Roi  jouit 
afluenement :  quel  revenu  ils  produifent. 

Appanageou  parogedesPrincei,  PrincelTes,  veuvesdes 
R(Ms  :  en  quoi  confifle ;  comment  revient  a  la  couronoe. 
'  Iinporuions  de  deniers ,  r^elks  fur  les  terres  &  autres 
iMeiis,  neubles  ou  immeubles :  fur  le  betail ,  le  vin ,  rhuije , 
le  lel ,  &  les  autres  denrees  neceflaires  a  la  vie :  fur  les  mar- 
chandilesi  pour  la  vente  en  gros  &  en  detail;  le  traofport 
«Tnn  lieu  a  Tautre :  remree  ou  la  fortie  du  Royaume. 

Impofitions  perfonnelles  par  tSte ,  par  Eunille,  comiiHi» 
naute  ou  certain  genre  de  perfonnes. 

Le  nombre,  lesnoms,  la  namre  de  toities  ces  fortesde    AleinUir 
drottsquifelevenitanten  EfpagnequedansIesautresErats  '«e"»  P*- 
de  la  Monarchie :  teur  produic  par  annee  commune,  afin        * 
quc  le  Roi  fache  fur  quels  revenus  il  peui  comptcr ;  ce  qui 
demande  d*amples  memoires. 

S'il  y  a  de  ces  rcvenus  fur  le  peuple  alienis  ou  engag^  i 
<lcs  particuliers ,  &  aqueilesconditions,  commeilaetedit 
du  domaine. 

Revenuscommunsdesvilfes&corrmunaiitesfeculieres: 
en  quoi coaliflent  &  comment  adminiflrcs. 

Eiats  ou  al&mbiies  des  provincespour  deliberer  de  leurs 
~  '  ,  8c  des  cootributions  volontaires  pour 
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le  Roi :  quels  ront  leiirs  droits ,  privileges,  libeni,  pnnapT 

paleinent  en  Italie  &  en  Fiandre. 

Decimes  8f  antres  fubventions  du  Cierge:  fi  par  autorit& 
du  Pape  ou  du  Roi ;  en  quoi  conliAent,  a  cjuoi  le  montcnt. 

£n  un  mot,  le  Roi  prendra  connoilTaiice  de  louies  les 
fotirces  d'ou  vicnnenc  lesdeniers  qui  compoleniles  fiaances, 
c'cft-a-dtreaela  recette. 

Depenfe ;  i .  chargeslocalcs :  comme  rentes  a  des  Eglifes; 
pciir  legs  pieiix  des  anciens  Kois,  leparations  des  charcau* 
&  autres  batimens  du  Domaine :  frais  de  Judice  pour  la 
puniiion  des  crimes.  :. Gages  dOiHciers  de  Jullice ,  tiDan- 
ces ,  &c.  3 .  Penfions  a  vie  uu  hereditaires :  rentes  dues  par 
le  Roi,  ou autres detres aiumelles.  ^.Eniretiendclamailba 
du  Roi.  ^.  Marine.  (i.  Guerre.  qui  comprend  ranillene  & 
lesforritications :  avoir  deseiatsexaflsdetoutescesdepenfes 
ou  autres  f^mblables  felon  le  pays,  &  favoir  a  quoi  elles 
montent  annee  commune  :  metrre  une  Ibmnie  conltderable 
pour  les  depenfes  emaordinaires  &  impr^vues. 

Savoirle  nombre,  les  noms&  les  fonftioos  de  toaresles 
cTrarsiesdefinance  :  fe  rapporteni  a  quatre  fortes:  i.  Iiiten* 
dansou  Ordonnateurs.  i.  Receveurs  pour  le  recouvremeati 
j.PzyeursouTreforierspoiirla  garde&remploi.  4.  Juge^ 
pour  iciiler  les  conreftations. 

Savoir  ii  les  6nances  font  adminiftrees  par  Offiders  ea 
titreouparcommiflionrevocable^quelsdroitsfoniafieniies^ 
&  s'il  y  a  des  fennes  generales :  leurs  noms  &  leur  produit:. 
en  voirlesbauit. 

Q:ie!s  droits  font  mis  en  parti  &  abandonncs  aux  Trai^. 
tans  011  Affentiftes. 

Quelle  recherclie  on  a  faii  dans  les  divers  temps,  pour. 
connoitre  &  ptmir  ies  malverfations  commifes  dans  le  an- 
niement  iles  fjnance; ,  &  s'tl  eft  3  propos  d'en  taire. 

.Savf^ir  ia  formo  de  cetic  adminiflration  :  eiais  de  recette. 
&  di!'penfe :  orcon.nancesde  payemens,quittances  des  Parties 
l^er;3n:es:coniptes:comment  drefles  ,  examinies,  juges, 
conferves. 

G    17   £    R    11    E. 

X  Roupis  FfpngnoIes:lnfantene,  Cavalerie:le  aaiR- 
bre  &  los  iioms  de»  TerfeB  ou  Regimensrle  nombre  des 
Compagnies :  tle  combien  de  foldats  compolee&  &  de  (pidft 
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OfHciers.  En  quoiconfifte  l'Ei3t-Major:rilesTroupesront 
completies&effeftives;  les  lieuxoiiellesrontafluellemeni. 

Troupes  emngeres:  de  quelles  nattons  :  combien  de 
chacunc ;  par  qui  commandees;  &  le  meme  detail  que  defliii. 

Levees  &  recrues ,  coniment  (e  font :  fi  racililt:  a  trouvet 
da  hommes  ;  li  fotce  ou  aniiice  pour  les  engager.  Quelle 
cft  ll  forme  des  commiflions  :  ti  le  Roi  les  donne  aux  Colo- 
oels  feuU  ou  aus  Capitaines ,  &  autres  Officiers  fubalternes. 

Levees  des  troupes  iitangeres ;  de  quelle  auiot iie  &  1 
quelles  conditions. 

Si  le  tempsdu  fervice  eA  limiti :  comment  fe  donnentIe« 
cong^,  k  temps  ou  pour  toujours:  fi  les  defenions  ht-, 
^[uentei. 

Entretien  des  Traupes :  quelle  e&  la  paie  depuis  le  Coto- 
nel  jufqu'au  fimple  foldat  ou  cavalier :  •!  quels  lermes  Ce 
pate ;  quels  decompies :  quelle  diflerence  en  gainifon  ou  en 
campagne. 

Nourriture :  pain ,  fourrages ,  &c,  comment  fournie  & 
ieo  quelle  quaniii^. 

Habiis :  li  Ton  a  foin  d^hafaiUcr  les  troupes  fuffifamment ; 
fi  uniformitc :  qui  charg^  de  ce  foin :  oii  s'en  prend  le  fonds. 

Logement :  commeDt  fe  &it  en  mirchc ,  en  garnifon  : 
que  fourniflent  les  habitans :  quels  charges  de  logement : 
queb  exempts :  par  qui  logemens  dillribues :  quand  &  com- 
■lent  les  troiipes  campenr. 

Difciptine  militaire :  armes  offenfives  &  defenlives :  leur 
qualiti,  leurmefure:  fi  uniformes :  par  qui  fournies:ri  on 
^i  fouvent  rexercice. 

Revues :  fi  fr^quentet  &  exaAes :  quels  Officiers  en  fonc 
charg^ :  quelle  fivMti  contre  les  patTevolans :  combien  de 
valets  pafles  aux  OSciers :  r61es  :  procis-verbaux  &  ex,> 
traits  de  revues. 

Ob^iflance :  quelordre  s'obferve enire  OfHciers  de  divers, 
COTps  8c  di  vers  rangs ,  potir  le  commandement  &  les  faflions 
niliiajres ;  quelle  foumiflion  &  fiijelite  dans  les  troupes  :, 
quelleautoritedans  tesOdiciers,  defertion,  iivotte,de- 
ibbafliince,  commeni  puntes. 

Mmirs  :  troupes  comment  affiflees  pour  la  religion  : 
Preires  en  chaque  corps;  quel  foin  de  reprimer  blafphjme , 
ivrognerie,  jeu,  femmet  debaucheei,  querellcs  &  du^ls,^ 
piUages,  incendies,  &c. 

Riv 
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i.iith' tiiuilaiK :  coiaBKnizdiniiiillree;  procedure,  iah 
iniiviii ,  .jtuucu.  >ifi  juem ,  jugemeat ,  eKcutioa ;  peiccs 

l^luoiontr»:  3voic  iti  cta»  eza3s  de  toutes  les  places 
Jj  ij  uwiMrihie  d'El~pagne,  contenant  les  mefiues ,  la  qua- 
liK  >U»  ouvrai^,  la  rolidice  de  la  conftniSioEi,  &c  L'ar- 
tmeitC,  le»  munttions  de  guerre  &  de  bouche : avoir ,  fi 
)'ou  (wui ,  des  plaos  deffines  au  jufle ;  &  pour  lcs  pbces  les 
|ilu»  inipwf  lauttes  des  plans  elevis- 

>4«tpir  qutils  Officiers  cofflniis  pour  la  conftniaioa  & 
ciurctieii  d«»f6fiificaiions:lenoa)bredes  Ingeiueucs,  £cc. 
lur  ^ucl  londs  Te  prend  la  depenfe. 

(Janiiibns :  leur  nombre  8t  des  foldats  de  chacune :  com- 
nwiii  pdyees :  Officteri  qui  les  commandent. 

Aititlerie:fabrication  &  coolen-^ion  des  poudres:(al- 
piitrc  d'ou  fe  tire  &  par  (]ui :  s'il  y  a  un  Ad)udicature  ge- 
ncrul  des  poudres  :  i  queUe  comStioa  8:  avec  quelle  autc^ 
ritc :  fontes  de  canons :  queUes  reglcssV  obfervent. 

Avoir  des  etats  de  tous  les  magjfins  d^arnUerie ,  &  Vitn 
particulicr  de  que]qu'un  pour  terrir  fcrcBiple ,  ou  foient 
fpticitiesen  detail  les  canonsde  toustescalibres  :]esbou1ets, 
boinbcs ,  &c. ;  aCuis  &  eoeiis  ic  toutes  (brtcs :  commeDt 
ccs  magafins  font  foumis,  cstretenB  &  coafcrres. 

Tranfportd'3rtiUerie:03auaeot  U  tait,  avec  quel  atli- 
rail :  conuneat  efl  fervie  dacs  les  ii^es  &  autrcs  aSions 
de  guerre. 

Depenfe  de  rartiUerie  :  rurquel  fonds  fe  prettd,  &  com* 
Diept  payee. 

Olliciers  d'artillerie  lant  generaux  que  particuliers :  nom- 
brc  &  non^s  de  leurs  charges ,  leurs  fon^otts. 

En  lemps  de  guerre :  quels  font  les  Offidcis  Geo^uz 
d'iinc  arm^ ,  le  Roi  pr^fent  ou  abfent :  leurs  tBxigs  &  leurs 
dtoiis :  ordre  d'armee  ou  ile  bataille. 

Koutes  pour  afTembler  l'armee :  G^mmiflaires  ^  la  con- 
dulte :  cupes,  ou  auires  moyens  pour  faire  fubfifter  les 

tl  lUipClh 

Nbrchcs  d'armec:en  qucl  ordre  &avec  quelledirdpline: 
c.iai|H.-uicns  de  m^mc  :  Intendans  ou  OfHciers,  femblaUe. 

Vivick:  t:ommcni  fournisencampagne;  s'il  y  a  mtui- 
iK>iiiuiic);c[ic>jl:au]{aiii»daaslesviUesvoifioes:caiflbiB 
lu.^jiuraimvtt. 
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Hopitaux :  quel  foin  des  malades  &  blcfles ,  dans  le  camp 
'&  hors  du  camp :  qut;l  fonds  pour  cette  depenfe. 

Contribut  ons  :  parquclleautorite  impofees,  &3Upro- 
fitdequi ,  du  Hoicu  dcsCommandans :  rauve-gardesSc  paf- 
feports  a  proportion :  ran^ons  &  echanges  de  prifonniers. 

Guerre  par  nicr :  qucllcs  fortesde  Troupes  fur  vaifTeaux 
&  Galeres :  qucls  OfTicicrs  C^ncraux. 

Surete  des  C^tes :  quclles  precautions  ,  principalement 
Jtir  laMedicerranee^quel  ordre  pouraflemblerlesMilices 

Reprefailles :  comment  accordees  &  execuiees. 

Priles :  comment  conferv^et  &  jugees. 

GOUVERHEMENS. 

M-iTat  exafl  de  tous  les  Gouvernemens  que  1e  Roi  donne 
dcpuis  les  Vice-Royautes  jufqu^au  moindre  Chlteau  :  Ti 
Gouverneurs  difcrens  des  Provinces,  Villes,Citadelles; 
fi  dependans  immediaiement  du  Roi ,  ou  de  qui. 

Lesnom$,familles&qualii£sperfonnellesdesVice-Rois 
&  Gouverneurs  des  grandes  Proviaces. 

Pour  quels  lemps  fe  donnent  les  Gouvcmemens :  a  queN 
les  conditions  ^quclIeeArautoritidcsGouverneurs:  leurs 
sppotniemens ,  penfions ,  droits,  prefens,  &  autres  revenus. 

Leur  temps  fini ,  quel  compte  doivcnt  rendre ,  &  i  quel- 
le  recherche  font  fujets. 

Maison    du    Roi. 

,1  I E  nombre  &  les  noms  de  toutes  les  charges  de  fa  Mai  - 
foa;lesfon£tionsde  ch3cune,1esrangs,]esgages,lespro< 
Ats.  les  privileges :  les  qualitis  perfonnelles  &  les  mceurs  de 
tous  fes  Officicrs :  etats  exafls  de  toute  la  dipenfe  de  fa  Mai- 
ibn;  fur  quels  fonds  acquittee :  s'il  en  eCtdu  quelque  chofe. 

C  o  irs  E  I  L  s. 

3—1  Enomfaredes  Confeils  pour  les  aSaires  d'Etat :  les  nons 
&  les  qualites  perfonnclles  dc  tous  ceux  qui  les  compofent : 
Jeurs  droits  &  leur  autoriti :  Ics  bornes  de  l'autorU^  Roya- 
le  feJon  les  Lois. 
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O   F    F    I   C   E    S. 

R  eo  general  du  ilroit  des  Offices  en  EfpagTW: 
itoncree  ilenoiivfllescharges  &coinmem  oa  les 
eternt :  par  quclle  auiorite  &  avec  quelles  formalites  :  s^a 
V  en  a  de  venaies  ,  du  moins  lecteTemenr  4  par  abiur 
»"«iy  en  a  (1'here.1:t,iires:  fi  Ton  accorde  des  furvivances, 
Oudesespedaiives^sileApennifiteies  refigner  en&veur. 

S  les  OlHces  font  a  vie  ou  pour  un  lemps ;  s'il  y  en  a  de 
compatibles :  fi  rOliicier  peui  eire  deltime  fanslui  £aire  (oQ 
proces  :  s'il  y  3  de  funples  commitBoas  revocables  a 
volonte. 

Provifion  desORices^fileRoilesdonDC  tous.ou  quel^ 
quesSeigneiirs,ouOfficiers,  quelqueJ-uas:foniiedes  pro- 
vifiorrs  :  letrres  par  qui  eipsdiees  :  informaiions  de  vie  & 
in(£iirs  :  examen  de  c^pacite ,  ou  folvabiliie  pour  OffioerS 
de  Finance  :  lerment ,  r^ceptton,  inltallaiioo. 

Exerdce  des  charfes :  fi  !es  Olficiers  peuvent  deleguer  * 
commerrreou  fubHiiuer  a  leur  pJace:  comment  ilsfont  reA 
peftes  &  obeis,  prinopalement  par  la  nobleSe :  quelle  f<n 
ajouiee  a  leurs  a^s,  proc^  -  verbaux ,  cerrificats,  &c. 

Les  honneurs ,  pro6is  &  r>molumens«  fe  connoitroiu  ea 
chaque  efpece  a'Office  en  parriculier. 

OlEces  des  Villes  8c  Communaut^,  ou  Magiflrats  Mti* 
ntcipaux,  comme  en  France,  Maires,  Ecbevins,  Con- 
Ails,  &c.  leurs  noms,  leunfoiiflioas,leur  Muohte :  cohk; 
mentponrvusou  deftitues. 


L  o   t  s. 
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"  £nombsement  de  tout  ce  qui  ell  obTerve  c 
Loi :  I.  kcriture  Sainte.  a.  Droil  Canonique.  ;.  Droit  Ro- 
main.  4.  Coutumes  des  Provinces.  5,  Ordonnances  des 
Rois.  f>.DicifionsdesTribunauxSouverains.7.Statutspar^ 
ticiiliersdes  Communaut^. 

Droit  Canonique  :  commcnt  obferve  en  Efpagne,  prin- 
clpalement  Dicritjles,  Bulles  &  Conftiturions  modemes: 
difcipiine  du  Concile  de  Trente  qui  y  eft  re^ue :  pourquot 
donc  ncs'y  tient  poinide  Conciles^ 

Dro.E  Romain:dequelIe  aucortie  &  comment  pratiquui: 
S'il  a  force  d«  Loi,  ou  feulement  <l'exempie  &  de  r^ifoa. 
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Connoiire  les  Livrei  du  Droit  pirticulier  3  rErpagne; 
les  ancicnnes  Lois  des  Vifigoths :  pouf  ta  Callille,  les  Tepc 
particsdu  Rol  Airoafc:  pomyArragoa,  los  Fueros  :  Siaind 
detousles  au[res  Royau[nes&  dependances  de  laMonar- 
«hie :  avoir  en  main  lous  cea  Livres ,  pour  y  recourir  au 
befoin ,  &  les  etudier  a  lolfir.  Je  mecs  en  ce  rang  les  coutu- 
nei  «crites  des  Pays-Bas. 

Savoir  les  Confliiuiions  ou  Pragmatiques  des  Rois ,  non 
comprifes  dans  ccs  recueils :  diHinguer  celles  qui  foni  en  vit 
^eur,  des  abrogees  ou  non  obfervees. 

Cominent  les  Lois  fe  font  en  Efpagne  :  de  quelle  auto- 
rit^,  &  avec  quelles  formaliies :  comment  foni  rendues  pu> 
hliques ,  pour  obliger  les  pariiculiers :  comment  elles  ccl^ 
fent  d'obliger,  foitpar  abrogatioQ  czpreffe ,  foit par ufage 
cpntrairc  ou  non  ufage. 

P  E  V  P  I-  £• 

^X  VoiR ,  s'il  ell  poflible ,  un  dinombrement  de  tout  le 
peuple  d'EJpagne  &  des  autres  pardes  de  laMonarchie, 
avec  Tetat  de  chaque  Province ,  par  des  Memoires  fembla- 
Ues  i  ceux  que  Ton  afait  en  FrancepourM.  le  Ducde  Bour- 
gogne,  dont  pour  cet eSet  il  ferabon  d'emporter  te  projet. 

Connoiire  les  difTerentes  Nations,  & les  dift^rentes  con- 
idirioiude  perfonnes ,  nobles  ou  roiuriers :  libres ,  efclaves; 
anciem  ou  nouveaux  Cbr^iens. 

Noblefl^e  :  corament  s'acquiert ,  corament  (e  perd  :  fes 
idroits  &  priyileges :  divers  degres  de  nobleSe,  titr^e  ou 
non :  Ti  pure,  fi  alteree  par  batardifes  ou  ffl£falliancei.Con- 
noitre  le  ptus  en  detail  que  fe  pourra  la  haute  Noblefle : 
Grands  d'£fpagne ,  Princes  d'ltalie  &  des  Pays-Bas,  &c. : 
difiingjuer  lesanciens  Nobles  des  □ouveaux. 

Etrangcrs. 

V-/  Onnoitre  le  rapport  de  la  Monarchie  d'Efpagne 
avec  tous  les  Etrangers ,  voifins ,  ou  eloignes :  avec  qui 
Paix  ou  Guerre  :  voir  les  dernicrs  Traites  dc  Pi\x  ou  d'AI- 
liance  avec  chacun  :  en  avoir  un  recucil. 

Savoir  les  rangs  &  ies  droits  des  Ambafradeurs ,  [ani  des 
Etrangers  a  la  Cour  d'Efpagne ,  que  des  Efpagnolsau-de- 
ion :  les  Officim  cbarges  de  les  recevoir ,  coudiure ,  ni- 
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gocier  avec  eux  ;  IntroduAeurs ,  Secr^taires,  Interpritet 
de  toutes  langues :  connoitre  en  particulier  tous  ies  Ambaf- 
fadeurs  &  MiniAres  d^tfpagne  dans  les  Cours  Etrang^res. 

Voil^  les  faits  dont  la  connoillance  paroic  la  ptus  utile 
au  Roi  d'Lfpagne.  II  faudra  encore  choifir  les  plus  n^cef- 
faires  pour  s'en  informer  d'abord  :  comme  l'itat  des  Fi-  . 
nances  &  de  ta  Guerre ,  &  la  forme  des  Confeils.  Le  relle 
5'apprendra  plus  a  lotfir ,  car  il  faudra  ptufieurs  ann^pour 
en  acquerir  une  connoiffance  fufHfante. 

Les  moyens  de  s'en  InAruire  ,  feront  la  converlaiion 
avec  fes  MiniAres,  les  principaux  Officiers  de  ctiaque  ef- 
p^ce,  &tous  ceux  qu'il  pourrareconnoitrepourlesniieux 
inftruits  cn  chaque  mati^re ;  la  ledure  des  mimoires  &  des 
^iats  qu'il  fera  dreffer ;  finfpe^on  des  Caries  geographi- 
ques  &  des  Plans  particuliers ;  la  leflure  des  livres  qui  lui 
feront  indiques. 

11  fera  neceffaire  qu'il  donne  tous  les  jours  i  cette  etude 
quelques  heuresregtees,  foit  feul ,  foitavec  lesperfonnes 
qui  l'y  poiirront  aider. 

Jiifqu'a  ce  qti'ilait  ces  connoiflances,iln'eft  paspoflible 
qu'it  entende  ce  qui  tui  fera  propofe  par  fes  MiniAres ,  ou 
demande  par  tes  Particuliers ;  &  il  feroit  dangereux  qu'a- 
vant  de  les  avoir ,  il  entreprit  de  rien  changer  ou  dectder 
d'important. 


Ei^^ 
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J_i  E  Roi ,  ou  le  Prefident  de  chacun  dcs  cinq  Confeils  aii 
nom  du  Roi ,  envoie  tous  les  ans  une  Letire  Circulaire  aux 
Eveques  de  chaque  diflrifl ,  portant  ordre  de  rinformer 
des  Sujets  qui  paroifll-nt  les  ptus  dignes  de  fEptfcopat. 

Ces  cinq  Confeils  fom  :  i.  Caflille.  i.  Arragon.  }.  ttalie. 
■4.  Indes.  5.  Flandre.  Le  Confeil  d'Etat  eft  au-deffus. 

On  garde  les  reponfes  des  Eveques :  &  un  Eveche  ve- 
nant^  vaquer,  en  Caftille  par  exemple,  te  Confeilde  Caf- 
tille  s'allemble,  &le  Secr^tairepropofe  tes  Sujeisdefignes. 


ks: 
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Le  Conreilenchoiru  trois,  qu'il  propofeau  Roi  ruivaac 
le  rang  de  leur  m^rite,  meitant  le  premier  celui  qu'ii  juge 
le  plutdigne  :  ceite  conrulte  va  auConfefleurdu  Roi,  avec 
lequel  le  Roi  fe  deiermine.  Quand  il  veut  gratifier  c|uel' 
qu'un ,  il  ordonne  au  Confeil  de  coofulter  ua  tel  j  c'efi-Ji* 
dire  de  le  propofer. 

Les  Siijets  propofes  font  ordinaireoient  ceux  d'entre 
les  Chanoines  des  Caihedrales  ,  dont  les  places  fe  don- 
nent  au  concours :  favoir ,  leTh^ologal ,  l'EcoI4tre  ,  le     y    ( 
Penitencier  ,  ie  CanoniAe  :  ou  les  Religieux  diAingu^  Tiiii 
dans  les  Uoiverfites  ,    ou    dans   les   emplois   de   leur 
Ordre. 

II  ii'efl  permis  aux  Eveqiies  de  venir  ^  la  Courtjue 
pour  des  aSiiires  tresimportantes,  &  par  une  peTmillioa 
particuiiere  du  Confeil  donc  iJs  dependent.  Le  Roi  Phi- 
lippe  V  n'a  vu  en  arrivanc  que  les  Eveques  des  Dioc^fes 
oii  il  a  pafle  :  &  depuis  fon  arrivee  a  Madrid ,  il  n'y  a  eu 
que  I'Eveque  de  Cuen^a  ,  lils  naturel  de  Philippe  IV,  qui 
foit  venu  lui  baifer  la  main. 

Us  refident  afTidument ,  paroilTcnt  lous  de  bonncf 
mnurs ,  &  ne  vivent  pas  i  beaucoup  pr^s  avec  aurant  de 
fplendeur  que  ceux  de  France ;  aulTi  la  plupart  oe  font  pas 
d'uiie  naiflance  relevee. 

II*  font  la  plupart  aflidus  aux  OlGces  de  leurs  Cathi^ 
drales :  officienc  fouvent  poniihcalement :  vifitem  une  fois 
eza&ment  leur  Diocefe  :  les  plus  zel^s  recommencent  Iz 
viCte  cous  les  ans ,  tes  autres  fe  concenccnt  d'envoyer  des 
Viliteurs,  qui  leur  rendent  compte.  Ceux  qui  avant  leur 
Epifcopat  avoient  Thabicude  de  precher ,  continuent  de 
pr^cher  fouvent  dans  leur  Cath^drale  &  dans  les  miflions : 
les  aurres  s'en  repofent  fur  lc  Thtiologal. 

IIs  n'o»  pas  alTez  d'applicacion  ni  de  fermete  h  Tigard 
'    desCures,  qui  nigligent  d'in(lruire  leurs  Pdroifliens;  ai 
i  Tegard  des  Ecclefiailiques  incontinens ,  dont  le  nombre 
eft  grand ,  principalemeni  k  la  Campagne. 

Les  Evcques  liennent  rarement  des  Synodes,  parce 
que  le  r^fultat  doii  ecre  imprime ,  apr^s  avoir  ^to  cxamine 
par  le  Confcil,  qui  leur  faii  beaucoup  de  diliiciitt^s.  Le 
demier  Synode  Diocelliin  fui  tenu  en  1 699  a  Catahorra , 
dont  TEv^qiic  palToic  pour  etre  dignc  des  premiers  fiocle*. 

Le  dernier  Concile  Provincial,  eA  celui  de  Toliile» 
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tenu  le  2;  ,  14  &  aj  d'Avnl  1683,  fous  le  Cantm?! 

Poftocarrero. 

L'Archeveque  de  Tolede  ii'a  que  le  titre  de  Primat 
£ti»  /uritiidion, 

De  l'Eveque  ou  de  fon  Official  on  appelle  au  Metro- 
politain  ;  de-la  au  Notice  du  Pape  :  mais  ou  peui  auffi  ap- 
peler  immediatement  de  TEveque  au  Nonce.  Ea  ce  cas  , 
pour  avoir  la  [roilieoie  Sentence ,  on  s^adreiTe  a  trots  oii 
„.  quatre  Juges  nommes.  Si  on  k  pourvoii  a  Rome ,  il  faut  y 
proccder  :  car  le  Pape  ne  donnc  poini  pour  TEfpagne  de 
CommifTaires  In  p^riibus.  Ces  proccs  a  Rome  font  longs  i 
&  on  afTure  qu'il  y  en  a  qui  durentpresde  centans. 

Les  grarids  VicairesdesEvequesfoatordlnairemeiRleurf 
Officiaux ,  amovibles  i  volonie. 

On  peut  fe  pourvoir  contre  leufs  Jugeiuens  au  Confeil 
de  la  Province ,  qui  eiamine  la  Sentence.  Si  elle  lu!  paroit 
tropfevere,  il  ^Tononce fiaft  fueria ;  &  renvoie  fa^ire  k 
1'Ordinaire ,  exprimani  fon  motif.  L'Ordinaire  eft  obligi 
de  reformer  la  Senrence. 

Le  Nonce ,  outrc  fa  Jundiftion  fur  les  Ev^ques  &  \et 
Mciropolitains,  eft  Supcrieur  detous  les  Religieux :  donne 
grand  nombre  de  difpenfes ,  qu'il  faudroii  faire  venir  dfe 
Bome  :  difpofe  des  Benefices  fimplcs ,  doni  le  revenu  a*ex> 
cede  pas  cinquante  ducats  ,  &  qui  font  au  nombre  de  pIuC 
dei  ^oo.Prendle  titredeLe^ata  £(!««,& enalcpouvoif, 

Les  Eveques  n'ont  ni  Jurtdiftion  ni  drcMt  de  Vifite  ftir 
lcs  Reguliers  ,  dont  eux-mcmes  font  tlres  pour  la  pluparf. 
Auciin  Evcque  n'a  le  privil^ge  des  Grands,  dc  fe  couvrir 
devant  le  Roi.  Les  Generaux  de  quelques  Ordies  ront; 
favoir,  Cordeliers,  Capucins ,  Dominicains ,  Carmes,bi 
Wercy. 

Les  Eveqiics  ne  pretent  point  de  ferment  au  Roi  :  mai^ 
feulement  en  fon  nom  au  principal  OtScier  de  la  Proviccet 
pour  les  biens  relevans  de  la  Coiironne. 

Le  Roi  peut  mcitre  dcs  penfions  fuf  les  Evecfaes  jufr 
t\u'h  la  concurrence  du  tiers  de  leur  revenii, 

L'Eveque  d'Oviedo  releve  imruediaTemcnt  du  S.Siige; 

Quelques  Archipretrcs  Cliefs  de  Chapitres  ont  Juri- 
diflion  independante  de  l'Evcque  fur  foixante  ou  foixante- 
dix  Paroiffes :  donnent  des  DimiiToires,  ont  des  Coadjw- 
feurs  &  des  Grands-Vicaires. 
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Ofl  &ir  l'Ot)ice  Romain  par  toure  VtLfpigne,  avec  qud- 
^es  OiGces  (tes  Saints  de  chaque  DiOiiCt. 

L»  MetTe  Molarabique  fe  dit  lous  les  matins ,  i  liiut 
iieures  &  demie  ,  dans  une  Chapelle  de  U  Cath^drale  de 
Tolide. 

C   L   E  11   C  1 

J.  OuTcs  le$Curesredoniientauconcours.II]rapour 
cet  effet  dans  chaque  Dioc^fe  des  lixamiaaieurs  choiruea^ 
tre  les  Ecclilialliques  Seculiers  ou  Regulieri.  11  y  a  toute^, 
fois quelques  Pjrrons  qui onc droit  de  prefenter  i des Cures; 

Outre  le  cafuel ,  touies  les  Curei  ont  quclque  revean 
fise :  foit  diKmes ,  foit  fonds  de  lerre. 

LcsLglifes  fontbien  enireienues,  &Iaplupart  bieuor- 
niei.  U  y  a  des  Fabriques  ires-riches. 

Oa  ne  prend  pas  iSa  de  foin  de  pr^parer  les  enfaosi 
ia  Confirmation  &  ^  la  premt^re  Communion. 

D  n'y  a  point  de  S^minaires :  la  pr^paration  auK  Ordrei 
conlide  en  une  information  de  vie  &  de  mteurs,  une  re- 
traite  de  huit  jours,  &  un  examen.  On  ne  voit  point  de 
Jeunes  Gercs  affifter  aux  Offices  des  Paroifles,  li  quelque 
Ben^licc  ne  lei  y  oblige. 

Les  ParoifTes  des  grandes  Villes  font  deflervie*  par  plu- 
fieurs  Pretrcs :  mais  le  peuple  y  ell  peu  affidu  :  &  cn  eft 
fori  detourni  par  la  multitude  de  Couvens  d'hommes  8c 
de  filles,  auffibien  que  par  les  devotions  particuli^res , 
dont  il  fe  rencontre  plufieurs  en  un  m^me  jour  de  Dimao- 
che  ou  Titt. 

Les  gens  de  qualite  ne  paroiflent  prefque  jamais  aux  Pa- 
roifles.  U  n'y  a  giiire  de  Gentilhomme  ou  d'Officicr  uo 
peu  diflingui  qui  n'ait  fa  Chapelle  domeftique  :  ce  qui  ea 
produit  un  nombre  prodigieux  :  chacun  y  fait  dire  la  Mefle 
|nr  fon  Aumdnier,  ou  parquelqtie  Religieux. 

Lcs  Hdpitaux  font  gouvernes  par  des  Religieux  de  SC 
Jean  de  Dieu  ,  ou  pardes  S6cu!iers.  l\  $'cn  faut  bien  qulls 
(o^/ttn  tenus  aufli  proprement  qu'en  France  ;  ni  en  gen^ral 
qu'il  y  ait  un  aufli  bon  ordre  pour  foulager  les  pauvres, 
V  n'y  a  point  d'»flemblees  de  Dames  dc  la  Charii^ ;  mais 
feulement  a  M^idrtd  une  AlTemblee ,  oii  entrent  quelque^ 
Crands  d^Efpagne,  (jui  prennentfoin  de  certains  pauvrej, 
piniaili^eaeai  det  flUes  eu  danger  de  fe  perdre. 
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Reculiiiis. 

i  1  Es  BeBcdiAiiB  ,  Chametu  ,  B«mard:os,  Premoa^ 
tns ,  JcfOBimMS ,  vivent  avcc  beaucoup  de  rcg^jlariie. 
Lcs  Triaitaircs  Dccluuir£s  ,  les  Cannes  Ocduiifles  ,  & 
les  CzpociiB  qui  roni  ea  petii  noiabre  ,  oci  U  m^me  K* 
pHtadoii. 

Lcira^-ail  Atsaaira  a'etl  poim  cn  vtiefi  ;  (inoo  cbcx 
les  MoincsdeS.  Barile.daosrADdalculie&rEAraniadurc. 

11  n'y  a  point  d'Abbayes  en  Commende,  HnoD  uoc  ou 
dcux.LeRoi  Hoaimeaquelqucs-UDesenSidle. 

Lcs  Religieui  Mendians  (oni  moins  eHiines  que  les  an-' 
ciens  Moines.  Les  Doniiaicains  tiroient  be;:ucoup  de  cre- 
dit  de  b  charge  de  Coufd&ur  du  Roi :  a  prdcni  ils  font 
comme  lis  auires. 

Les  Jefuites  font  bien  etablis  daos  les  pnnd|Bles  VtSes 
d'Efpagne :  &  ne  iaiirent  pas  davoir  gnnd  credii,  quoi- 
qu'ils  aieot  eu  des  lemps  peu  favorables. 

U  n'y  a  qu'une  ou  deux  Abbayes  de  Chanoices  Regu- 
liers.  Les  Theaiins  oni  ires-peu  de  Maifons.  Les  Pretrcs 
4e  rOraioire  de  l^int  Philippe  de  Nery  font  en  fort  petit 
nombre. 

Les  Religieufes  gardent  unc  itroiie  clfimre  ,  &  vonr 
peu  au  parloir ,  parce  qull  y  a  peu  de  gens  qui  les  deman- 
denr. 

II  y  a  des  Religieures  des  Ordres  MiUraires  de  S.  Jac- 
ques  de  Calatrava  &  d'Alcantara ,  qui  font  toutes  perfon- 
nes  de  qualiie  ;  &  qui  far.s  faire  voeu  de  ciomre  ne  laif- 
feni  pas  de  l'obferver.  Elies  re^oivent  leurs  virncs  dans 
une  lalle ,  Si  toui  s'y  pafle  avec  bienreance.  La  r  jgularite 
ell  etafteparmielles. 

U  S  1  V  E  R  S  I   T  L  S- 

Xj  E  S  deux  plus  floriflantes  ,  font  Salamsnque  &  Alcala.' 
La  premiere ,  fondee  par  le  fjini  Roi  Ferdinand...  a  So 
mille  ducats  de  revenu.  La  l'e^oiidc ,  fondeo  par  le  Car- 
dinal  Ximenes.  On  enlcigne  dans  Tune  &  d.iiis  rautre  la 
Grammaire ,  la  Philofopliie  ,  U  Thcolo^xie ,  le  Droii  Ca- 
non  ,  &  le  Droit  Ci\  il.  A  Silamanque  ,  il  y  a  cinq  Cliaircs 
de  Dr<Mt  Caooo  &  des  Piofefl^eurs  de  Maihemaiiques  ,  de 
GreC 


POUR  LE'ROI  D'ESPAGNE.  175 
Grec  &  d'Hiibreu.  II  n'y  a  poiflt  de  Chaires  de  PoAtive. 
La  SchoUllique  ej)  pliis  au  goiit  des  Erpagnols. 

Enfuitti  de  ces  dcux  Umvcrfites .  les  plus  renommies 
font  ceiies  de  ValljdoliJ,  SC'ville,  Grenade,  fijrceIoiie8£ 
Mijorque.  Lcs  moins  rjmeufL-s  fontTol^de,  Siguen^a, 
Oflbne  &  Ognate.  Elles  n'onc  gu<iresquelenomd'Univer- 
fais,  St  font  comme  eteimcs. 

En  (ouies ,  le  nombre  des  Profelteurs  S^culiers  e&  plus 
grand  que  des  Reguliers. 

II  y  a  pcu  de  Bibliotheques  conllderablet.  Les  plus  (a* 
meufesfont  ceIlesde!'Ercurial,  d'Alcal3  ,quincanmoinsell 
tr£s>mediocre;  de  Salamanquc,  qui  a  quaniiie  d'anciens 
Manufcrits.  On  en  atiribue  la  rarete  aux  ravages  des  Mau- 
res  t  qui  ea  vouloient  principalement  aux  Monatleres.......... 


^ 
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^  LOUIS  DUC  DE  BOURGOGNEy 
PUIS     DAUPHIN. 


E  G  t  I  S  E. 

COnseil  :  Prelacs,  Dofleurs,  ConfcfTeur;  fept  ou 
huit  pcrfonnes  bien  choifies. 
Choifillez  avec  foin  les  Eveques  :  pr^voycz  &  prepa- 
rtt  de  loin  lcs  fujets :  prenez  \ts  du  Pjys ,  s'il  fe  pcut  .* 
prefcrez  les  Nobles :  bon  fens ,  jugement ,  folidiic ,  efprii 
de gouvernement ,  piete  eclairce,  z<JIeprud.>nt,doflrine, 
courage,  vigueur.doivcntavoir  ces  quilites, 

Escluez  a  jjmais  quiconquc  aura  dcmande  un  Evcchii, 
Qu'ik  foicni  iugcs  feion  les  Canons  &  les  Lois,  corrlges, 
dipofes. 

Ertgez  plufieurs  nouvcaux  Eveches. 
Conciles  :  procurcz-Ies  fuivant  les  Canons  &  Ics  Ordoft- 
auces  :  qu'its  foieat  fcequens. 

Tfm  Ul.  S 
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Ne  kiiefdiev-poiac  a  etendn  lcs  Coilaiions  Royalesf 
T  viuci^iw^-lesphitot ;  vorre  coardeiKe  r<£roii  trop  chargee. 

OMigez  les  Kveques  i  refideQce  :  reduifez  la  juridi^oa 
Eccldiadique  a  les  bornes. 

Qiw  rtveque  juge  avec  coafeU  de  Pretres,  con  Offi^ 
cial  liEui. 

Empechez  les  Pretrcs  &  Clercs  fans  vocation ,  qui  pren- 
ncniceraim  eiai,  foitpar  inieret  rordidc  de  retributioos , 
tbii  par  efperance  de  fienefices. 

!>upprimez  la  plupari  des  Co1IegiaIes,rur-tout  les  petires^ 

Examint.'z  i  la  rigueur  les  eiceinpttons  des  Cathedrales  , 
&  autres  grands  Chapitres. 

Donnez  des  revenus  aux  Cures  des  Viiles  pour  abolir 
cxiidions  &  retrilnitions  rordides. 

Reguliers.  Connoitre  les  Generaux  en  France :  en  dimi- 
nuer  te  nombre ,  Air-tout  des  Mendians  :  k  cbarge  au  Pu< 
btic :  plufieurs  inuiiles  &  peu  edifiam :  faire  examiner  leurs 
Novices.  Lesoccuper,  cai^chifmes  ,  ecoles,  predications. 

Supprimei  plufieurs  Monafteres ,  comme  de  Clugni , 
Citeaui ,  Premontres,  anciens  Benedi&ins  ou  Chanoi- 
nes  Rcguliers;  bien  difficiie  de  les  reformer  ,  ni  bien 
remplir.  ' 

Pcu  de  Communaut^s ,  mais  nombreufes  &  d'une  ob^i 
fervance  exa^e. 

Le  revenu  de  ces  Monafl^res  inutiles  ,  fervira  i  fonder 
Eveches ,  Seminaires ,  Cures,  H6pitauir. 

Examiner  les  exemptions  des  Regiiliers ,  la  plupart  nou^ 
velles  &  irriguli^res. 

Religieufes :  laifler  TeleAion  Ubre  des  Abbefles. 

Supprimer  les  Monait^res  pauvres ,  ou  les  renier  pour 
oier  prciextes  de  demander  des  dots. 

Empccher  les  Religieufes  de  venir  de  loin  ,  fous  pie- 
rexie  de  qu^tes, 

Ayez  attention  ^  ne  donner  les  Commendes  qa'i  de 
vrais  EccliJriaKique5,ioiit  occupe  afcrvir  rEglife. 

Simonie  de  donner  B^nefices  pour  recompenfe  de  (er- 
vices  teoiporels  du  Beneticier  ou  de  fes  parens :  les  dier  i 
tiu\  qul  ^-n  abufecit. 

DoLtiine  :  liberte  &  prote^ion  aux  Eveques  &  appro-' 
btiiioa  dii\  Ooitcurs  des  Facultes  de  Theologie  poui  ea^ 
KiLiicr  ^  ouinceair  la  faine  Doftrine, 
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EiDpecber  ies  li>el^a  iais  aoas  d'Aureur  oa  dTmpri* 
Bcur.  &  pucir  fneremetn  !«  c«Brevecars. 

Reioraier  i«  Uoi*  eriita ,  parciciiHercaei:!  celle  de  Pa* 
fit :  lupprimer  let  iroiodres. 

Obli^er  loutet  ies  CominiMnimf  EccleuaAitjuec .  Regii*' 
Scres  ou  Secuiieies  a  le  coatonner  a  la  Dodriae  du  RoTan- 
■K,  toucham  let  libenes  de  Ttf  ale  Galiicaiie .  fuinnt  U 
Dedsraiioa  de  1681:  $'aAirer  tbr  ce  pnot  des  Eve^uef 
&  Superieurs  Generauz. 

Gbercbez  le>  moyens  les  plus  efficaces  d^cteindre  les  di- 
Tificnt  de  rEglile  par  des  procidurcf  publiqacs  &  juridi- 
qoes  :  etre  co  garde  contre  les  roup^ois  temenircs  ou  ks 
caloDuiies  :  punir  ftveremem  les  catoatniateurs ;  At  teoir 
pour  tcl  ([ukonque  ne  prouvc  pas  raccufation. 

Fairc  czamincr  &  coiidamncrles  mauvaii  Cafuiftes. 

Ne  permeme  aux  Ftan;oif  d'etrc  Cardinaux ,  qu  a  con^ 
i^iion  de  faire  i  Rome  leur  relidence  ordinurc,  pour  y 
foutcnir  les  interets  de  b  Naiion. 

Entreieair  avec  la  Cour  de  Rooie  une  bonoe  corTefpoD- 
idance  *  P>t  une  conduitc  modefte ,  (enne .  igalc  &  fuivic  :• 
leur  demander  peu  de  gr^cs  &  lcur  accorder  loutcc  qui 
Dc  nuii  point  a  nos  libcnes ;  mais  ^rc  toujours  en  gardt 
contre  lcurs  cntreprires  :  pour  cela  connottre  bica  lo 
drMtt  du  Pape  &  les  owttes. 

]  u  s  T  I  C  X.' 

V^  O  M  9  K 1 L  puur  Is  r^onnaiion  de  la  JuAice ;  ChaDCCl 
Bet ,  Premier  Prifident .  &  Procureur-Giniral  de  Pariii 
ConfciUers  d'Etat ,  &  Depuiii  des  Provinces. 

Connoitre  les  Premiers  Prifidcn»  dcs  Parlemens  &  au^ 
tres  Compagnies  Souveraines  ,  &  lcs  Procureurs-G«oi- 
rma  ,  lcurs  mceurs  ,  leur  capKiii  :  iter  Tinalit^  de  cei 
Charees. 

Dtminuer  le  nombre ,  non-feulement  des  /uges  &  au- 
«rcs Officier*  de  Juftice, mais des Tribunaux ,  fans  quoi  im- 
poffible  de  tetrancher  la  chicane.  Ne  poim  taxer  lei  Offi' 
ders  de  Juflice  par  auBmentation  de  gage»  ou  autrcmcnL 
rnivreii  des  Officiers ,  fource  de  clrieanes  &  iniufticcs. 

Supprimer  poiKipalein«i  Ws  pctiies  Juftiees  det  BMirf* 
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&  Villages  pour  lefquelles  impoffible  de  trouver  bons  Oi\ 

ficiers  :  Payfans ,  Plaideurs. 

Retrancher  les  degres  de  Juridiftion ,  &  en  gSn^ral  les 
appellations  autant  que  fe  pourra ;  lesJuftices  inutiles, 
particuliires  ,  feigneuriales  ,  qui  font  plus  onereufes 
qu*utiles. 

Reduire  la  grande  Chancellerie  au  niceflaire  qui  eft  peu^ 
&  les  Secretaires  du  Roi  c^  quarante  ou  cinquante  occup^ 
effedivement  fous  les  ordres  du  Chancelier  &  des  Secri- 
taires  d*£tat ,  au  lieu  de  leurs  Commts.  Ces  Charges  tirent 
les  riches  Bourgeois  de  leur  ^tat  &  ruinent  le  Commerce. 

Supprimer  lesTribunaux  de  Privilegics,  attribution  au 
Chdtelet  de  Paris ,  &  autres  Prifidiaux. 

Reduire  lesMaitresdes  Requ^tes  au  nombre  n^ceflaire: 
leur  renvoyer  Placets  au  Roi :  retrancher  les  afi&ires  du 
Confeil  du  Roi  autant  que  fe  pourra ,  recevant  difficile- 
tnent  requete  en  caflation ,  ivocation ,  &c.  ne  font  la  plu- 
part  que  chicanes  :  moderer  les  frais  des  procedures  du 
Confeil. 

Pourvoir  aux  fiais  des  Proc^s  criminels  oii  n'y  a  partie 
civile,  faute  de  quoi ,  crimes  impunis. 

Reformer  notre  procedure  criminelle ,  tiree  de  celle  de 
rinquifition :  elle  tend  plus  k  d^couvrir  &  punir  les  cou-^ 
pables ,  qu*i  juftifier  les  innocens. 

Diftinguerla  qualiti  des  perfonnes  :  connus»  riches  j 
etablis ,  d*avec  pauvres ,  vagabonds ,  gens  fans  aveu » pour, 
kpourfuite. 

Punir  les  grands  crimes  en  toutes  perfonnes  ,  fans  cx« 
ception. 

Rcndre  la  proc^dure  civile  plus  ferieufe ;  tout  prefque 
fifiion  :  retrancher  ^ritures  &  rapports  fecrets :  Audiences 
publiques. 

Point  de  Commiffions  extraordinaires  , .  renvoyer  touc 
aux  Juges  ordinaires. 

Obliger  les  Intendans  de  Juftice  a  veiller  fur  les  Juges 
des  Provinces ;  &  en  informer  le  Chancelier  pour  en  ren- 
dre  compte  au  Roi.  Faire  tenir  de  temps  en  temps  des 
Grands  Jours  dans  les  Provinces  eloignees. 

Prevenir  les  crimes  :  perfuader  a  la  Noblefle  par  dIf-«' 
cours  &  autres  voies,  comme  puninons  fiv^res ,  qu*elle, 
doit  obeir  aux  Juges  &  k  tous  Officiers  de  JufticCt 
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Remedier  aux  abus  non  en  ditail  par  peiits  r^gietneRS , 
inats  en  remoniant  a  la  fource. 

Prctcr  main-forte  a  la  JuAice  &  ne  jamais  fouffrir  qu'clle 
foit  mepriiec. 

P  O  L  I  C  E. 

\^0tf5£iL  :  Prcmier  Ptefideot ,  Procureur-Gineral  ; 
Lieutenant  de  Police ,  Prevdt  des  Marchinds.Confeitlcrs 
d'£iat  qui  auroieni  eie  auparavant  Intendans  de  Province. 

Partie  la  plus  eflentielle  du  Gouvernement ;  conrerver 
la  fante  &  les  mceurs,  muliiplier  lepeuple,  prevenirma- 
bdies,  proces,crimes. 

La  plus  negligce  dans  les  Monarchies  oii  Princes  8c 
Grands  ont  toujours  toutes  commodiies  pour  leurs  perfon- 
oes :  cultivee  en  Republique  oii  cliaque  Pariiculicr  en  fent 
kfhiit. 

Eiudier  la  Police  de  Venire  ,  Hollande  ,  Villes  libr» 
'd'Allemagne  :  s'en  faire  infiruire  par  ceux  qui  ont  vu :  icni- 
tcr  ce  qui  s'y  trouve  de  meilleur. 

Voyez  monTraiteduDroitPublic&lesOrdonoances 
qui  y  font  cities. 

Deux  Pariies :  Sant^  :  Mceurs. 

POLICS    POUR    LA     SaNTE. 

£^RiHCE  eA  p£re  :  nourrir  fcs  enfans  :  cbercher  les 
noyens  de  procurer  au  peuple  nourriture ,  v^temeni ,  lo- 
gcmeni ,  chaufiage. 

Vivrcs :  bled  &  autres  gratns ,  legumes ,  fruits :  (avorirer 
lei  Laboureurs ,  ils  roni  les  plus  n^flaires  de  tous  les  Su- 
ieis,  laborieux  ,  vivans  de  peu  ,  ordinairement  gens  de 
tnen  :  le  moyen  le  plus  honncte  degagner,  par  TAgri- 
culture  :  on  ne  peui  trop  multiplier  lesdeni^es  utilesi 
li  vie. 

Repeupler  les  Villages  &  multiplier  le  peuple  de  la  Cam- 
p3gne  par  diminution  de  Taille ,  d^charge  de  Milice  ,  &c, 

Faire  examiner  par  les  Intendans  les  caufes  de  la  ditni- 
Dution  des  pcuples ,  les  lerres  inculies  ou  mal  culiivtes :  lcs 
caufes  &c  les  remedes;  fi  faute  d^hofnmes;  fi  pauvrct6 
ou  nigligence  ;  G  les  Wrres  naturellemefli  bonnes  ou 
nauvairet. 

S  iij 
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Magafins  en  chaque  Ville  pour  ferrer  les  grains  en  an- 

rees  abondantes  &  garder  pour  la  difetie  :  empecher  amas 

des  Particuliert  ou  tranfports  hors  du  Royaume  fans  per-. 

miffion. 

3riton.iWT.      Ne  prendre  par  execuiion ,  m^me  pour  deniers  royaux* 

it.  li.  "t' )j^tes  o\i  inRTumQm  aritiques. 

'  '  Vin  :  obfervcr  les  Ordonnances  qui  defendent  de  trop 

planter  de  vignes ,  &  reglent  la  Potice  des  Cabarets.  Po- 
lice  preferabk  a  la  Finance. 

Betail ,  nourriiures.  Emdier  les  moycns  de  les  augmen» 
ter  non-feulement  pour  la  table  ,  mais  pour  les  laitages, 
laineStCuirs.fumierriJrm.  VoIailltts,OBufs:  importantquc 
le  peuple  ait  queique  reflburce  en  cas  de  Heriiii^. 

Habits  :  toiles ,  eiofies  de  laine ,  en  favorifer  les  Manu< 
fadures  &  l'ufage ,  pluidt  qne  de  poil  de  ch&vre  &  fote  qui 
la  plupan  de  dehors  :  femmes  ne  porteni  prefque  plus  do 
laines,  de-la  toiles  Jndiennes  :  Manufa^res  ,  plui6t  aux 
lieux  des  roaii^res  &  en  petites  Villes  qu^en  grandes  oii  vt- 
'       vres  foni  chers. 

Chautfage  neceflaire  en  pays  froid :  boit  t  charboa  i 
tourbes. 

Entoutescesdenr^es,  ordre  &  privoyance  niceflairei 
pour  prevenir  difette  ,  procurer  abondance  ,  eropScher 
fraudes :  faire  que  tous  aient  le  n^ce0aire. 

Les  decails ,  qui  paroilTent  pettts ,  plus  utiles  que  difcourS 
g^n^raux  &  raffinemens  de  Politiques. 

Batiroens :  mat^riaux ;  bois ,  pierres ,  briques  felon  lea 
Pays :  Police  des  Villes ;  commodites  des  rues ,  agrement. 
JJe  fouffrlr  batiment  en  niine  :  abattre  entierement ,  oii 
r^iablir  :  en  pafTant  dans  les  Villes  ou  Villages ,  obferver 
les  bStimens :  font  marque  de  richeRes  ou  pauvreii  des 
Jiabiians,  felon  qu?  vieux  ou  neufs. 

Avoir  foin  de  la  nettei6  des  Villes  pour  la  fanti,  pr^ 
yenir  maladjes  populiures;  boij  air,  bonnes  eaux,  fk  ea 
sbondfince. 

Meiiers  n^cefTaires  pour  procurer  toutes  commodiies  i 
jcbncun  le  fiea  .-  Maitres  exaroin^s  &  autorifes  par  le  Ma- 
|;iflratpour  repondre  de  la  bpnte  de  Touvrage  &  desma- 
«i^res :  feroit  uiiJe  qu'il  y  e&t  peu  de  Maitres ,  mais  capa* 
}>le$  &  ridhes  ;  bons  Bourgeois  auroieni  grand  nombr« 
^'Quvri^rs  fotfs  eux :  .6ter  toiiies  Majtrif^s  if  Privildges^ 
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principalemeai  pir  Letires  du  Roi,  fources  de  malioiet  8c 
fraudes. 

M^tiers  fedentaires  devroient  iue  exerc^  par  dei  fem- 
mes  :  refcrvcr  lcs  hommes  pour  travaux  plus  forls :  fem- 
mcs  riches  ,  oifives  ou  occupto  d'ouvrages  peu  utites  f 
Rcligieufes  de  meme. 

Non  trop  d^artifans ,  meme  d'ouvrages  utiles :  autrement 
ils  otanquent  de  iravail:en  fixer  le  nombreenchaquelieu. 

Mefures :  les  reduire  a  runite  par  tout  le  Royaume  :  di< 
verfiid  incommode  fans  aucune  uiilite. 

Police  tournee  en  int^rei  pecutsaire  par  criation  d'of- 
lices  &  itnpofiiioiis  de  droits  ,  grand  abiu  i  fi  le  Prince  a 
beToin  de  fubfide  qu'ii  le  demande  ouvertement  lans  ufer 
de  d^ours  :  vraie  politique  doii  eire  noble  &  lincire  ; 
attire  amour  &  confiance. 


Re 


POltCE    DtS    MaURS. 


LElicioh  qiiant&rextirieur:fervice  divin;  nfpeSti 
bienfeance  :  fondations  execut^es :  riparadon  des  Eglifes 
&  Badmens  en  d^pendatis :  confervation  da  temporel. 

Reprimer  Sermons  fediiieux  ou  fcandateux :  obTervation 
^a  [Kmanche :  empecher  tous  travaux  noa  n^ceSures., 
defceiidant  dans  le  ditail  des  metiers  &  des  profeffions  : 
voir  les  R^glemens  &  Ordonnances  praticables :  concerc 
des  Ev£ques  &  Magifirats. 

Careroe  &  auires  jours  d'ablttnence  :  emp^cher  tout 
icandale  eit6rieur  ,  fatis  s'informer  trop  curieufement  de 
1'intcrieur  dcs  maifons  ,ce  qui  feroit  inquifition  odieufe :  les 
vrais  Chretiens  obfervent  aflez  ces  praiiques :  les  libertiss 
ne  feroient  que  s'irriter  d'une  phis  grande  rigueur:les 
nmener  par  le  bon  exemple ,  la  juOice  &  ta  venu ,  qu'ils 
ne  peuvent  calomnier. 

Empecherquerellesentre  Gentihhommes ,  Officiersdes 
SeigneuTS&MarguillierspourdroitshonorifiquesdesEglifes. 

Surete  publique :  veiller  «i  ce  que  les  Prev6ts  des  Mare- 
cbaux,  lugesordinaires&MagiftratsdesVillesfafTent  leur 
devoir:  porid'armat:  feroit  a  fouhaiter  que  perfonne  ne 
|iortatrepee  qu'ji  ta  guerre,  relle  de  barbarie;  exemple: 
Grecs,Roinains,Turcs  ,  toutefois  font  btaves :  homme 
^nant  &pit  foufiie  plus  diffiulemfiat  une  infulte »  &  plu 
S  ir. 
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icnn.ii'en  fiire:  du  moins  reftreindre  la  liberteauxNcMc*; 
Miiiuires  &  Officiers  de  JuAice,  non  aui  Bourgeob,  Pn- 
likik-i» ,  Gens  de  Robc. 

RccbCTcber  vagabonds,  gens  fans  aveu,  mendians  Txli- 
det:  les  occuper  a  des  ouvrages  publics,  enfermer ,  punr: 
foutenir  &  favorifer  Hdpicaux  &  Compagnie  de  Cbariie; 
&  enipecber  par  tous  moyens  la  n-.endicit^ ,  fuivant  U  Lot 
iteDicu,Z>«(ir.  XV.  4.  Pauvrete,  fourct;  de  la  plupart  des 
crimes:  inconver.iensderaRembler  grand  nombredePaa- 
vresen  H6pit:iux  des  grandes  Villus  oii  vivreschers:  les 
metite  en  plufieurs  licux  plus  loin  ,  coinme  Manufadures  ; 
elever  leiirs  efifans  a  la  Campagnc,  ou  les  y  envoyer  au 
pluiui;  dememeSoldatsinvalideSiChacun  dans  fon  Village 
avnc  fa  penfion  feroit  vivre  fa  famille.  Frais  communs 
de  ces  Nlaifons  font  grands  :  Odiciets ,  Scrvitcurs  , 
Baiimens. 

Honnet et^  publique :  emp^cher  le  fcandale  :  chercher 
rcmedes  a  la  dcbauche  fecrcte,  facilitani  les  mariages,  & 
diminunnt  roifivece:  peu  de  perfonnes  capables  de  la  cotiti- 
ncnce  ;  hommes  mediocrcment  riches  craignent  de  fc  ma- 
rieracaufedu  luxedesfcmmes,  habiis,  jeu.carofles.&c 
Empecher  Pretres ,  Moines ,  Religieufes  fans  vocation  ; 
Abbes  f.>ineans. 

Adiilteres:  honteux  quUls  foient  impunis  en  Fraiice  i 
Tcgard  des  hommes,  peine  de  mort  k  Geneve:  faire  I^ 
fcvere  fur  ce  fujet;  baiards  adult^rins  jamais  legiiimcs, 
aticibuesau  mari:  tousbatards,roturier5:crimefaiisexcu- 
fc,  Piov.vt.  31. 

Ciibareis:  faireobfervcr  lesR^glemensfans  egard  a  rio- 
terctdcs  Aldes:  Financicrspcu  dclicats  fur  lesmccurs.lvro- 
gnerie,  fourcede  crimes:  lieux  dedebauches,  fontrendez- 
vous  de  volcurs  &  de  fcelerais. 

Jeu,  Brelans&  Academies:  lesempecber  fans  inquiritioii: 
principal  remede,  exemple  du  Prince  &  des  Grands.  Jouez 
peii,  meprifezlesgrands  Joueurs:  ne  fouffrez  pas  que  fous 
cepretesre,  gensdeneant  approchent  ies  Grands  :  occu- 
pez  les  Princes  &  Selgneurs  d^afTjires  convenabics  a  leur 
riing:  envoyez-les  a  leurs  terres  oii  n'auront  avec  qui 
jouer:  parlez  foriement  coriire  les  gens  oififs,  inutiles, 
IgnorBns  ,  incapables  :  ces  maux  ne  fe  guerilTenT  p» 
par  lei  punitions,   Tous  jeux  fedentaires  meme  echect 
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iniauva»  :  deniandent  enfuite  autre  diveftiflement. 

CeuK  c]ui  ont  le  moins  befoin  de  divertiffement ,  ne  rra- 
vailljnt  pcint,  ronc  ceuv  qui  en  cherchent  le  plus,  pour 
lccouer  Tennui  qui  les  acc^ible. 

Sp«ftacL-s:  ies  [olerer,  mais  avec  les  reftriftions  conve- 
oables:  poini  aux  jours  de  reies:  aucun  dircours  contre 
bonnes cnarurs:  iraiicr Coinediens(l'iataine$ ,&  ue les favo-  (,/'.„'1  „01 
rifer  en  rten.  uifim. 

Danfeurs  de  cordes ,  Joueurs  de  gobelets ,  Charlatans , 
gens  meprirables  &  odieux :  palTent  leur  vie  k  des  exerctces 
au  tnoJns  tnutiles:  font  menteurs:  ne  cherchent  qu'a  iroin- 
pcr;  Opcrateurs,  fau\  Medecins,  iJtm. 

Luxe  en  tablc,  hybiis,  mcubles,  caroffes,  logemens, 
jardinSjcaufe  dclaruine  dela  plupari  dcsf^imilles:  Riches    V.  Rjpnb 
ruines  nc  retournent  point  au  rravaii ;  cherchent  mauvaifes  ^    Plaion. 
voiespouf  fubfifter  oii  i'enrichir:  richeparfachJJte  cntraine     '    ' 
plufieun  M3rch<ini!s&  Artifjns:  Seigneurs  niincs  deman- 
dentpenfions,  aciiargea  1'Etat:  font  toutes  bafll-ffes  aupr^ 
des  Miniftres  &  de  leurs  Commis ;  n'ont  plus  ni  courage, 
ni  nobleffc  .-  ne  cherchent  qu'a  fe  procurer  plaifirs  aux- 
quels  ils  foot  accoutumes  des  renfance  :  meriteoi  leur 
pauvreie. 

Remides:  Lois  uiiles.rexp^rienceramontri;  lamode 
reinpone:fource  de  la  mode  eA  la  Cour;  c'efl  donc  au 
Princeay  travailler  cn  perfonne:  s'il  peut  y  engager  £1 
leinme ,  eacore  mieux. 

i.Table  modcfle.pour  ^tre  Prince  n'a  befoin dc nour- 
riture  differente  cn  qualiii  ou  quantite ,  non  plus  que  de 
rouliersd'or  maffif ou  d"une  aune  de  long:  nourriiure  abou- 
tit  a  fani^  &  forcej  le  furplus  nuic. 

z.Hjbits;  commodiie,propfete,  bienfeance:  non  etof- 
fcs  precit^ufes  ni  broderics,  finon  en  jours  de  ceremonie: 
depenfe  peti:c  pourles  Grands,incomniodelesPariicuUers 
quilesimircnr. 

^■Mcublcsfimples:  n'en  changer  fouvent :  a'abuferdes 
Commodiiesiiiventecs  pour  lcs  malades. 

4.  tquip3i;cs;  aller  ordinairement  it  cheval  ou  a  picd: 
caroffes  font  pour  fcnimcs  ou  infirmes :  eil  un  des  articles 
les  plus  imporians.  Cliaifi;s  a  porceurs,  ne  s'en  fervir  fji:s 
befoin :  foiblcffe  des  femmes  paffe  aux  enfjns.  Portcurs  de 
cluius,Cochcis,PaUrenicrs,bominesfouflraiis  au  iabouiage. 
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5.Logemens:eviter  les  blHineiis  nouveaux,  les  orne^ 
iiieDSCXceffi&:  peintures,  dorures,  gbces.  Les  grands  jar- 
diiis:  un  beau  coup  d'cEil  coiite  cbcr  au  peupIe.Tienile 
plus  laid  que  rinjufUce ;  belle  tnaifon ,  trop  petit  objet  pour 
110  Roi ,  faire  un  beau  Royaume.  Luxe  fe  couvre  du  pr^ 
teite  de  la  magnificeuce^erreur:  vraie  magnificeiice ;  oe 
rten  devoir ,  demaader  peu,  &  donner  beaucoup :  orgueil 
de  tout  rapporter  a  foi:  j'aifait  ce  Palais,  cenc  ViHe.Daa. 
IV.  17. 

Soutenir  TeKempIe  par  les  difcours ,  &  par  un  m^pris 
veriiahle  de  ceux  qui  s'endenent ,  fe  ruinent ,  font  ban- 
querouie ,  vivent  moHement  &  fans  regle. 

OfficiersdePolice:  endiminuerlenombre:  renuifentriut 
rautre.fur  tomlesdifferensTribunaux:  donneri  un  feal 
toate  la  PoHce  de  chaque  Ville,  qui  feroit  divifee  CDtre 
Ofiiciers  Royaux  &  des  Viltes. 

Suppriuier  tous  petits  Offices,  comme  Vcndeurs  de  Ym ,' 
betail,  Arpemeurs  ,  Jaugeurs  ,  Vifiteurs,  Mouleurs  de 
Bois  ,  Mefureurs,  Poneurs,  &c.  Maltotes,  8e  idatpi 
su  peuple,  s'exercent  par  autrui  :  font  metiers,  nos 
Offices. 

Supprimer  Treforiers  de  France  deveous  iiiutiles  >  Inteil^ 
dans  des  Turcies  &  Levees,ii/Mi.' Voyers,  idtm:  itemr 
toui  au  MagiArat  de  Police. 

Dans  les  Villes  &  Bou^  des  Seigncurs ,  laiSer  toute 
Police  i  leurs  Offiders ,  tant  qu*on  leur  laiiTera  la  Jufficet 

COMHERCE. 


\^ONSEiLdu  Commerce,  coinpor^du  Chefdu  Conful 
Royal  ^  Contrdleur  Gin^ ,  noiablcs  Marchands ,  ou  ijDi 
raient  ^te. 

Diftinguer  le  trafic  en  gros  &  en  d^tail  En  gros;  t& 
honneie:  occupation  raifonnable:  moyen  legiiime  de  ga- 
gncr.'  apprend  ^  tenir  ordre  en  fes  affaires,  penfer  folide- 
mem ,  fiErieufement,  s'appliquer :  eloigne  de  la  bagatelle  & 
dc  roifivete.  Permettre  ce  trafic  aux  Nobles  fans  d^rc^er; 
occupation  pendant  la  Paix. 

Trafic  bon ,  mais  Agriculture  meilleure.  Marchands  fi* 
^entaircs  donnent  au  pl<ulir  &  au  luxe,  ne  bornent  sa&i 
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dwnt  leur  gain;  comiiKrce  avec  Etraagers  corrompt  let 

oaaurs. 

Trafic  en  detail  &  en  boutiquc ,  moins  honneie :  cntraine 
oienlbnges,  artifices  pour  d^guifer  marchandires ;  Reven- 
d«un  portant  paniers  encore  moindres  ,  V.  Cic.  i.  Offic. 

D.   4». 

Favorirer  groccomnierce  en  donnant  prote^on  &  liber- 
tt,  fansCompagniespriviligi^es,  (ans  infpefiion  de  Ftnan.: 
cien.  R^duire  toutes  impofitiont  fur  marchandifcs  a  une 
feule  &  un  feul  Bureau:  les  diminuer  autant  que  fe  peut; 
empdcheni  la  confommation  &  par  confiiquent  le  produit 
de  hmpoliiion  m£me.  Maintenir  les  anciens  droiis  des  Foi* 
res  8t  Marchis :  ne  les  iraosferer  pour  aucun  inter^t  parii-; 
sulier. 

Faire  examiner  intirets  permii  entre  Marchands  pour 
eiDp^cher  les  ufures :  maintenir  la  Police  des  Corps  de  Mar* 
chands  ;  leur  laifler  liberti  d'elire  leur  Privdt  i  Paris,' 
Lyon  ,  &c.  Marchand,  non  Mag^llrat  :  tUoiinuer  plutdt 
toa  autorite. 


C  H   B  M  1  N   S: 


N. 


^EccssAiRESpour  Commercerles  entretenlr  foigneu- 
iement :  les  multiplier ;  y  (aire  iravailler  Pauvres  &  Payfaiu 
fiendani  rHiver :  feroit  i  fouhaiter  que  toutes  Villes  &  gros 
Bourgs  ruflent  pavis,  que  Chemins  fuflent  bons  de  Villag« 
i  autre.  Particuliers  accredic^  foni  paver  Chemins  de  leur. 
terre ,  publics  font  n^glig^. 

Imiter  lesChemins  aniiques:  Chauff^,  maflif  folide  fous 
kpave.appuis  desdeuxc&i^.  Voyez  Berger ,  desChemins;. 
P&igei  &  autres  droiis  fe  paient  pour  ce  fujet:Ies  biea 
croployer. 

Uiiliti :  diminuer  le  prixdes  voitures  pour  marchandifes 
&  autres  denrees  facilitent  voyages  &  marches  d^armies* 
rranfport  d'ArtilIerie.  Le  Roi  gagneroit  k  cette  depenfe,  & 
le  peuple  en  profiteroir. 

Supprimer  les  OfGces  de  Meflagers:  liberte:  regler  1« 
|>rix  du  pori  des  paqueis  ,  &c. 

Pofles:  dimimier  pons  de  lettres  &  par  confcquent  la 
Ferme :  nuit  au  Commerce.  Permettre  i  lous  porter  les 
Itaset:  ^der  ioviolablemeiu  le  iecrct  des  lettrei. 
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Coches  &  CatTolTes :  rivoquer  le«  dons  ia  Roi  aux  Parl 
ticuliers :  n'eft  jufte  qu'ils  tireot  tribut  <lii  Public.  Chaires  k 
Poiteurs ,  iJem. 

Voyages  par  eau.  Entreteiur  le  coiirs  Itbre  des  Riviires: 
cnrendre  navigablesle  plusquUI  fe  peui :  nouveaux  Canaux: 
traniport  par  eau  le  plus  facile :  multiplier  les  Ponts  &  les 
Bacs ,  mais  rupprimer  Offices  de  Chableurs,  &c. Eatretenir 
les  Quais  &  les  Ports. 

MONNOIES: 

tt  r*pt  man^ut.  Cc  Mimoire  lu  fat  p4s  achevi. 


CATECHISMUS 

HISTORICUS 

Quo  8c  Hillorix  Sacne  8c  Doarinx  Chriftiaiix  Sununa 
continetur  : 

Jp/b  Autore  Interpretey 

Adje&iique  ab  ipfo  h  Sacr&  Scriptuift  Ti 


PRiEFATIO, 

De  conjilio  &  u/a  hujus  Cateckifmi. 

Ui  in  Eccletiallico  minifterlo  aliquantum  ver-         i. 
lari  fum,  fhidemque  animarum   raIuii,eos    _ Ign»' •nt'» 
angit  vefacmenter , qui  plerique  Cfariftiani  la-  '^„\^^f^'. 
borant ,  ignorantid.  Non  ruAici  tamiim  &  ope-  nkiori    e)aa 
rariifaomines,  nec  ingeniofinecbeneiiillini-  e**"!, 
djfed  urbani,  culti  aliis&perfpicaces,  fxp^  &litterati, 
■yfteriorum  &  prsceptorum  divinorura  pian^  rudes  inve- 
iMUitur.  Pios  homines  videas,  quiiibellosrpirituales  cora- 
pluret  perlegeTint ,  religiofas  exercttationes didiceriut  mulr 
us ,  ipTam  autem  Religionis  fuimnam  nondumfatis  intelle* 
xerim.  Videas ,  quis.credat i  Monachos,  Gericos,  Theolo^ 
gos,  qui  Scripmr<e  Sacrx  non  afliieverint,  nec  operara  de- 
derint  ut  totum  ChriAianx  Do^rinse  corpus,  diviaonun- 
qnede  nobis  confiliorum  ordinem  perfpicerenr. 

£x  hac  autem  ignoranti^  maximi  oritur  monim  comip-' 
ida :  neque  enim  frequenter  occurnt  lanta  anirai  perverfi- 
tsf ,  ut  oblatx  veritati  &  jufliiix  palam  repugnemr :  at  ig- 
ootum  bonum  exequi  nemo  nifi  fortuii6  potell.  Fragilis  fem- 
pererit  pietas,  quzfirmo  fundamentononinnitatur;nem- 
piqu6<l  divinam  legem  prsflantiHimam  elTe  plan^  perfua- 
ihin  fit.  Ifque  Theologus  qui  fingulas  tantiira  in  Scholis  agi- 
ntasqtixilioncs,  fmgulasufustriti  formulasfe^emr^nun- 
qtiam  idoneus  erii  ad  Alios  Ecclcfiae  refle  infliiucndos  hof; 
refvc  debellandos. 

£x  infciti^  nafcitur  ipfa impieias,  religionifque  contemp- 
nn :  neque  enim  ficri  poicll ,  ui  qui  Doftrinam  CJiriflianam 
fitalis  quantaqueeH  cognoverii ,  eam  non  mlreiur  &  diiigat. 
Plcrique  cauli  incogniii  irreligiofi  Tunt:  Cieco  irapetupra- 
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funiptaTe  opimone  :  fi  ijai  doSiorcs  func  aiic  philofoplia 
merchuaur^zoperaiixIcJeruit.aui  iniar.o ^.iiiii  rcriptoti, 
quiprobau  omnitiuspUcitaimpugtiet.  HorU:;<  txmo  atMc 
probjtiones  cipendii ,  cjuam  objecU ;  Diiido  Ke.igioais  fiMi- 
tlainenia  diiigenier  fcruuius  eil,  totamve  r^iieoi  atteiite 
Conf](ieravit. 
tl.  Neque  longe  qu«renda  hujut  ienoraniiz  canla:  nobif- 

Hojm  'tno-  cum  oriiur ,  conupcx  nat^ircG  ;ceru».  Ncqu>;  hujutiEodi  nu- 
r»flii»M>.f».  lunjejicui  fgmel  in  muJoiannos  medc^ns.cum  quotidii 
nafcar.iur  inianies,uquc  omniumrerum  ignan.  Parum  eos 
juvatin  Ecclefix  gremio  dodi^que  j  paieniibus  ono»  dle, 
fii  fumina  cura  finguii  doceanrur,  tplique  iraditam  dodri- 
nam  diilgenieranipiani :  cui  uirique  repus:nai  volutiiaiis 
humanz  perverfitas.  Nifi  entm  graiia  divina  efficaciier  ope> 
rante,  rerumccelefiiuin  commemoratione  noiimoveniura 
quia  fenfus  hx  non  a£Liunt,omnii'que  ad  terrena  femir 
imentio.  Quafollicitudine,  quo  Iabore,qui  parieanafao- 
mines  vel  t^irdilTimi  artibus  addiicendis  lludeni,quibus  paf- 
cantur!  Quantum  operx  jurifprudentix  impendiiur,medi- 
cinx,  mathematicis ,  reiiquifve  ad  vitam  utilibus  dirdpliniit 
Nemo  publicanus,  mercator,  paierfjmilias,  non  attetite  ra- 
liones  proprias  &  inftrumenta  perle^t.  Nemo  non  in  re  fui 
acute  vidit  &  appofite  tatiocinatur.  Non  eft  rufticus  tant 
cbiufus ,  tam  illiteratus ,  qui  non  exa^e  compinet  ({uid  fitM 
«lebcaiur ,  quid  ex  hoc  laborc  ad  fe  redeai ,  quid  ex  nfi 
tnercimonio  lucreiur.  In  eo  quifque  fludiofus  eft,  perfpicax  * 
inemor,qu6  fud  five  voluntate,  fiveutilitate  trahiiur:ea 
tantiim  quxadmores&  rejigionem  pertinent  difficilia  om- 
nibus  apparent ,  &  qux  intelligantur  &  qus  memoria  teneao- 
tur:de  hisloqui  nondele6tat,  quodlibeialiudfumiturfer- 
inonis  argumentum. 

Imm6  ne  difcenda  quidem  fibi  plerique  arbitrantur.P&uw 
filo,  inquit  lAe,  ^itamfjcrrt  velim.  Hic  Sufficit  mihi  CMtchif- 
muiAWcrCredcrcplacelynonfcrutari-.venerand^fumReliponis 
dogmju :  in  fiit  argumemari  perkuhfum.  Putes  vereri  ne  qu4 
p;irte  (Itbilorem  Reli^ioncm  depr«hendnnt,fipenitiisinf[M- 
curirnt.  Vaiia  haic  omnb,  tlifHmulanilaique  ignoraniiae& 
incrit»  colores(fl).Nequs  enimcognorci  timet  vera  Religio, 


(>j)  CUm.  Altx,  C.  Strom, 


P  R  £  F  A  T  I  O.  tX^ 

kec  <iuidi|uam  docet  quoil  claritlimam  lucem  non  fuftinear. 
Qus  bcriptun  jubet  revelataai  diviniiiis  doftrinaoi  mente 
fiibmilla  percipere,  captivare  intelleQum,  fidei  obedire.' 
cadcm  difenc  prcttpit  divinam  lcgein  diu  noduque  me- 
Atari ,  fcicniix  &  (apientia  Fbiis  viribus  (ludere ,  astatemque 
omnem  Taragcre  ut  volunuiem  Dci  quam  apcniffime  intel- 
ligamus  (j). 

Enim  ver6  quamvis  omnia  fciiu  Riaximi  neceflaria  Cate- 
chirmo  coniineaniur ;  hic  tamcn  compendiis  reliquis  fimilis 
cfl,  qu<e  talia  Tunt ,  ui  fi  fola  addifcannir,  nunquam  perfefii 
trneaniur.iJipauca  illa  Catechirmo  colIeSa  imelligat  quis 
&recordciur,penrandaringulaverba,dodriiKequeaIiitudo 
pro  cujurque  captu  peneiranda.  Moralia  quidem  prxcepia 
•ifu  masim^  difcuntur .-  nec  illorum  quidquam  reft^  novi- 
JDUS,  md  quod  faSis  exequimurrat  exeo  male  quis  colli- 
gai ,  non  prids  percipienda  elle  qu^  ufu  veniant.  Neqiie 
cniffl  ordine  certo  rerum  agendarum  opporiuniiaies  oc- 
currunt ;  &l  egofi  ad  cognofcenda  divina  confilia  expeAeoi 
donec  prxcepia  omnia  implevero,  nunquim  forii  totl  vi- 
tfl  illa  cognofcam,  quamvts  ide6  daia  fmt  ut  mandata  &ci- 
lius  ferventur.  Praecepta  igitur  jam  cognita  fervandi  negli- 
geoiia  ,)U3  adreliquaignorandanon  tribuit:omnia  ferv^ 
xc,  idedque  &  nofle  tenemur. 

VeradeniqueReligio^noR  perindiac  falfa cultu  tantiim 
extemo  vanifque  cxremoniii  contineiur.  Doftrina  eA,  dif- 
ciplina,rcientia(i).  i?i/fi/>iiUant^vocdbanturFideIcs,qu3in 
Chrifiianorum  nomen  Aiitiochise  acccpilTent  (e).  DoSorti 
Epifcopi  dicuntur  apudaniiquos  omnes:  Cfarillufque,cum 
fiindaret  Ecdefiam,  dixit  ApoHolis  :  Eunitt  doeeit  omnts 
f(fl(M(<<)  Chriftianus  crg6  idemque  planeignarus  nemo 
cfle  poieft ;  ifque  optitnus  Chriflianus ,  qui  optim^  Dei  Le- 
gem  &  novit  &exequitur.  Quamvis  autem  poflit  qui  novic 
non  exequi :  non  poteft  tamen  eiequi  nifi  qui  novti. 


im  in  tccieua  cj,^^,^ 
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£1  nn  R?xU  pitfevmt ,  foIU  prinris  ooa  iinpotandsm ;  in  calpk ,  aafiA 
ct-«h^m».  ''  P^"*  ■*"*  fi™"*  Sacerdotes,  CNrnetque  qicfcus  cosmif- 
i.n  Dcccdi-  lum  liocendi  muaiis.  QiuoiTif  eaim  frequncer  ad  popahtn 
"*•  dc  rebas  diviniidicaur,  Ilbristi:  extent  isr.uoi^ri  quibos 

omnes  Reiigicnlf  tradunmr  parres :  vera  tatcen  jlci  poteft 
non  Ca:is  dc&ics,  Chriflianii  eciam  diicecdi  Ihidiobffima, 
(upperere.  Libri  varii  funt  gjncris  :ThsDlogicitra3atus, 
curicris quxitonibui  referti,  qurbus F':de!iLm-.  tuIzo  non eft 
opus :  iique  Liiin«  Tcripti ,  eoque  Urmone  quem  tbli  lcho- 
ianimaltimni  inteliigant:  Commecrariiin  Scripiuraa>,pro- 
lixifiimipierique&laiini:  AdaSan3orum,quii)us  Gngula- 
ria  tzntumvirtutumexzmplaprcbeniur  :Libri  arcetici,qin 
qiiidcm  uciiia  prxcepra  tradun[,ut  zpeccaio  Tur^,  &ia 
moribus  ac  perteAione  chriftiani  proficias :  at  te  fupponunt 
capuiipfum  Religionis  jam  tenere:  ii<lem(]ue&  flyliproli- 
liiaie,  &  codicum  mole,  hominibus  occupatis  aut  parun 
aitencis  ufui  non  funt.  Idem  de  Concionibus  dicendum ,  ia 
quibus  argumenta  fmgula  traSaniur ,  a!ia  ab  aliis  abfoltua , 
proFeflo,  proEvangelio.pro  dicentis  confttio:  rarbpri- 
ma  elemema  iraduniur ,  reique  geAxquibusniiitur  onuiis 
doSrina :  fi  qua  narrantur  facris  hiiloriis  tradita,  obiterluec, 
Ut  vulgo  noia ,  memorantur. 

Ind^  Rt  ut  public£  Scripturse  lefHones ,  Officii  Eccle&af^ 
tici  pars  tanta,  fideliumeniditioniiam  pariim  conferaitt,  cin 
juscauQ  inflitutx  funt.  Non  omnes  Latine  fciunt  :pauci  vct^ 
fionibui  utuniur :  neque  ilfx  fufficiunt ,  nifi  8r  facros  libros 
Roris  und^  fumptse  lediones,  &  fuo  illas  ibi  ordine  legas. 
Huic  incommodo  mederi  Sermones  dcberent  :  at  it  noa 
exponit  Evangelii  leflionem,  qui  verbulum  inargumeiw 
tum  atTumit ,  e6que  quodlibet  vel  alienifllmum  adducit.  Ita- 
que  probos  homines  palltm  videa^ ,  qui  cum  fint  i  quadia* 
gima  aut  quiquiginta  annis  tn  Ecclefiis  aflidui ,  publicifque 
prccibus  &  fermontbus  frequenter  atliflant ,  prima  lamea 
adhuc  ignorant  Chriflianx  Religionis  elementa, 

Soli  Catechifmiad  primas  illasommbus  tam  neceSariai 
inflitutiones  defcendunt :  at  minoris  xquo  videntur  xlli- 
mari.  Caiechifmum  plerique  fc  tenere  puianr,  quiainfantc* 
diillccmnt  ,nec  aiienduncfe  oblitos  elleautnunquam  re^ 
|)(-rii-|nirc.  Alios  infciiiam  &  pravam  inflitutionem  pudet 
fjttil  :  ncc  induci  poflunt  ut  ad  illa  elementa  fe  demittant, 
<|iiil>u<  rtfpucrarcere  iibi  videntur.  Clerici.eos  dico,  <fa 
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^jzrjm  (^jjE <ui  lunt  ronq-jx  Jeru-Chrifti,  munushocne- 
gltgurtutUboHofjaiinfrufluiifuniting^lorium.  Sir«puteDt 
dotibus  ins:e::ii  predare,  lauiem  in  concijnlbus  cloquen* 
eaquxruni^ficiii.nus.con&llloaibusaudiendisvacdnt,  & 
«niiiiabuf  (!iri£:endit:at  PcEnitentix  ininillrandxvel  mati* 
■iaAfficu!:as  Chrifliinorum  infcina  eR  :  quos  qui  reft^  (li>- 
cerei.nie  illepeccata  quampluriini  radiciiiis  amputaret. 

Equidem Caiechirmoruu  ipfa  forma  fermoqu:  d^fccntes        iv*, 
parum  ailicil.  Doceniibus  cnim  fperandum  non  eft,  ut  fil  Citecliirmo" 
unquam  jucundum  eadem  fxpe  longo  ufu  irita  repcterei  l^"*  ni>n->'^ 
ciim  no^^z  remper  in  audiioribus  difficultates  occurrant.  vuigmi.  Mo 
Sola  poieA  hujufmodi  funflio  charitJie  dulcefccre.  Ciim  """    '■'(':<■' 
vero  difcipuli  pueri  plerumque  fml,  quos  do^rina  Uiei  L"""  ""* 
Diilitas,  oplandum  elTeE  folito  illamfore  pauJo  blandiorem. 
Qui  enim  podrcmJs  temporibus  Catechifmos  fcrip^erunt, 
faoc  1  ut  quidem  vidcnir ,  aut  non  quxrr.-runi ,  aut  confequi 
pofle  defperinint.  Id  unum  eg;cruni ,  ut  pauds  vcrbis  Doc- 
tcir.x  ChriflianE   fumma  capiia  complefiercntur :  eaque 
cerio  ordine  ditifa,  pueris  addifcenda  traderent,  &  qui- 
dem  interrogJNonibU£  ac  refponfionibus  qux  memDris 
altiii)  inligeremur  ;  quod  cert^  maxime  neceHjiium  ell. 
Iiaque  frudus  illi  C<ieciiifmi  tulerunt  uberrimos :  &  quan- 
■acumque  apud  Chriftianos  ignoranria  fuperfii ,  long^  ab 
ri  diftat  qua  fupri  ducentos  annos  invaJuerai,  priufquatn 
SanSut  Ignatius  ejufque  difcipuli  Caiechifmi  pueris  traden- 
di  ufum  revocafleni. 

Ncgari  tamen  non  potell  Catechifmonim  flylum  jeju- 
oum  admodiim  ette  folere :  muliiimque  in  iis  memorix  man- 
dandis,  amplius  etiam  in  inielligendis ,  pueros  laborare. 
Porrb  qux  primaanimum  affidunt,  ea  penitiis  inhzreni : 
tnultique  ataiem  totam  cas  inftitut|ones  oderuni ,  q.ix  mo- 
IcAz  pueris  fuerunt.  TriAis  illis  &  morofus  vidctur  amnis 
deReligione  fermo.  Nec  concionibus  interelTcnecpiosli- 
broslegere  pofruni  fine  faftidio  ac  naufea  :ut  medicamcnta 
fumuniur  fa]utariaquidem,fed3cerba.  Videiur  illis  Religio 
dura  quxdam  lex,  quam  folo  timore  dufli  fequuntur,  nulll 
luaviiaie ,  nullo  amore  :  eamque  in  alieno  collocani,  folif- 
que  formuUs  inhzreni.  Audacioresalii  plane  abjiciunt:  falfit 
prxfumpiionibiis  occupati ,  quas&Caiechifmonim  afperi- 
lasindidii,  &  muiiercularumfimpliciias,aquibusdcReli> 
(iooe  priiuuni  audienint.  Nullum  jam  de  ei  fermonem  rufti- 
Tij 
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nent :  judicantque  incognitd  causi  nihil  efle  in  his  onnibas 
quod  vel  examine  dlgnum  fii.Atque  hinc  impii  oriuntur :  prse^ 
cipuequorum  libidinespravxque  confuetudinesfaciunt  ut 
Religionis  prsecepta  oderint ,  quorum  intereft  ea  faltem 
apud  fedelere,qu6  flagitiorum  miniis  confcientia  cniciet. 
Tantum  poteftimportaremalorum,  faftidiofatnflitutio! 

Deo  igiturduce  ,  qui  vult  omnes  homines  falvos  fieti,' 
quxramus  an  quil  polTimus  raiione  Catechifmorum  ariditaii 
mederi :  ac  primiim  illius  caufam  inveftigemus.  Ea  eft,  oi 
fallor,  qu6Jquieosprimiconfcripferunt,Theologiruerunt 
inSchoiiseducaii ,  quibusfatisvifumeft  ex  fingulis  Theo- 
logix  pan  ibus  definitiones  divifionefque ,  fuo  judicio  mail- 
m^  RecelTarias,  cxcerpere;&  vulgari  lingud,  non  mutaio 
ftylo,  inierpretari.  Scholafticam  etiam  fecuti  funt  meiho- 
dum :  puerofque  fingularum  pariium  connexionem  docere 
voluerunt :  cur  de  Vinutibus  &  Sacramemis  poft  MyAeria 
trafletur ;  &  fic  de  reliquis.  At  vereor  ut  fatis  atiendertnt , 
quales  elfent  quos  docendos  fufcipiebant ;  &  certe  difficilr 
efthominesqui  diucurnam  alicui  difciplins  operam  dede- 
runr ,  runiqiie  in  ea  fubiiliiis  tradendl  verfaiillimi ,  plani 
perrpicere  quoufqu^  eorum  procedat  infcitia,  qut  funt  ejur* 
dem  omnino  riides. 

lis  apiiflima  eft  Scholafticx  Theologi»  methodus  ac  fly- 
lus,  qui  Diale^lcie  &  reliquis  Philofophix  panibus  operam 
dederutu ,  quales  folent  elle  Theologi.  Quibus  ciim  propo- 
niiui  Deus  condderandus  vel  in  fe ,  vel  refpeflu  ad  crcz- 
turas :  in  fe  rursiia  ve)  quanium  ad  elTentiam  ,  vel  quantuni 
ad  perfonarum  diftinAionem :  Refpeftu  autem  ad  creaturas, 
aiit  ut  principium  aut  ut  finis :  quem  ad  finem  ui  pervenist 
creuura  rationaiis,  mediafuntviriutes&  graiia,  quamiio- 
bis  Chriftut  meritus  eft  &  pei  Sacramenia  communicai  (a). 
Ciimhsc,  inquam,omnia  ei  proponcs {{ui in Philofophicis 
difciplinis  inftitutus  fit ,  optimi  capiet ;  aique  ex  ill^  fummi 
flefcriprione,  qusecumque  fibi  deind^  difcenda  fint  jucundi 
prslibabit.  Eamdem  fi  mercatori  narres,aut  homini  forenli, 
^ifchotasnon  atiigit,non  intelliget.Confus^  tantiim  per- 
(ipiet  de  Deo  ac  Religione  fermonem  elTe.  Neque  enim  ar- 
fificiofis  illis  panitionibus  alTuevit ,  neque  hsec  vocabula  oo* 
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^it:rJlivt4iii,priacipij,JiiumfmiJij:loofO  tibi  rermonCt 
loflgo  lempore  opus  cffett  ui  omnia  illi  eiplanares.  Quid  fi 
niftiaun  alloquads  ?  fi  viilicam  i  d  puenim ,  cui  nondiim 
naienu  lingua  tota  cognin ,  aut  oiivia  qusque  fatis  m%- 
aifeBa? 

Docendilgituroptiinaratio,  non  illa  ell  ({ux  apiiflima 
nobis  videtur  in  folam  veritatem  inientis :  at  quam  experti 
fdidmus  maiime  juvare  ad  illam  audieniium  mentibus  in- 
Cmiandam.  Porr6  plurimi  factenda  mihi  videtur  omnium 
reirA  tfmporum  experientia.  Si  enim  fupri  repiingcntos  an- 
notrecurraSiquorer^ieinporemaximaChriftianumorbem 
iaCecit  ignorantia ,  ab  infelicibus  illis  teiRporibui  ad  orben  ^ 
nfque  condimm ,  eamdem  prop^  reperio  femper  ufiiatam 
Reli^onis  tradend^  raiionem :  narrationem  fcilicei ,  &  nu- 
dam  rerum  geflarum  eipoficionem .-  quo  veluti  fiindamea- 
lo  &  dogmaia  8e  morum  prxcepta  fuperllruerentur. 

Certe  per  primosbis  mille  annos ,  foll  traditione,  nullis        v. 
litteris fervata  religio  eft :  qu<e  traditionihil aliud  fiiit ,  prs-  '"•"'»  •*«" 
ter  pium  parentum  ftudium  mira  Dei  opera  liberis  narran-  '  ^^^   |^J. 
di,  quxaut  ruisipfioculisviderant,aut  majoribus  narran-  tbodui ,   ■! 
tibus  audterant :  quxque  illi  ipfi ,  aqui  rell^ofi  ac  fidelet  ori|iD*  "»"■ 
liberi,  fuis  victOim  Itberis  eiponerent.  Sic  Adam  tantam 
illam  pofterorum  muliitudinem  docuerat,  qui  terrarum 
orbis  frequentari  ccBpit.  Sxp^  memorabai ,  ab  ipfo  Deo 
doSuS,  ut  orbiscondiiu5,uiipfe  &uxor  formati.-quapri- 
Bitm  felicitatc  vixiffent ,  nec  peccatum  fuum  nec  poenam 
pmennittebat.  Sic  Noe  docuerat  qusecumquc  relaiu  digna 
diluvium  praecefTerant :  irefqueejus  Alit  lante  calamiiatis 
Bcmoriam  orbe  loto  fparferuni.  Qub  dubitet  diligenter 
Abrahamum  Ifaaco  tradidilTe ,  quxcumque  ante  fe  Dcus  ge- 
neris  humani  causa  fecifll-t ,  quxcumque  [ulifTet  ipfe  privata 
beneficia :  ciimejusardens  in  liliis  doccndisftudium  Scriptura 
difert^  tefteiur(a)^  Quis  illum  imititos  dubiiet  reliquos 
Pairiarchas } 

Antiquas  illas  omnes  cradiriones  collfgit,  &  in  libro 
Genefeos  defctipfit  i  Deo  afliit;]»  Mofcs  :  idemqLie  fcquen- 
tibus  libris ,  poflquam  fuic  narravit  lanta  illa  ix  Dvo  cdiM 
■liracula,  ui  populum  jEjiypiiacd  fervitute  libcrarci ,  It- 
raelitis  omnibus ,  qui  hxc  &  ipfi  vidcrani ,  pr;ecipit ,  ca  li- 

(«)  Gti.  t.  XVlil.  ¥.  19. 
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b^r.s  narmt:  idque  tnar.darjs  fEp^T^Ixe  De:  notnlne  ite* 
rat :  non  fecus  ac  ili ji  de  le^enia  aiH^.o  ac  xeiitanda  l^e, 
id  eil  omnibus  q-jifrCJTq-je  IiKerls  traiebat '  j).  Jofue  ,  Sa- 
muel,  ProphcTs  re!iqux  f-o  quitqje  icmpore  xiracula  ,  va- 
ticinia  ,  quz^uzque  ad  Reli^^oriesi  cor.djcebozi  lineris 
inan'.arurj::dquefbe  ir.term-jrior.e  ad  3jby'cn;caiD  ufque 
captivitatem  continua^m.  Qua  rolbta ,  do^dizium  Elcliam 
cxciravit  Dcus ,  qui  A:periores  omnes  libros  lummo  fiudio 
colii^eret «  adderetqae  rellituts  patr  ae  nsirrationem.  Deni- 
que  longo  interjecio  tempore » quo  nih>I  metnorabile  quan- 
tu-nad  Religionemacciderat,  Juds  .Maccabxi  {ratrumque 
biAoria  ccnfcripta  eiV:qui  pro  patria  Relig^onetamfortiter 
pugnaverant  acversus  Iriireles,  in  iLius  Gmu!  libronimque 
facrorum  perniciem  pertinaci  furore  irruentes.  Eaque  nos 
hiftoria  ad  vicina  Chrilio  tempora  perducit.  Neque  Scrip- 
turs  interim  traditio  nocebat :  imo  iirniabat :  nec  miniis  quim 
pnfcis  temporibuscurabantFideles»  ut  filiis  ac  nepotibusea 
narrdrent  qts  a  patribus  &  avis  acceperant »  &  ad  poAeros 
tranrmiftereprxciperent.  QuoJ  olHcium  libri  quidemomnes 
morales,  at  praecipue  Pfalmi  incuicant  (^).  Certum  eftigi^ 
tur,  toto  veteris  tefbmenti  tempore,  rerum  maximi  geft^-. 
rum  narrationibus  conicrvatam  Religionem. 
Vr.  Nihil  in  hac  docendi  ratione  immutavit  novi  foeleris 

Eariem  R/te-  pra;dicatio.  Veterum  tantum  miraculorum  narrationi ,  no? 
LlcJeiia  fer-  ^orum  &  majorum  addita  hiftoria.  Chrifti  nativitas  ,  vita» 
v.itiir  abipfii  rermones,miracuIa,rerurre6Ho»Ecclefkeconftitutio;eaque 
<  hriiii  tein-  pi;rindc  ac  prlfca  illa  prodigiaab  oculatis  teftibus  confcribi 
'         '        providit  Dcus.  £x  Stephani  Sermone  &  Apoftolicis  plerifque 
in  Scriptura  relatis,patet  eorum  cum  Judsiscontroverfias» 
gcntilibufque  traditasinftitutiones,  rerum  geftarum  narra- 
licni  fcmper  innixas  (c).  Commemoranda  Judasis  erant 
l\*i  \\\  niajoresbcneAcia  &promifta»  quae  impleta  viderent: 
(liKcn.ruiUL*  gcntiles  erant,  Mundum  a  Deoconditum»  ejus 
proviilcnti*)  ^\ubcrnari, & ab  homine illo judicandum ,  quetn 
luj)r.(  iclii}ui>rum  mortalium  fortem  mifiiret. 

tiU'in  rc(]ucntibus  fj:;:uiis  aAitatum  :  extant  enim  inter 


■«^^"^ 
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Pamim  fcripta,  permulis  infliiiitiones  eon)ni  gntii  qut 
ChriAiani  fieri  %'el)eni  :  eeque  omnes  rebus  gefiis  innix«. 
Corpusipfum  oraitonis  fempcr  narratio  ell,earum  rerum  quas 
bominum  graiiii  Deus  geflit  ab  orbe  condito  ad  prEdicaiuni 
Evangelium.  Qua  de  re  nihii  apertiiis  his  qua  AuguDinus 
fctiplit  in  libro  de  vera  Retigione !  Hujus,  inquit  Rtligionis 
fiSanJ*  eapul  tjl  Hiforia  &  Prophttiadifpinfaliomi  ttmporalis 

Jivitt*  p'ovidemia Qu»  tiim  crtdiu  futrit  ,mtmtm  purga^ 

iii  viig  modui,  &c.  (d).  In  opere  autem  ({uod  de  hoc  argu- 
Oiento  daia  opera  rcripftt ,  nempe  Jt  caitehi^atulis  ruJibui, 
nthil  nifi  hiHoriam  loqiiitur ;  idque  femper  poni(,documena 
omnia  geftorum  commemoTarione  comprchendenda ,  qLis 
pro  rei  graviiate  &  dirceniis  captu  dilatetur  aui  contraha- 
tur  :  &  qnod  ipfe  in  operis  tine  Carechifmi  proponit  exem- 
plar ,  Hillorice  facra:  compendium  efl  variis  admoniiioni- 
bus  intexium.  Cui  fimile  compendium  rradit  in  tpipolJ  ad 
yalu/ianum  (_i).  Vcrumtamen  de  aduiiis  antiim  docendis 
loquiiur.qui  magna  icrattsparieeitra  Ecciefiamexafla,  in 
ChriOiana  Retlgione  inlliiui  pcflulabunt :  de  baprizatis  par- 
vulis nihil  dicit ,  pio  quibus  nec  tn  hoc  Dofiore,  nec  in  ullo 
csamiquis  alioCatechifmumulIumvtdemos.  Hujus  rei  caufa 
eft  quod  qui  baptizabantur  infantes  ^  Chriflianisraiierantt 
qui  ciimipii  ante  Baptifmum  ftudiose  inftiiuti  elTeni,  fuos 
dcinde  liberosdomi  accurariHlme  docebaiit,&  adKcclefiant 
deducebant  ut  Catechumenoruminfliiutionibus  inicn:ir.:nr. 
liaqueReligionis  h'  ftoria  mChri  flia  namquc  om  remilorLri  naiil 
toties  audiebant  pubiice  ac  privatim  ,  ui  cam  vcl  parum 
iUidioTi  ignorare  non  pofTeni.  Ncc  lamcn  dubirandiim  b::p- 
tizatorum  parvulorum  cruditionem  &  aduliorum  Caicchu- 
menorum  diverfa  femper  iniiia  habuilTe.  Hi  antequam  Sym- 
bolumaccipereni^eifvcexponercniurmyflcria,  multisfer- 
inonibusprsparandi  crant,  quibu^  corum  convcrfio  pro- 
bareiur,  animumque  inducerent  Ecclcfix  au^oriiaicm  fe. 
Ijui  ut  quscumque  credenda  h2:c  proponerci ,  iis  ilii  Litra 
inquirtttoncm  fubfcribcrcnt.Quaicauiionesbaptizatis  pueris 
nccefrans  non  erant.  Jam  lide ,  jam  dociliraicprxiliti  erant : 
quam  dabat  non  modo  nativaminoris  <i;iatis  crcHullt.is.  qu^s 
bumanamad  rummumfidem  pcpcrifTotired  etiam  B.iptifini 
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gr:iria ,  qtue  Dei  &  Ecclefix  audorintecn  tnieris  b 
inlkripferar.  Prindpio  ie;itiirSya]bo!uiiieis,ui  niiDC&,tr>> 
debaiur;  fed  loage  (ludiofiuseTponebatur,  &ld~qiie,  bi> 
quas  indicavi  pabhc:sprivaiirque,inlViut<.onibu&,  £nnabanir. 
Hancdoceodi  lationem  mn  diii  per(ema£ifcredib:^eft* 
quaoidiii  Aetii  a::nq-ja  Eccle£z  dilciplina.  Septiiao  core 
fiecuio  adhuc  in  ufu  erat ,  ui  paiei  in  quodam  S.  GalB,  007 
biits  Ronachi ,  aJ  gaaHti  fennoDe  (j).  Ad  noniun  bri  ic* 
culum  Diorem  'iV.aro  dursffs  puto :  cura  ed  ufque  pcffliiiflc 
vidnfur  ritus  con^pefentes  in  Pafchaiebaptizandos  caiechi- 
ard] ,  &  muliis  per  Quidraeelimam  i'cru:in:;s  frobanii  {t"). 
Atcjoinuiliiaai  niiiinf3niesterebapiiureatur,iofora)ulas 
ab:eri:Ri  publicx  erudirjones  :  cumquc  tempomm  calainiias 
Ainimam  in  Qctuin  ip''um  iraperiiiam  induiiffei,  admodiiai 
negle^  etl  vera  doAriiu.  Eo  res  rediit ,  ut  niu.iis  in  Cooci- 
lUs  )ubeteniur  Epifcopi  popuios  laitem  bymbolum  fit  Ora- 
lionem  dominicam  docere  (c) :  quibus  verbis  totum  Cate- 
chifmum  dcfignabarit.  Juna  veteres  enim ,  Symbolum  n* 
dere  aut  dare ,  carech'zare  eA  :  quia  fumma  doSriiue  toaas 
cA  Symbolum.  Und^  eadem  Condita  ptieros  jubsnr  Syni* 
bolum  faliem  &  Oraiionem  dominicam  lingua  vulgaii  dif- 
cere ,  ui  aliot  docere  polBni :  eofque  ad  lilhoias  mini ,  nC 
faaoc  ifodrioara  perdpiani  (J) :  quod  vanum  fiiiflet,  fi  |paa> 
Cila  lantum  luec  verba  memoriae  mandanda  fuiflirni.  Ab  illo 
tempore,  dedmoque  lere  fjeculo,  bac  rudioti  dofiriiil 
contenii  fuenini :  crediiumque,  raodo  CbriA:ani  Syoibo- 
lummediocnierinielligerent,  pofle plerofque  rerum  gefla- 
mm  cogniiione  carere ,  quas  aniiqui  tanto  ftudio  nartabasr. 
V^amtamen,  ctfi  Ecdtfix  auftoritas  lotque  f«cuioniiil 
exempla  deficerent,  fadle  paterei  rerum  gcflarum  nam* 
tione  optime  doceri  Religionem. 
▼It-  Poteflequidem  «'alidiffimtsargumeaiisdemoaftrari  Deina 

L^"""'i!!^' '  tinum  efTe  rerum  omaium  cooditorem,  quas  &  contineatSc 
rx  U  ttsum  providentia  gubemet :  eomiptam  humani^  naturam :  imi 
gi^liiorn       G^ortaJemanimim,  necin  bac  viia  beaiam  uoquam  tiiiuram: 
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Itlque  Paires  fxpk  prccfliterum ,  ciim  homines  adultos  alio- 
quercniiir  (^).  At  plerique  morialium  tardiores  funt  &  ad 
cogitandum  fegniores,  qnam  ut  ejufmodi  probaiiones  & 
capiant  &  aflequantur.  IpA  Philoropiii  acuiiflune  concludenr 
tes,  ea  quae  raiionem  fuperant  cognitione  non  atlingiint : 
Trioitaium,  Incarnationein,  Prxdellinationem:unoverbo 
MyHeria :  quoruni  lamen  necelTaria  cognitio  eA,  ui  quan- 
tum  Oeo  debeamu^,  inielligaraus.  Quan  ob  rem  ipfe  qui 
nas  opiim^  novit,  Religionis  do^tinam  iis  probaiionibus 
■nunivtt ,  qu3s  omnes  homines  caperent :  nemp^  rebus 
geftis,  iirqueperrpicuis,illuftribus,renfibu5lubje£li5:quales 
oundi  creaiio,  piimi  hominispeccatum,  diluvium,  Abrahe 
Tocatio  ,  ciiius  ex  jEgypto. 

Qu£  vore  gtlla  ,  ne  ab  iis  qui  non  viderant  In  dubium 
revocati  unquam  polTent,  narramibus  idemidem  fidem  fecic 
inrolitisiiliisgeltis,  nemp^  miraculis:  qualia  Mori5&  Pro- 
pfaetarum,  ChriAidenique&DifLipulorum.  Utad  creden- 
dum  hominibus  ^  Deo  millis  hoc  tam  facile  raiiocinium  fuf- 
£ceret :  Equidem  Deum  per  hos  homines  nos  alioqui  necelTe 
«ft,  ciuneiusnominemonuosexcitent,  ulidquemiraedant 
que  Dei  foHus  fmt.  Iia  cxcus  il!e  naius  de  Chrifli  miraculis 
argumeniabaiuT  (i) ;  idemque  colligebat  ac  Dofior  in  Ifrael 
Micodemus  (c). 

Neque  tutiflima  (antum  haec  docendi  ratio ,  &  omniuim 
tngeniis  convenieniiflima :  fed  &  facillima  )ucun<iifltmaque 
efl.  Nemo  non  hiHoriam  &  capcre  potefl ,  &  memoria  reti- 
iiere>in  qua&rerum  geflarum  feries  fenfim  animum  ducit, 
it  ell  quod  imaginaxi  poflis.  Quamiumvis  autem  multi  de 
memoria  queraniur,  miniis  tamen  infrequens  efl  quam  ju- 
dicium.  Inde  nova  difcendi  (ludium  &  fabularum  amoi : 
quanimavidilTimi  parvuli,  quibus  omnia  novitate  lucunda. 
Ciimq^ie  ahunde  majores'  naiu ,  naturi  duce ,  deleflentur 
corum  narratione  quibus  memoria  leferia  cA  ;  nihil  eflec 
parvulorum  in  Religione  inliituiione  facilius,  fi  reflelnfli- 
luii  parentes  efleni ,  vellenique,  ui  oHm,  operam  dare 
Dei  mirabilibusenarrandis. 

Hanc  narraiionum  uiiiicatem  ad  parvulorum  detincndas 
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menies ,  doArtnamque  fuavius  Inftnuandaiii ,  fatis  renlerant 
recentionim  Caiechtfmorum  rcriptores :  multique  hanc  do- 
ccndi  regulam  fiaiuerunt,  ut  fmgul>e  lefliones  narrantiua- 
culi  clauderentur.  At  ciim  nec  in  Scripturd,  nec  in  gravio- 
ribus  libris ,  femper  reperirent  breves  hiAorias  fuis  ledto- 
nibus  congnieates ,  eas undecumque  facultas fuit  petienint » 
puta  cx  P»dagogo  Chrilliano ,  aut  miniis  emendatis  Sanc- 
torum  viiis :  ut  pleraeque  illae  narrationes  vifiones  aut  mi- 
ncula  parum  probata ,  veroque  parum  fimilia ,  contineant. 
Parvulis  quidlibei  fufiicere  puiatur :  at  viti  fient ,  primaque 
illa  documenra  fort^  creduliores  efHcient ,  aut  omnium  qua; 
■nfiintes  didicere  contemptores,  nullo  foiidioris  dodrinx 
difcrimine.  Prxierea  public^  &  coram  altaribus  Catechifmus 
traditur :  cui  nihil  admifcere  fas  eH ,  quod  non  poflit  viris 
do^iHimis,  prudentifllmifqueprobari,  quodReligionism»: 
jeflate  indignum  fit. 
TIll.'  Alia  vi^ ,  eaque  vctenun  inAitutis  propiori  ,  Catechifr 

ljB»gimiio  niorum  ariditas  fuppletur ,  fcilicet  Hiftorix  Sacrx  vcterii 
B«Dhir   rei'  iiovique  Tellamenii  compendiisimaginibus  inftruflis.  Prs- 
CeOButitiiai:  clare  cogitaium.  Aptiflimxenim  imaginesad  puerorumani- 
^"'  ""*"  mosafficiendos,  memoriamque  firmandam:exque  imperi- 
BM  pcndct    ^°''^^  litiers.  At  optandum  a  compendiorum  illonim ,  (piB 
quidem  novi,  auftoribus  majorem  delefhis  &  difpofitionis 
rationem  habitam.  Genefeos  enim  HiAorias  long^  fufiiis 
qaim  librorum  reliquorum  tradiderunt :  complurefque  im- 
Diifcu^re  quseadfummam  Religionis  non  pertinent:  utpu- 
nitum  AdonibezecauiAgag,Zamri  rebellionem,  &fimiHa: 
complura  graviffima   omifeiunt ,  ut  promifiia  Davidi  de 
Meflia,  viiafquepropheiarum.  MinimecertS  curafle  viden- 
tur,  ui  rerum  gellarum  fericm  confenfumque  demonflia* 
rent :  quod  quidem  omnium  uitimum  parvuli  capiunt,  ctioi 
tamen  e6  femper  collimandum  fit.  Denique  figuris  inAnidt 
libri  pretiofiores  funt,  nec  pauperibus  parabiles,  quibui 
ha:  inllitutiones  maxim^necenarixraifermofiguriscxpo- 
nendis  confcripiits ,  his  (Ubtrafiis  obfcurior  efl.  Que  tamea 
ade6  milii  vifs  lunt  uiiles ,  uc  huic  Cacechifmo  ap|>onendil 
cenfusrim  ;  quo  etiam  librorum  illorum  vicem  impleret.  Al 
ita  fubjuini ,  uc  ab  iis  Caicchifmus  non  pendeat :  mag^fque 
ligura;  fcrmone  egeant  quam  fermofiguris. 
>3t-  Lquidem  non  ignoro,  iie6  fine  narr.itioiiibus confcriptos 

?iii" Hiloae '  Catcchifmos,  mdoarinaEmaxim«neceflaria:flaretur,poft: 
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ipijm  perTpefla  ell  crjfla  vulgi  ignorantia,  iirdiras  atque  Itripnt  tiw 
fegnitics.  Vifi  funt  Chrirtiani  ignorare  poffe  Pamarcharum  ^j"^^""' 
&  Prophctarum  nomina ,  divinum  rum  Abrahamo  fceius  > 
^gypiiacam  &  Babyionicam  fcrvituies :  mod6  noffem  effe 
tres  in  Deo  pcrlbnas ,  fecundam  incarnatam ,  Sacramenta 
feptem,  &  rcliqua.  Neque  tamen  fieri  potuit,  quin  gefta 
multa  doflrins  intexerentur.  Exponi  primus  Syniboli  arii- 
ailustacjrlcreationenonpoieft:necbaptifmusomi(roprimt 
hominis  peccaio  :  nec  tnitium  Decalogi ,  nul!^  Mofis  men- 
tione,  occafionifque  &  apparatus  quo  data  lex.  Fieri  non 
poKJl  qutn  narren[ur&  qui  Jem  per  fingula,  nativitas  ChrifH, 
prascipua  miracula  ,  pallio  ,  rcfurreflio,  afcenfio:  velut 
FeAorum  raiio  reddanjr,  quibus  ea  recoluntur  Myfteria; 
tput  do3rina  populo  imprimis  neceffaria.  ElTeni  autem  nar- 
rationes  illx  long^  apeniores  &  fuaviores ,  fi  ordine  lierenr, 
loco  quaeque  fuo ,  ful^que  fatis ;  qtiam  ciim  obiter  lantiim 
lingularum  Catechifmi  panium  occafione  ,  ordine  alieno, 
qunfi  ab  invitis  &  tempus  norrando  lerere  formidaiiiibus. 

Quod  quidem  feriA  reputandum.  Vereor  enim  ne  multa 
fais  oarrationibus  miniis  neceffaria  Catechifmi  vet  brevilTimi 
coniineant.  Vix  uilus  efi  qui  nihit  habeat  prscter  ea  quae  ad 
fidem  abfolui^  peninent  :fuperfluum  autcm  illud,  vel  i 
ichobflicis  opinionibus,  vel  ab  Afceiicorum  meditationibu) 
deduftum  efl.  NuIIus  eff  qut  fcholaflicis  vocabulis  noa 
abundet,  quas  ut  a  populo  imeiliganiur  longa  expofiiione 
opuseR:  Infufx  vinutes,  Theologicje,  Cardinales.-Culnjs 
btris,  dulis,  hyperdulix.  Vcriim  etfi  abfigue  ulla  rcrum 
geftarumcognitione,  dogmataad  falutcm  plan^  neceffaria 
cognofcipoflcnt :  ergone  providendum  noneftuiChriflianis 
otiles  flani  libri  pii,  fermones,  ipfj,  fi  ad  eam  pcrtingant, 
£KraScriptura?Nonnedjndaopera,ut  quantumfieripotelt 
intelligant  qux  publico  legumur,  qt:<c  in  Millis&  rciiquis 
officitscanuniur,  qua^facris  fi^niiicsniurcierimoniis.^Quicl 
Ter6  eorum  inielJigent ,  quibus  nunqiiam  fjndo  audiii  Pj- 
triarchx ,  Prophetse  ,  Abruham  ,  Kraiil ,  Mofes ,  DavjJ ,  . 
JenifaJcm,  Templum  ,  antiqua  facriticia:  vet  tam  obfcure 
audtta ,  nihil  ui  liquidum  perceperini  i 

His  dc  caufis  hunc  fcribentium  Catechifmum  rufccpi ,  eo 
fine  Ut  rerum  geflarum  cngnitione  ,  Symboli  reliquarumque 
Dodrinse  Chriftiane  partium  expofitio  firmaretur.  Nec 
fmuilein  effe  hanc  methoduai  vigiati  jam  fere  annomm  ufus 
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docuiL  BoctaiB  ab  initio  rpeni  ieiit ,  q>3d  ai  eam  r 
acccdere  qcxai  Deui  iple  in  ficroru3  l:bnr:=  (ezit  zrtii- 
dit.  Primt  eaim  &  antiqa^£=i  mhLl  i^;  prz:n  imorias 
contuient :  {cquinuur  troruai  prxzsprz  ,  nra  pro^osdci 
libri  ,  adliOftationibus&  vaticir.iij  ciid  :  leccoris  otCiie 
nbique  lcrvaro.  Uem  in  novo  T£ili:=e:::2.  F^—  ?^  hleoria 
in  Erang-bis  AdJbuTcjue  Apoi^^Iorua  :  vjm  ptjsepta  & 
OKMUta  iii  Epifiolis :  denique  in  Apocalvpfi  iurjroruK  prz- 
didiones ;  ut  Scripruraniai  otco  loiam  coriG^ior.im  dirioo- 
nun  ferien  coinpIeS!n.'r.  Primus  a  muatli  creatioce  libcr 
iocipit ,  ulfiniut ':.n adver.Ku  Dcminici  fpcm  defunr. 

SicaieshodicqjcCbnflia.-^iedent,  qui ur  prirds tempori^ 
but  Scriptura';!  lEgcrre  per  fele  Bi  intellig^re  valercnt,  nuU3 
aiidodrir.airdi^erentrquot  CcilicetDeusipfeperfucsPro- 
fheiatcrudlrer.  Ainitn  tbcu  '.ycT^picuvm  eftoaiiK5p;oai::- 
Cue(]i«-iniES^ripi-irzuriIi;£rlcgeiiiznonidonecs.Plercrque 
per  fin^jla»  pivr.^i  moraciur  hebraiirz  iocutioi^es  quos  vd 
Opiimzverfi^incsviiaTCConpoftuci^iBcta^iiur&orieiiaiium 
ant.quorum  mores  a  no^ris  dd.-aoduci  abhorrcnies.  Ut  libri 
lingulibre^cs  fint ,  omnes  tamcn  coli.-cii  codiceci  acpUorem 
ciEciunt:vuUo3uicmChriil:aRorumpjru.7iadiegeQduiDod!, 
ftuoii,  ir.cmor:x  Prx:erc3,quamvi5  0(iir>is$Lripiurafitadb- 
luiem  ui[i^i:i!3 ,  non  omnes  xque  ooin.bus ueceiDrix  partes. 
Librorum  mere  hiltoricorum  frequer.nor  kn'u:,quim  Jobi, 
CaRtii:!  Canitcorumt  Prophciarum  :  noviTcftamenn  quain 
vereris  ;quamvis  alicrum  fine  altero  planc  inteili^;  nou  pof' 
lii.  In  Genefi ,  cceterirque  hiiloricis  libris ,  muiia  narraniur 
nobis  minus  utitii  quam  quibus  priaium  fcripta  funi ;  ut  geo- 
tiumoriginesfamiiiAtumque  defcriptionES.  bi  Lege ,  uiiliora 
nobis  moruni  pra;»pta ,  czriinoniis  antiqu:itis.  Quz  omnia 
initid  fccernere  nemo  poiell ,  Dtfiabeomor.itus,  quiScrip- 
turam  aitenie  pe.-legerii.  Ncc  parum  obeJl  facrz  ipfius 
Scripiurx  obf^uritas.  Nam  ui  omitiam  qux  djia  operl 
fcripia  fu.1t  obfcuriiis ,  ad  fidcm  noft  ram  dociIitaiemi}ue  pro- 
bandam  ,  ac  Hudium  acuendum  :  qux  apertiHim^  ab  initio 
fcripta  ersnt ,  obfcura  muliis  locis  fafts  funt ,  obviisadmo- 
dum  caufts  :  interprctum  vido,  qui  ptimitivi  fermonis  vim 
attingere  r.unquara  polfunt :  morum  difcrepantia ,  temporis 
diuturnitaie,  qua  piurima  de  perfonis  ac  locis  minutattm 
tradita  pericrunr.  Qu£  incommodd  non  niri  multa  leSione 
&  acri  lludio  tclli  polTunt,  eeque Sacerdoium  funi  ac  Palf 
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torum  panes.  Illorum  ell  Legem  divinam  aflidu^  mcditari; 
quam  &  public^  &  privaiim  populo  cxponant,  cui  jus  eft 
cam  cx  eorum  ore  requirendi.  Veriim  antequam  ad  Ilbros 
Angulos&ringula  locadevenias,  indicandabreviterdoOrinx 
libm  divinis  trariiix  rumma,  quaduce  in  iis  deinde  legendis 
noRaberrent:dcfi(;nandaquemaxim^qua:rere,quxprimtim 
Icgere  debcant,  tjuibus  potifllmum  immorari.  Ciii  infiitil< 
tioni  condutere  pofle  fpero  iiunc  Catechifmum. 

Eipofiio  coniilio  meo,  demonflrandam  puto  rationem  y. 

qu^  illud  ipfceTequi  vellem.  Nolim  hunc  Catechifmum  ita  Qnliet  Dfirt 
accipi .  ui  libellum  femel  lcgendum,  aut  etiam  memorise ''"*"*  ^*"' 
mandiindum.  Malimeireinflitutionisformam,  quamSacer-  ,|iui  lit  ni- 
ios  aut  quilibet  Magiller  pro  facultate  fequatur ,  non  reli-  nor  ,  ■Uui 
giofe  addiflus,  fed  pro  locis  &  pcrfonis  mutati  &  variat^  niijot, 
^ocendi  ratione. 

Alia  enim  ptieronim  efTe  debet,  alia  aduliorum  ,  fed 
Religionisimperiiorum:  culiishominibus,  &  alias  doflis, 
aliter  loquendum  ac  operariis  &  niflicis.  Qiix  difcrimina 
ciim  in  hacformulaperfequi  omnianonpolTem,  prcEcipuum 
defignare  fatis  habui ,  duoique  Catechifmos  edcre :  brevio- 
rem  alierum  pro  parvuUs,  quirudioribusaduliisconducat; 
alterum  proacuiioribus&dofiioribusfufiorem.  Quemqui 
flaiim  intelligere  poterunt,  iis  prior  ille  neceflarius  non 
crit:ai  qui  priorem  didicerini,  pofterion  deinde,  fi  me 
audiant,  opcr^mdabunt:  etfienim  pauI6fumm>enecelliiatis 
fineseicedat,  nihilconiinereopinor  quod  non  fit  Chrillianis 
omnibus  utiliflrmum. 

Ut  autem  Catedtifmus  major  folus  inflitutioni  propofitge 
rufEceret,  quKcumqueminoricontineniur,  hdceademnon 
complefli  non  potui ;  nec  fruflra  eadem  repeiere  veritus 
fum.  Quiprimiimdifcunt,  non  ita  aiiendunt,  utfemelquid- 
TisdocuilTe  fufHciat :  beni;  cum  MagilVoagitur,  fi  terqua- 
terve  iierata  teneamur ,  eamque  arbiiror  csufam  cur  eadem 
in  Scripiura,  maximcin  Lege,  muliatam  frequenter repe- 
titavideainii!.  Deoper  Mofcmloqueniinonfufficii  mandatz 
populo  femel  dcdiffe  :  fxpius,  variis  icmporibus,  ingerit,  8c 
prout  daia  cnnt  fciibi  jubei,  maxime  qux  grdvilTima,  ut 
idololatriie  prohibitioiiciu. 

Puer  ttaque  qui  paire  aut  matre  tradente  verba  Symbolt 
cum  levi  expoliiioni:  ditlicerii,  velim  minoris  Caiechilini 
lliflohain ,  cuoi  fubjeOis  cuique  Lcftioni  inieriogaiioaibui 
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&.  refponftonibus,  addircai,  tum  in  Dogmatum  expofitionf  J 
ea  quae  memoria  maxime  fum  commendiniia ,  repetat : 
dein  tranfeat  ad  majorem  Caiechifmum ,  in  quo  eafdem  ite- 
riim  narraciones ,  esmdem  Doftrinam ,  fed  fufiiis  videbit. 
Hzctotiestamvarieauditaanimotandemforteinhxrebunt: 
iisfortedeIe£)abitur,Audebiiquepera:tatcmreIiquamiifdeni 
pleniiis  informari ,  ciim  Sacrz  Scriptura;  cxterorumqiie  lU 
brorum  piorum  lefiione,  tum  pubiicis  privaiifque  fermont* 
bus.  Non  me  quidcm  laiet  mulios  efll;  pofle  gradus ,  inter 
eosquibusnecelTariusellCatechifmus  minor,  &  illosquibus 
major  ilaiim  uiilis  elTe  potefl :  at  Catechiflx  eft  horum  difcri- 
minumprudenicrhjbererationem.  Pro  captudifdpulorum 
diffundenda  vel  contrabenda  narratio ,  obfcura  illuflranda, 
dubia  lollenda :  deiiique  non  ante  dimittenda  argumenta  fiQ- 
gula,  quam  abauditoribus  pro  facultatepercipiantur. 

Unde  manifcftum  cfl ,  oportere  Catechiftam  plura  longi 

Qnirationa  (]uim  qufe  hic  fcripta  funt  fclre.  Scripiuram  faciaRi,hiAon< 

daceiidacCiii  cosimprimis  libros  fludiose  perkgerir:  videritin  ipfis  foti- 

piri  hillori-  ,[^^u  ^  j-|  (jjg  gjjjj  ,  qujccumque  ex  fcriptoribus  ccclefiallictf 

doiinitica.     defumpta  in  marginibus  annoiavi.  Tiintiifn  in  Leftionibut 

fingulis  dixi,  quaniiim  ncccffe  vifum  eft:  veriim  m  hsc 

pauca  difcipulus  menie  reiineat ,  longe  plura  dicenda.liaque 

in  parte  Hiftorica  dilatand»  narrationes ,  additis  quas  aoi- 

putavictrcumftantiis,faltemquceuiilioresvidebuntur.Siiffi- 

ciei  pJerumque ,  opinor  ,  ipfum  Scripturae  Sacras  teztuis 

reciiare.  In  parte  Dogmatica  poterii  Magifter  appofiitf 

raiiociniis  excurrere ,  fimiliiudinibus,  exemplis:  at  femper 

perfpicuis  &  auditori  congruis. 

In  utraque  vero  fummo  ftudio  cavendum ,  ne  quid  in  tdl 
addiiamentisdicaturnon  verifUmum,  &  ineluflabilisauSo 
riiaiis.  Ne  Scripiurx  dogmatibus  admifceanturopiniones  ia 
quas  fchola  dividitur.de  mundi  creatione,de  Angelis, de 
ftaiu  innocentix:  netempusd^fiiiirelibeai,  quoin  Paradifo 
vixii  Adam ,  ieiatem  Abelis ,  Caini  monis  geniis.  Ne  quief- 
tionibus  quidcm  aiiendendum ,  quas  de  his  omnibus  poflent 
audiioresproponere,  ciim  fit  infiniia  parvulorum  circa  inu- 
tilia  curiofitas:  cui  modum  ponere  mature  airuefacienA 
funt,  iifque  cootenti  effe  qua;  nosfcireDeus  votuit.  laKi 
exponendisquaeChriftum  fpefVant,  meditationes  nonnulIiB 
fufpeflK  fint ,  qua! hiftorias adjunftis multis amplificant  veri- 
fimilitudinis  colore  excogitatis:  putik  B.  Virginis  cum  Filio 
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Angelirvecolloquia:  ipram  ChriHi  Arcenrioni,  Apoftolo* 
ipfius  morri  afiiitire :  r<:xcenta  talia  de  quibus  aliumin  Scrip- 
turis  rjencium.  Item  in  dogmatlbus,  probabiles  opinlonet 
iidei  decretis  non  admifcendx.  Sat  multa  necelTaria  diflii 
invenies,  antequam dicas  de  Purgatorii pcenarum  qualitate, 
de  ctatc  qul  rerurreduri  fumus,  &  fimilibus  de quibus  nihil 
ab  EccleTia  definiium ;  cJrca  qux  tamen  multi  folliciii  funtt 
de  fummis  ReJigionis  capitibus  fecuri. 

Nec  parce  minijs  ac  fobrie  pias  exercitationes  tradt  op-       KH. 
landum  elTcf;  tifquenoscontenioselTequiepubricusLcde-  ^"^   ^^^ 
Ca!  urus  firmavJE,  nullit  aut  recentioribus  addiiis  aut  pri-  Rciigionii 
vatis.  Iiaque  matutinam  precem  ad  Officium  hor<e  Primx  cxcKiiiU. 
eiigi  veilem ,  ferotinam  ad  Complctorii:  nec  allx  populo 
preces  proponerentur,  quam  ex  his  fumptx,  autad  earutn 
mentem  compofiix.  Uno  verbo  tuciflimum  videretur  eas 
poiiSiiniim  preces  ufurpare ,  qux  Breviario ,  MilTali ,  Ri- 
tuali,  Pontificali ,  continentur.  In  his  libris  afTitim  fuppe- 
tunt  quas  ad  omnia  argumenta  feligas:  ncc  nimis  unquatn 
fiudebimus  novarum  &  privatarum  religionum  iibidini  coer- 
ceBda.  Addam  B.  Virginis  corooam ,  eorum  maxime  gratii 
qui  litierasncrciunt. 

Puiet  aliquis  fortafTe ,  hic  me  formularum  ufum  damnare 
velle,  quales  Adus,  ui  vocant,  contriiionis,  adoraiionis, 
oblationis ,  gratianim  aftionis ,  &  rcliqui.  Imd  id  ago ,  uc 
majoriaudoriiatevaleant:  hienimA^usomnesEcclefiadi- 
cisprecibuscontinentur,  modo  fn  qui  agnofcar.  Symbolum 
iategrum  Adus  eil  fidei :  aut  fi  vis ,  quot  articuli ,  lot 
adus.  Contritionisaflum  confeHio  nonnecominet  i  Ciimque 
percuflb  peflsre,  mc  ipfum  pleCtens,  terdicoMci  culpsk, 
in  Deum  peccafle  nulti  excufatione  qusfitl :  ciim  omnium 
&  in  coelo  &  in  terris  SanCtorum  opem  imploro :  non  fatis 
ine  peccatorum  poenitere  profiieor?  Cui  autcm  hsc  con- 
tritionis  formula  non  fufficit ,  abunde  inveniet  in  Pfalmo 
qirinquage&mo ,  fexque  reliquisPaeniteniialibus,  &inora- 
tionibus,qux  Litanias  fubfequuntur.  Quid  Glaru  PMri, 
aifi  adorationis  a^us?  Quid  Dta  graiiai,  niii  graiiaruni 
afiio?  TardilSmus  fii  oportei,  qui  hos  A&us  non  agnofcit 
nili  tirulo  prcenotatos,  ipfafque  oblationis  aut  adoraiionis 
voces  difene  complexos.  Singuli  ferc  Plalmomm  verfus, 
totidcm  funi  prxlIaniilTimorum  omnium  reiigionisafluum 
d)(eluiiffiina  exemplaria:  ideoque  ioier  omoes  Scripturas, 
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feledi  ab  Ecclefia  Plalmi ,  quos  in  ore  a6iduS  haberemss ; 
UE  tantis  quafi  motlulis  feiirus  noftri  &  aiFedus  omncs  iafor' 
marentur  (d].Sunr  etiam  affti^tuum  omnium  prxdantiffima 
forinuls.orationes  quibus  fmguls  canonici  officii  partes 
conduduntur.Verum  his  ita  plerique  afTuerunt ,  nihil  ut  iam 
Cgnificare  videantur :  eaque  fors  cau^a  fuit  recentioniDi 
confcribendarum  formularum ,  qu6  iidem  afhis  aliis  expreffi 
verbis  magis  afficerent.  At  verendum  ne  iftis  nimium  homi' 
nesinnitantur;  ne  multi  aftum  fe  contritionis  edidilTi:  pu- 
tentgCUm  difert^,  lic^t  frigide,  pronunci^runt:  Z}£a.r,  m 
acriterpan'iititio^<:n<ii^t,8iTe\iqu3:  ne  qui  itafimplicesfiRt, 
ut  fe  formulx  oblitos  coniriiionem  amififfe  arbitrentur.  Id 
maxim^agendum,  uianimusiprecommoveatur:  cuifjboni 
afTefhis  ahius  infedcrint ,  verba  non  deerunt ;  nec,  li  deef- 
fent,  minLis  audiret  Dcus. 

Ubi  Catechifta  ad  ea  fingula  devenerit  qna  cpitfque 
tnanefurgendo,  nofti^  decumbendo,3c  reliquis quotidianis 
aflibus  fervare  debet:  caveat  diligenter  e^  fe  pnideniii 
gerat,nefimplicioribusaui  rudioribusfcrupalumautfuperf- 
titionis  ingerai  occafionem.  Ne  grande  fe  putent  admififTc 
piaculum,  fi  certa  verba  evigilando  omifennt:vel  officio 
abunde  funflos,  fi  exterioribus  fatisfecerint.  Qui  reiigiofi 
erunt ,  hxc  non  omittent :  at  nimis  muhi  basc  foia  confue- 
tudine ,  nulld  verit  religione  exequuniur. 
XIII.  Ha^nus  qua  docenda  fint  tradidi:  hincdocectdiratio- 

Quo  Itylo  nem,3cprim6  fermonem. Scholaflici Catechifmomm  Ayfi 
^ottn  UD  incommoda  jam  indicavi ,  quK  quidem  funt  opinione  majo- 
ra.  Non  is  credil  qui  certa  memoriter  verba  tenet ,  quotun 
fententiam  i^norot:  nequeenimore,  fedcoritecreditur  (i): 
os  tantini  esteniis  proliietur  qua  cor  credit.  Obfcura  qui- 
dem  cognitio  fides  efl ,  cum  ea  credamus  qux  nec  fenfibus 
fubjefta,  nec  rationi  manifefla  funt:  cognitio  tamen  eft, 
«aque  ceniflima.  Ciim  enim  dico  unum  efle  Deum  PatTeni 
&  Filium  Si.  Spiritum  Sanflum;  dininS^  credo  horum  nulluia 
altcrum  elTe ,  &  tres  fimul  unum  Denm.  Id  qui  fiat  non  in- 
tclligo  ,  led  ceritCrimi  fcio  ita  effe ;  quod  fidei  fatis  eft.  Al 
myfterium  id  credere  dici  non  potTum  ,  fi  nulll  animo  fub- 
}e£ti  fpecie ,  folo  verborum  fono  ,  lam  incognito ,  quan 


(■j)  Ipifi.  ad  Karctll.  ap.  Jlhai 
{biKom.c.X.v.  10. 
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beregrinx  lingiix  ,  onerata  memoria  fit.  Talis  eft  autent 
SihoUrum  expcrtibus  eanim  r«rmo.  Sunt  Catechifmi  iit 
(|uibus  DeuS  definitur :  Adut  purut ,  nuUi  admixia  poitniia: 
Hishomofcholallicus  Oaiim  inieiligit  Deumnihilnifiquod 
cficlTepofle,  &eJre  rcipfaquamfieri  poti^Aabrolutiffimum: 
•t<|uim3iernam  tantumlinguam  novii,  hinc  fortefufpica- 
Intur  Deum  potctlaie  carere.  EITentia  &  fubfiftentia  aliud 
VulgonoOro,  doftis  aliudftgnilicant.  Aflai , poUniia  ,  ijua- 
iiui,  Ji/pojiiio,  hjiiiujlt,  viriuaU:  quxcumque  vocabula 
abftn£lionesfignificani=utfecundas,  utaiunt,intentioneSi 
hzc  omnia  pjerifque  monalibus  incognita.  Tannimdem 
profis  ii  latinc  Symbolum  finas  recitare  ac  li  hoc  rermone 
exponas:  idque  expenentia  teAatur.  Poflquim  diutiHiin^ 
cum  pueris  aut  rullicis  laboraveris  ut  cecities  dicant ,  efle 
itiDeotresperfonas  unam  naturam,  in  Chrido  duas  naiu- 
ras  unaiii  perfonam:  quoiies  interrogabis,  periculum  erk 
ne  dicant  in  und  natura  duas  perronas,  aut  in  unS  perfoni 
Ires  naturas.  Nota  exempla  funi  hominum  aliunde  non  ni- 
dium  xtatifque  proveftx.qui  ciimfe  quereremur  ad Cate- 
^ufmum  revocari,  dicerent :  An  ignorjmus  trti  in  und  ptr- 
fiad  Deoi  cfft  i  Hoc  autem  inde  oriiur  incommodum ,  quAd 
ciim  nullam  anima  fpeciem  perceperini ,  his  naturse  &  per- 
Jboz  vocibusliibje^am,  in his laborant ,  easfaciUconfun' 
dunt ,  unumque  vel  tres  temere  prout  occurrit ,  adjiciunr. 
Inde  tamen  hxretici  &  impii  Religionis  accufandx  anfani 
arripiunt ,  ciim  nos  cam  aiunt  in  fubtilioribus  quiburdam  i 
qux  pauci  capiam,  collocare. 

Dizerit  aliquis:  Quomod^  vcro  in  tradendis  Myfteriit 
omittascaReligioni  jampridemconrecratavocabula^  Abf- 
tinere  omnino  forie  non  licet,  forte  eiiam  confuetudine 
fallimur.  Facilius  cft,  fateor ,  iifdem  verbis  Chrillianam 
DoArinam  populo  cxhiberc  ,  qus  in  librls  Thcologicif 
legimus :  at  parccndum  opcra;  non  cft  ,  ft  alia  rcperire 
vocabula  pollimus  quibus  res  eardem  retiiiis  intelligant.Nec 
tamen  nova  fingere  necclTe  eft:  dili^cmer  modu  cognof- 
cesdus  eft  fermo  :iiiii:  ufitatus,  quam  [ixreticonimcavilla- 
[ionibtis  adafli  Thcologi,  hanc  Arilioielis  rcliquorumque 
Philofophorum  loquclam  adrcivilTeiit.  Qu^m  tsmcn  ratit 
apad  Paircs  inveuicmus  ,  qui  ad  qu.irium  quiiitiimve  fxcu- 
lum  floruerunt :  quamvis  diu  jam  niultitmquc  fuilTet  de  fin- 
gulif  Do£lrinz  Chrtftianfc  partibus  difputatum.  Sacrs  eoin 
Acriptur«  locutionibus  religiose  inhxrebani. 
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XIV.  Horum  exemplum  Tequamur  :  imitemurque ,  tpianutai 

Ch  ■«■'(C^or  ''"§"* noftra morefque ferem,Chrifii,  Apoiiolorum, Pro 
toioruin  Pro-  plietarumque  fcrmonem.  Vulgari  hominum  more  loquebar^ 
phetaium-  (ur:  zpert^,  pjaiie, folide  :  nec  mintis  (amen  graitditer  & 
v» .  fermo.  fobijniiter.  Perfpicuas  &  acres  rerum  fpecies  animis  infor- 
mabant :  imaginibufque  plurimiim  utebantur ,  fme  (]uibiis 
fcireni  paucos  elTe  qui  cogitare  polTeni.  Patres  ut  antiquiHi* 
m\ ,  ita  religiofillime  grandem  hanc  fimplicitatem  retinenr. 
His  utamur  vocabulis  quae  definitionibus  fuis  &  precibus 
Ecclefiaconfecravit:  Symbolorum  masimi  ac  rdiquarum 
Iideiconfeirion\im,qu3sai]do£irinamfuamadverfusfubinde 
fuccrefcente&  hsrefes tutandam  ideniidem  edidit :  hanceoim 
loquelam  totius  populi  ore  tritam  voluit.  Erunt  femper  ufiri 
in  icholis  apud  Theologiam  profelTos  dofiiora  vocabula  : 
cur  autem  his  Hmpliciores  homines  fatiges ,  qui  doceri  qus- 
runt  non  pugnare  ?  quorum  interefl  res  ip^as  credend» 
nofle,  non  verba  quibus  eas  do£)i  enarrare  confueverunt  l 
Hiftoricam  aotem  rationem  utiliHimam  fore  contendo,  Ut 
non  ftetur  verbis,  fed  res  ipfe  intelligantur.  Puenun  fbp^ 
pono  quam  primiim  loqui  potuit,  Symbolum  memoriter  di- 
dicilTe  :  C^Techifmum  etiam ,  fi  placet ,  aliquem  valgareia 
quam  brevillimum  &  apertiHimum.  Ciim  deinde  longo ,  ve> 
luti  fex  menfitim ,  fpatio  de  creatione  mundi  divinibque  pro- 
videnti^  audierit ;  de  mtraculii ,  beneficiis ,  fcelerum  juffif- 
fimtspcsnjs,  ac  reliquisquK  prim^  Catechifmi  hujus  parre 
sarrantur :  long^  planior  erii  fecunda  pars ,  mulroque  mt- 
nus  captu  difficilia  dogmata.  Proclive  eft  ut  his  omnibut 
narraiis,  Deus  intelligatur  omnip<jtens,  bonus,  juHus,  fa- 
piens.  Nec  opus  erit  quxrere  quot  fint  Dii :  in  animum  pue- 
ri  iion  cadet  plures  efle  poHe,  maxime  ciim  &  circumllaiT- 
teshaeretici  &  prdximi  infideles,  Judxi  fcilicet  &  Mahume- 
tani ,  unitatem  Dei  maxim^  prfedicent. 

Eadem  narrationis  ferie ,  fsep^  de  ChriAo  difhim  erh 
Dei  filio  diu  promilTo  &  expe^aio.  Narratus  erit  «iiis  ad*- 
vemus,  vita,  miracuJa,  doflrina,  pafCo.Didum  fa^piiisde 
£piritu  San^o  ,  Prophetarum  &  ApoftolonKn  occafione. 
Qu i bu s  omnibus  fufS  narratis.non  •EgrSintelitgeturDeum 
efle  Patrem  & Filium  &  SpirittHn  Sanftum :  Chriftum Deum 
verum,  verumque  hominem,  nec  duos  tamen,  fed  unum 
Jefum-Chriftum.Nec  erir  necelTe.fi  noJis,  fubfiftentts  aut 
untonis  hypoftaticx  meminifle.  Idem  de  Sacramentis.  Arbi- 
Iror  abfolut^lo<[uen(io,  mattritc  &.foma,fubfianiiec6iac{i^. 
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'\itniiam  vocabula  omitti  polTe  :  qux  revera  icl  ofiiciii  publl< 
cis  non  u(urpat  Ecclefia.  Saiis  effet  miniftrandorum  Sacra-" 
HKntorum  riium  diligenier  enarrarc ;  in  eoque  accuraie  de- 
fignare  qucs  faftu ,  difluque  maxitn^  necelTaria.  Sin  autem 
pofiquain  tliu  multtitnque  docueris,  nilque  quod  charitait 
filggeflerit  intentatumreliqueris.homioestam  hebetesrepe- 
rerii ,  qui  sternx  faluti  necelWia  perctpcre  non  pofTmt : 
Aerdo  an  pro  Aolidis  haberi  non  debeant,  &  divinae  mife- 
ricordix  pet mitii ,  iia  ui  pro  his  orare  contenti  fimus :  nec 
uisii  laboretnus  ut  verba  memorie  maodeot ,  quibtu  folis 
blutem  non  confequenlur. 

Prxter  fingula  verba .  verboniiii  etiim  attendenda  conl-        xV, 
plexio.  Qui  domi  fcribunt,  vix  fibi  lemperanr  quin  longo  Concifio  nt 
Terborum  ambitu  utannir ,  niaiiirfie  fi  latine  fcribt-re  folenl. '"  '"5!'°'^!" 
At  ita  vulg6  non  loquimur.  Naiivus  fermo  nofter  incirm  „an  humii 
«A ,  puerorumque  muli6  minuiiiis :  neque  enim  multa  fimul  At  feiin*^ 
animocompledipofluni,necvariosreruiiiinvicem  refpec- 
Vis aitendere.  Sicciim  puer  jubetur  dicere,  Chriltidnum  euni 
eSequijCiim  baptizatusril,Do£lrinamChrillianamprofire- 
tur:in  hacvocula  tim  hxfiiat,  qu»  fententiam  fiifpendic 
periodumque  conneAit :  faciliiis  feorfim  diceret ;  Chr^iturut 
ffl  homo  bapti^iitut ,  ijui  DoHrlitam  Ckrifiianamprofiictur.  Hinc 
fit  ut  qus  difcunt  non  intelMgentes ,  noa  pro  morc ,  ui  ciim 
Aios  fenfui  eduni,  loquaniur,  fed  voce  prxcipiti  recirent 
&  fab  ftnem  etaiiore.  Inhis  porro  lingus  cuique  patris  le- 
^endum  ingeitium. 

Ooinem  in  fe  laborem  fufcipere  magiAer  debet :  parvu- 
tuoi  fe  parvulis ,  fimplicibusfunplicem  exhibere ;  eoruoi  fer- 
Bionem  &  cogitatioties  obfervare,  ad  quat  qu^m  proximd 
fervat^  dignitateaccedat.Nequ^enim,  ut  a  parvulis  intelli- 
gamur,  velim  nosaut  cum  ipfis  batbuiire,  aut  cum  nutrici- 
bus  abicfte  loqui.  Nolim  etiam  qu6  quts  le  plebeculx  ac 
commadet,  hujus  iilum  folecifmos  ,  proverbia  aut  frigida* 
irguiias  ufurpare.  Retinenda  ubique  Religionis  majellas. 
verboque  Dei  concilianda  reverentia.  Scrunmur  mod^ 
Scripfuram  diligenter,  inveniemus  qui  fimphces  elT^noii 
noilbfinehumiliiaie,  fed  fumma  eum  diK;nitate  polTimus< 

Mirabiturquisfortaffcperpetuumfermonem  quem  per       jj-- 
fingubs  minoris  Catechifmi  Lediones  interrogationibL»  q,,]  j^^^ 
praEpofui.  £6  me  dusit  hiftorica  ratio  :  cnm  long^  (acilius  mmori  c». 
m ge(b  perciptatut  pcrpetu6 narrata t  q.uam qu^tmculiB  ^'"''m^utM 
4tvi&.D^iMlo  abrnrdiii»  vM«ri  poffef « puerum  anti  intcrr»   "" 

y  n 
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i:^:!  r;:.ini  quUquam  dccueris  ;  &  it;t>srt  otnnem  dodnssrl 
i.-kirjrc.  quafi  iple  in:enc^;i!;tem  doccret.  Convenien?'» 
\i«ercti:r  fi  puer  igrurus  tJiiccodi  cdula  interrogarei.  A: 
rcn  m^  latci  c6  ujque  ignaros  cfTc  parvulos ,  ui  ne  quiif» 
rofini  eite  quod  diUant  ;&  qu;imvis  tVequentcr,  rexe- 
re  &  abiqui  deleilu  imcirctjLnt.  Quare  convenier.nf- 
finuLtn , ir.ca  quidcm  rcntcrtia ,  lII,  ut  parens  aut  maeH^ 
puerum  lcditcat ,  quotidcunique  doi:i1cni  repererit .  hH::>- 
rijm  narrct  mjrteriumve  c\tMin,il  .■  lum  inicrroget ,  rro- 
baruru!<  quid  mcmoris  mandariii  cmcndaturufque  ,  fi  ci.i 
perperamacccperir,idvcquadpoiil1imumclt,nonaitend£;i:. 
Rtfponfiones  feci  quam  brcvillimas  ,  ut  &  pucros  min'-$ 
oner;:rem  &  naiuram  propius  lequcrer,  qua  duce  p3i:ca 
cor.iinemer  dicunt.  Mdlui  frcqucniius  inicrrogjre;  atque 
jta  cum  ipfisquaniiim  poierit,  agi  velim,quamvisutfLf:p- 
lioni  parcerem  ,  lonE^iores  nonnunquGm  appufuerim  rci- 
poiifiones.  Vitavi  eiiam  nc  rjepliis  /u ,  vcl  Auji  ,  refponde- 
rent ,  vcritus  ne  afiirniata  aut  nL^iiHia  paiiim  atiendereat. 
Dcnique  operjm  dedi  ut  ita  inierro(!arctn ,  ne  quid  pranfr 
idquodfubjccirefponderepolTeni  ,aui  corteverba  fola  iio- 
muiureni :  quod  &  nonnunquam  in  puetis  ingeniofis  «p*r- 
tus  fum.  Opraireiii  cquidcm  ita  poffc  iiunc  Catecliifmumtra- 
tli,ut  lcntcmia  tantum,  non  vcrba,mcmorix  mandaretur: 
3UI  ad  lummum  quxltioncs  ac  rciponfioncs  ,  lc^o  fa;p:iit 
uui  rcci:ato  piaviolVimoneac  dilipentcr  expofito.  At  ci- 
ni;useirctn;a'',iftrilaI,or:iantaqucpui^risincft  difcendifaci;!- 
tjN.ut  promptiusfiiomnia,  eiiam  fcrn.oiiem  coniinuum, 
i::'.cciida  permittere.  Sjliom  nolim  ub  eis,  ui  omnia  ad  ver- 
bt:w  icddLini,  origi ;  malim  cos  vgrba  falvo  fenfu  mutare: 
^■■■jDentum  enim  certifliirum  eflci  rcm  ipfam  percepiilc; 
:...^.  diibium  manet  ciim  ipfa  verba  reddunr.  CxteruiD, 
..-'iiit  Catechiflc  potcHas,  tum  in  quxftionibus ,  lua 
.^«10  rermone ,  addendi  aut  deiraliendi  :  modoprje!- 
. ..  fvei  fervet ,  nec  quid  buic  doflriiia;  diligcntiiSse 
:  iKottum  dicat. 

■■■    '. majori Caiechifmo qufEflior.es &  refponf:cre« 
(^  'i  nec  libenter  adulti  lc  fubjicercni ,  ncc  adeo 

efle.  -      -  pieris  attentiiis  audire,  coi:feqi:entiiis  in- 

verum,  ■,■:  utiiitjtem  prudentii:.*  agnofcete,  Cu- 

Jefum-Ou.  .         i    :  'tliiiiium  aui  ipfi  legant,  aui  aliis  le- 
imioiiis  hypc:  ..  v'.i.s  linji^ulis  pcifpicua  miniis  eruni, 

trorabftriutiluq...  .''[uramSacrain  legere  poUliu,  jvh 
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Vabit  ea  loc3  iinde  Le^io  dcrumpra  efl,  &  reliqua  maxim& 
conveniemia  indiort:.  Scligi  poieruni  c  Patribus  fententi»  . 
alenits  piciaii  apiilTimx  :  lc^enda  proponi,  Adj  Martyrum 
VitxqueSanflorumprobatilTimx  &  optime  confcripta:.  In 
exponen<!is  Sacramcntis,  Riiualis  &  Pontificaiis  leflio  erit 
uiiliifima.  Denique  doflrina  in  ipAs  unde  liaufimus  foniibus 
difcipulo  quammaximeindicandaeft.ui  ipfe  fiataliisvicif- 
£111  docendis  idoneus. 

Opiimi  enim  omnium  CatechiAx  fmguli  Patresfamillas  XVtlL 
cfient ,  fi  refle  inHiiuti ,  fi  docendorum  liberorum  fervo-  Optnni  Cj 
rumque  Audiofi.  Longeub^rivsquamSacerdoces  autPjflo-  irtifiinilui 
resoperx  preiium  icrreni.  Pjrvu.osinEccJefiaiantum^Aa-  cireat, 
Cisdicbus,  brevi  tempcire  alloqiiimur.CompluresibirimuI 
pueti  animo  admodum  diftrafto ,  tum  tpQ  conJifcipulorum 
multitudine ,  tum  vaiiis  undique  ingrueniibus  inlblitis  re- 
rum  fpeciebus.  Inde  magiflri  labor ,  ut  attendjnt ,  ini,2rpel- 
btioncs,  objurgaiiones ,  quibus  mcdia  icmporis  Catcchif- 
mo  aflignati  pars  abfumiiur.  Cijm  ad  alios  converteris ,  alii 
obllrepunt :  ciim  unum  atrendis ,  dccem  nuganiur;  fcmper 
cadem  repetcnda.  Conir^  ,  domi  aiteniiorc^  pueri ,  quia  li- 
beriores.  Si  eo  metu  vacant ,  quo  nonnunquam  in  Ecclefia 
(orpent ,  at  placidiorimente  funt,  nec  quidquam  inlblens 
videm.  Pater  duos  vel  tres  vcreri  fe  afTuetos  haud  a:gr& 
■II  ofiicio  coniinei.  Quoiidie  cos  in  promptu  habet :  tempus 
captarepoieilquo  maximcdocilesfinnfinguloiumcaptum, 
ingenium  ,  morcs  novii.  Licei  otiofc  docere ,  tempufque 
omne  doflrinx  neccfTjrium  impendere  :  quod  longius  L-lTe 
debet.  Ciim  enim  pueri  diii  nequcant  animum  intendeie ,  fx- 
piiis repetendi  funt,&  pcr  multos  annoscontinuandainfti- 
tuiio,  ingenii  morumque  progrefTum  fcquendo.  Quod  da 
Fatre , idem de  M^tre.proporiione  fervaia,  diflumvclim, 
aiazime  puellarum  rcfpc^u ;  nec  quidquam  hic  ufFcro,  quod 
iionipfc  viderim  &  expertusfim. 

Hominem  inter  alios  novi  rcligionis  non  ignarum,  ciim 
oec  ullum  unquam  vulgarcm  Caiechilmum  menioriier  di- 
dicerit,  nec  alio  prasier  patrcm  magiflro  in  infantij  ufus  fit. 
Vii  triennem  boim  Pjterfamilias,  ciim  roftii  fc  rcccpi(ii:c 
genibus  imponebat,  narrabaiquc,  familiariier  modo  .\ljra- 
hs  Sacriti^ium ,  mo(!6  Jolephi  alteriulVe  hidoriam ,  qiiarum 
fimul  imaginesid  libro  exhibcbat ,  eafque  recitare  familia 
obledjmentum  erai.  Ciim  puer  fexenis  jam  aut  fcptenais 
iatioe  paulujum  fcire  caioit ,  paier  Evangelia ,  faciliotefqua 
V  ii; 
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vetaris  Teilamenti  libros  legendos  propofuit,  dit^iila  CoU 
licitus  cxplanare.  Hinc  iiiio  per  omnein  <ctatem  fumma 
Scripturx  racrz:  reverentia ,  fummus  amor ,  eo  rumque  om> 
niumqux  ad  religionem  peninent. 

Non  me  lacei  paucos  elTe  psrences  qui  tantum  velint  la- 
borem  furcipere.  Longe  promptiiis  ed  puellas  in  monafle- 
riis.pucros  in  collegiis  alendos  annua  penfione  tradere, 
magiftrorvc  conducere.  At  difHiile  cA  alienoschrifiian^cha-  . 
ritaie  vel  preiio  duftos  taniumdem  efficero,  quantiim  pa- 
rences  indita  a  D^o  crga  liberos  nativa  pietate,  fi  ei  re&i 
uterentur.  Qujntumvis  occupatus  pater ,  vix  ullum  habec 
hoc  niagis  urgi;ns  negorium ;  efletque  liberorum  longe  po- 
liorcondiiio,  quos  rc^^  inllitutos  aliqu4  pecunise  jadurd 
relinquerer.  Niniis  multos  videas,  qui  liberis  forasamanda- 
tis  nonhabent  quod  agani :  ide6que  taniiim  emittunt,  tit 
moIeAid  careani  ,  voluptatibufque  liberiijs  indulgeanc. 
Nec  mirum  fi  tales  Kberi  paremes  parfim  diligani  aui  etiaa 
venereniur  :  beneque  cum  rebus  humanis  agitur,  fi  boni 
viri&chriJlianievadant.  Contri,  frugi  eirefo!eni,quoniiii 
parcntes  fanfti ,  doftj ,  &  in  iis  erudlendis  fcduli. 
Kix.  Ad  amorcm  D=i  refertur  omnis  Catechifmus.  Quidquii 

Catechiflx  itarras,  inquit  Auguftinus ,  ilit  narra,  ui  ilUeui  loqutris  auditit- 
lur  '[ilm''^"  dociedit ,i:rtdendo fpeiet ,fptrando amet[a).AmQX m.KmXiaf 
)pr/tieii]uai  fpes.aui  timor,  non  iia  ingenerari  folent,ui  lantiim  dicac 
tticii  ,   lum  amandum,  timendum ,  aui  fperandum,  quaniumvis  fsepiiu 
Sk«adj    ""  '"^^™  urgeas ;  maiimS  li  jejune  &  ingraie  dicas.  Ea  dicenila 
fum  qus  amorem  &  metum  taciiis  ciiam  eorum  iipmtiubut 
ingerani:  ciim difcipuli mulio  magisinterfiieafeatire  quam 
nofre.  Subibit  auimos  limor  Dci ,  fi  creaiionem  apprimi 
exhibeasifieditaindefcrtomiracula,  &  reliqua  divinse  ma- 
jeAaiis&  potentiieargumenta:  fiappofit^  narres  diluvium, 
Sodomieincendluin,£g7ptiacaspIagas,Baby1oiiicam  cap> 
tivitatem ,  reliquos  divinx  juftiiia;  eScftus.  Horum  fola 
fiarratio  terribilem  exhibcbit  Deum,  etfi  timendum  roi) 
dicas.  Comr<i ,  diligcndus  demonflrabitur ,  collatis  in  Abrs- 
liam  beneficiis,  iiifceptain  dcferio  populi  cur4,  promiflb- 
7Um  implendorum  fide ,  profperis  Davidis  &  Salomoais  r«- 
tsas,  redu6lls  k  captiviiaie  Juflxis:  at  longe  illuftriiisln- 
f:arnaiioneFilii,Vita&PatEoneChrifli.  His  omnibus6de. 
}jier  eoarratis,  £Lfi  Deuxn  amandum  non  admoneas,  ama* 

^a)  Pf  Cofttkif.  fvd.  e.  4.  fa  fia. 
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bunt,  aut  ferrei  eruniaudiiores.  At  quamdlu  hec  geftaefle 
uetcicni,  aiii  breviter  &  confufe  audierini,  ita  ut  leviter 
allici;intur:  qiiantijnivis  xnuanJo  cbnes  amandum  Deum , 
quantumvis  multas  amandi  cjus  caufas  memoriter  tradas, 
quamvis  amoris  formulas  ore  proferant;  vereudum  ne  lam 
{rigidi  quam  priiis  remaneant. 

MuItLimeiiamconfertdocendi  modus.  Qui  de  MyAeriis 
arid^  8i  frigidu  quafi  de  rebu«  nullius  tnomenti  dicet:qui 
txdiuni  aui  fallidium  prae  fe  fcret :  qui  moleftix  impatieni 
eriivel  iracundus,  qui  remillioricui  perfona  impoGta  in- 
digna  vox  gcilufve  excidet:  ne  miniraus  ex  ejus  doflrini 
/[Wrandus  fiuflus.  Pueri  ante  patriam  linguam ,  naiivum 
hunc  omnibufque  communem  intelligunt  fermonem  ,  in 
oculorum ,  oris,  corporifque  toiius  motibus,  in  fono  aut 
concitotione  vocis  poficum,  quo  tacJtc  produniur  afTedot 
omnes.  Iiaque  acriter  fentiunt  an  ferioan  joco  fecum  agas, 
an  blandiaris  an  mincris,  an  plactdtis  fiS  an  pcrturbatus. 
Ciiiiis  animi  moiibus  quam  verbis  aHtciuniur.  Si  ergo  vis 
amorem  Dei  aut  limorem  infpirare ,  his ipfum  te priiis  opor- 
tei  peaitus  perculfum  videri ;  &  ui  talis  videaris ,  talem  elTe. 
Ciiin  eoim  audieriat  divina  Miracula  fumml  veneratione 
refereniem ,  gelluque  non  fiflo  admiiaiionem  Sc  meium 
prx  te  fereniem ,  luosfpont^motusfequemuf.  Idemdefpe^ 
Si  regni  coeleflis  eipedatione  commoius  videaiis :  fi  ocuMs 
ac  maaibus  fublatis  ad  xternam  beaiiiudLnem  fufpires:{i 
corpomm  fuiuram  poA  refurre^oncm  gloriam  ac  cxleflia 
gaudia  pro  rei  djgnitate  fubjicias.  Idcm  de  amorc :  Si  ChriAi 
PalHonem  grapbic^ ,  fi  teneroaSeftu  depingas,  fianimoad 
lacrymas  ufque  commoio.  Hxc  auiem  fponte  omnia  prove- 
itic^t,  fi,  quie  Religio  docei,  imo'  pedote  conceperis; 
concifues  auiem ,  Ci  onnAb  Deo  Audeas. 

Atque  hoc  poHremumell .  quod  monitum  velim  eum  qu!        XK. 
ineo  Catechifmo  utatur.  Defcribi  refli  non  poteH  docendi     CMtcliH 
ratio,  pro  temporum  hominumque  varietaie  infinit^  va-  nl/nuj^Jpj 
rianda.  Ai  ceriifnmum  eA  doAorum  refl^,  qui  chariiate  ia 
Deum  ac  proximum  valebii ;  eaque  oratione  quxritur  ac 
firmatur.  Oremusigitur  fine  intermilfione,  toiifque  viribus, 
ut  dignos  in  meirem  fuam  Deus  opcrarios  mittai.  Dei  fcicn' 
tiam  fimplicibus  docendis  necctTariam,  dei  charicatem  reli' 
ijuafquevinutes,  quibusdofirina  muniaiur.  Nos  autem  ad 
tantum  munus  vocaii ,  oremus  ne  noftii  illud  negligenii^ 
Aoribufque  isiniis  probatis  dedecoremus.  Poflulemus  fer*. 
y  iy 
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oi^nirH  jiinurihuB&iiiajiarbus,  upnsccirus  &  :c£f  ueoc&B 
al.xiaayf^prsnipNwfcapitmEiheEaii  -ir^cr-saai  ^u»- 

ll  luiicijvuin  <ina.&  '-^csrn^  li^creai  ;':;ut.'«:u» ;  oiizk^ik 
feicgram  himilitatiiB,  n^a  tst:  d»  cr^dix-.;9  =;  <&3cas>io 

t:  rart»  prBbea:  i  csia  ijtfr-jr :  6ez  r;ii:«=ii*i3  4c*iint«3 , 
fc:wr.4iriirr, ,  fra£-jm ,  peruSTaaata».  Q;-Ra  »i  coim  uii- 

li^TC<^£  R:ru3U  irrrio  rirubipiizuLii  <iet.:r.pi:2.  H^  2u!ui 

ciciTjii  i:  h:j|isCanchi)'iin  r fnrfr  l^  &  uRt 

XTT.  Jui  de  lannn  Tcruooe  pma.  CaiecairaifBB  cxacrma 

Dr  kic  L*-  lit:-.;  r«£(£i«lf  Semifibsonioi  Priixfpu3:cau&.  Rejis  Chfil- 

c    majr.t^   fiar.iiTi.-ri  riCponim ,  ut  labcrmininoq^jodpoS^::^  szllice 

.iMsitirci     rCu:!ere.  Lleoque  ftylo  huEBiliori  npre£,  tpgia  lio^  pro> 

crCMc.       ^yj  ciibjo  uftidianr.  Confu^io  ra^nen  led  :  quod  vidsreai 

3;ud  anriquot  raripiores  nilul  eSs  puerii  nofii^tibui  ^tis 

plar.um. Barbaratn  tjuiilein ^occm  cu!U:n  prvicas  appafui , 

fi:(ii>rriir.einG3[licirermonis,quinobisotiiniuiiiapeni£mis 

vidcnir ,  fecutus  fum ,  ut  pueiis  adhuc  rudibus  in  quzreoda 

fcrmor's  (IniSura  non  efflet  laboraiifium. 

M^joris  Catechifmi  vcrfionem  feriijs  aggrefiUs  rum :  nec 
ii'i  fponie ,  fed  a  pio  quodam  paltore  Belga ,  fuo  &  colle- 
garum  nomine  diu  muliumque  flagitatus.  Nempe  peresrinis 
ufui  cirepofreputanr:neceritfortefcholis  noftraiibus  inu- 
tiiii,  utcumDoflrinaChridtanaetiam  laiinitas  qualifoim- 
qiic  tradatur.  Ncque  enim  tam  fermonis  eleganriam  quain 
pcrrpicuitatem  fecutus  fum ,  vocefque  Scripmrx  ufitaias  & 
ccclefiaAica  confuetudine  triras  ftudiofe  ferv-avi. 

Rogatus  fiim  moribus  aliquid  inltituendis  idoneum  (iti- 
pAn  Leftionibus  adjicere  ,  quod  teftimoniisScripturxprxf-. 
tarc  conatus  fum  :  quamquam  ea  iatiiis  patent.  Coniinenc 
enim  paiiim  doflrinx  cradiix  probaiiones  ,  parcim  af{e<f3us: 
poicruntquc  Paftoribus  &  Mdgiflris  reliquisfomesindicare, 
imdehJiiriant,  cumeademargumeniairaclarevolem.Non- 
nulia  ceftimonia  rcpctita  funt ,  cum  pluribus  argDmentis  vifa 
foti»ruerc  ;  ncc  dubiio  quin  alia  diligentior  aliquis  &  forti 
aptiora  fcpcriiit.  Hsec  interim  pius  Leflor  ajqui  boniauc 
«onfulat ,  &  pro  me  pcccatorc  orare  dignetur. 
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PARS       PRIOR, 

Qu3  HiJloriiB   Sacrai   Summa    continttur. 


L  E  C  T  I  O     I. 

Z?e   Crtatione. 

FEj  Eus  fecit  mundum  denihilo,  Tuo  verbo  & 
kJ^  voluncate  ,  &  propter  ruam  gloriam  :  illum 
jl  fecitfeztliebus,&reptitno<]uievir.  Adfacien- 
IfJI  ©"jI  ''ufi  hominera  prJmo  finxit  corpus  c  rcrra  , 
^  deinde  imtnifit  animam  faflam  ad  imagineri 
liiam.  Homo  e(l  imago  Dei ;  quia  ell  capax  cognofccntii 
Dei  &  amandi ,  &  ob  hoc  Dcus  fecit  illum.  Nomen  primi 
bominis  fuit  Adam.  Ddus  deditilli  focinm  muUtrem , quam 
Aniit  exundcoftarumejus^utillamamarettamquampancm 
fiiiiprius:ficinAituitmairimonium.Prima  mulicr  vocaiacft 
^n'tf.Deuspofui[Ad3mum&  Hevam  in  Paradifo  lerreftri, 
quierat  hortus  amccniflimus.  Habcbant  facultaiem  come- 
dendi  omne  geni'S  fruSuum  ,  pra;ter  illo*  arboris  fcientis 
bont  &  mali ,  ([ua  Deus  illis  inierdixerat.  Er:int  p)ai:i^  r.udi  , 
nec  eos  puilebat ,  qiiia  carehant  malilia.  Nullum  incommo- 
dum  paiitihantur ,  nec  erani  morliuri.  Deus  ctJam  creavcrat 
uerosfpiriius,  qui  lunt  Angcii. 

Vnf»rofj(ia.  Quismundum  fecit.^  Rtffonfia.\icvs.  I.  Eif 
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quo  tecit  ?  R.  De  nihilo.  I.  Quooiodo  fedt  ?  R.  VerboL  L 
Qua  de  caufi  fectt  ?  R.  Propter  gloriam  fuam.  I.  £x  quo 
primum  hominem  fecit  ?  R.  Corpus  finxit  e  terra.  I.  Animaai 
vero  ?  R.De  nihilo  creavit.  I.  Cur  Deus  hominem  fecitr  R. 
Ut  Deum  nofweret  &  amaret.  I.  £x  quo  prima  mulier  fada 
ellr  R«Ex  una  viri  cofta.I.  Quare?  R.Uc  pateret  ambosunaa 
eilocarnem.  I.  Quid  erat  Paradifus?  R.  Hortus  amceaifB- 
mus » in  quo  Adamum  &  Hevam  collocavit  I>eus.  L  Qiialei 
ibi  erant  ?  R.  Felices.  1.  Quando  morituri  ?  R.  Nunqiiain. 
I.  Qui  funt  Angeli  ?  R.  Purae  mentesabfque  corpore. 

m ^ 

LECTIO    11. 

De  Angelorum  &  hominum  pcccato. 

QUiDAM  Angeli  rebellarunt  in  Deum,  &  ipfe  eos 
detrufit  in  infernum  &  in  ignem  xternum.  IpC  func 
dsoiones  aut  Angeli  Diaboli ,  qui  ftudent  f entandis  hoai- 
nibus&  in  Deum  excitandis.  Unusexillis  ferpente  ufits  ed, 
perfuafitque  mulieri  ut  comederet  de  frudu  arboris  vetits 
a  Deo.  Ipfa  comedit ,  fecitque  ut  maritus  comederet.  Timc 
Deus  maledixic  ferpenti :  edixitque  de  muliere  nafdtanim» 
qui  contereret  caput  hujus :  id  eft,  Salvatorem  muadt,qa 
veniret  aliquando  ad  delendam  potentiam  DiabolL  Ejedt 
Adamum&Hevam  e  Paradifo»  &remanferunc  in  miiefri» 
mo  ftaru.  Amiferunt  gratiam  Dei ,  &  fa£&  funt  captivi  Dia- 
boli ,  &  obnoxii  morti ,  omntbufque  corporis  incommodis : 
prxtereaignorantis  &  concupifcentias.  Concupifcemia  A 
amor  noftri,  qui  nos  avertit  ab  amando  Deo  Creatore  ooA 
tro  :  &  hinc  oriuntur  omnia  peccata ,  qus  ducunt  ad  nior- 
tem  a^ternam.  Adam  &  He\^  non  fufceperunt  liberos  infi 
poft  peccatum  fuum ,  ideoque  liberi  eorum  nati  funt  obnosa 
iifdem  miferiis,  eafque  tranfouferunt  ad  pofteros  :  ita  QC 
omnes  homines  oafcantur  in  peccato*  hoftes  Dei  &  addifii 
inferno.  14  malum  vocamus  on^irtiU  piccdtunu 

Interrogatio.  Quis  eft  Diabolus  ?  Refponfio.  Angelus  io 
Deum  perduellis.  I.  Cui  fupplicio  a  E>eo  damnatus.^  R.  Igoi 
icrerno.  I.  Quid  agere  folet  ?  R.  Homines  renrare,  &  ad 
Deum  peccatis  offendendum  inducere.  I.  Primum  homineQ 
^a  ar^e  teotavit?  R.  Serpenteminduit,  mujehquepenua>: 
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fri  iit  pomum  prohibicum  comederei.  I.  Quid  nim  illa  i  R. 
Virum  ad  comedcndum  induxit.  [.  Quid  Deus  fecii  ?  R.  Ser- 
pentimalcdixit.  I.  Qusm  Ads  Hevxque  pocnam  intlixit?  R. 
Ejcctcc  Paradifo.  1.  Quid  promifit  ?  R.  Contercndum  ii 
muliere  rerpeniis  capui.  I.  Quid  his  innuebat  i  R.  Nafcitu- 
TUm  n  illa  Servaiorem  hominum  qui  Diaboli  potentiam 
cverterei.  I.  Qualis  homo  poA  peccatum  fuii?  R.  Animo 
&corporc  miferrimus.  I.  Quse  mala  corpori  obvenerunt? 
R.  Incommoda  omiiia,  motbi,  mors.  I.  Qux  anitno?  R. 
IgnoratKJa  &  concupifccntia.  I.  Quid  cft  concupifcentia  i 
R.  Pravus  sfTectus,  t^uo  nihi!  prxier  nos  amamus.  1.  Quid 
parit>  R.  Peccaium.  I-  Quid  parii  peccatum?  R.  Monem 
«eternam.  I.  Quando  Ad«&Hevx  nati  liberi.^R-PoApec- 
catum.  1.  Ad  eofne  parcr.ium  peccatum  manavit  ?  R.  Etiam , 
jSiadnatosnatorum.  1.  Nuncneeiiamperfeverat  tantumma- 
Jum  ?  R.  tia,  hoc  infefli  peccato  nafcuntur  omnes.  I.  Quid 
vocaiur  f  R.  Originjlc  peeeaiuni. 


LECTIO    III. 

De  Diluyio  &  de  l^atura   Lege. 

PR I M I  Filii  Adami  &  Hevse  fuere  Cain  &  Abcl.  Caia 
occidit  fr^rtrem  invidia  virtutis  ejus ;  &  poHeri  Caini 
fuirt  mali.  Adamofuit  aliusfihus  diflusSnA,  cujus^oAeri 
iervSrum  timorem  Dei :  led  coniraxerunt  afSnitatem  cum 
malis.&cOTrupii  funi:iia  ul  omnibus  hominibus  vitiode' 
ditis ,  Deus  conflituerit eos  perdere  diluvio univerfali. Sotus 
Noc  oriundus  i  Setho  invenit  graiiam  coram  Deo.  Deus 
illum  monuirde  fuo  confilio,  &}uflit3edificare  Arc3m,hoc 
cll  tiaveni  quadraiam  Hc  opertam  ad  inflar  arcx,  fatisata^ 
.platn  ui  caperet  par  unum  cx  unaquaquc  fpecie  beAiarum  8c 
avidm.  Poflquam  illuc  ingreflus  efl,  Deus  immifit  per  qua- 
draginia  dies  &  quadraginia  no^es  pluviam  horribilem  co- 
initanteexundatione  marls,  iia  ut  terra  lOta  operia  fit  aqu3. 
Omnes  bomini;s  &  omnla  animaniia  fubmerfa  funt.  Ofio 
cantuni  perfonx  )unt  furvata: :  Noe , uxor  e)uE,  trcs cjusfilii, 
«orumque  uxor<;'S,&  animaniia  qusinarc^erant.  PoJt  di- 
Juvium  ,  orbis  tcrrjrum  iteriini  cultusefla  Iribus  tiliis  Noe, 
&emo,  Chamo,  &  Japhetho  :  itaquc  omnes  fratrcs  fumus, 
Sai  boiniacs  brevi  £i£U  funt  pejoies  quani  piiiu.  Pio  co  ui 
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l.>;2ULn  adoftrentyplerique  adorabant  folem,  Imxaoi  ^ 
uua>  credturas  :  non  honorabant  parentes ,  libidini  ferrie» 
bttuc «  occidebant ,  rapiebant  &  caiuinniabantur  inviccB  ; 
iicoUicebant  venim ,  &  fequebantur  cupiditares  effinenaias. 
In  his  omnibus  adverfabantur  rationi  fus  &  conTciencs 
qus  dk  naturx  Lex. 

Inurrogatio.  Quis  primus  in  orbe  terrarum  bomioda? 
RcfponJiQ.  Cain ,  fratris  Abelis  interfedor.  I.  Cur  interfedt  ? 
R.  Yirtutis  invidia.  I.Fueruntne  omneshominespariterma- 
li  r  R.  Plerique  fuere.  1.  Nullufne  fuperfuit  acceptus  I>eo  ? 
R.  Nce  unus.  1.  Quam  Deus  ab  hominibus  poenam  iuop- 
£t  ?  R.  Diluvium  immifit.  I.  Quid  hoc  diluvium  r  R.  Immanis 
aquarum  exundatio « qua  totus  orbis  terrarum  merfus.  L  Qoid 
de  hominibus  fa^m  r  R.  Submerfi  omnes.  I.  Quid  de  bni» 
tis  animantibus?  R.  £t  ipfa  fubmerfa.  l.  Quid  Noer  R. 
vatusinArca  divinitiis.  I.  Qusiam  hasc  Arca?  R. 
ingens  Arcs  inftar  quadrata  &  te^.  I.  Soiufne  in  Arci 
fervatus  ?  K.  Ita  cum  familia.  I.  Quid  pra&rerea  ?  R.  Belhia- 
rum  &  avium  cujutlibet  generis  paria  (ingula.  I.  Suntne  00- 
nes  homines  fratres  noftri :  R.  Eriam ;  ciim  ab  Adam  &  Noe 
omnes  orti  fimus.  I.  Quid  naturs  Lex  r  R.  Ratio  ac  bene  vd 
male  geftorum  conrcientia.LQuid  de  Deo  docet  ?  R.  Unuoi 
adorandum.  I.  Quid  erga  homh>es?  R.  Quod  nobis  fierioo- 
limus ,  nemini  facicndum.  L  Quid  erga  nos?  R.  Pemirfai- 
fiones  animi  cupidiratefque  cohibendas. 


GW= 


LECTIO     IV. 

De  Abrahdrn  &  de  reuquis  Patriarckis* 

V£  R  A  Religio  &  Lex  naturz  fenratas  funr  apud  q[Oot 
dam  fandos  viros,  pra^puede  genere  Semi.  £x  i3if 
fuit  .\braham  quem  Deus  elegit  ut  faceret  foedus  cum  iC^ 
Et  pr^cepit  reiinquere  patriam ,  &  promifit  fe  efieduniai  nc 
clfct  Patcr  populi  innumerabilis :  ei  populo  terram  Cfaanxia 
fc  viaiuium  ,  &  in  ejus  ftirpe  gennbus  omnibas  benedi&th 
lum:  quod  figniticabat  ex  ejus  pofteris  nafciturum  Salva- 
lOiom  mundi.  Crcdidit  Abraham  promiiTis  Dei,  qui  ei  pr«f" 
vt.p.ii  v,tuuiUvifK^ncm  in  ftgnum  fui  fcederis,  eique  dedit 
ti4Uui\  iioahnc  baac.  Deus  voiens  probare  ndcm  Abr^ue» 
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Vum ,  jiifl:i  immoiare  cariffimum  hunc  &lium  :  ac  illum  co-^ 
liibiiitjCum  pataius effet  ad  jugulandum.  Ifaac  pater  fuit 
Jacobi  alias  d\&'\  //r>t(;/,  quiduodecim  habuit  lilios,  impri- 
nisLevi,  Judam,  Jofcph &  Benjamin.  Hi  Tunt  duodeciia 
Patriarchz  paires  duodecim  tribuum,  quae  condituerunc 
totum  populum  Ifrael.  Vocantur  etiam  Patriarckx  offlnei 
Sanfii  qui  viierunt  (ub  lege  naiurK. 

Jmtrragaiio.  Apud  quos  pofl  diluvium  fervata  natur» 
Lex  i  R(ffn,nfio.  \n  Semi  familia.  1.  Cum  quo  foedus  iniic 
Deus?  R.Cum  Abraham.I.  Quid  juflit?R.Ut  cognationein 
&  patriam  defereret.  I.  Quid  promifii  ?  R  Magnam  ez  ipfo 
geniem  oriiuram.  I.  Quid  prxEerea?  R.  Terram  Chanaan 
ipfi  fe  daturum.  I.  Quid  maximum  promiHt }  R.  Se  in  eius 
femine  gemes  omnes  benedi&irum.  I.  Quid  his  lignificabat } 
R.  OriturumexpoAetis  AbrahaiSalvatoremmundi.I.Quod 
£gnitm  fcederis  Dei  cum  Abraham  i  R.  Circumcifio.  1.  Quis 
Abrahx  filius  ?  R.  Ifaac.  1.  Cur  immolare  voluit  i  R.  Ut  Deo 
obediret.  I.  Cur  Deus  juflcrat  ?  R.  Ad  probandam  Abrah» 
fidcm.  1.  Quis  Jacob  ?  R.  Ifaaci  filius.  L  Quod  aliud  Jacobo 
soinea  >  R.  Ifraii  quoque  di£h».  1.  Quot  funt  ejus  filii  ?  R. 
Duodecim.  I.  Qui  vocaniur  i  R.  Pjtriatcha. 

fsaf  »ra 

L  E  C  T  I  O     V. 

De  Egyptiacd  fcniitutt  Sf  de  Pajchate, 

FR  A  T  R  E  s  Jofephi  ipfum  vendiderunt  per  invidiam ,  & 
dufhised  in.£gypium,  ubi  diu  fuitfervusi  fedmanfic 
fidelis  Deo  qui  eum  liberavit,  fecitque  fummiim  amicum 
regis.  Pepercil  frairibus,  eofque  accerfivit  in  .£gyplumcum 
paire&totd  familil.  Ibi  mortuifuni.eorumquepoflerimul- 
ripTicaiimirumin  modum.  Alius  rex  j£^ypii  tlmensneeva- 
derent  nimispotentes,  eos  oneravit  ldboribusduris,&vo- 
luiteiiam  perdere  omnes  infantes  mafcuios.  At  Deus  mi- 
icftus  ell  popului  fui ,  &  mifit  ad  eum  liberandum  Mofen 
onum  eit  Lcvi  cum  fratre  Aarone.  Conveneront  Pharao- 
sem ,  id  erat  nomen  re|!:um  .£gypii ,  eumque  juflt^runt  Dei 
fiomire  dimiiiere  populum.  Negavit  faepiu^ ;  &  Moles  ut 
eum  cogeret ,  fecit  muha  prodigia  terribilia ,  qux  vucantur 
fijf*  JE.%yfti.  laiutem  exierunt  Ifraelite :  fed  aotca  cek^ 
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brlnint  Pafcha  juflu  Dei ,  comedendo  in  nnaquflque  CamiUl 
agnum  afliim ,  poAquam  fignlnint  ejus  fanguine  oflium  cu- 
jufque  dom^.  Pafcha  fignificat  tranliium ;  &  Deus  juffit  eov 
facere  fimile  facrificium  &  convivium  quotannis  in  memo- 
riam  liberaiionisfus.-quslignum  eratforeutomneshomi- 
nesaliquandoliberarentur  a  peccato  &a  fervitute  Diaboli. 
Inierrogaiio.  Narra  Jofephi  hiHoriam  i  Rtfponfio.  A  fratri' 
bus  invidia  duflis  vcndiius  eft :  diu  in  jEgypto  fervivit.  Tum 
regis  amicus  faftus  eA.  I.  Fratres  lanta  au£tus  poteftate  quo- 
modo  habuit  ?  R.  Veniam  dedit ,  &  in  jEgypium  cum  uni- 
verfa  familia  accerfivii.  I.  Quid  Ifraelitis  in  j£gypto  conn« 
gii  ?  R.  In  immenrum  auQi  funt.  I.  Quid  in  eos  rejt  jGgyptf 
defignavit  i  R.  Perdere  voluii.  I.  Quis  fervavit  ?  R.  DieuSr 
I.  Qi)o  ad  eos  liberandos  ufus  ?  R.  Mofe.  I.  Quid  hic  e^t  i 
R.lngentia  miracula  quibus  Pharao  Deo  parere  cogeretur. 
I.  Quid  eft  Pafcha  i  R.  Agnus  eldem  liberaiionis  node  im- 
inolatus&  comefus.  I.  Quid  ejus  fanguine  aftum?  R.  Sigiu* 
tEelfraeliiarum  domus.  I.  Quid  horum  liberaiione  defigoa- 
baiur  ?  R.  Deum  omnes  homines  oUm  a  Diaboli  ferviiute 
llberaturum. 

Ssy— = sg^—-— — ^ 

LECTIOVI. 

De  itinere  in  deferto  &  de  Lege  fcripia. 

CUm  Deus  liberalTet  Ifraelitas  ab  vEgypti  fervinjte« 
duxii  eosin  ierramChanaan)uxta  promifTa  quae  fecerit 
patribus  eorum.  Fecit  magna  prodigia  in  illo  iiincrc.  Tranf- 
mifit  eos  ficco  pede  per  mare  rubrum ,  ut  iibararei  a  Pba' 
raone  illos  perfequente.  Duxiiperingensdefertumubialuie 
annis  quadtaginra,  marma  demiffo  e  ccelo:  eduxitqHe  d9 
aquam  e  rupe.  Iniiio  itineris  pervenerunt  ad  moniem  Sinai , 
ubi  Deus  Legem  fuam  eis  dedit  quinquagefima  dic  poA 
Pafcha.  Viderunt  momem  totum  infldmmaium  &  opertun 
nube  denl^ ,  nnde  exibani  fnlgura ,  lonitrua  .  &  fonns  qoafi 
tubarum  ,  &  audierunt  vocem  dicenicm :  Esiafum  Domunt 
Deut  tnus  qat  (duxi  it  Jt  ftrvimu  jEpypti.  Non  hahchis  aUu 
Dtos  eoram  me.  Non  facies  lihi  ijelum,  ntc  sllum  fimulaen» 
tu  adortt  illuJ.  Non  accipits  nomtn  Domini  Dti  lai  in  vawwi. 
MiBiente  atfanSifitet  diem  Sabbati  :  id  ell  requiem  feptiaUi 
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iWi.  Uonora  Patrtm  tuum  £•  Matrtm ,  ut  vlvas  longo  itfnpore  im 
urra  promljfj.  Non  oceldti.  Non  machabtrU.  Noafurabtrit.  Nok 
diets  faljum  itjlimonium  ia  proximum  limm.  Non  eoneupifett 
Kxorem  proximi  tui.  Noa  concupifets  tona  ejut,  Deus  dedit 
Mofi  hsc  decem  prscepra  fcripia  in  duabus  tabulis  lapi- 
deis.  Nibil  fer^  conrinebant  prxter  Legem  naturalem ,  & 
Deuseamtunc  voluit  fcripto  tradere:quia  oblivione  dele-. 
batur :  lanta  erat  hominum  malitia. 

Initr.  ^gypio  egrefli  qu6  perrexernnt  Ifraelitx  ?  R.  In 
terratn  Chanaan,  inquamdeduxitDeus.  I.  Cure^deduxit? 
R.  Ui  promiHa  impleret.  I.  Qui  ratione  mare  rubrum  tranf- 
greJfi  funi  ^  Sicc<k  vil  divinitus  mediis  in  aquis  paratl.  1.  Qul 
deinde  iier  fuit .'  R.  Per  immanem  rolitudinem.  I.  Quo  illic 
Cibo  ufi  ?  R.  Miffo  coelitus  k  Dco  Mannl  I.  Deficiente  aqu4 
vtiii  hauferunt  ?  R.  Rupe  eduxit  Deus.  I.  Quando  Legetn 
ipfis  dedit }  R.  Quinquagefim^  ab  exitu  die.  I.  Quo  loco  ? 
,  R.  In  Monte  Sinal  ?  1.  Qualis  apparuii  mons  :  R.  Igne  totus 
ardens,  toniiruis  refonans,  fuigittibuscorufcans.  I.  Recita 
data  i  Deo  prscepta^R.  Egofum  Dominui  Dtut  tuut,  ^uj 
tJiixi  u ,  &c.  I.  Recita  fccundum  i  R.  Noa  aeeipies  nomtti 
Domini,  &C.  I.  Tertium  ?  Practpta  integra  ,  ut  fuprd  jaetnt , 
difcipulus  mtmoriitr  itneai.  l.  Scriptane  decem  hac  pracepta 
fuerunt?R.  Etiam,  lapideisduabusiabuIisinfcripta.LNo-;' 
vane  etant  ?  R.  Minime ,  erat  ipfa  naturse  Lex. 

Sl^'"'  ■    o  ■"wa 

LECTIO      VII. 

De   facdere   Dei    cum    IfTaJititis. 

DE us  juintponi  tabulas Legisin  arc3  foederis ,  qi«a  etat 
arca  e  ligno  preiioro  tota  auro  induta.  Arca  illa  fer- 
vabanir  in  tabernaculo  k  pellibus  &:  cortinis  fumptuofis. 
Ameillud  erat  altareprofacrificiis,'  qus  fiebaniiugtilando 
bovci  &  oves,  qui  deinde  comburebantur  in  aliari.  Is  erat 
ritus  Dei  cotendi  his  lemporibus.  Aaron  &  filii  ejusconfe- 
craii  funt  Sacerdotes  ad  ofFerenda  illa  facriticia  ,  &  reliqua 
tribusLeviiica  deputata  e(l  minillerio  labernaculi.  ArcaSc 
tabemaculumerantfignum  foederisDeicum  lfra^liiis;jdque 
foeilus,  quod  eiiam  lejljmentum  diciiur,  \Asm  erat,  quod 
cuaAbnhamopepigerat.lnnovaviteniraineorumgraiiaia 
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umnlj  promifla  quse  fccerat  eorum  parribus.  Promiflt  le  ae* 
ci;pii;ru:a  eos  in  populum  Cuum  dileflum ,  fe  eos  in  (crri 
Ciianaan  cc!lo>:aiurua),&  ilil  cuiriuiaturum  bonis:caque 
tcrra  prOin-.lL  imago  erat  cccli  &  beaiorum  ni:inf:or.ts.  Po- 
pului  ex  f-a  part»;  proinifir  fe  ncn  ^gr.iturum  allum  Deuio 
quM  Domir.jm ,  fi  eum  ex  to;o  co.-de  ajiaturun) ,  fer^a- 
lurumqtie  ejus  prxcepta :  alias  ejiLienJus  e  tcrra promifla & 
calami:atibus  obru^ndus.  Hoc  fcsdus  fanctium  efi  fanguine 
Iiofliarum ,  &  ii  Deo  fidelitrirne  implcmm.  Retorrii  Jorda- 
nem  fluvium  ad  fontes,  Soiem  &  Lunam  fletii,  aliaque 
mulra  fecit  miracula,  ut  Ifraelitas  inducerei  in  lerrz  Cha- 
nanex  poir:l^onem  :  eamque  diviferunt  in duodecim  partes, 
unam  pro  fii-gulis  trlliubus.  Ai  illi  promilTis  non  fleierunL 
Rebellarunt  in  itinere  pius  decies:&  terram  Chanaanin- 
grelTi ,  foedera  flatuemnt  cum  antiquis  incolis ,  quos  Deus 
julTerat  exfcindere ,  eorumque  idola  adorarunt. 

inmrrogMa.  Vcteris  Lcgis  fjcra  quo  ritu  fiebant  ?  Rifpo» 
yro.Maclatiimpecuiinaltiricremdbjtur.  I.  Ubiaitare?R.Pro 
foribus  tabernaC'jli.  1.  Quid  tabernaculo  inerat?  R.  Arca 
foideris.  I.  Qualis  bxc  arca  ?  R.  Auro  lota  indura.  I.  Quid 
ea  coutiiicbatur  ?  R.  Geminse  Legis  tabulx.  1.  Qui  Sacer- 
dotcs  crant  ?  U.  Aaron  &  filii.  L  Qui  Levitx  ?  R.  ReUqiu 
tribus  omnis  tabi;rnaculi  mininerio  dicata.  I.  Quodnam  Dei 
cum  Ifriiclitis  iicu\ii  r  R.  Idem  quod  cum  Abraliam.  L  Qoid 
iis  promifii }  R.Se  fibi  pOi^^uIuin  accepturum,  induftuiuinia 
terrani  Ctianaan,  bencficiis  innumeris  ornaturum.  LQuid 
)isc  tcrra  adumbrabai  i  R.  Erat  ima[>a  cceli.  1.  Quid  populu 
fpopondit  ?R.  Deum  afetorocorde  diligendum,  fen-anda- 
que  mandata.  (.  Qui  pa;na  ?  R.  Ejcftionis  e  terra,  furiuni- 
rumniie  calaniitEtum.  \.  Quam  refle  fcrvatum  fccdusJR.A 
Deoquidemrcdliirmie.LQuibusprodigiispopiiluminterriB 
promiifionis  immifit  ?  R.Siccato  Jordane ,  Sole  ac  Lunaflire 
iuiTis.  L  Qu.i  tide  a  populo  fccdvis  imphium  ?R.  PeSiini 
I  Quoties  in  Deum  rebdlariiiu  iii  delerio  ?  R.  Pius  ded». 
L  In  terra  vcro  Clianaan  co;;*!ii;u:i  quoniouo  fc  gelTeruot' 
R.  idola  foipeDeo  fpreto  njliiC-re. 

lEcriC! 
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LECTIO     VII  I. 
De    Idololatrid. 

DEus  lam  nec  agnofcebaiur ,  ncc  colebatur  nlfi  ab 
ifraelitis ;  regnabat  idoloUtria  apud  reliquai  omnes 
gemcs.  Homines  uni  corpori  attendebani ,  nec  cogitdbant 
de  animd ,  nec  Dco  mero  fpiritu ,  cccli  ticrrxque  conditore. 
Iniiumeros fibi  Dcos  fingebanr,quibus  varia  dabani  nomina 
pro  variis  regionibus,  de  quibusetiam  ridiculas  millefabu- 
las  iiarrabant.  Illospingebantpanimvirorum  fpccie,  partim 
&eminarum,  ^\as  Dtus  voQibim;  &  fimulacris  effingebant 
ligneis,  lapidcis,  aureii  aut  argenteis.  Adorabant  opera 
manuum  fuarum,  atdificabant  eis  lempla  ;  tlatuebant  aras  , 
£icrafaciebant.SicGrea&Romanicolebant  Jovem,  qucm 
dicebant  fumraum  eHe  Deorum ;  Junonem ,  quara  ejus  uxo- 
rem  fingebant,  Martem  ,  Venerem,  Baccbum  ,  aliofque 
aiultos.  Sic  in  jEgypto  colebatur  Ifis  fpecie  inuhens  cum 
vacoe  capite ,  Anubis  ui  vir  capiie  canino ;  &  alia  monftra 
ijmtlia. Diabolus  iliosiiadecipiebat,  utfefubhisnominibus 
prcberet  adorandum,  eofque  induceret  ad  omnia  fcelera 
fub  prciextu  religionis.  Eorum  enitn  fefla  per  luxuriam  & 
fla^tia  agebantur.  Hi  IdoloIatr<e  vocabaniur  GeruiUi  feu 
Pjgani.  [fiacliis  fspe  addu^i  funt  pravjs  eorum  exempUs. 
Ai  quotict  Dccm  pro  idotis  reiiqucruni ,  tradidit  cos  hofti' 
busliiis.  qui  in  fervitute  eos  }tabueruni  i  &  quoiies  redie- 
runc  ad  eutD ,  fufdiavit  viros  infignes  qui  eos  liberarent. 
InttmgJtie.  Solifne  Ifraelilis  notus  ^rat  verui  Deus .' 
SUfpoafio.  Soli  jam  fupererant  qui  noflent.  1.  Quid  ergo 
gentcs  alix  colcbant  ?  R.  Fifla  ad  libitum  idola.  I.  Quid  hxc 
idola  exhibebant.^R- Viros,  fceminas,  belluas,  qux  Otoi 
&  Dt^  vocabant.  I.  Quo  ritu  colebant  ?  R.  Supplicabant, 
ctiamadhibitishofliis.l.UndetantacEcii3s?R.Qi)6dCondi- 
toris  obliti  efleni.  L  Qui  obliii  i  R.  Corpus  folum  aitcnden- 
les.  1.  Quii  erroreni  fovebat  ?  R.  Diabolus  qui  fe  falfis  nomi- 
nibusadorandumcurabat.  I.ldololatrixquisfoctus?  R.  Viijx 
omnia  importabat.  I.  Qu<e  Idololatrarum  alia  nomina  ? 
R.  Gtatilts  quoque  dicuntur  ,  aui  Pag^ni. 
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L  E  C  T  I  O     IX. 

De  Davide  &  Mejfid. 

POsTingrefliimin  terram  Chanaandiua  Judicibusreffi 
func  llVaelica;.  Deinde  voluerunt  habere  reges,  quoruin 
primus  fuit  Saiil ,  fecundus  David.  b  erat  k  tribu  Juda ,  h 
qua  oritunis  erat  Salvator  mundi ,  ut  Jacob  przdixerat. 
DavidoleofanfloundusedjuITu  Dei;  &reliqui  reges  f>a- 
riter ,  unde  Chrijli  difti  funt,  hoc  efl  unfH.  David  k  Saijle 
diuvexatuseH,  &m3gn3cuinGentiIibu$bciIageffit.  Tan- 
dem  Deus  omnesillihoflesfubegit,  cumulaviique  diviiiis 
&  gloria.  CaputregnifuitJerufalem,  ubi  regiam  extnizent 
in  monteSion: e6que afierri curavit  arcam foederis .  Votcbot 
£[  lemplum  zdificare:3t  Deus  fignificavit  hunc  honoreni 
ipfius  Alio  fervari;  ejus  poHeros  xternum  regnaturos  in 
populum  fidelem ,  oriturumque  ex  ipfo  Servatorem  pro- 
DiilTum  ab  origine  mundi ;  qui  regnaret  non  folum  in  do- 
mumirraelis,  fed&in  omnesgentesorbls  terrarum:illiini 
Servatorem  futurumunji  filium  Dei  &  filium  Davidis^con- 
temnendum  &  veiandum  ab  hominibus;  deinde  redudu- 
rum  omnes  genies  ad  cogniiionem  &  cultum  veri  Dei.  Ez 
illo  tempore  Ifraeliiz  vocSnint  Salvoiorem  qgem  expeda- 
bant,  regrmfitjum  DavUU ,  alizs  Mtjfiam  vel  Cinjlum. 

Jnurrogaiio.  Ingreflbrtim  inierrampromifumirtaelitannn 
quiieftores  .^ /?f//>o.-i/iD.Piimufnjudices,deinderege5. 1.Quil 
primus  rex.^R.  Saiil.  1.  Quis  fecundus.^R.  David.  I.  Equi 
tribu  ?  R.  E  iribu  Ju Ja.  I.  Qvsx  regni  fedes  ■'  R.  Mons  Sioo 
inurbe  Jerulalcm.  I.  Quo  defcrri  curavit  arcam  fbederis? 
R. E6dem  in Sion.  I.  Quxnam aDeo  ipfi  promiflli.^ R.  Proles 
inpopulumDeiKternumregnanira.  I.QuidampliusrR.Ori- 
turus  ex  ipfoSalvaior.  I.  Quis  Chrillus  aut  .Meljijs  .*  R.  Iden 
Saivator.  V  Quid  fibi  vult  hoc  nornen  ,  Chriftus  .'  R.  Unc* 
tus.  I.  Quamobrem  ?  R.  Quia  David  ac  reliqui  reges  <^ 
fanflo  aa&i  fu«r«. 
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L  E  C  T  I  O     X. 

De    Samaritano     fchipnate. 

SUcCESsiTSalomonpatriDavidijfuitqueChrifliimago 
in  gloria,ut  Djvid  in  laboribui  &  zrumnis  fuerat. 
Regnavit  eDJin  Salomon  in  pace  pcrpetud ,  opibus  &  dcliciis 
ellluens.  £:lilicavit  Hierorolymis  Templum  juxia  pafris 
CotiriKuoi.  Ibi  arca  foederis  collocita  eH  &  fada  facra.  Uni- 
cum  id  erat  Templum ;  nec  licebat  ofF^rre  nifi  in  unico  hoc 
aliari.  Ita  Lex  iubebai ,  qu6  melius  inteitigerent ,  unum  e&e 
D«um,  unamreligionemveram.Tdndem  Salomon  fapien- 
liamamiAt,  e6qu6d  voluptaii  nimis  in'iulfifrei:&  mulieres 
Cster»  quas  vehementiffimi  adamavit ,  eum  ad  Idolola- 
triam  pertraxerunt.  In  cujus  poenam  regnum ,  eo  mortuo , 
divifum  eft.  Sola  tribu&  Judx  &  Benjaminis  filio  ejus  Ro- 
boamo  paruemnt :  reliqux  ver6  decem  tribus  Regem  ribi 
liimpferuni  Jeroboamum  e  tribu  Ephraim.Hic,  ut  pbpulum 
fuum  ab  illo  regis  Juda  fejungeret ,  prohiberetque  adlre 
HierolblyiDam ;  religionem  eis  inftiiuit,  viiulofque  aureos 
crexit ,  quos  in  regno  fuo  adorandos  eihibebai.  Iraque  fac- 
tum  eft/cAi/nM,  id  ell  divifio ,  qul  fcilla  efl  Ecclefia  Diu 
Vera  Ecclefia  Hierofolymis  manfit :  falfa  Sichinis  invaluit* 
deinde  Samati<e  que  caput  fuit  regni  Hraetitici  feu  Ephraim. 
/n;erro^«fi0.  QuisDavidisfuccefTor  ?  Rifponfio.VWiui  Sa- 
lomon.  t.  Quale  ejus  regnum }  R.  Profperum  ,  &  deJiciis 
uberrimum.  I.  Nihilne  prellantius  habuit^R.  Eiiam,  fa- 
piemiam.  1.  Quid  sdific;ivii  i  R.  Hierofolymitanum  Tem- 
plum.  I.  Eratne  aliquod  aliud  Templum  in  quo  Deus  cole- 
retur  i  R.  Minime  :  unum  erai  Templum,  unum  altare. 
L  Quid  ita  i  R.  Ut  intelligeretur  unus  Dl-us  elTe,  una  reli- 
gio.  I.  Peifeveravitne  SRlomon  in  linem  ufque  faptens? 
R.lmmoinfani&mulierumamoribuscorruptusef).  I.  Quideo 
mortuo  fa^um  ?  R.  Divifum  regnum.  1.  Quoia  pais  Salo- 
iDORisfiiiorelifla?  R.  Dua:  iribus  Juda&Benjamin.  I.  Quis 
iupcr  decem  reliquas  regoavit  ?  R.  Jerobosm.  I.  Quid  iir- 
irardi  reEui  cauf^  fecit?R.  S>:hifma  conflavit.  I.  Qu"id  efl 
/cA(/kj  ?  R.  Divifio  tn  Ecclefia.  I.  Vera  Ecclcfia  ubi  mar.iit  ? 
K.  Hierofclymis.  I.  Quod  capui  Ifraeiiiici  regni  f^If^qje 
EchlcfiJ: .-  R.  Saaiaria. 

X  ij 
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LECTIO     XI. 

De    Prophetis. 

CUncti  Reges  Kraelis  pravi&ldoIolatriS  fuerunt:  muW 
ctiamexRegibus  Juda.  Uirifque  ntifit D -.us Prophetas 
plurimos :  ui  eos  ad  cultum  fuum  revocarct.  Votantur  Pra* 
phtia  illi  omnes  quos  Deus  rptritufiio  replevit,  &  quibus 
occulta  revelavii.Ifque  SpiriiasDeiqui  locuiuseH  perPro- 
phetas,  eHSpiritus  SanftusDominus  &  viviGcans.  SicMo- 
Tes ,  Samuel ,  David  &  Salomon  erant  Propheis  :  at  noinen 
ifliiU  fpecialiicr  tribuium  cfl  iis  qui  viiam  agebant  arpcrvn 
&fecrctam  Monachorum  iitftar:  quique  ftante  regnoruur 
divifioue  frequentes  fuerunt.  Talis  erat  Elias  qui  plu<^ 
viam  cohibuit  annis  tribus  &  dimidio,  multaque  alla  Au- 
penda  edidit  miracula  ;  landem  in  coelum  rapnis  ell ,  & 
adhuc  vivit.  Sunt  alii  Prophetx  quorum  fcripta  habemus, 
Ut  Ifaias  Sl  Jeremias.  Prsedixerunt  Samariam  &  Hierofoly- 
mamdifftrucndas.Hisvaticiniis  mulia  admifcebant  de  Mcfiij, 
annoiantes  fingula  quxque  de  ejus  nativiiate,  viid.paflio- 
nc,  morte.regnoquesterno.  DizeruniforeutcuBi  populo 
fuo  novum  foedus  pangcret,  veieri  perfeftius,  vocaretque 
adcultumfuum  omncsgentes,  repudiatis  idolis. 

Jnurrogano.  Prophcts  qui  fueruni.'  Rtfponjio,  Homincs 
fpiritu  Dci  afHati. /.  Quis  hic  fpiriius  ?  R.  Spiritus  Sanfius 
Dominus&vivificans.  7.  Cur  ^rv/?#'i«dicunrur?  R.  Qiua 
fututa  prxnumiabant.  /.  Quo  tempore  plurimi  fuere  i  R. 
Poft  utriufque  regni  dtvifionem.  /.  Quis  omiiium  boc 
lemporc  clariflimus? /?.  Elias.  /  Qua  morte  deceflii?A 
Moricm  non  obiit.  /.  Quid  igitur  eo  fiiflum?  A.  Vivut 
iu  coelum  raptus  eft.  /.  Quorumnam  Prophetarum  fciipn 
habemus  i  R.  Ifaix  ,  Jeremis,  aJiorumque  multonim.  1. 
Quid  prBdixerunt?  /i-Samariianum  regnum  fundiiiisverten- 
dum.  /.  Hierofoiymam  autem  ?  R.  Everiendam  &  reflituea- 
dam.  /.  Numquid  de  Chrifto  dixcrunt  ?  R.  Eiiam  qusecuiiH 
qiieipfieventuraefrent.  /.  AndenovoaliquofcBdere  locuti 
funt  ?  R  Plan^ futurum  vcteri  perfeftius. /.  Quid  de  geittium 
^ocaiionc  ?  R.  Omnes  verum  Duum  ,  abje^s  idolis  , 
adoraturas. 
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LECTIO     XII. 

De  Babylonica  captivitate. 

NEc  monita,  nec  objurfationes  Prophetaniin  Refnboi 
Ifraelis  aut  }\xix  profiwnint :  immd  eoi  perfecuti  runt 
&plcrorquerxviirnne  ocddertint.  Deuseonim  rceleratole- 
nvit  mirabili  patieniiit ,  diuque  etpedavit  ad  psniientiam  ; 
ai  tandem  minas  fuas  eiecuTuteft:  Rcgnum  Simarix  exci- 
fum  eft ,  ac  decem  tribus  dirperfs  in  regiones  longinquas , 
unde  nunquam  redierunt.  Deinde  Nabuchodonofor  rex 
Babylonis  Hierofolymam  diruii,  populumque  in  captivi- 
tatem  abduxit.  Erai  tunc  Babylon  civiras  poientifrima  orbis 
terranim:  vemm  idololairia  rereria,ruperl\iiionibus,  luxu- 
riS ,  vitiis  univerfis.  Ibi  tamen  Judxi  re'ii>:oncm  fuam  fervi' 
runt,  Legemque  Mofis  feiuti  funr.  Quin  eiiam  fuerunt 
inter  eos  lunc  lemporis  viri  fanflifTimi ,  imprimls  Daniel 
Propheta ,  qui  vitam  caniflimam  duxit  aul^ in medi^  fummif- 
<)uean)neribus,cuiquemaxitnaDeusarcanareve]avit.Tre9 
juvenes  cum  ipfo  educati ,  ingcniem  auream  flaiuam  ado- 
fare  abnuerunt ,  quam  Nabuchodonofor  crexcrai,eofque 
ille  in  ardentem  fornaceai  miiti  jiiflli,  ubi  a  Deo  fervati 
funt  incolumes.  Tiinc  rex  Deo  glonam  dedit ,  qui  fic  inci- 
piebai  poteniiam  fuam  apiid  infi^leles  patefacere. 

InumgMia.  Ciione  Deus  de  irraelitis  pcenas  fun>pfii  i 
Rtfponfio.  Minimi:  diu  ad  pcenlieniiam  cxpeft^vli.  /.  Qtiid 
Samariiano  regno  fafhim .'  R.  Everfum  ,  ac  diflipatz  iribut 
decem.  /.  Hierofolymam  quis  dtruii^  R.  Nabuchodonofor 
B^ylonis  rex.  1.  Judxis  qoomCKlo  ufus  eft.'  R.  Capiivos 
abduxit.  I.  Quidiumvera  reIigio.'R.  AJudasis  incaptivita- 
te  fervata  eft.  I.  Quanam  Babylone  religio  ?  R.  Idololalria 
fiipeiiliiioque.  1.  Quis  Danlel?  R.  Vir  fanAilTimus  ac  Pro- 
pheta  nobilis.  I.  Quid  tres  ejus  focit  infignegeirerunt.^R. 
Idolum  Babylonici  regni  adorare  renuerunc.  I.  Qui/i  Jn  eos 
rex  ?  R.  In  ardentem  fornaccm  conjici  jufljt.  I.  Qutd  eis 
accidit?R.  Divinitiis  fcrvaii  fiuit. 
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LECTIO     XIII. 

De  Judaorum  pofi  captiyitatem  fiatu. 

CAPTAetlBabylonaCyroPerfarum  rege,  qui  Judsos 
liberavir,  eifque  concefiit  in  patriam  regredi,  tem- 
plumque  &  urbem  Hierorolymam  refliiuere.  Poftea  venit 
Alexatider  magnus,  GrKcorumque  imperio  fubjecit  panem 
orbis  maximjm.  Judxi  Gcntilibus  permixti  reJigionem  ruam 
non  minori  tide  fervaruni:  nec  ampliu§  in  idololatriam  lapfi 
funt  poftcaptivitaiem.  Veri  Dei  notitiaapud  geniiles  paula- 
tim  invalefcebat.  FueretamenRegesqui  Judxosvexarent, 
Ut  cogerenr  fanfls  Legi  renumiare  &'ido]a  colere.  Antio- 
chus  illullris  Rex  Syria,  capt^  Hierofolyml ,  polluit  lem- 
plum  &  facriticia  abolcvii.  Piurimi  Judxi  mortem  fortiter 
obieruni ,  &  dirosetiam  cruciatus  lulerunt.  At  Judas  Macha- 
bseus  ejufque  fratresarmafumpferunt  pro  tuendit  liberiate 
&  legibus ;  Deufque  eis  ita  favitjUt.popuIum  i  Gentiuin 
jugo  liberarent.  Imperium  penes  illam  Machabaeotum  gen- 
temmanfit:  fuere  etiamex  illdreges.  At  brevi  opprefli  funt 
a  Romanis  qui  rerum  poiiti  funt.  Hiec  Prophetse  prsenudr 
liaverant. 

InurrogJiio.  Judzos  Babylomcd  fervitute  quis  liberavit? 
Rifponfio.  Perfarum  Rez  Cyrus.  I.  Judsorum  cum  reliquis 
gentibus  permistorum  quae  utfliras  i  R.  Ut  verus  Deus  iufi- 
tlelibus  inootefceret.  I.  Idololatriamne  a  captivitate  Judxt 
repetierunt^  R.  Nequaquam.  I.  Quis  eos  religionis  cau& 
primusvexavit^R.  AntiochusSyrix  Rex,  genere  Grscuf. 
I.  Grxcorum  imperium  k.  quo  cccpit  ?  R.  Ab  Alexandro 
magno.l.  Antiocbo  quinam  repugnarunt?  R.  Judas  Macha- 
bxus  cum  frairibus.  I.  Quid  illi  ?  R.  Populum  in  libenaten 
vindicSrunt.  1.  Quis  exinde  Judjeos  rexit  i  R.  Hsec  Macba- 
bxorum  gens.  I.  Quis  eorum  Rempublicam  evertitf  R> 
Romaai. 
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LECTIO     XIV. 

De  Judais  fpirituaUbus  &  de  Judais  carnalilus. 

HEjtoDESunus  ipeflimls  monalium  qui  unquam  fuerunr,' 
Juds  regnum  invaftt,  Romanorum  grati3  freius.  Eo 
KgnaDte  prob^  noverant  Jud<ei  Chriflum  mox  exiiturum. 
juxn  Prophetias  omnes.  !ied  duo  erani  Judsorum  genera, 
fpirituales  &  carnales.  Hi  rebui  tantiim  corporeis  inhxre- 
bant,  oec  Deum  colebaut,  nifi  ut  rerrena  confequeremur, 
copiam  tritici  &  vini.pecorum  amplos  greges,  auri  argen- 
tiqueihefaurof ,  ut  largiter  epularencur  cum  uioribus  & 
liberis.  Deum  limebani  inopix  tamiim ,  morborum  &  mor- 
tiscauQ. Jud<ei  fpirituales  ac  veri  Ifraelit»  Deum  ez  animo 
colebant:  eum  obfervabant  &  amabant  propter  potentiam, 
£ipientiam,bonitateiii  iniinitam.  Habebant  fe  in  terris  ut 
viaiores ,  aliamque  poA  hanc  vicam  fperabant.  Utrique 
JUeffiamexpedabant,  atdiversi.  Judsi  carnales  craf[&  in- 
tclligebant  quxcumqueProphctaefiguris  nuniiiirunt.Eum  iia- 
que  fibi  fingebant  in  territ  regnaturum ,  bellicofiorem  Da- 
vidcfuiurum.opuientiorem  Salomone,  foreut  Judxi,  eo 
regnante ,  glori^  &  deliciis  affluerent ,  &  reliquis  omnibus 
populis  dominarentur.  Noverant  autem  fpirituales  Judzl 
■najora  efle  bona  his  quibus  licct  in  terris  frui;  ide6que 
iiullamfperatnnt  beaiitudinem  nill  pofl  refurreftionem  mor- 
tuorura,  maxim^que  k  MelTid  expeftabant  auxilium  quo 
ifldigemusad  Deum  cognofcendum  &  amandum. 

Inunogaiio.  Romanis  imperaniibus  quis  Jud«orum  Rex  ? 
Rtfpottjlo.  Herodes.  I.  AdveniOs  Chrifti  quando  tempus  im- 
plctum  ?  R.  Herode  regnanie.  I.  Quinam  carnales  Judaei  ? 
R.  Qui  fui  tantiim  commodt  caul^  Deo  fervirent.  1.  Qua- 
le  fibi  regnum  Chrlfli  (ingebant  i  R,  Regnaturum  in  terris 
arbitrabantur ,  reliquas  omnes  gentes  Judseis  fubititunim ; 
divitiis,  honoribus,  volupiaiibusafHuentem.i.  Quinam  Ju- 
dxi  rpiriiuales*  R.  Qui  Deum  diligendo  colebani.  I.  Ubi- 
nam  (pem  reponcbant  ?  R.  In  alierii  viil  poA  moriuorum  rc- 
furrc^ioncm.  I.  Quid  a  ChriHo  expe^bbant  *  R.  Auxilium 
cognorcendo  &  amando  Deo  neceuarium. 

Xiv. 
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LECTIO     XV. 

De  Chrijli  Nativitate, 

RFg>'avte  in  Judza  HcTodc ,  &  Cahn  Augufto  Ro^ 
irz  imperantc,  erarin  opptda  GalilcENazarethpuel- 
)a  exintiz  randitaiis,  DOmine  Afarrj.qL^x  virgo  permanere 
ccnllitucrat ,  qu3:itvis  defpontata  viro  faRAo,  nomice  Jo- 
ftfh ,  e\  eadem  gente  ac  ipva ,  hoc  e&  ds  iribu  .'^uda .  &  de 
ftirpeDa\-idi«.G3brieI  An2:£lu«miflus«nad  Manan!  aDeo, 
tii  ei  nuntiarei  iplaoi  Chrlih  Mairecn  fuiuram  ;  &  ipta  coo- 
fenrit , poHquam  ab  Ange?o  eerncr  faAa  eA,  foreut  Vir- 
fo  permafieret  &  SanAi  Spiriiib  operarione  Mjier  fieret. 
Tunc ttlrjs Dei ,  f^crfanrquoderat  in  principioapud  Deun 
&  De-js  erjt  u<  Paier ,  rj-o  fjSwn  ijl ,  nempe  h:imo  ficui 
Dc-s :  viie  aflunrent  corput  &  aniiram  in  SanfHffiErz  V;r- 
ginis  utero.  Jofeph  &  Maria  compulfi  funt  ad  dvinteoi 
Judx*  Beihlehefn  pergere  &  in  Habulo  dtvenere:  itnque 
naius  eH  infans  divjnus.  qui  die  odavi  circumciltu  eA  & 
vocatus  Jtfbi ,  i J  eA  Saivator.  Pauto  pofl  Magi ,  boc  cft 
viri  doai .  ab  Oriertte  veneruot  ttt  eum  adorareot ,  eique 
a'jrjm ,  thus  &  mvrrham  c^culemnt.  Ctun  l'e  venifl^  dic^ 
tent  propter  Regem  Judzorum  ,  Herc4ef  vehementer 
connnotus  eft,  occiditque  infiintes  omr.M  e  Unibus  Bettie- 
hem.Ar  Jofeph  Jeltimcum  Mjtre  in.£gyptum  afadax:t:ibH 
que  uTque  ad  obitum  Hetodis  manftruni :  i-jm  revcHl  Itm 
Naureth ,  ubi  Jelus  ifnoms  vitii  utque  ad  ztatem  acao- 
rum  circirerrr^nta,  t"ub:!;rjsMatri  &  /o<epto,q'ii  ^tcr 
e;usfi:nb3^jr,2rteaiquecum  iilo  tibrileei  etercet». 

/T.-r-nfjnj. Chrilli  Dcaiini  quaE  MaterJ  ^(.■^#-/,;.Saflc- 
t::52!3  ^'irjo  -Maria.  I.  E  qv-a  tribu  orra  r  R.  Ei  trbu  f  jlt 
1.  £  cuifjmiIij?R.  Divijica.  LCuiut  Uior.'  R.Jo:~ephiex 
csdem  tami^ia.  L  A  quonuRtiin.tnChriiti.MairemfuaTam^ 
R.  Ab  .Ansclo  lancio  Gabrieie .  in  idiprum  miiro.  I.  Qua  ieje 
conferifit?  R.  F;Je  ab  Arfi^o  akCepci  Vir^ineoi  ie  per- 
eiinturjtn.  I.  Qu'J  (um  in  ip:i  imFlerjm  elt?  R.  ftriam 
<j-f  O.*!*.  I.  Qjij  Virbun  ?  R.  FUius  Dei.  I.  Quld  cjrrta 
f.:-i  -  R.  H».'mu'<(a  Biri  rottri  l-Tii.em.  I.  Cbi  rarjs  eft  Do- 
auEta  r  R.  B«dileb«im  la  liuu'o.  L  J^lU  cojiea  qxd  ilgai- 
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)!cat?  R.  Solvaiorem.  I.  Qui  primi  eum  Eihnki  adorSmntf 
R.  Magi  ab  Orienteproftfli.  I.  Qmd  iufflHerodcs?R.  ln- 
fames  circaBethlehemoinnesoccidit.i.Jerut  autciiiqulni- 
tionefervaius?  R.  A  Jofepho  abdu3us  in  £fjyptum.  I.  Qua- 
lem  maxima  ex  panevitam  duxit?  R.  Virgim  matri  Jofepho* 
que  fubdiius.  I.  {-'jufne  paier  erat  Jorepti  ?  R,  Nequaquam , 
fed  putabaiur.  I.  Quam  trtem  exercebai  f  R.  Fabrilem. 

BH'ii        I        ■  ^  I  «a 

LECTIO    XVI. 

De  SanSi  Joannes  Baptifia  preedicatione. 

TRiGBTTA  *  annis  poft  NativitBiem  Chrifti  apparuic 
Propheta  magnus,  Joannes  Zachait<e  Sacerdotis  fi- 
lius,  &  thrabethx  cognatae  Virginis  Mariic.  In  dererrisvi- 
vebat  viii  afperiore  quim  illa  prifcoritm  Prophetarum , 
omnefque  hortabaiur  ad  sgendam  pccniientLam.  Baptizabat 
in  Jordane  eos ,  qui  ejiis  fermonibtts  movebantur ;  id  eft 
lavari  iubebat  in  remiflionem  peccatorum ;  quemadmodiim 
Judzi  ablui  folebam,  ui  fe  juxta  Legem  mundarent.  Hinc* 
illi  nomen  Saptiftx  obvenii.  Volebam  Judei  illum  pro  Mef- 
iii  agnofcere :  ai  profelTus  eft  fe  non  efle ;  taniiim  ejus  e&a 
praecurforem,  id  eft  hominem  prsemiirum ,  ui  ei  viam  pa- 
raret  fecundiim  amiquas  prophetias.  Jefus  venii ,  ut  relicpii, 
i  Joanne  baptizandus :  atque  ita  aquas  conlecravii,  indidit- 
que  virtutem  peccatorum  in  Bapiifmi  Sacramento  remii- 
tendorum.  Teftaius  eft  Joannes  fe  Spitiium  Sanflum  vi- 
dilTe  in  Jefum  defcendemem  fpecie  columbx.  Eeet ,  inquii. 
j4gnut  Dti,  ijui  loliit ptceata muniii :  Ux ptr  Mofin  Jaia,gr4- 
lu  &  vriitiu  ptr  Jtfum-CSriftumfaSjtft. 

laierrogjiio.  Joannis  Baptiftx  <\u\p3TeMesi Refponfo.  Za- 
chariai  &  Elifabeth  bearse  Mariie  Virginis  cognata.  I.  Ubi 
viiamduxit^  R.Indi:fertis,eamque  aCpeiTimam.  I.  eumne 
Propheta  annuniiaverunt  i  R.  Etiam  ;  ui  ChitHi  przcurfo- 
rem.  I.  Quisille  prxcurfor?R.  Qui  alium  prxcedit  ,viam- 
que  parat.  I.Quid  Joannes  prfedicabat?  R.  Ad  poemicniiam 
tgendam  horiabatur.  1.  Ad  Deum  converfis qutd  faciebatf 
R.  Bapiizabat.  I.Quoritu?R.  Jordane  fluvio  lingebat.I.  Je- 

*  Swpplcndun  tireittr.  Edicerii  Naci.  4 
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fumne  ipfum  baptizavit  i  R.  San^ :  baptizari  voluii  ut  squain 
bapiirniiconfccrarei.l.  Eo  bapiirato  quid  contingit  ?R.  la 
eum  Spiritus  SanAus  paUm  fpecie  columbina  dcrcendit. 
I.  Quod  de  Jefu  teltimonium  perhibuit  Joannes  ?  A.  Eflis 
AguuiD  Dei  qiu  tolleret  peccata  mundi. 

Ew  ffl'  wa 

LECTIO     XVII. 

De  Apofiolontm  vocatione. 

STatim  atque  baptizatus  ell  Jefus ,  in  defertuin  i  Spirim 
Sunfto  du^us  e{i ,  ubi  jejunavitquadraginta  diebus,& 
muliis  modis  padus  efl  i  Diabolo  teniari.  Rediit  in  Gali- 
Ixam,  habitavitque  prop^  lacum  Generareth.  Ibiquatuor 
pifcatores  ad  fequendum  fe  vocavit ,  Andream  &  frairen 
Simonem  duofque  alios  fratres ,  Jacobum  &  Joannem  Zebe> 
dxl  (ilios.  Alios  deind^  vocavit,  imprimis  Publicanum  feu 
veSigalium  exaflorem  nomine  MMthaum.  Magnam  brevi 
difdpulorum  multiiudinem  collegit,  qui  eum  affidue  audi- 
rent ,  ejufque  doflrins  percipiendx  fluderent.  Ex  his  duo- 
decim  elogit  quos  vocavit  Apejlolos ,  id  efl  milTos  :  quia  ai 
do^riiiam  prxdicandameos  mlfir.Primus  fuitSimonPetriB, 
deind^  fraierejus  Andreas,  Ja:obus  Sc  Joannes  Zebedxi 
filii,Philippus,Bartholom£us,  Matih<eus,Thomas, Jaco- 
bus  filius  Alphcci ,  frater  ejus  Judas  feu  Thaddaeus,  SinNHi 
Cananxus,  &  Judas  Ifcariotes ,  qui  Jefum  tradidiL  Simou 
cognomen  Ptiro  dedit  dicens:  Tu  ci  Pttrus  &  fuptr  hjtiepf 
irnm  xiHjieaio  tcdijian  mtam ,  6-  liii  dabo  cUvtt  rtpii  ttt. 

Initrrogatio.  Poft  baptifmum  qu6  perretit  Jefus  ?  Rtfp»- 
yid.lndefertum.  1.  Ibi  quid  egit?R.  Diebus  quadraginta )£• 
junavtt.I.Quid  paffusefl?  R.  Ut  i  Dlaboloteniaretur.  I.Dit 
cipulos  quS  ratione  vocavit  ?  R.  Jullit  fe  fequi :  flatimque 
illi  omnia  reliqucrunt.  I.  Difcipuli  qui  funr?  R.  Magiltiuii 
qui  audiunt,  ejufque  doflrinje  ftudent.  I.  Quid  fibi  vuk 
Apopolorum  nomen  ?  R.  Milfos  fignllicat.  I.  Quot  ChrilhB 
Apoftolos  elegit  ?  R.  Duodecim.  1.  Recita  eorum  nomiM. 
R.  Petrus,  Andreas  frater  ejus ,  Jacobus  &  Joannes  filii 
Zebedxi ,  Philippus ,  Bariholomieus ,  Maiihsus,  ThoinUi 
Jacobus &  Judas  Alphiei  filii,$imon,  Judas  Ifcariotesn: 
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iiiior.  I.  Qudra  Pctrusprimus  rccenfetur^R.  Quia  fufuniin 
eum  diiit  CliriiiusPc-.rjimcui  iiixdifi^aTCttirtxcloria.  I.Quid 
pisterca  Jiitii  ?  R.  Ojiurum  ipfi  (t  claves  regni  coclorutn. 

tga^*! -u ■— i.jj    -   ,   ,-  ...    jgS5 

LECTIO    XVIII. 

De  Chrifii  pTadicatione. 

IBat  J«.rus  pcr  cititates  &  caflolla  prxdicans  ubique 
Evanpiium  rcgiii  tcelorum  ,  id  el)  fouAura  nuntium; 
advenilTc  tempus ,  qun  omne«  homines  vocarentur  ad  cog- 
nirionem  I>ei ;  fe  MclTiam  elTe  vel  Chriflum  i  Patriarchis 
eipedatum  &  opiattim ,  ptxdiftumque  a  Prophetis,  Filium 
Dci,  mifltim  ad  fervandum  mundum  :  fore  ut  qui  tn  fe 
credereni  agerenique  p(eniteni'am  ,  veniam  peccaiorum 
confequeremur,  deind^  vitam  xternam.  Ui  ollenderet  fs 
loqui  jufTu  Dei,  innumera  miracula  pairabai.  Sanabacom- 
ne  genus  moiborum  pundo  lemporis  &  unico  vcrbo. 
Vilum  c«cis ,  vocem  mutis ,  furdii  audiium  reftituebai. 
Occupatos  i  DcEmone  liberabat,  mortuos  «ciiabai.  Erai 
inteiei  vita  ejus  omntum  viriutum  exemplar.  Erat  hu- 
nilii  corde,  erai  miiis,  paiienicr  ferebat  pauperiatis  io- 
commoda  &  hominum  moleflias.  Mifericordi^  plenuserat 
tn  peccatores  converti  volcntes  :  at  zelo  ardebai  in  ob- 
duratof ;  nihil  in  omnibus  fa^is  quzrebai ,  prster  Dei 
gloriam  :  cumque  orando  Ixpiiis  peinodabat.  Hanc  ora^ 
tionii  formulam  Difcipulos  docuii :  Pattrnoptr,  &e. 

Inurrogatio.  Cui  operi  vacabat  Jefus  i  fUfponfio,  Pet 
Vicos  &  civitaies  prsdicabat.  1.  Quid  priedicabai  i 
R.  Evan^dium  regni  coelorum.  I.  Quid  fibi  vuli  £vjn^f. 
liam  i  R,  Bonum  numium.  I.  Qmd  rifnum  calorum  }  R.  Dci 
cognjiio  &  viia  aierna.  1.  De  fe  quid  docebat  Jefus? 
R.  Se  Chriflum  eflc  &  Dei  Filium.l.  Quid  faciendum  prx- 
cipiebat?  R.  In  fe  credendum  &  agcttdam  pccniicntiam. 
L  Quare  ptxniteniiam  }  R.  Ad  confequendam  remiflionem 
peccatorum.  I.  Quibus  argumentisiiDeo  fe  milTum  efle  pro- 
babat  i  R.  Ediiis  miraculis.  I.  Qusnam  JUtem  edebai.^R.  Sa- 
mbai  morbotum  omne  genus.  I.  Quid  pixterei  i  R.  Ds- 
mones  ejicicbat ,  mortuos  revocabat  ad  vitam.  ).  Quaium 
Bobis  vutucum  exempla  prabuJt^R.Oiuiiiuin:  humilita^ 
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tis  maximi,  manfuenidints ,  patientis,  mifericordiae  ,  he^ 
jngnitatis,  zeli  divini.  I.  Quis  omnium  ejus  adionumfuit 
finis?  R.Patris  voluntatem  implere,  ipfumque  glori^  affi- 
cere.  I.  Multumne  orabat  ?  R.  Saepe  perno6bbat  orando 
L  Quam  nos  orationem  docuit  ?  R.  DominicanL  LRecita? 
R.  Pater  nofler,  &c, 

LECTIO     XIX. 

De  Chnfli  inimicis. 

JE  s  u  s  omnibus  admirationi  erat ,  maximas  poft  fe  turbas 
trahebat ,  quae  ufque  in  deferca  fequerentur :  non  Judst 
inod6 ,  fed  &  Gentiles  ad  eum  videndum  audiendumque 
confluebant.  Id  inviderunt  Scribas  &  Pharifaei ,  offenfique 
fimt  libertare  qui  eorum  vitia  arguebat.  Erant  Scriha  Judaeo^* 
rum  Dodlores,  quorum  ignorantiam  patefaciebat,&  malam 
fidem.  Pharlfai  videri  voiebanr  legem  casteris  diligentiiis 
obfervare :  fed  plertque  hypocrirae  erant,  fuperbi  &  avari , 
qui  populum  religtonis  fpecie  decipiebant.  Non  minori  odio 
crat  Sacerdotibus  &  Senatoribus  qui  Judasos  regebant;  quia 
prasnunciabat  Hierofolymam  brevi  cimi  templo  deftruen- 
«iam.  Uno  verbo  Judaeorum  carnalium  nullus  credere  po- 
terat  efle  Mefliam ,  tam  pauperem ,  humilem ,  ac  mitem  vi- 
dentes.  Erat  ipiis  invifa  ejus  dodrina ,  qui  contemptum  di* 
▼itiarum ,  volupratum ,  &  omnium  hujus  vitae  bonorum 
praedicabat :  dicebatque  qui  fequi  vellet,  eum  oportere  cru* 
cem  tollere ,  omnibufque  ac  iibi  ipfi  renuntiare.  Inimici  Jefu 
fepe  in  eum  convitia  dixerunt,  lapides  fumpferunt  ut  in  euot 
jacerent ,  &  tandem  mone  afficere  decreverunt.  Corrupe- 
runt  unum  ex  difcipulis  ejus ,  Judam  Ifcariotem ,  qui  fe  iiiis 
cum  traditurum  promifit  triginta  argenteorum  pretio. 

Jnterrogatio,  Multine  Jefum  fequebantur  ?  Refponfio,  Ad 
eum  videndum  audiendumque  turbae  undique  confluebann 
I.  Ecquos  habuit  inimicos  ?  R.  Etiam :  carnales  Judasos.  I. 
Quamobrem  oderant  ?  R.  Quia  humilitatem  &  pauperta- 
tem  docebat.  I.  Quinaqi  infenfifllimi  ?  R.  Scribas,  PharifaBi, 
Sacerdotes  &  Senatores.  I.  Quinam  Scriha>  R.  Legis  Do£lo- 
res.  l.  Qui  Pharifai  ?  R.  Qui  fe  legem  omnium  accuratifllmi 
fervare  profitebamur.  L  Non  red^  agebant  ?  R.  Non :  erant 
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plcrique  hypocritx.  I.  Quoufque  inimicorum  Jefii  odiuoi 
pervenit?  R.  Ui  occidendum  decernercnt.  I.  Qiiis  tradeii- 
<Iuin  rpopondii?  R.  Judas  Ifcariotes  unuse  duodecim  Apoflo- 
lis.  I.  Quo  preiio  ?  R.  Triginia  argenteis. 

E» wa 

LECTIO     XX. 

De  Chrifii  pajfione. 

PAscn^  tempus  fuit  quo  tnimici  Jefu  eum  capere& 
necare  ftameruni.  Pridie ,  fcilicet  feri^  quaria  ,  ad  «e-. 
nam  cum  difcipulis  faciendam  fe  contulit. Ciim  vercercncur, 
panem  accepit ,  benediiit ,  fregit ,  eifque  divifit  dicent : 
Aceipite  ,  eamtditi  :  koc  ejl  Co.-pus  meum  ^uoJpro  vobli  traJt- 
(iir:deind^  vinumaccepitin  calice,  benediiit,  &  dedit  di- 
cens :  Bibite  ex  eo  omnes.Hic  eft  Sanguis  mtus  ,  Sanguis  luvi 
ttftjmtiui  jai  pro  votii  effititdttur :  hoe  ficilt  in  mti  memcfiam. 
Pofteaexiviicumeis,  &  perrexit  inmoniem  olivarum,ia 
honum  ubi  orare  confueverat.  Ibi  Patrem  oravii  ut  ab  eo 
pafSonem  averieret :  addens  tamen  :  Fiai  voluniai  lu».  In- 
terea  Judas  ingentem  armatorum  catervam  adduxit ,  qui 
Jefum  apprefaenderunt,&  duxeruni  ad  Caipham  fummuni 
Pontiftcem ,  ubi  per  falfa  teftimonia  morte  damnaius  eft. 
Oinnes  eum  difcipuU  deferuerunt;  ipfe  Petrus  ter  cum  ne- 
gavit,  ui  Jefus  prsedixerat.  A  Caiph^  du&is  eft  ad  Poniiun 
PilanuD,  qut  Judsam  pro  Romanis  regebat.  Pilatus ,  cum 
Jefum  innocentem  comperilTet,  multas  ejus  liberandi  vias 
quxftvii.  Ibi  Jefus  fljgellatus  &  fpinis  coronatus  eft  i  miU- 
ttbus  ad  iudibrium ,  quAd  fe  Judfcorum  Regem  diceret. 

lnitr.  Qtio  lempore  monuus  Jefus  ?  Rtfponfio.  PafchatiC 
1.  Quid  in  uilimi  coena  cum  Apoftolis  gefCt?  R.  CorpuS 
&  (anguinem  iradidit,  I.  Qui  fpecie  corpus  dedit  ?  R.  Acce* 
pit  panem,  bef>cdixit  ac  fregit,  deditque  dicens  :  Hoe  tfi 
C^rpus  nuum.  l.  Qua  fpecie  farguinem?R.  Calicem  accepit 
infiifovino,  aitque  :  Hic  eft  Sjnguis  mcus,  San^is  novL 
tcftamenti.  I.  Quid  poftcccnam  Jefus?R.  In  hortum  per- 
rexit  oraiurus.  I  Quid  lum  Jiidas  ?  R.  Armatos  adduxit  ad 
comprehendendum  Jclijm.  I.  Qyi>  deduterunt  r  K.  Ad  Cai- 
pham  Pontificem.  1.  Quid  Apofloli?R.  Fugeruntomnes.  I. 
QuidPetrus?  R.  Ter  Jefum  negavir.  1.  A  Caiphaqudduc- 
lus  Jefu^?  R.  Ad  Pilatum.I.Quidibipaflus?K.FIagcllatus> 
fpuiifque  cotonatus. 
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LECTIO    XXI. 

De   Chrifii    morte. 

JEsuM  tandem  damnavii  Pilaius  invitus  lic^,  onera^ 
lumquecruce  duci  juflicin  locum  Golgotha  feu  Calvaiiae, 
Illic  Jefus  fixus  eil  cruci  inter  duos  [arrones.  Erat  crux  pro- 
brofiHimum  ruppHcium  quod  tunc  in  ufu  elTct ,  cui  non  niJi 
tervi  addicerentur  &  homines  viles,  idque  pro  rcderibiu 
atrociHioiis :  in  ea  Chrilius  pependit  uCque  dum  implereninr 
ProphctL<e  omnes  :  ad  ejus  mortem  fol  defecit,  teira  tre> 
muil ,  fepulcra  aperta  funt,  monui  furrexeiunt.  Erat  feria 
fcxra.diesPafchaSiCiim  immolaretur  agnus  Chrifli  jigun. 
Etenim  mors  ejus  verunt  facrifiLium  fuii,  cujus  rcliqua 
omnia  imagines  lantufn  fuerant.  Hac  morte  jullicix  divins 
abund^  fatisfaflum  eA  pro  hominum  peccatis.  Jelus  inno- 
censproreisfolvit,redemit  eosfanguinefuo  a  DiaboU  fcp: 
vituie,  &  vitKieteinK  viam  morte  lui  paiefecit. 

Inurmgaiio.  Qiia  morte  defunftus  Jefus.'  Kejponfio.  AiExui 
cruci  inter  duos  lairones.I.  Quid  eiat  crucis  fupplictum  ?  R. 
Omnium  tunc  ignominiofiHimum.  1.  Quid  eo  moitente  ba- 
tMra?  R.  Sol  defecit,  teria  tremuii,  mortui  furreieniOL 
I.  Cur  eo  temporis  articulo  mortuus  ChrKtus  quo  Palchadl 
agnus  immotabaiur.'  R.  Quia  ChriOi  immolaii  figura  faiceiK 
I.  Qu3  raiione  faciificium  fuit  Chrifti  mors  ?  R.  Quii  juffi- 
tisdivinsepropeccatis  omnium  hominum  fecii  faiis.  l.Ke- 
liquorum  ergo  fiicrificioriim  quis  ufus  i  R.  Chrilli  racrilkiaBl 
adimibrabant.l.Cur  CKriftus  fgonos  fanguine  redimifle  (B- 
citur  ?  R.  Quia  Dijboh  feiviiute  liberavit.  1.  Cur  morttP 
dcflruxific  t  R.  Quia  iieraJ  viiam  sternam  aperuit. 
SSU _„  ^fgj^ 

LECTIO      XXII. 

De  Chrifti  refarreSione, 

JF  s  U  mortuo ,  corpus  ejus  aromatibus  conditum  efi,  pl>* 
fiium  in  fepulcro  quod  inimici  ejus  cuftodiendum  ci»4* 
runt,  fcieniespromiliirele  icfurrcSurum.  Ai  tertiS  diequ* 
Dominicaerat,  Jcrtisdefepulcro  vivusprodiit,&  cufloilet 
quafimonui  manferuni.EjusrcfurreflJonem  xgerrimiae-. 
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flidenint  ApoAoli ;  nec  ant^  perfuari  funt  ijaim  ipfuin  ocu-* 
lis  vidilTent,  manibus  palpalTeni,  &  cum  eo  comediflent. 
Appaniit  eis  fxpius  per  quadraginta  dies,  multa  mandatz 
dedit,  praecepiique  irent  &  Lvangelium  prsdicarent  cundis 
geniibus ,  eafque  baptizarent  in  nomine  Patris ,  &  Filii ,  & 
Spirinis  Sanfli.  Dedit  etiam  eis  poteihiem  remittendi  pec« 
cata  ,  &  promifit  fe  cum  eis  futurum  ufque  ad  finem  feculo^ 
rum.  Tandem  ad  coelum  coram  eis  afcendit ,  ibique  nunet 
Jedens  ad  dexteram  Dei  Patris  omnipotentis ,  creatis  Oio-' 
liibui  excelfior.  At  non  ceflat  fua  pro  nobis  meriia.  Dto 
ofierre,Ecclef]xque  (ux  fubvenire,  donec  i  coelo  iienuii 
defcendat ,  ut  veniat  vivos  &  mortuos  jufticaturiis. 

Jnurrogitiio.  Mortui  Jefu  corpus  quomodo  curanan  i 
Rifponfio.  PofiTum  in  fepulcro.I.  Quid  lumeius  inimici?R. 
CuAodesappofuerunt.I.  Quadieamortuisiprerurrestt?  R. 
Teni^  poft  mortem  die  qua  Dominica  iiiit.  1.  Fadlene  redi- 
vivum  crediderunt  Apofloli  ?  R.  Imm6  non  nifi  vifum  & 
contre£tatum.  I.  Quanto  eis  tempore  apparuii  ?  R.  Diei 
quadraginta.I.Qui(lpriecepit?R.Luntesorberotodocerent 
tl  baptizarent.  I.  Baptifmum  prxctpiendo  <]uid  docuii  ?  R. 
Deuin  ttk  Patrem ,  &  Filium,  &  Spiritum  Sanfhim.  1.  Quan 
deditApoIlolispotellatem?  R.  Remitiendi  peccata.  I.  Qiii 
ntioiK  ab  eis  difcelTit  ?  R.  Coram  eis  cceltim  confceitdit.  L' 
Qualit  eiinde  manct  ?  R.  Supra  omnem  creaturam  fedens 
ad  dexteniin  Dei.  I.  At  nonne  Apoftolis  promiferat  le  cun 
OS  fiininin  ufque  ad  confummationem  feculi  ?  R.  Adeft 
cStain :  Ecclefiam  enim  fuam  femper  tuerur.  I.  Quo  auzilio? 
R.Sija  pro  falute  noDri  merita  Deo  ofierendo.  I.  Terramne 
lan  non  repetet  ?  R.  Adveniet  viyos  &  mortuos  judicatuius 
in  noviflimi  die. 

LECTIO    XXIII. 

De  Spirita  Sando  in  jlpoftolos  itlapjb. 

QUinquaGESI  MAM  pofl  Pafcham  diem  Juilxi 
fcflum  agebanl,  Ptnitcoflcn  nomine ,  in  Legis  eadem 
die  acceptSB  memoriaro.  Hac  ipfl  die  quinqua^efima  poft 
ChriAi  refurreftionem ,  fedentibus  in  codem  loco  Dili;ipu- 
Clf  repemi  fiagor  ingeDScoeliiusadveait.quali  vehcmeo- 


tis  venri  ,  qui  totam  tiomuiD  replevit,  eiTque velntignea 
lingua:  apparuerunt  :  quo  figniScabatur  eos  Evangciiuin 
cun&s  geniibus  prxdicaturos.  Obftupuerum  Judsi ;  eilque 
dux  ApoHolorum  Peirus  tahii  miraculi  rationem  reddidit , 
Propheitaiexponens&prKdicansJerumquemcnicifixerantf 
refurrexifle,  &  juxia  promillum  Spirituin  SanSum  mifiDe  : 
cum  efle  Dominum  &  ChriAuai,nec  poffe  tpiemquamfalTari 
nifiejusaomine&a^psniieniia.  Ad  hunc  iiermonerB  ter 
mille  converfi  funi  &  bapiizati ;  Apoftoli  &  reliquiaccepto 
Spiriiu  Sanfio  iaimutaios  fe  renferunt.  Illuniinaii  funt  ad  io- 
ulligendas  fcripturas ,  cognoverumque  omn^s  hocnines  efle 
pi^ccaioies  ,  &  egere  giati^  Dei ,  quam  noa  nifi  per  lidein  ii 
Jcfum  Chriftum  confequuntur  i  ejufque  regnum  efle  plani 
fpirituale.  Simulamoredtvino  incenii  luni :  quo  fiebat  ut  ejts 
roaodarisimplendisdeleSaTenturf&invido  robore  vilaJt 
audita  teflarentur. 

Inttrrogioio.  Ptmtcofit<\uii  apud  Judxos  i  Rtfpoiifio.  Datai 
Legb  felhis  dies.  I.  Quid  el  die  Apofloli^  evcnit  ?  R.  Sp- 
ritu  SanAo  replcti  fum.  1.  Quid  tn  iplis  eScit  ?  R.  Illumi- 
nati,Scnpiurasinte]Iexerunt.l.Quidpr«tereaexperrifunt? 
R.  Annorem  Dei  fecveminimum.  I.  Quid  accepto  SanSo 
Spiritu  fiatim  egeruni  ?  R.  Variis  linguis  locuti  fiint,  I.  Quid 
eo  miraculo  defignabaiur  ?  R.  Fraiiicaoduin  oBinibus  gea- 
tibus  Evangelium.  I,  Quid  rum  Petrus  ?  R.  Profe&is  efl  C(h 
Tam  omni  populo  Jefum  efle  CbrifUim ,  miflumque  ab  co 
Spiritum  Sanfium.  L  Quot  primo  illo  fermone  ad  ChriAiM, 
bomines  coavertit  ?  R.  Tria  millia.  1.  Cur  die  PeotccoAai 
jnilTus  Spiritus  Sanfhis  ?  Ut  eadcm  die  qua  vetus ,  Lex  qiiO; 
que  nova  promulgareiur. 


LECTIO    XXIV. 

De  vocatione  Gentium. 

PErmulti  Judiei  ad  Chriftum  converfi  fum;fedfdn-' 
res  ejus  dodrinam  refpuerunt ,  &  Apoflolos  fxviffimt 
funt  infecuti :  occiderunt  Siephanum  unum  k  feptem  Dta-  , 
conis  quoi  Apofloli  conflituerant  ut  Lcclefia:  minifhireDl. 
Princeps  hic  Martyrum  fiiit,  id  cil  eorum  qui  pro  Cbnf- 
tians  tefUmonio  Do^n«  mortem  obisruni.  Tunc  Sao*- 
liurf 
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(inni  Schirmatici  verbum  Dei  recepemnt ,  multl  converd 
funt  Si  bapiizati ;  vencrunique  Apoiloli  ui  eis  manus  im- 
ponerent ,  .&  illi  Spiritum  SiinAurn  acctperent  ,  qui  litus 
eft  confirmaiionis  Sacramentum.  Cvperunt  paulo  pofl 
GemilesEcdefijmingredi;  primus  fuitCornelius  Centurio 
Romanus  ,  qui  Deum  verum  jam  noverat ;  orabat  nlTidue, 
6i  mulias  pauperlbus  elcemofynns  largiebaiur ;  junit  illum 
i  Deo  milTLis  Angelus  Petrum  accerfere ,  cjucm  Deus 
aliunde  monuit  ne  ire  dubitarct ;  ifque  ubi  advenit  &  loqui 
cccpit  ,  CorncliuE  &  qui  convenerant ,  omnes  Spirititm 
Sandum  &  donum  linguaium  acceperunt.  Siaiim  eos  bap- 
tizari  Petrus  juHii ,  ccopitqiie  impjeri  vocaTJonis  gentium 
myfterium ,  quod  lale  eil.  Deus  mera  bonitate  vocavit  gcn- 
tei  adjfidein  8r  ad  graiiam  Jeru-Clirifli  <equc  ac  Judxos .-  & 
in  Judaeorum  rebellium  locum  ruccefTerunr.  ChriAus  deci- 
Sium  lenium  Apoflolum  eadcm  caula  pol)  Arcenfioncm 
vocavit ,  nempe  ut  convcrtendis  genitbus  operam  darct  * 
atque  is  Paulus  Apoftolus  efl. 

iiutmgaiio.  Quis  primm  Martyr  ?  Rtfponfio.  Stephanus. 
I.  Quid  eft  Mjrtyr  ?  R.  Teftis.  I.  Quod  teHimonium  Mjt- 
lyrcs  edideruni  ?  R.  Veram  efTc  Evangclicam  do^iinam. 
I.  Quinam  pofl  Judxos  piimi  Evangelium  acceperunt  ?  R. 
Samariiani.  1.  Quis  Gentilium  primus  accepii?  R.  Cornelius 
Cenniria  1.  Narra  rcm  geAam  ?  R.  Erat  Corneliu<>  vir  ti- 
ntens  Deum,  orationibus  &  eleemorynls  intcmus.  Ab  An- 
^^elo  moniius  Petrum  accerfiii ,  qui  ne  ire  dubitarct  jufTjS 
^^■•I.  Adveniente  Petro  quid  accidit.'  R.  Ciimipfum  fumi- 
^Kmque  docere  incipeiet,  acccpcrunt  Spiriuim  Sjnflum. 
1.  Quid  lum  Petrus  ?  R.  Mox  baptizari  julHc.  I.  Qnod  tuns 
myfterium  innoiefcere  coipit  ?  R.  Vocationis  gcntium.  I,  In 
qiioporaumell-'R.Qu6ilgentesad  Judsorumincredulonim 
locum  implendum  vocarii  Dcu^.  I.  Cur  vocavit  ?  R.  Meri 
benign>t.ite.  I.Quis  gcntium  Apoftolus  ?  R.  Patilus.  I.  Quan- 
Jo  a  Chriflo  vocaius  ?  R.  Poft  Afcenrionem  in  cixluin. 
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LECTIO    XXV. 

De  Ecclejiarum  fandatione. 

PEr  univerTutn  orbeai  divili  Cunt  ApoAori  ut  omnel 
gentes  juxta  mandatuni  Chrifti  docerent :  veriim  anter 
quam  ab  invicetn  dircederent ,  Symbolum  comporuenint,  i<i 
cft ,  tclTeratn  qua  veri  Fideles  dignofcerentur,  £a  eft  fumma 
toiius do£lrin<eCbriIlians  in hxc  verba :  Crtdo in Dam,SiCt 
Apoftoliciim  fundaremEcclefiasiConftituebantinunaqttt* 
que  civitate  Epifcopum  unum ,  Presbyteros  &  Diaconos  J 
Uipopulum  fidelem  regerenr.  Tres  prsecipuas  Ecdefias  fii»; 
davit  Petrus ,  fedemque  Romx  fixit ,  qux  erat  imperii  ca*' 
put ,  atque  ita  fafla  eA  Apoftolica  fedes  &  prima  omniiui 
Ecclefiarum.  Eodem  venit  &  Paulus :  ibique  ambo  inirty-> 
Hum  palli  funt  imperante  Nerone.  Ciim  Petrus  eflet  prio-! 
ceps  Apoftolorum  ab  ipfo  Chrido  conllitutus  ,  fucceflbr 
ejusEpifcopusRomanus  ,  quem  dicimus  fn/nim ,  fempef 
princeps  omnium  Epifcopoium  ordinatione  divini  lubinis 
dt ,  Vicarius  Chrilli ,  &  vilibile  caput  Ecclefiae. 

Initrrogaiio.  Quid  Apofloli  commentati  funt  antequan 
orbe  toto  fpargerentur  i  Rifpanjio.  Symbolum  ediderunr. 
I.  Quid  Symiolum  ?  R.  Teffera  quil  veri  Fideles  agnoTce- 
rentur.  I.  Recita  ?  R.  Crtdo  in  Drum  ,  &c.  I.  Quibus  inllitutii 
novas  Apoftoli  fiindabant  Eccleftas  i  R.  Epifcopum  in  d- 
viiatibus  fingulis ,  Presbyteros  &  Oiaconos  conflituebaot. 
1.  PrKcipuas  tres  Eeclefias  quis  fundavit .''  R.  Petrus.  1.  UU 
fedem  collocavit?  R.Romse.  I.  Quamobrem?  R.  Qniaim- 
perii  caput.  1.  Quld  hinc  fequitur  ?  R.  Vifibile  caput  Ec- 
clefis  Romanum  efTc  Pontificein.  I.  Quid  ita  ?  R.  Quia  Pe- 
rri  fucceffor  eft.  1.  Quis  invifible .  caput  ?  R.  Chriflus  in 
co?'o. 

LECTIO      XXVI. 

De  Traditione  &  Scripturd. 
IvA  duntaxat  voce  docuerst  Chriftus  ;  null^  fcrip 
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turS  :tdem  Apoftoli  iniiio  fi;cerunt ,  &  ex  eis  muln 
nihil  plani  fcnpsere.  At  fumma  femper  eis  cura  fuit  Dif* 


T\ 


HISTORICUS    MINOR.  yjy 

tipuloserudire ,  &  idoneos  reddere  qui  alioi  docereot.  !»• 
que  eoruin  dodriiu  ad  primos  Epifcopos  siaiuvti ,  ab  illit 
ad  fticcelTbret  St  ad  Sacerdoies  alios  ufque  ad  eos  qui  lio< 
dieque  docent.  Aique  hse:  efl  dodriiue  Teries  quK  TrMdUio 
vocanir.  Duplictt  ergo  generis  ell  verbuoi  Dei.  Verbum 
non  Scriptum  Tnditio  eft ,  quz  fola  verani  Religioneni 
fervavit  ab  initio  rerutn  ad  Mofen  :  multaque  etiain  pollei 
dogtnata  non  fcripta  fervavit.  Verbum  rcriptum  runt,  Ubrl 
veteris  &  novi  Teftamenti  qui  limul  omncs  vocantur 
GrKce  Biilia.  Teftatnentum  vetus  omoia  Mofis  8c  Propbe- 
taruin  fcripia  compleflitur :  novura  continet  Apoflolorutii 
&  Evangeiiftarum.  Quscumque  his  libris  infunt,  fide  di- 
Vini  crederc  tenemur ,  quia  Spiritiit  Sandi  a&litu  confcripd 
fnni :  tenemur  e^dein  lide  credere  traditiones  eodem  fonte 
pn>feQas ,  id  eft ,  uRaniini  Fidelium  conrcnfu  ab  Initio  re-. 
ccptas :  illas  prxcipui  dc  quibus  Ecclefia  decrevit. 

laurngMio.  Quotuplez  eft  verbum  Dei !  Rtfp^nfio.  Eht- 
plex :  fcriptutn  ,  &  non  fcriptum.  I.  Quid  verbum  noa 
&riptum  ?  R.  Traditto.  [.  Quam  Tradiiionm  dicis  i  R.  Doc* 
irioam  ab  Apoflolis  ad  primos  Epifcopos  ,  ab  his  ad  nos 
Dfque  quafi  per  manus  dedudaiB.  I.  Quid  Scriptiua  ?  R.  Sacra 
Biblia  ,  libri  fciUcet  rim  vetcris  qudm  aovi  TeftamentL 
L  Qui  vcterisTellamenti  fcriptorei  i  R.  Mofes  &  Prophcts; 
1  Ante  Mofen ,  qui  ratione  fervata  Religio  i  R.  Traditione; 
1.  Qui  novt  TeAaoienti  fcriptores .'  R.  ApoHoli  Si  Evange- 
tiftz.  I.  Cur  Scripturz  necellari6  credendum  ?  R.  Quia  dic- 
tatne  Spirini  Sando  fcripta.  I.  Etiamne  Traditioni  credere 
~e  efi  f  R.  Etiam  ciim  ab  codem  fonte  manet. 


I,  E  C  T  I  O     XXVIL 

De  Bierofolymitano  excidio. 

ALlQUANDiu  ftetit  Hierofolytnl  Rerpublica  JmAxo- 
rum  pofl  Evangclii  prieJicaiioncm  ,  donec  nova  i 
^mibus  Kcclefi:!  coakfccrct ,  cu]\ii  itla  prifcorum  Ilracii- 
tarum  flirpis  &  radix  erat  futura.  TanJem  venic  terrpuS 
quo  fuit  cxfcindcnda  Hlerofolyma  juxtaChriili  va-.icinium. 
Ib  Romanos  rcbellaruni  Judsei :  bellum  exarfic  longc  atro* 
«ifiaUD] :  obfefla  efl  Hieiefolyma ,  fuiique  iam  dira  £uoe« 
Tlj 
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ut  proprios  foenis  maires  vorarent.  In  hac  obfidione  uiide? 
cies  centena  hominum  miliia  periere.  Capta  eft  urbs  & 
everfa  k  Tito  Vefpafiani  Imperatoris  filio ,  templum  inc«n< 
fum.  Sic  Deus  urbem  nocencem  puniit  qus  tot  Propheta^ 
rum ,  imprimis  Regis  fui  &  Servatoris  ChriAi ,  fanguinem 
fiiderat.  Judsi  qui  Liberatorem  eum  agnofcere  noluerat», 
Romanorum  fervi  fafh  fuat :  patrii  ejeSi ,  &  ad  eam  oiife- 
riam  redafti  in  qua  i  feicentis*  &  mille  annis  jacent.  Tunc 
plan^  aboliife  funi  aniiqua:  Legis  ceremomx.  E6enim  uf- 
que  eas  obfervare  liberum  etiam  Fidelibus  fuerat. 

Imerrogiuio.  Quare  poil  prxdicatum  Evangelium  aliquo 
tempore  lerufalem  {letit  }  Rtfponfie.  Ut  gentium  Ecclefia 
Judakie  inxdificaretur.  I.  A  quo  everfa  Jerufalem  .'^  R.  A 
Tito  Vefpafiani  Imperatoris  filio.  L  Multine  eo  excidia- 
inortales  periSre  i  R.  Undecies  ceniena  millia.  I.  Quanta 
ibi  fames  i  R.  Tanta  ut  mulieres  proprios  filios  comede- 
rint.  I.  Cur  a  miferi  civitate  tantse  poens  fumpiie  ?  R.  Prop- 
ter  interfe£luni  ChriHum.  1.  Quid  Judsis  a^um  ?  R.  In  fer-  - 
vitutem  redafti  ,  &  toto  terrarum  orbe  diOipati.  I.  Quiif 
deinde  ?  R.  Eodem  hodieque  Aatu  perfeverant.  L  A  quanto 
teiiipore  ?  R.  Ab  annis  mille  &fexcentis  **. 

s»  «a 

LECTIO     XXVIII. 

De  Perficutianibas, 

MAhtyrium  pafii  funt  Apofloli  omnes  eonimque 
difcipuli,  utprimi  Romanorum  cxterorumque  Pon- 
Hficum,  vitampioEvangeiiitellimoniodedenint.  PerireW 
ccncos  annos  perfecuiionem  palfa  eH  EccleCa  fuitque  Mar- 
tyium  omnis^xtaiis &  fexQs  innumera muititudo. Chriftiaili 
etfi  nihil  nift  omnibus  benefecerint,  omnibus  odio  erant, 
quta  idololairiam  execrabantur ,  &  omne  flagitiorum  genus 
quse  apud  Gentiles  regnabant.  illos  ^  medio  tollere  fxpi 
(lecreveruntlmperatores  &  Magiflrams.  Mittebaniur  inest 
lium,  auferebantur  eis  bona,  in  carcerem  conjiciebantur, 
morie  muldabantur.  At  mortem  non  tiroebant :  quareatto> 


HISTORICUS     MINOR.  j4t 

tiffima  in  eos  exercebamur  rupplicia.  Equulei  &trochleie, 
quibut  exienderentur ,  denres  ferrei  quibus  lacerarentur  , 
ignis,  craticulz,  oleum  fervens,  liquatum  plumbum.  Alii 
belliis  ferociHiniis  objiciebantur  devorandi ,  atiis  dctrahe- 
baturcutis,  alvus  aperiebatur ,;  alii  ferrl  dividebaniur.  IHis 
pedes &  manus abfcindebant :  his  evellebaut  oculos ,  dentes, 
ungucs.  Qui  tormenta  ad  mortem  fortiter  toJerabant,  Mar- 
tyres  vocabantur.  Ad  corum  fcpulcra  Fideles  coibant,  ut 
Deum  laudaren  t  eorumque  fe  precibus  commendareat. 

Inwragauo.  Qul  morte  lublaii  ApoHoli  primique  eoruni 
difctpuli.'  Rtfponfio.  Martyrium  pat]i  prope  omnes.  I.  Quanto 
temporein  Chriftianosfxvitum^R.Treceniisannis.  I.  Qui- 
busmaleficiis  laniaminvidiamcontlarant^R.Imm^nonnifi 
benefacicbant.  I.  Cur  ergo  invifi }  R.  Quia  &  idololatriamSc 
reliqua  Gentilium  flagitia  damnabant.  I.  QuibusafHciebantur 
{Kcnis  ?  R.  Publicabantur  bona  ,  ipfi  occidebaniur.  I.  Idne 
<antum?R.  Minim^,  ciim  mortem  contemnerent.  L  Aliqua 
ex  fuppliciisexpone  ?  R.  Equuleis  torquebaniur ,  ferreis  la- 
ceral»ntur  ungulis ,  lento  igne  torrebantur.  I.  Quinam  i 
Chriftianis  exhibiti  Martyribus  honores  \  R.  Ad  eorum  fe- 
pulcra  conveniebant ,  quo  &  Deum  laudafeoi  &  eos  prcca* 
rentur. 

sir  wa 

LECTIO      XXIX. 

De  EccUficE  pace  &  Je  Monackis. 

QUant6  plures  occidebantur  Chrifliant,  lantA  magis 
eorum  numcrus  augebatur: nunquam  tamen  fe  vi  tueri 
cogit^runt,  aui  Principibus  fibi  tam  iniqui«  rcpugnare.  Tan- 
dem  poHquam  ircceniis  annis  vexaii  funt,  Dcus  tcclefix 
ItUB  pacem  concellit ,  impcrantc  Conilantino ,  qui  ChHftia- 
oam  Religionem  amplexus  efl.  Plen^tunc  libenaie  Dcus 
coli  ccrpit ;  at  fimul  Chriflianonim  vulgus  remiHiiis  agere. 
Multi  fc  ChriAianos  protiiebantur,  qui  fmcere  nec  volup- 
tates  nec  diviiias  fpernereni,  nec  coelcflia  fperareni.  Igitur 
quifideliiis  pracepia  Domini  implere  volueruni,  iis  tuiiiis 
vifumeft  abhominibusfeccdcre.  DiflifuniAfoiJcAf ,  iJ  e{1, 
ibUtarii.  Perfefliflimi  in  jEgjrpio  vixerunt ,  ubi  a  fanfio 
Aatonio  inilintti  funt.  ViiaiD  degebant  pauperriTnam ,  fem- 
Y  iii 
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per  jeiunantet :  pane  tantitni  &  aqu4alebantur:  laborabaaC 
sflidu^  manibusfuis,  altum  (ervabant  Clentium^parcidor- 
miebanr,  Deum  orabant  fzpiffim^  ,  Scripiuramque  facran 
inediiabantur.  Per  totum  orbem  ChriAianum  id  vit£  genus 
tliffufum  efl:  fcripruquefin&usBeiiedifiusregulain,  quam 
jOccideiitales  maiim^  fecutifunt. 

Jnurrogaiio.  Muliiimne  perfecutioiubus  imtninuiiB  Qirif'* 
tianorum  iiiimerus  ?  Rifponjio.  Imm6  ,  qu&  plures  occili^ 
plures  ad  Chi  iHum  conveifi.  I.  Quidni  in  Geniiles  repugna< 
bant  ?  R.  Deus  in  Principem  quovis  colore  rebellare  prohi< 
bet.  I.  Quis  pripius  Imperator  ChriAianus '  R.  ConAantinus, 
L  Qux  tunc  rerum  converfio  l  R.  Deum  liberS  colere  licuil. 
1.  Quonam  primiun  tempore  Lhriflianorum  vulg6  remiffi 
jnores  i  R.  Circa  idem  lempus.  I.  Quid  qui  propiius  Evan- 
geliumfequi  voluerunt?R.  In  foliiudine  feceflerunt.  L  Qui 
di£H  funt  ?  K.Moiuehi,  ideA,  lblitarii.I.Qu«bonimvit» 
ratioJR.Quotidiejejunabant,  laborabantmaiubiu,tfiidu;^ 
firabaat. 
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PARS     POSTERIOR, 

Qad  DoSrinee  Chrifiiana  fimma  continttur. 

Br  W3 

L  E  C  T  I  O      I. 

De   Fide ,  Spe  &  Charitate. 

^  A  D  quaiuor  partes  refemir  Doflrifia  ChriAiana ;  Stiii- 
.fVboIuin  ApoftoloniiB  ,  Orationcm  Dominicam ,  Prag- 
cepniDei&Sacnii]ieiiia.Syinbolumeaconriner,  quxFidc 
credere  debemus :  Oraiio ,  que  cum  Spe  petenda  funr :  Prse- 
cepndivina,qu«perClianratemagenda,idell,perainoreiii 
Dei ,  e}urque  grariam ,  quam  per  Sacramenta  acctpitnus. 
Omnis  itaque  Religio  ad  tres  iftas  virrutes  refertur ,  Fidetn , 
Spem  &  Charitatetn.  £as  i  nobis  habere  non  poITumus , 
ncccfle  eft  ut  Daii  fua  benignirate  largiatur.  Fide  credimus 
Gnaiter  quxcumque  Deus  Ecclefis  lus  revelavit:id  eft, 
UU  fideliuin  congregationi ,  que  ab  initto  renim  fteiii  ad 
noi  ufque  :  quxcumque  docuerunt  Patriarcha ,  Prophets 
fii  Apoftoli :  qiuecumque  miraculis  Deus  teftatus  eft,  Tive 
fcripta  liiit  illa  dogmata,  five  non :  Deus  neque  falli  poteft , 
oeque  nos  fiillere:  quare  otnnia  qux  dixit  credimus,  quam- 
vislxpi  non  intelligamus.  Spe  confidenter  expeOamus,  qua 
Deuspromifiibona,  fciliceieitisgnitiaminfaicvitd,  deiade 
vitam  «ernam,  Chariiate  Detun  fuper  omnia  diligimus;  & 
proximum  ficut  nos  ipfos.  Ea  trium  virtutum  prjeftvirilBroa 
cft,  &  fola,  quae  zrernum  manear. 

Imtrrogjiio.  Quot  partibusChriftiana  Rellglo  centinetur? 
Ktfponfio.  Quatuor.  I.  Quibus^R.  Symbolo  Apoftoloruro, 
Orarione  Dominicl ,  Praeceptii  divinis  ,  &  Sacramentis. 
L  Quot  viriutibus  Chriftiana  ontnis  Retigio  coatinetur  i 
K.  Tribus.  I.  Quibus.^  R.  Fide.  SpeSi  Charitate.  1.  Eafne  k 
nobis  habcre  polTumus  ?  R.  Minim^  :  i  Deo  accipiendx  funr. 
I.  Fide  quid  agimus  ?  R.  Firmiier  credimus  quacunique  Ec- 
def«  fuie  revelavit  Deus.  I.  Qui  novimus  Deu^  hominibus 
)wuiuffl  i  H.  Ediiis  ab  eo  miraculis,  L  Cur  diAis  ejus  cre- 

y  iv 


544 


CATECHISMUS 


i-.WiUi  ?  R.  Quia  nec  faUi  poiefl  nec  fiilere.  L  Spes  quid  prz& 
13;  r  R.  Vt  protiiifia  a  Deobona  fidenter expeSennis.  I.Qu» 
r.^aiitl3?R.Gratianinhacvit3,fiiiiia]tcr3gloTi;iin.LQ:i'Mi 
cft  Charitasr  R.  Amor  Dd  &  pioxiiiri.  1.  Quz  triua  vina-_ 
tum  maxitna  ?  R.  Cbaritas. 

LECTIO      II. 

De  Trinitate, 

HOc  eft  Symbolum,  Crtdo,  &c.  Credimiis  unumDeum 
ftimmum  omnium  Dominum :  qui  omnia  fecii ,  omnn 
A.Tva( ,  omnia  regii :  qui  quodcumque  vult ,  iacere  poteC 
Pater  efl  creaturarum  omniuvi,  cum  ea«  condiderit  &  pa- 
tcrna  boniiate  fudeiiiet.  At  proprie  loquendo  uaici  dim- 
taxai  FiliiPaicreft,  nempe  Verbi&Sermonisioterni.  Hac 
efl  Sapicniia  quaii)  in  fe  ipfo  genuit  ame  omnes  (reaturas, 
&  qi:uomniafecit  Filius  aequalised  p3iri  quifezque  per- 
feflum  novit  aique  eft.  Paier  amat  Filium,  Filius  Patreni; 
ifque  Patris  &  Fiiii  amor  Spiriius  San^lus  eft,  es  utroque 
procedens,  uirique xquatis.  EftigiiurinD«>Patre,  Filiut 
&  Spir:tus  Sanfius.  Horum  trium  unus  non  eft  alier:& 
quiltjue  D;us  eft  ac  reiiqui  duo ,  at  trcs  fimul  unus  &  ideiii 
Deus  funt.  Deus  enim  iion  potell  efie  nili  unus,  altoquio 
fummus  noa  elTet. 

Ir.uri^gMio.  KeaaSymiiolara. Rtfponf.o.  CredolnDaim, 
&c.  1.  QuideftDeus?  R.SummusrerumomniumDomimil. 
I.  Ciir  <ar.r.ieoier.itin  vocas;  R.  Quia omnia  fecit,  &  quxcuni- 
qui;  \  uli  poicft.  I.  Cur  Patrtm  r  R.  Quia  ab  eo  creati  omnes 
lumu>><onl~ervamur,&  filiorum  inftar  regiaiur.  I.  Quii 
v..>:u!i  Dci  Fi)ius?R.  Verbum,  fapientia  ia  ipfo  genita.1. 
Xq'.i.iiif;icP4triDeiFiiius?R.£quulis,t3nius,  camqueper- 
ft.-:i::s. I.  Dciu  Putcr  nonnc  Filium  diligii }  R.  Eiiam :  &  Pa- 
Ijoii;  Fil  us. I.Quis  hit  Pairis  &  Filii mutuus amor.*R.Spiriiui 
Sju^iu*.  l..iiiuoproce(lii?R.Abuiroquc.  l.jEqualifnePatri 
&  Fiiiii  Spiriius Sanflus.'  R.  Etiam  ires  aquaies funt.I. Tref* 
ne  iini<.-:milillinrti.>R.lta,  neceorumullos.alierefl.I.An 
qRii(;iu-  l\us?  R,  teiam :  irium quifque. I. Num  tres Dii ? B. 
.Miiiiuii^:  Pjiur,&FiIius,  &  SpintusSan^usunuseAOeu& 
I,  fiuieiuo  uiio  Dco  V&e  poiTuiii  j  R.  Miniini, 


HISTORICUS    MINOR.  j^Jj 

E»  I  wa 

LECTIO     III. 

•  J?e  Verhi  Incarnatione  &  de  generis  hutnani 
redtmptione. 

UNicvs  Dei  Filius  eft  Jefus  ChriHus  Dominus  nofler  ; 
ncmp^  ytrtum  quod  crai  in  principio  apud  Deutn, 
earo  fjSum  cjl  £•  hakiiavit  in  nohit.  Ab  teterno  Deus  erat ,  & 
inieinpore  fafluscll  homo,nec  defiit  eireDeus;at  corpus 
&animamdenovoafrumprit,  uc nos habemus.  Unicaiamen 
pcrfona  eft  Verbi  tticarnati :  Jefus  Chriftus ,  Dcus  verus  Sc 
verus  hoitio,  Conceptus  efl  de  Spiriiu  Sanflo,  &  naius  er 
Maria  Virginc:fcilicet  miriculo:  Sanflijriina  maier,  cum 
ipfum  pcpen  t  Virgo ,  femper  manfit :  &  ChriHus  ex  quo  fuit', 
Spiriru  Sanflo  &  graiia  rcplecus  eft,  peccati  incapax  &  per 
fe  fanfluit.  Piopicr  nos  homines  &  propter  noftram  lalucem 
Filius  Dei  faflu*  eft  homo.  Proptcr  nos  paflus  eft  fub  Pomio 
Pilato,cruciiixus&  mortuus.  Tamiim  nos  amavitutfan- 
guinem  &  vitam  dare  non  dubitaverit ,  ut  nos  i  DiaboU 
fervimie  liberaret. 

tiittrrogatia.  Quis  cft  Chtiftus  Dominus?  Rtfponpo.  Ver-* 
bum  caro  fa&im.  1.  Quid  Vtrbum  ?  R.  Filius  Dei.  I.  Quid  fibi 
vult  carof^um\  R.  Id  eft,  feflus  homo.  I.  iWutatufne  ?  R. 
Minimi:  Deus  ut  ante  permanfit.  I  Cprpufne  &  animani 
utnoshabet?  R.Eiiam:  homo  perfeftus  eft.  I.  Cujus  hlius 
uthomo?R.  Unius  D«i.  I.  Suntne  duo  Fiiius  Dei  &  Filius 
Mjris?  R.  Nequaquam ,  fcd  unus  Jefus-Chrillus.  I.  Cur  de 
Spiritu  Sanflo  concepius  dicitur  ?  R.  Ot  ei  Virgine  divi- 
nittis  natus  fignificetur.  I.Quid  Prxterea  hisdemonftratur? 
R.San£lus  cfTe  natura  &  peccati  incapax.  I.  Qui  de  cauO 
&£hi*  homo  Filius  Dei  ?  R.  Propter  nos  homincs  &  proptcr 
noftram  falutem.  L  Quid  pallio  ejus  rooifque  cootulil.^  R. 
Vl  no*  i  ((:r\-ituie  Diaboli  redimeret. 
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LECTIO     IV- 

JJe  defcenfu  ad  inferos ,  refurreSione  &  afienfioM 

Chrifti. 

CHristo  mortuo,  corpus  ejus  in  fepulcro  pofitum  t&z 
&  anima  defcendit  ad  inferos :  id  eft ,  in  locum  quietis 
ubi  Sandi  erant  ab  origine  mundi.  Inde  eos  eduxir,  ut  in 
Paradifum  intromitteret.  Quamvis  animai  corpore  fejunSa 
cflTet^divinitas  tamen  nec  corpus ,  necanimam  deferuir :  idem 
Filius  Dei  eft  qui  fepulcus  eft,  &  defcendit  adinferos.  Refur- 
rexit  tertii  die  fecundiim  Scripturas:  id  eft,  juzta  Davidis 
&  reliquorum  vaticinia.  Afcendit  ad  coelum ,  &  fedet  ad  dex« 
teram  Dei.  Dicitur  fidere ,  ut  oftendatur  efle  tn  perfe^ 
quiete,  &  habere  omnem  poteftatem  in  coelo  &  in  terr^ ,  uc 
verus  Rex  &  fummus  Judex  hominum  &  Angelorum.  Dtx* 
uraDei  fupremam  Chrifti  dignitatemdefigoat,  qui  fitetiaoi 
ut  homo  fuper  omnia  creata. 

Iraerro^dtio,Q}\v\Qi\  monui  anima  qu6  perrezit?  Refpom» 
fio.  Defcendit  ad  inferos.  I.  Etiamne  in  tormentorum  locum? 
R.  Non :  veriim  in  locum  ubi  Sandi  quiefcebant.I.NemoiM[ 
ccelum  e6ufque  ingreftiis?  R.  Nemo:Chriftum  quiindu^ 
ceret,expe£labint.  I.  Chrifti  corpus  in  fepulcro  erarnei 
divinitate  fecretum  ?  R.  Non:  corpus  Filii  Dei  femper  fuit. 
I.  Cur  dicitur  Chriftus  pafliis  efle  &  refurrexifie  ficundum 
Scripturasi  R.  Quia  quascumque  ipfi  evenere,  i  Propheda 
praedida.  I.  Qualis  Chriftus  in  coelo  ?  R.  Sedet  ad  dexterafl 
Dei  omnipotentis.  I.  Itane  dexteram  Deus  &  finiftram  faa- 
bet?  R.  Minim^  :  his  fumma  Chriftidignitasfignificatur.L 
QuzrcJeJere  dicitur?R.  Adquietem  defignandam.  L  Cur 
prsterea?R.  Ut/udicis  Regifque  majeftas  demonftretur. 

L  E  C  T  I  O     V. 

De  Judicio  ultimo. 

LICET  Chriftus  in  coelo  quiefcat,  nihilominiis  agit  pra 
nobis  9  quandoquidem  per  eum  omnia  Dei  dona  aod* 
pimus.Ipfe  eft  fummus  Pontifi^x,  qui  pro  nobis  intercediti 
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PeoqueperpetuAtnortis&paRionis  (ux  racrificiuin  ofiert 
quod  in  cruce  femel  obtulii.  Lcclefiam  regit  pcr  Paftores, 
Poflores,  rcliquofque  MiniHros,  quos  Spirim  Sarxfto  fuo 
fv&tow.  Inde  venturusefl  iudicare  vivos  &  mortuos.  Mun- 
dus  htc  aiiqtiando  finietur ,  igne  conrumentur  omnia  qua:  in 
territ  funt :  fol  &  luna  rplendorem  amittent,  AcWa:  i:  ctElo 
ndent,  natura  omnis  fubveneiur:  Angcii  tubd  canent,& 
nonuos  undique  congregabunt ,  tpii  refurgent  &  proccdent 
i  repulcris.  Chrillus  delcendet  in  nubibus  cuni  majeflate :  ad 
deueram  ejus  boni,  ad  fininram mali  collocabuntur :  omnes 
juKtaopera  propria  judicabit:  bonos  ad  gloriara  vocabit, 
aalos  eipellet  in  ignem  xternum.  Id  judicium  quando  futiH 
tum  lit  ignoratur.  Certum  ell  omnibus  improvifum  futurum. 
Iiuerrogaiio.  Chriftus  in  coelo  nonne  Ecleiiaiii  juvai.'  Ref- 
fenfio.  Etiam,  per  Paftores  &  Sacerdotes  regit.  I.Nonae 
ipfe  Sacerdos  ?  R.  Certi  fummus  ipfe  Pontifex  qui  pro  nobis 
intercedit.LQHodfacriliciumofiert?  R.  Idemquodincnice 
obtulii.  I.  Terramne  itetiim  adituiusefl?  R.  Vivos&mOr- 
tuos  judicatums  adveniet  in  noviffimo  die.  I.  Quid  illo  die 
liiiurum  i  R.  Terrenaorania  comburentur.  I.  Quid  coeleflia? 
R.  Stcll<ecadent:fol&Iun3obfcur3buniur.  I.QuidAngeli? 
fL  Oinnes  homines  tubje  fonitu  congr^bimi.  I.  Qualii 
adveniet  Chrillus?  R.  In  nube,  cum  fumma  majeflate  def- 
cendeLl.  Quid  in  judicandit  hominibus  attendet?R.  Opera 
fiagulorum.  I.  Quaadonam  hoc  judiciuoi  futurum  etti  R, 
fitmo  oovit. 

m  wa 

tECTIO      VI. 

De  Spirittt  San3o. 

SPuuTvs  Sandus  eft  amor ,  feu  charitas,  qu»  Deus  eft ,  id 
eft ,  araor  quo  Pater  <etcrnusre  &  Filium  diligit ;  &  quo 
FUius  Patrem  diligit  ac  feipfum.  Procedit  igitur  a  Paire  8c 
Filio,&  ipfis  xqualis  eft,  etfi  perfona  fit  i  Paire  Filioque 
^iftinfia.  Deus  &  Dominus  eft  ut  illi :  dignus  qui  ciun  ipfis 
ydoreiur  &  cobiur :  eumque  illi  honorem  eihibemus  cutn 
dJcimusrG/orid  Pam6fFiUo,^C.\^(e  efl  qui  locuiuseftper 
frophetas,  per  ApoftoIos&  Evangeliflas,  &  reliquosdivi- 
^iH  iol^iruoa.  SpitUim  SM^um  eum  vocamuc ,  quia  ^x^  . 
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tuiifn  vitzmipre  djt,  iMs;>e  rin^itSTeai  &  ETadam  qnx 
noi  juflof  »KibeT,  Def^qLi:  graios.  Hx  Spinius  Sancli 
do:iutn,chariid{dlii^£iu  in  corJibi»  Doihit,  qjk  Ht  ut 
deieSfonir  e|ut  voluntaii  noiiram  accooioiodando.  Qjb 
deieSatio cii3i  il]im  vindt  qiii  vo^untsrem  noAram  imple- 
iDjs,  bonaoperaudmiK,  quibjt  vir^  mereamur  fter- 
fun.  Fieri  luiuri  noa  poieil  ut  aliii  delectemur  qoaai  his 
qus  r^nfibui  blarfdiuncur  &  ad  nos  perdneni:quare  nilnl 
fiouiifiius  boni  ucere  fine  ilJo  Dei  auxilto ,  quz  grstia  eft  St 
donun  Spiritiis  SanfK. 

7t'(tw:.l..  Quis  eft  Spirinis  Si-;aus  ?  Jtifport/so.  Aawr 
qui  De-js  eft.  1. A quo  proceJi;.'  R.  A  Paire &  Filio.  I.  £j}a- 
him  utrique.'  R.  .Equaiis:  perindeDeus  &  Dominus.  l.Qw 
cun  ritu  cuai  Paire  &  Fiiio  adoramus  :  R.  Cum  dictir.ui 
C'ii-i^  P^i-i ,  ic.  I.  Cur  Spl'itii7K  Sj^iSiiTs  vocamus :  R.  Qiiia 
{ar.Aiiaiem,  qus  viia  rpiriiualis  efl ,  larciiur.  1.  Qja'.e  hoc 
Spjritus  Sinfil  donum :  R.  Amor  Dei  quem  per  e)iis  gratiao 
eccipiinus-I.Quidinnobisaaior  ilieoperaiurr  R.  Ut  im- 
pienda  D.;i  voluniat.:  deleftemur.  I.  Eftse  nobis  naturaiii 
hx:  delc^iio  r  R.  Minitne.  1.  Qjid  ergo  nanira  nos  delec- 
Mt :  R.  Propriam  «equi  vo'.uni3iem  ,  lenfibuique  obtea- 
perari;.  t.  Qui  potTjmus  igiturbonaoperari:  R.GranaDd 
ac  cono  Spiriim  Sanfti. 


LECTIO      VII. 

De  EuUfiJ. 

rCcLcsiA  ett  congregitio  Fidelium  :  id  eft  eorwa 
I.  q;ii  proliieniur  cuiium  veii  Dei ,  juxra  veram  Reltgi» 
rt.':n  qu3:ii  iple  docuii.  Cic^^fn  eft  una ,  Sanfla  ,  Caihoiicai 
A^oltoiica.  L'aj  oft .  quis  rocicias  eil  ordinaia  :  corpus  cujiB 
Ciiriitusc^put  eft.l-iturdAiJinonpoieft  :  &quiabeale 
fc^rci^jnt.utiij^reiici&rvhifni:!!;! ,  fortsiRanent^redaiiafli 
non  conitituuni  Lci^Ieiia^ii.  Similes  lunt  brachio  autalieri 
nicmhro  j  cupitc  pi j^viio.  H^-etici  lunt ,  qui  aliam  ab  Eccle- 
(•k  dovhinam  iio;jnt:^.-^-,'^--;:.;/qui  reorfum  coire  vohinb 
KccIclM  AV:-r.?.icilrcrdo5rinam,  per  Sacramenia  ,  pero* 
pui  qui  Chi  uva^  cti .  &  multa  mcmbra :  neque  enim  omini 
tiii<\i  i'u;u.  Ekkiffu  in  iciris  plurints  malis  boimaibus  pei; 
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fniita  ell ,  in  u|timo  taniiiin  iudicio  fccernendis.  CatAoliat 
fini  univerfalis  efi,  quiaad  omnia  tempora  &  !oca  extendi- 
tur.  Eadem  eA  qus  perftitit  ab  Adamo,  Noe,  Abrahamo, 
8t  reliquis  Patriarchis ,  ad  Mofen  ufque.  A  Mofe  funmi  Pon- 
tifices  Aarone  fratre  prognati  ad  ChriAum  durinint.  A 
Oiriflo  Pontificum  Romanorum ,  qui  fanAo  Petro  fuccefle- 
Rini,  feriem  integram  novimus.Per  omnes  orbis  regionei 
difiiindiiur  EccleHa ,  eamdemque  ubique  fidem  profitetur, 
iifdemuiitur  Sacramentis.  D\axuT  jlpoJlolUa,  quia  doflri- 
nam  Apodolorum  fervai ,  feriefque  Pafloruiaad  Apollolos 
tifque  redii :  pr^cipue  in  Ecdefia  Romaoa,  cui  prefidet  vifi- 
bile  caput  Ecclefis  univer^x. 

hiimgaiio,  Quid  efl  Eceltfi^  ?  Refponfia.  Fidelium  fub 
'  uno  capite  congregatio.  I.  Qui  iideles  \  R.  Qui  veram  Reli- 
^OQem  proGtemur.I.  Quse  vera  Religio  i  R.  Quam  Deus 
ipfc  docuir.  1.  Quxnam  Ecclefise  vera  figna  ?  R.  Qu6d  fit 
Una,  San£la,Catholica&  ApoHolica.  I.  Quomodo  Vmti 
R.  Quod  fub  uno  capite  confentiens.  I.  Quis  caput?  R. 
Chriflus.  I.  Nunquid  &  vifibile  in  terris  habei  \  R.  Habet  fuc- 
ceflibrein  Petri  Romanum  Pontificem.  I.  Quinam  Htumcii 
R.  Qui  diverfam  ab  Ecclefil  doflrinam  tradunt.  I.  Qui 
Sekifmaticl  i  R,  Qui  fuam  feorsiim  Ecclefiam  habere  volunr. 
L  Qui  raiione  Sanfla  Ecdefia  >  R.  Doflrin^ ,  Sacramentis , 
capite  qui  Chrillus  efl.  I.  Sanflane  funt  &  omnia  membra? 
R.  Minim^  :  ciim  bonis  &  malis  ad  uliimum  ufque  judicium 
perimsta  fit.  I.  Caiholica  \ox  quid  figniticat.'  R.  Univerfaiem. 
1  Qui  univerfalis  Ecclefia  ?  R.  Qu6d  ad  omnia  ab  orbe 
condiio  teinpora  pertineat.  I.  Etiamne  adomnia  loca.^  R. 
EtiaiD  :  eademque  ubique  terraiumEccIefia.  I.  Quare  dicitur 
>4f>«/l0//Cd?R.UiApoftolicamdoArinamfervareintell:ganir. 
L  Cur  prseterea  ?  R.  Quia  paflores  habet  Apoftolorum  fuc- 
ceflbres. 

L  E  C  T  I  O     V-I  U. 

De  SanSorum  Communione. 

COjif  JMfJv/OiJtfndoruntnonmoddelliacrsEuchariftise 
participatio,  fed  univerMm  communicatio  bonorum 
OmniumfpiriiualiuminteromniaEcclefia  membra  .'unicum 
omnes  corpus  fumus :  etfi  variis  fungamur  muneribus  docen- 
di,  rcgendi,  miniArandi:  ut  corporis  humani  paries  diver- 
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fbs  ufus  habent.  Quicumque  in  Ecclefij  funt  graiix  diviniil 
compoces,  iis  prorunt  omnes  oraiiones ,  &  bona  qua  in  ip{l 
fium  opera.  Qui  foris  funt ,  nempi  excommunicati ,  nod 
inagis  iis  parcicipant  quam  infideles.  Habetautem  Ecclefia 
jus  excoBioiunicandi  eos  qui  magnisadminispeccatispceni- 
tcntiam  agere  nolunt  :  ita  ut  nuUa  fuperfit  converfionis 
Ipes.  Efl  communio  inter  tcclefiam  quae  iriumphai  in  ceelis 
&  illam  quEB  miliiai  in  terrd.  San£li  nos  orationibus  fuis  ad- 
juvani  poA  mortem  ,  plus  etiam  quim  priits.  ProdeAetiain 
communio  Sanftorum  animabus  qux  funi  in  Purgatorio; 
Quare  uiile  efl  pro  defun^s  preces ,  eleemofynas ,  &  alia 
bona  opera  facere. 

Jnierrogaiio.  Cammanio  Saltdoruin  (fUid  eA?  Reffotifio.  OlD*' 
nium  in  Ecclefia  fpiritualium  bonorum  cominunicaiio.  I. 
Unde  Ii£c  oriiur  'i  R.  Qu6d  omnes  fimus  unius  corporis 
membra.  1.  Quinam  funt  liujus  communionis  participes?  R. 
Quicumquc  Ecclefii  contineniur.  I.  Etiamne  eicommuni* 
cati  i  R.  Non  magis  qu4m  infideies.  f.  Quinam  ab  EccleG;tf 
conimunione  removentQr  ?  R.  Qui  peccaiis  gravioribus  ad> 
midis  pcenitentiamagere  recufant.  1.  Etiamiie  ad  Coelum  per- 
tinei  communio  Sanflorum  ?  R.  jLtiam .-  Beatorum  enim  pre- 
cibus  juvamur.  I.  An&ad  Purgatorium  perrinei^R.  San^; 
animas  enim  eo  decentas  fublevare  pofTumus.  I.  Qua  ope?R. 
Orationibus,  eleemofynis,  operibus  bonis. 

^  W3 

LECTIO       IX. 

Dt  Peccaiorum  remiffione. 

NOn  efi  nifi  in  Ecclefi^  caiholic^  remidio  pcccatorum: 
eaque  e(t  fequela  communioriis  Sanflorum.  Ciim  (i> 
mus  membra  Chrilii,  in&nius  ejus  meritis  participamus  i 
ifque,  ciim  Deus  fit,  habct  remiticndorum  peccatorum 
poteD^tem. Eam  ApoftoliscottlmunJcavit^  dicens:  Acciplte 
Spirilum  SanSum ,  quorum  nmiftritif  peccata  ,  remiituntur  titf 
£•  ^mrum  retinutnitt ,  rttcma  funt.  Ab  Apoftolis  ea  potelbs 
ad  eos  tranfiit  quos  Sacerdoies  inllituerunc :  atque  ita  atl 
nos  ufque  permanavit.  Remiflio  peccaiorum  fit  primiiid 
ia  Bapiifmo  quo  univerfa  delemur ,  five  peccaium  ori^ 
^ale,  quod  oafeendo  cooErabimus  utfiUi  Ad«j  feuquitf 
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^ifque  admtnit.  Efl  poA  Baptifinum  aliud  remedium ,  nem^. 
pk  Sacramentum  poenitentix ,  pro  mortiferis  peccatis  nfr*' 
ceflarium ;  pro  venialibus  utile.  Peccatum  mortiferumeft, 
quo  Dei  gratiam  amittimus  St  st^rni  morte  digni  Aimus; 
ut  homicidium ,  adulterium ,  furtum.  Veniale  ell ,  quod  cba- 
litatem  penitiis  non  cxtinguit ,  ut  leve  mendadum  nemini 
noceos,  ut  plufculum  cibi  fumere,  pauluium  in  oratione 
animo  diflrahi.  Ejufmodi  peccatorum  facilior  eft  venia : 
«t  minimum  peccatum  maximum  malum  eft. 

laurrogMia.  Eftoe  extra  Eccleliam  Catholicam  remLQia 
peccatorum.'  Refpcnfio. Hone&i  neque  enim  remittuntur^ 
oiii  per  Chriftum.  I.  Quibus  haiic  poteftatem  communica- 
vii?  R.  ApoftoUs.  I.  Ab  Apoftolis  ad  quos  manavit?  R.  Al 
Epifcopos  Bi  Presbyteros.  I.  Quibus  Sacramemis  reratttim- 
tur  peccata  i  R.  Baptifmo  &  PoEnitentii.  I.  Quid  eft  origi- 
nale  peccatum  ?  R.  Quod  narcendo  contrahimus.  L  Quid 
afiuale  f  R.  Quod  admittimus  ipfi.  L  Quid  mortale  ? 
R.Quod  gehennam  meretur.  L  Quid  veniale?  R.  Quo  dt- 
vina  gratia  nonpenitiis  amiititur.LQuo  Sacramento  coii> 
donanir  aSuale peccatum? R.  Pcenitentii.  L Quo  orig;inale; 
Il.B8ptirmo  ,  quo  remitiuntur  omnia  peccata.  L  Eftne  ad- 
inodiim  formidandum  peccatum  veniale  ?  R.  Admodiimi 
ciua  ingen*  malum  fit  vel  minimum  peccatum. 

f3v      I  wa 

L  E  C  T  I  O     X. 

De  Ttfurre^ione  Sf  vitd  aternd. 

NOn  debemus  Deum  colere  fpe  felicitatis  in  hlc  viti 
confequendx ,  in  qui  fxpe  mali  profperi  agum  &  bo- 
Di  tenimnas  patiuntur.  Spes  noftra  omnis  poft  mortem. 
Credimus  animas  noftras  non  morituras ,  corpora  ipfa 
poftqu^m comipta  &  diflipaia  fuerint ,  allquando  reftituen- 
da ,  (iimmi  Dei  virmte ;  &  animabus  ita  jungenda  ut  nun* 
quam  dividaniur.  Eam  vocamus  rtfumStoatm  eamis.  Ultl- 
oia  die  monui  refurgent  iudicio  flatuti  cum  propriis  cor- 
poribuf.  Merces  bonorum  erit  viia  xterna  ,  mors  xierna 
pma  malorum.  Vita  feicrna,in  fcripturis  convivio  compa- 
r±tur,  aut  nuptiis  ad  Ixtiiiam  adumbrandam.  Vocaiuretiam 
ngaum ,  ut  imelligamus  beatiores  longi  'm  C«lo  elle  Saoc- 
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tos,  quiin  Reges  in  lerril  puiantur;  PamdiJ!  nomen  hot* 
tum  amceoiirimum  fignificat.  At  vera  S:in£)orum  felicitas 
eft  apert^  videre  Deum ,  qui  fummapulchritudo  &  bonitas 
eft.  Contri ,  damnati  in  tarfaro  funt :  iseft  horrendus  car- 
cer,  locus  tenebrofus,  ubi  igne  nunquam  cxtinguendo 
urumurj&rodunturvcrme  nunquam  morituro,  idcft  fce- 
Jerum  confcientil.  Ibi  i\im  fieiat  &  firidor  d<rtmm:  nempi 
mccror ,  rabies  &  defperatio. 

Jnitrrogaiio.  Felicefne  in  hSc  vitS  nos  futuros  rperan' 
dum.  Rijponfio.  Immo  non  nifi  poft  mortem.  I.  Moriunmrne 
cum  corporibus  &  anim^e  ^  R.  tmm6  funt  immortdles.  I.  Mo* 
riunturnc  in  aeternum  ipfa  corpora  ?  R.  Tantum  ad  refur- 
re^ionem  ufque.  I.  Qualis  erit  illa  refurre£)io  ?  R.  Eadem 
quK  in  hac  vii^  gefTerani  corpora  recipient  mortui  omnes 
jdivinojudiciofiftendi.I.Poftjudiciumver6quidfiei?R.IJo- 
norum  finis  erit  vita  aeterna.  I.  Malorum  verd .'  R.  JExem 
mors.  I.  Quidvifa  sKrm?  R,  Quies,  Paradifi  gaudium. 
IQuid  regnum  Coelorum  ?  Idem.  I.  Quaenam  Sanftorun 
feiicitas  i  R.  Vifio  Dei.  I.  Quid  mors  teterna.'  R.  Gehen- 
na:  cruciatus.  I  Quidnam  ilii  i  Tenebr<e ,  ignis  confcientia 
peccaiorum. 

CT        =  wa 


LECTIO      XI. 

De  Oratione  Dominicd. 

ORatio  Dominica  efl,  Pattr  nojltr,  &c.  Non  dici- 
mus :  Pattr  mi ..  da  miki  &'c.  Ui  fignificemus  non  pro 
nobis  taniiim ,  fed  pro  univer(^  Ecclefid  nos  orare.  DeuiH 
Patrim  nojtnm.  dicimus  ,  quta  ab  eo  vitan  accepimus, 
quidquid  fumus ,  &  quidquid  habemus :  ejufque  graria  nos 
Jefu  Chrifti  unici  ejus  Fiiii  fratres  efficit.  Ubique  cft,  at 
Cceli  prsecipu^  ejus  gloriam  enarrant.  Ejut  nomtn  fanOifi- 
catur,  ciim  debitum  ei  honorem  creaturs  exhibent :  con- 
tri ,  violatur  peecatis ,  maximi  Chriftianorum  qui  veram 
Religionem  Inftdclium  contemptui  objtciunt.  Rtgnuat 
Dii  cft  vita  xierna  quam  poft  mortem  fperamus,  & 
gratia  quae  nos  e6  deducii ,  prohiberque  ne  regnet  in 
nobis  peccatum.  Foluntat  Dei  iii  turra  ut  in  Ccclo  fierei , 
ii  propriam  voluntateoi  non  fcqueremur ,  Deoque  fub- 

ditt 
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Ijiti  efleinus  ut  Angeli  &  homines  beati.  Efl  enim  Ceatpet 
nala  voluntas  tioflra,  ciim  Dei  voluniati  non  confeniit. 

Inurrog^io.  Recita  Oraiionem  Dominicam  ?  Rifp.  Patit 
nojier,  &c.  I.  Cur  non  AicK  Pater mi ,  &C.  R.  Quianon  mlhi 
uni  Deum  oro.  I.  Unde  Pmtr  tum  Deus  eft.'  R.  Quia  me 
quidquid  fum  fccit.  I.  Nullone  alio  refpeftu  filius  ejiis  es  t 
R.Etiam,  gratiJ  qul  Chriftt  frater.  I.  Cur  in  Ctslo  potiiis 
quAm  alibi  affe  dicis  ?  R.  Quod  ibi  magis  eluceat  gloria  ejus. 
1.  Qu4  nifone  finSificaiurnomen  Dti  >  R.  kxhibito  a  crea- 
turis  honore.  1.  Quid  rtgimm  Dei }  R.  Vita  sterna.  I.  foluinai 
Dei  in  terrd  quando  impletur  i  R.  Ciim  regnat  in  nobis  ejus 
gratia.  I.  Bonane  voluiitas  noHra  divinx  non  confeniiens? 
R.  Imm6  non  nifi  mala  efle  poteft.  l.  A  quibus  in  ccelo  Dei 
voluntas  impteiur  ?  R.  Ab  Angelis  &  hominibus  beaiis. 

m  'm 

LECTIO     XII. 

Continuatio  de  Oratione  Dominicd. 

PAms  ^uotiJianui  fmgulorum  dierum  cibum  lignificati 
&  quaecumque  funt  ad  vitam  tolerandam  neceflaria. 
Oaioes  agnofcere  debent  Deum  eJTe  i  quo  habent  alimenta , 
divites iia ui  pauperes :  &  panisquotidi^peiendus  eft,quiz 
quotidi^indigemus.  Ispanisfpiriiualem  eiiamanimarum  ci- 
bum  dcTignat ,  verbum  Dei ,  graiiam ,  EuchariHiam.  Peiimu) 
iThortmiJ/iontmptccaiorum,mi[a  peccatores  fumus  omnes, 
&quotidie  levesfaltcmculpas  admiiTimus.qux  funinihilc* 
minus  damnofiinma;.  Confemimus  ui  Deus  nobisnon  ig* 
fiofcat,  nill  aliis  ignofcamus.  Ad  pravertenda  peccata* 
Deumrogamusui»ni>>rji>nciavertat  qux  nos  in  iila  dedu' 
cunt :  denique  ut  a  malis  omnlbus  liberet :  prx.:ipue  ab  infi* 
diis  Diaboli  qui  maius  e&. 

Inttrrog^tio.  Quis  p^nis  quotiJianus  ?  Refponjio.  Neceflaria 
•d  vitara  omnla.  I.  Quid  prieterea  Jioc  pane  defi^naiurf 
R.Spirilualiscibus.1.  Quis?R.  Verbiim  Dei,  graiia,  Cor- 
pus  Chtifli.  !.  Peccantnc  omneshoinincs?K.  Etiam  ,  pec- 
catores  omncs  fiimus.  l.  Aliifne  igno^^ccro  dcbcnius.^  R.  Ita  fl 
oofois  quidem  a  Deo  volumus  ipnofci.  1.  Quid  nos  ad  pec- 
candum  induclt  >  R.  Tenudo.  1.  Quani  qui  ope  repeller4 
poffumus  i  R.  Divlnagraii^.  I.  Quis  tlle  jnj/uj  i  R.  DiaboliU» 
Tomiil.  Z 
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LECTIO      XIII. 

Dt   nliquis   precihus. 

POsT  Oraiionem  Dominkam  freqiientiores Chrifliano^ 
rum  Preces  runt  Symbolum,  ut  teflimonio  (idei  Deun 
veneremur :  Confcffto,  quS  peccatorum  veniam  precemur: 
SJuiaiio  Angtike ,  qut  Beatam  Virginem  colimus ,  ejufque 
fufrragia  pofhilamus.  Hx  preces  Chriflianis  omnibus  me- 
fnoria  lenendx  runi:&  quoiidi^  faliem  man^  8i  vefpere 
lecitand».  Debent  eiiam  quantiim  vacat  publicis  Ecclefix 
Officiis  interefle,  qux  ETalmts  maximi  conilanc ,  &  in  Ce^ 
tem  horas  diflributa  funt.  Attendcndum  quoque  precibus 
qux  a  Sacerdotibus  proferuntur ,  tum  in  Mifllt  celebrandb, 
tum  in  Baptifmo,  aliifque  Sacramentis  conferendis  in  aquae 
&  reliquorum  omnium  benedifliose.  Porr6  Deum  non  orai 
qui  verba  audit  aut  profert ,  £  mentem  non  adhilKar.  Om- 
niuni  oraiionum  &  do£irin£  omtils  Chriflianse  compendiuin 
ellfigniim  Crucis.  Deum  invo:3muscumdicimus://iii0nurK: 
CLim  Patrem,  Filium,6'  SpiriiumSjatl^irinotmnamuSf  Trim- 
latis  myilerium  confiiemur :  ciim  cnicem  manu  pingimus» 
Redempiionis  &  conrequenter  Incaroationis  myfteria  de^ 
fignamus. 

Jnierrggaiio.  Quasnam  frequentiflimce  ChriHianorum  Pre- 
ces  ?  Rffpoajia.  Oraiio  Dominica :  Angelica  faluiaiio :  Sym- 
bolum ,  &  Confeffio.  I.  Recita  Salutationem ,  Symbolum  & 
ConfetIionem?R.v4v«,  Mjria,  &c.  Crtdo,&c.  Caiifiitor,6ie. 
I.  Symboline  reciiatio  oratio  eft?R.  Ita  :  eft  enim  divinJ 
nominii  fanfHficatio.  1.  Quid  ConfeDio  f  R.  Agniiio  pecca- 
tonim.  I.  Cui  ufui  eft?R.  Ad  impetrandam  veniam.  I.Cd 
ufui  Saliitatio  Angelica  .='  R.  Poftulandis  Beai£  Virginis  fufr 
fragiis.  I.  Quando  recitandffiquaiuor  has  Preces?R.  Quo- 
tidi^  mand  &  vefper^.  I.  Quibus  conilat  OiHcium  canoni- 
cum  ?  R.-pralmis  Davidicii  maxime.  1.  in  quas  horas  iribu- 
tum  ?  R.  Vefpcras,  Compleiorium  ,  Matutinas,  Primaaii 
Tcniam,  Sextam  ,  Nonam.  I.  Ad  oranduni  Deum  verbi 
recitare  fatifne  efl ?  R.  Minime:  aiiendat  animus  oporiet; 
1.  Orationum  omnium ,  Do£lrtn<eque  Chriflianx quod  bre- 
viilimum  compendium  >  R.  Signum  crucis.  1,  Quid  veita 
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«lefignant  i  R,  Nos  Sanflifnmam  Trinitatem  &  credere  & 
invocare.l.  Quid  manufignificamus  >  R.  Nos  Incarnaiioaem 
credere;  &  percrucemChriAi,  Redemptioncm. 

Br  wa 

I,  E  C  T  I  O      XIV. 

De    Dfcalogo. 

DEcAtocvs,  feu  decem  prscepta  qu«  Deus  Ifrac- 
litis  in  deferto  dedic,  hsc  funt.  i.  Noa  hahtiU  alium 
Deumpratcr  mt:  noniibi  facies  idolum  f  aut  tfigieiti  adoraridam, 
9.  Non accipiti nomen  Dii  invanum.  3.  Mtmtnro  ut  Jiem  ^uietit 
fanSifcet.  i^.  Honora  Patiem  &  Mat'tm,  utfislongavui.^.  Non 
^(eides.^.Nontriiadulur.y.Noafurabtris.Z.Nondictsfalfam 
ttfiimomum  in  proximum  luum.  ().  Noa  coneupifcts  uxorcm  ejus. 
to.Nte tjus faeuUatti.HxQ^xxcepiaziiaoteAtant  -.Meyita 
filperomnia,  &  proximuoi  ut  feipfum,  diIigere:porr6  qui- 
Vil  bomo  proximus  nofttr  eft. 

Jnttrrogatio.  Quid  efl  Decatogus  ?  Rtfponfo.  Decem  Det 
prccepia.  I.  Recita  i  K.Ego  fum  Dominus  Dius  tuus  ,  &c. 
I.  Quod  primum  pracepmm  >  R.  Deum  adorare ,  nec  quid- 
qnain  praster  ipfum  unum.  I.  Quod  fecundum  ?  R.  In  vanuni 
non  jurare.  1.  Quod  tertium  i  R.  Domtnicam  diem  fanffifi- 
care.  I.  Quartum  i  R.  Pairem  &  matrem  honorare.  I.  Quin- 
Hiiti  ?  R.  Non  occidere.  I.  Sextum  ?  R.  Non  mcchari.  I.  Sep- 
timum^R.  Non  furari.  I.  0£Uvum?R.  falfuni  leAimonium 
Don  dicere.  L  NonumJ  R.  Uiorem  proximi  non  concupif- 
cere.  I.  Dedmum  ?  R.  Nequeejusrem.I.Quis/io/I'r;)r««Mtiuf 
K.  Homo  quilibct.  I.  Ad  quot  mandata  conirabi  hxc  decem 
pofliint  i  R.  Ad  duo.  I.  Qusnam  ?  R.  Deum  fuper  omnia 
Aligcre ,  &  proximum  ficut  feipfum. 

giy  wa 

LECTIO      XV. 

''  De   tribus  primis  Dei  preeceptis. 

^     'nRlMVM  prxcepium  jubetnosDeumcoIereutCreato-' 

:      Jr  rem  &  Jiimmum  Dominum  ,  idquc  vocamus  aJorare. 

.Etuncolimus  Fide,  tirmiter  credendo  quse  Ecclefiam  fuam 

dotoit.Spe,cer(6e«>e£bintesdonaqusproinifit:Charitatc, 

Zij 
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eum  toto  corde  diligendo .  ejtirque  mandaia  fervando.  Deo 
iginirobtemperandum  efl :  orandus  eii  (xpi :  nuUi  rei  cre»> 
tcc  nifi  eius  rerpedu  honor  habendus,  &  ipfe  eo  ritu  coleo- 
dus  quem  in  ver^  Religione  prxrcripfii.  Secundum  prscep* 
tum  prohibeiomnefacramentum  prseter  jusjurandum  quod 
fit  in  judicio  aut  alio  ritu  fotemni.  Muli6  magis  blarphemias 
vetat,  ideil,  verba  quaiinDeiautSanfloruTiicontempmni 
vergunt.  Tertio  prjecepto  jubetur  fanftificari  dies  quietis; 
nempe  Domi[iica,in  orbis  conditi  memoriaro,  &  ChrilH 
e^dem  die  refurgentis.  Hic  dies  orando  Deo  ,  addifcendi 
Chriftian3  Dodrina  ,  bonis  operibus  exercendts ,  peccaiis 
cavendis,  infumendus  ell,  &  ab  omni  labore  non  plani 
necelTario  ell  temperandum. 

Jntirrogatio.  Quid  ef)  Deum  adorart  ?  Refponfio.  Ut  (ata^ 
mum  Dominum  colere.L  Quibufnam  eumcolimus?  R.Fide, 
Spe ,  &  Charitate.  I.  Deum  nos  diUgere  quid  figntficainus  ? 
R.  Mandatorum  obfervatione.  I.  Creaturifne  honorem  ex- 
hibere  licet  i  R.  Ticet,  modo  ad  Deum  referatur.  1.  An  ju- 
rare  fas  eft  ?  R.  NeFas  nift  in  jure  &  rit^.  L  Quid  blafphe- 
mia }  R.  Verbum  in  Deum  aut  Sanftos  contumeliofum.  L 
Qus  apud  nos  ^uietit  dies  ?  R.  Dominica.  I.  Quibus  im- 
pendi  debet .''  R.  Orationi.  I.  Cut  prsterea  i  R.  Addilcen- 
dce  Religioni-L  A  quo  e&  die  abltineudum  ?  R.  A  Iid>ore & 
peccato. 


LECTIO    XVI. 

De  quartQ  ,    quinto  S/  fexto  preecepto. 

QUartum  pra:ceptum  jubet  parentes  honorare , eo-' 
rum  monita  audire,  pra:ceptis  parere  ,  corrcfHonilxi) 
cniendari,in  omnibuseisfamulari  &  opitulari.  Minimxin 
parentcs  cuFpae,  maxiina  peccaiafunt. Obfervandi  quoque 
ftinr  fpirituales  patres  ,  Sacerdotes,  Paftorcs ,  ac  Magifta 
Regem  etiam  &  ejus  Minillros  colere  debemus ,  reputao- 
tes  a  Deo  nobis  pra;pofitos,  Vetat  quintum  ptieceptum  oc- 
cidere,percuiere,conviciari,  injurias  ulcifci  ,  quemquaB 
odiHe.aut  eimale  ve]Ie,ir;eveindulgere.  Prohibetfcxtuin 
quofvis  impuros  aftus ,  tafhis  aut  verba  obfccena :  honioi 
ipfs  cogitaiiones  removendx  funt ,  confortia  mala  decli: 
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naoda ,  oiium ,  lautiores  epulx ,  cul:ioies  ve/les  ,  omatur- 
t]ue  corporis  rpcrneiidus.Sutit  corpora  noAra  Spiriiiis  Sanfii 
icmpla  non  viuliinda. 

Initnogjiio.  Quibus colendi  paretites?  Rifponfio.lAomit 
«udiendo.  I.  Eos  exacerbare ,  an  grande  pcccaium  i  R, 
Etiam,  maximum.  I.  Qui  patres  rpirituaies?  R.  Epifcopi, 
Presbyterij&quicumque  nosdocent.I.Quidprxterea  hoc 
pra::epto  jubemur  ?  R.  Regi  Magil*ratibufque  obcdire.  I. 
Occidendi  interdiflo  verberane  prohibcntur  ?  R.  Eiiam  & 
convicia.  I.  Ulcifcine  licei  aut  qucmqusm  odilfe  ?  R,  Mi' 
nim^  :  nemo  odio  habendus.  I.  Aduherii  nomine  quid  pro- 
faibetur  ^  R.  AAus  quilibet  impudici.  I.  Eiiamne  afpeAus  ? 
R.  Afpefhis,  verba,  coginiiones.  I.  Qux  cautto  huic  vi- 
tando  peccato  i  R.  Otium  &  prava  confortia  fugere. 

rst  wa 

LECTIO      XVII. 

De  quatuor  pofirtmis  praceptis. 

PR  o  H I BET  feptimum  prxceptum  sliena  bona  ufurpare, 
Ave  clam  &  doio  ,  five  vi  &  pal^m  :  ut  noHra  nobu 
crii»  Dollemus.  Si  quid  ab{lulimus ,  reflituendum  ;  fi  qud  re 
indigemus ,  labore  quxrenda  efl,  aut  gratis  perenda.  Oi^vo 
prsecepto  inierdiciiur  fairum  in  judicio  tellimonium  ,  falfa 
in  quemquam  accufatio  ,  aliena  viiia  ignota  indicare,  nili 
majoris  commodi  gratia  ea  deferre  necelTe  fit.  Mendaciuoi 
Ctiam  omne  prohibet ,  id  maxim^  quod  alicui  noceat.  No' 
oum  interdicii  omni  voluptatis  inhoneflx  cupidine  extra 
mairimonium  ;  atque  etiam  ejufmodi  cogiiationibus  ne 
l^nt^  immoremur.  l'rohibei  decimum  aliena  bona  con- 
Cupifcere ,  nifi  ui  legitime  comparentur  :  ui  noflra  concu- 
pfci  probaremus.  Origo  omnium  peccaiorum  ell  prava  cu- 
IHditas,nec  nifi  immodico  pecuniae ,  bonorum  auivoiup- 
tatum  amore  delinquimus. 

Jnitrrogatia.  Quar^  alicna  bona  ufurpare  non  licei  ? 
Rtfponfio.  Quia  nec  noHra  ufurpari  vellemus.  I.  Pcccatne 
qui  aftu  furripit  ?  R.  NempS  furaiur.  I.  Licetne  ablara  reii- 
iMre .'  R.  \tamb  quaniociiis  rcfliiuenda.  1.  Tantiimne  in  ju- 
dkio  vuiitum  falfum  lellimonium  ?  R.  Infonies  accufare 
nuiHiuam  fas.  I.  Licetoe  perperim  ab  aliis  gelta  renuntiare  \ 
Z  iij 
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R.  Non  md  fuinma  fit  efferendi  necelTItas.  I.  Liceme  men? 
tiri  ?  R.  Imin6  verum  femper  dicendum.  I.  Nono  prxcepto 
quid  prohibetur  i  R.  Impudicx  voluptaiis  cupido.  I.  Qui4 
decimo  ?  R.  Alienx  rei  cupiditas.  I.  Cur  veiii»  hae  cupi- 
diiates  ?  R.  Quia  pleraque  ab  his  oriuntur  peccata. 

5»  W3S 

LECTIO      XVIII. 

De  Iribus  prtmii   Ecclefia  prceceptis. 

MAter  nollra  Ecclefiaeft  :quar&parereei  debennn* 
&  ejus  priecepta  fervare  ;  quie  ide6  nobis  propofuit 
ut  faciliiis  divina  rervaremiis.  Sex  Tolent  numerari.  i.  Di' 
Domlnicd  faero  inlcrejfe.  3.  Peccma /ingulit  artnis  canfileri,  \, 
Sacram  Euchari^iam  faltemin  Pafchate  ptrciptre.  4,  Feflos  dits 
fanSi  traducere.  5.  Quatuor  aani  tempora,  yigiliat ,  £■  Q»*- 
dragefimamjejunare.  6,  Sexla  ferid  €•  Sabbato  a  earniiui  aifi- 
nere.  Primum  mandatum  eft ,  Miflis  inietefTe  ;  (idivinisom- 
nibus  OfHciis  aut  MilHs  folemnibus  diebus  Deo  dicatts  in- 
terefle  non  vacat ,  vult  Ecclefia ,  privatam  faltem  Miflan 
integram  rummi  animi  atientione  audiri.  Secundum  eft,ut 
proprio  Sacerdoti  omnia  peccata  raltemfemeJinannocon- 
fiteamur.  Rar6  accidit  tantum  temporis  ita  rranfigi ,  ut  po- 
nitentia  opus  non  fit ;  &  qui  peccatis  gravioribus  admiffis 
Deo  reconciliari  non  curant,  Chridianorum  notiune  digni 
non  funt.  Teriium  eft ,  ui  facro  Corpori  Chrifli  coininu- 
nicemus,  faltemfemel  inanno  circa  Feftum  Pafchas ,  uouT- 
quifque  in  Paroocii  propril.  Non  qu6d  fspi  Eucharifiiant 
fumere  non  juvet ;  optaretque  Ecclefia  ut  in  fmgulis  Miffii, 
qui  adfunt ,  pariicipareni  omnes.  Hxc  duo  prsecepta  non 
ante  ufum  rationis  obligant ,  eamque  ztaiem  qui  bont  tt 
mali  difcreiioefl. 

Interrogatio.CuT  Ecclefix  prxcepia  fervanda?  Rtfponjh. 
Quia  mater  noftra  e(l.  I.  Recita.  R.  Dominicii  ditiai,  &c. 
I.  Ad  quid  igitur  minimiim  Dominicis  diebus  tenemur.'  R- 
MilTs  audiend<e.  I. SufKcitneadelTe i  R.  Minim^ ,  Deus iate- 
rim  atteni6  orandiis.  I.  Aliquandone  contiienda  peccata  i  K 
Saliem  femel  in  anno.  I.  Quamobrem .''  R.  Ne  peccaio  diU' 
tiiis  infordefcamus.  I.  Sumetidane  frequenter  Eucbarillia- 
R.  Etiam ,  ex  Ecdefiie  voto.  L  Ad  quid  tamen  tenciBur  ?  R< 
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Vt  Cemel  ratrem  in  anno  percipiamus.  I.  Quo  tempore  *  R. 
Pafchali  feOivitate.  1.  Qu^  aetatc  hxc  duo  prxcepta  obli- 
^nt^  R.Qua  boni&  malHncipit  fien  difcretio. 

LECTIO     XIX. 

De   Ttliquis  trihus  Eccltfice  pnectptis. 

PRater  Dominicos  multi  alii  funt  Deo  dicati  dies  quos 
FeRos  vocamus.  In  his  vei  divinonim  Sacramentorum 
meinotia  recolitur,  vel  hominum  fanftorum.  Fella  duo 
prxcipua  funtrParcba  &  PentecoAe.  Pafcha  ed  ReCurrec- 
tionis  Dominicie  dies.  PenHcoJlt  milli  Spiriiiis  Sanfti.  Natalt 
eriam  Citri/?jCo1imus :  EpipAjmam,  nemp^  diem  quo  a  Magis, 
quos  vulg6  Rtget  vocamus,  adoratus  eH.  Sunt  etiam  Fefla 
plurima  in  honorem  Beaise  Virginis ,  S.  Joannis  Bapiiflx , 
ApofloIoruRi  &  aliquot  Sanftorum  juxta  confuemdinem 
Eccleftarum.  Siudiose  curandum  eft  in  unoquoque  Feflo 
DiyAerium  ,  aut  Sandi  hiHoriam  cognofcere.  Quinium 
Ecclefix  prscepmmeA;ut  Quadragefimamintegram,  qua- 
cuoranni  Tempors,  &  Vigilias  je)unemus.  Quadngeflma 
quidraginta  diebus  ante  Pafcha  conAat ,  ut  ad  id  FeAum  nos 
prxparemus.  Quatuor  Tempora  funt  anni  tempeftaies,  qua- 
nimringulisrresinun^  bebdomada  dies  jejunamus.  Vigili» 
celebrantur  pridi^  quorumdam  Feflorum. Porr6  in  eo  poG- 
nim  eft  jejunium,  ut  nec  ante  meridiem,  nec  plufquatn 
remel  comedatur.  Sestum  preceptum  eft,  ut nec feria  feit^ , 
□ec  Sabbato  vefcamur  camibus,  tn  Dominicx  Paftionis  ac 
Sepulmrx  memoriam.  Eadem  abftinentia  fervatur  &  jeju- 
Dioruin  diebus. 

IiutnogJtia.  Quinam Fefti  dies?  Refp.  Deo coTendo dicaii. 
L  Qul  de  caul3  .*  R.  Recolcnd»  myfteriorum ,  hominumve 
fanftorum  memorix.  I.  Qux  duo  prsecipua  Fefta  i  R.  Pafcha 
&Peniecofte.  I.  Quid  />j/cAj?R.  DominicxRerurreflionis 
dies.  I.  Quid  Pemecojli}  K.  MilTi  Spiritus  Sandi.  l.Quid 
Epiphanul  R.  Commemoratto  Chrifti  k  Magis  adoraii.  I. 
Quid  Feliis  diebus  difcend))^  R.  Myfterium  fut  Sjnfii 
hillofia.  I.  Quadragcfimffi  quis  ufus  *  R.  Prxparaiio  ad  Paf- 
cha.  I.  Quid  quaiuor  lempora  ?  R.  Tres  fingulis  anni  tem- 
fcAaiibus  jcjunii  dies.  I.  Quis  jejunii  modus?  R.  Seinel  ^ 
Ziv 
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meridie  comeiitre.  I.  Curtieita  feriai  carnibus ablllnemus? 
R.  In  Domuiics  Pallionis  memoriam. 

LECTIO     XX. 

De  Sacramentis. 

DEi  mandata  propnis  viribus  implere  non  pofiiimus, 
graiia  divina  opus  e(l ,  eam(|ue  djre  folet  fignis  qut- 
bufdiim  fenfibilibus  qux  5.i(rjnunrj  vocamus.  StcinBapiif» 
mo,dum  aqua  corpus  abluitur,rimu!  animam  gratia  imiis 
mundat.  Quicumque  Sacramentum  aliquod  cum  (ide.ac 
leliquisquaeadeadifponunt,  perceperit ;  cemiseft ,  quan> 
tumin  hac  vit^eflepoieft.feDei  gratiam,  qux  bononini 
fummumeft,  percepifle.  Sacramenta  omnia  Chriftusinfti- 
tuit ,  ut  nobis  fmgulis  fangutnis  &  mortis  fus  merira  accom- 
modaret:  8i  pro  iis  omnibus  inftituit  quibus  vita  fpiritiulis 
ifldiget.  In  eam  Baptijmus  nos  inducit  ciimex  aqul  &  Spirilu 
Sando  renafcioiur ;  Confirmaiio  viresNlat  &  incrementum ; 
alit  Euthariftia  :  Paniteniia  morbis  fpiritualibus  tnedeiur  : 
Exirtma-unflio  in  mortis  difcrimine  roborat :  Ordo  EcclefiiC 
dat  miniflros,  qut  &  regant  &  famulentur :  AfiwriffioniiriK 
prolem  fufficit ,  qul  tandiii  perfeveret  quandiu  mundus.  Ea 
feptem  Sacramenta. 

JnHrrogaiio.QpXA  Sacramtnta'!  Jlc^on/id.Senfibiliadivin» 
gratis  figna.  I.  Nobifne  gratia  necelTaria  eft^R.  Pian^. 
£ne  qui  nihil  boni  facere  pofTumus.  1.  Magna  igiiur  prxcep- 
torura  riteSacrameniorumutiliias?R.  Omnium  in  blc  viti 
(naximum  bonum.  I.  Sacramenta  quis  inftituii?  R.  Chriftus 
Dominus.  I.  Cur  inftituii  ?  R.  Ut  fanguinis  fui  nobis  merita 
accommodaret.l.QuoifuniS3cramema?  R. Sepiem. I. Enu- 
inera.  R.  Bapiifmus ,  ConArmaiio,  Euch3riftia,P(sniiea-i 
tia,  ETtrema-unflio,  Ordo,  Mairimonium. 

ist  ' — !«a 

LECTIO     XX L 

De  Baptifmo. 

NEmo  poteft  introire  in  regnum  Dei ,  nift  ex  aquit  S; 
Spiriiu  Sanflo  renatus  fuerit.  Omnes  enim  bomines 
In  A4amo  per  peccatiun  originale  moiiui  funt ;  ^  quicuiOn 
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tfK  bapiizamur  in  Chriflo,  vitain  accipiunt.  Omnibus  igiiur 
riecclTariits  cftUupiirmus,  etiam  infaniibus  rcccns  natJs.  Si 
adulius  bapiizeiur,  omnia  ei  reiniliuniur  peccata;  &  qux 
admifii  ipfe ,  &  quod  nafcendo  contraxit.  At  iprum  Religio- 
nis  Chtidians  gnarum  elTe  oportet ,  eamque  credere  ac 
public^conli[eTi:Saiar.aeejurqueoperibus&pompis  renun- 
tiare :  viix  conveifionem  &  mandatorum  divinorum  cufto- 
diam  promiiiere.  Si  parvulus  eft  qui  baptizaiur ,  fufcepiores 
^ui  eum  ad  facros  fontcs  filiunt,  ptolpfo  loquuntur  &  fpon- 
dem.  Fit  aurem  Baptifnms  hoc  modo.  Aqua  efrunditur  in 
eumquibaptizatur,  ac  fimuldiciiur:  Egotttjpii^oinnomint 
pjtru,  &  Filii  ,&  Spintui  Sanfii.M  quaniumpoteH  in  Ecde- 
fa  Aeri  debei  a  Sacerdoie  cum  riiibus  omnibus,  at  urgcnte 
necelHiaie.quiiibei  baptizare  potell.quolibet  loco:  fufEcit 
iqua  cum  veibis.  Non  iteratur  Baptifmusi  ac  femel  lantimi 
quemque  baptizare  licei.  Qui  bis  fufcipit  aut  confert ,  Ana- 
tjpiijlj  dicitur. 

JnitrrogJiio.  NecelTariufne  Baptifmus  e(1  i  Rffponfio.Hecef- 
fariusut  in  regnumDei  imroitusfit.  1.  Quo  riiu  baptizatur? 
R.  Infundituraqua  bapiizandoceriisadhibitis  veibis.  I.Qui- 
bus?R.  £^0  it  tjpii^o  in  nomint  Pjirii ,  6^  Filii ,  Sr  SpiriiiU 
SanSi.  I.Huiu«  Sacramemi  quis  effeftuse<l?  R.  Peccata  delet 
omnia.  I.  Qux  vcr6  pollunt  effe  recens  nati  peccaia  i  R. 
Ortginaii  peccaioteneiiir.  1.  Unde  orio^  R.  Ex  Adac  pecca- 
lO,  quod  ad  poftcros  omncs  manavii.  I.  Adulius  bapiizandus 
quid  prxftare  debet  i  R.  Doflrinam  Chriflianam  &  credere 
&  profiteri.  I.  Quibus  abrenuntlare  ?  R.  Satanz ,  operibus 
ejus  &  pompis,  I.  Quid  promiliere?  R.  5e  divina  mandaia 
iervaiurum.  I.  Ea  omnia  prsellare  infames  qu^  ratione  pof* 
fijnt  i  R.  Pro  ipfis  fpondem  fufcepiores.  1.  Liceine  rebapii— 
»re.''  R.  Minimi;  femel  taniiini  Baptifmus  confertur. 

t» ^-^  wa 

LECTIO      XXII. 

De   Confirmarione. 

REcENS  baptizati  confirmandi  funi :  atcum  id  S.icra- 
meniumnonrit  plane  ncceffafium,c6  uique  difri.'riur 
dumparvulifaiiseiudiii  fint.  Tcneniurparemosliberos  lli>« 
4ie(iflivie  Duflrini  Chiiftiana  infiruere,  ad  Ccclefiajn  aut 
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Scholas,  prout  facultas  e(l  mittere  difcendi  causa :  ac  fi  Iiberf 
ignorantii  pereant ,  pro  iis  rationem  Deo  reddent.  Parvuli 
quoque  huic  Doftrinae  attendere  debent ,  eamque  memo- 
riae  perpetu6  mandare.  Qui  dodi  funt ,  fiftuntur  Epifcopo : 
nam  confirmare  folus  poteft.  Is  in  eos  extendit  manus  Spiri- 
tum  Sandum  in  vocando :  deinde  fingulorum  frontibus  fignum 
crucis  imponit  cum  facri  undione  Chrifmatis,  ex  oleo  & 
balfamo  confefti.  Id  Sacramentum  efficit  ut  Chriftiani  per- 
fefti  fimus ,  nec  erubefcamus  crucem  Chrifti :  tentationibus 
fortiter  repugnemus ,  &  parati  fimus  etiam  pro  Deo  pati. 
Id  ut  fignificet  Epifcopus,  confirmatos in  os leviter  percutir. 
Semel  tanriim  datur  Confirmatio,  ut & Baptifmus. 

Intcrrogatio.  Quandonam  pueris  Confirmatio  tribuenda  ? 
Rcfponfio.  Ciim  abundedoflifunt.LEorum  docendorum  cura 
ad  quos  pertinet?R.  Parentes  id  praeftare  tenentur.  I.  Ipfo-  ^ 
rum  autem  parvulorum  quod  officium  eft  ?  R.  Ut  dociles  fe 
praebeant  &  memores.  I.  Penes  quem  confirmandi  poteftas 
eft  ?  R.  Penes  Epifcopum  folum.  I.  Quo  ritu  idexequitur  ?  R. 
Exrenfis  manibus  invocatSpiritum  Sanftum.  T.  Quid  praete- 
rea?  R.  Signum  crucisfacro  Chrifmate  imponit.  I.  Quid  haec 
fibi  volunt?  R.Nos  eo  Sacramento  Spiritum  Sanftum  acci- 
pere,  ut  Chriftiani  perfeSi  fimus.  I.  IUa  ver6  p^rfedio  in 
quo  fita eft  ?  R.  Ut  tentationibus repugnemus, &  omnia  pro 
Chrifto  patiamur.  I.  Licetne  Confirmationem  iterare  ?  R. 
minime ;  femel  tantiim  accipitur. 

^s^  ■  »ta 

L  E  C  T  I  O      XXIII. 

De   Eucharijiid. 

Tj»  UcH  A  Ri  s  Ti  A  Corpus  cft  &  Sanguis  Chrifti  fub 
f^  fpeciebus  panis  &  vini  in  animarum  noftrarum  cibum 
datum.  Confecratur  &  tribuitur  in  fanflo  Miilae  Sacrificio , 
quo  Crucis  Sacrificium  adumbratur ;  inea  enim  fe  Chriftus 
Patri  obtulit  pro  omnium  hominum  peccatis.  Omnia  prifcs 
legis  Sacrificia  figuras  illius  erant :  &  Mljfa  quam  ex  Chrifti 
inftituto  celebramus ,  tanti  Sacrificii  quotidie  memoriam 
tnnovat ,  virtutemque  nobis  accommodat.  Narrat  Sacerdos 
'Ut  Chriftus  pridi^PaffionisidSacramentum  inftituerit*,ejuf* 
que  verba  repetit  quibus  panis  &  vinum  ftatim  in  ejus  Cor« 
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pus  &  Sanf!uinem  mutamur :  nulio  ejus  inutationis  eiteriiis 
apparenri:  ligno ,  quam  Ibli  fide  novimus.  Erg6  lic<h  paneoi 
lantum  &  vinum  ut  prrm  videamus  ,  finniter  crudimus 
ChriHum  miro  modo  adcfTe  :  ira  ut  totus  fub  unaquaquc 
Q)eci« fit,  &  loius  lub  fingulis  fpeciebus ,  ut  fub  toto :  ncc  ta- 
mendividaiur,  necmultiplicciur,  rec  in  Coelo  efredefmat. 
laurrogatU:  Quid  eft  EucAanfii»  Sacramimumi  Refponfio. 
Corpus  &  San^uis  Domini  noflri  Jefu  Chrilli  fub  panis  vi- 
nique  fpeciebus.  I.  Cur  iia  nobis  prxbetur  ?  R.  In  animanim 
dbur.  I.Ubi  inniumcelebraturmiraculum^  R.In  MiflxSa- 
crificio.  1.  Quid  Mijfa  i  R.  Sacrificii  in  Crace  peraffi  re- 
prsfentatio.  ].  Quid  in  ea  mirum  accidit  ?  R.  Nemp^  panis 
&  vinum  in  ChrilU  Corpus  &  Sanguinem  convertuntur.  I. 
Quibus  fit  ea  commutaiio  .''  R.  Verbis  Chrifti  a  Sacerdote 
prolatis.  I.  At  femper  panem  fit  vinumutpriiiscernimus?R. 
Scilicetquia  fpecies  manent.  I.  Unde  erg6  Chriflum  adefle 
iiovimus  i'  R.  Fide .-  quia  dixit. 

LECTio    xxrv. 

De  Communione, 

N£  c  fine  cibo  viia ,  nec  line  frequenii  cibo  falus  haberi 
poteft.  Sicnecvita  fpiritualis,  qux  gratia  eft,  ferva- 
tiir,niri  fumarur aliquando Euchariftia :  &  quo  frequeniiiis 
percipitur  ,  e6  valemior  efl  &  firmior  illa  vita.  Porro  ncc 
cibum  tnoriui  capiuni ;  &  qui  fanis  prodeft ,  aegris  nocet  ■■ 
itaqueutcumfruAucommunicefflU5,omnipeccaioinoriifero 
immunes  efle  oportet ,  &  refU  afleftos.  Imprimis  necefle  eft 
omnia  Religionis  Sacramcnta  credamus,  atque  hociprum 
maxim^  :  nemini  male  velimus  ,  omnibus  inimicis  planc 
fimus  reconciliati.  Quicumque  hoc  Sacramentum  indign^ 
percipit,  damnaiionem  fuam  manducai  &  bibii,  Corpus 
Domini  i  cibis  obviis  non  difeernens.  Quocirca  parvulis 
ante  non  tradiiur  qu^m  adannos  difcretionispervcnerint, 
&  beni  dofti  fint.  Viaticum  vocaiur  id  Sacramcntum  ciim 
infirmis  morti  proximistribuitur,  illud  maiimum  ingrelfu- 
ris  iter. 

/nrcrrofdfio.SacramneEuchariftiamperciperenecefreefl  ? 
Rtffonfio.  Plani,  cum  rpiritualc  nobi* fit  aHinentum.  I. Rar6 
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percipientiquid  evenit^  R.  Debilis  anima  languenfque  ja^ 
cec.  I.  At  cundifne  prodeA  EuchariAias  perceptio  ?  R.  Non 
nifi  refle  afFedis  utilis  e(l.  I.  Quaenam  autem  ad  illam  ne- 
ce(rari6requirunrur?R.  Primiim  ut  grati^  divina  quis  prae* 
ditus  fit.  I.  Cur  Communioni  facrs  nocet  mortiferum  pec- 
catum  ?  R.  Quia  cibum  capere  mortuus  nemo  potefi.  I.  Nar  ra 
difpofitiones  reliquas?  R.  Fides,  virtutes  omnes,  maximi 
charitas  in  proximum.  I.  Graviterne  peccat  qui  indigne  Eu- 
charidiam  fumit  ?  R.  Judicium  fibi  manducat.  I.  Quid  eft 
Viatlcum  ?  R.  Morientibus  tradita  Euchariftia. 

'm '  ■  -yga 

LECTIO    XXV. 

De  PanitenticB  Sacramento. 

POsT  Baptifmum  &  Confirmationem  Eucharifti^ foll 
Chriftianis  ad  obitum  ufque  opus  tSt  deberer.  At  pauci 
funt  qui  in  peccata  lethalia  non  incidant ,  quae  animam  ex- 
tinfll  charltate  perimunt ,  &  sterna  morte  digna  funt.Tanto 
malo  nuHum  pod  Baptifma  remedium  eft  praster  Posniten- 
tias  Sacramentum  ;  quod  qui  accepturus  eft ,  debet  primum 
de  peccatis  poenitere  &  fintere  dolere ,  fide  &  timore  Dei 
permotui,  cum  firmo  propofito  vitae  emendandae,  quo 
peccandi  yoluntas  plane  excluditur ,  includiturque  initium 
diledionis  Dei.  Ifque  dolor  poenitentis  cor  conterens ,  Con* 
triti9  dicitur.  Sacerdoti  deind^  confitendum  eft ,  &  fincere 
exponenda  omnia  peccata ,  quorum  quifque  fibi  confcius  eft. 
Tum  fideliter  implenda  poena  a  Saccrdote  peccatis  expian- 
dis  impofita.Tria  igitur  ex  parte  poenitentis  necefTaria  funt; 
Contritio  ,  faltem  imperfefl:a  ;  ConfcJJio ,  Satisfadio.  Solent 
pana  nomine  prasfcribi  omnia  bonorum  operum  genera, 
oratio>  jejunium  ,  &  eleemofyna :  debentque  pro  ratione 
peccati  &  poenitentis  viribus  temperari. 

Jmerrogatio,  Quibus  neceffarium  efl  Poenitentiae  Sacra* 
mentum  ?  Refponfio.  lis  qui  lethale  quid  pofl  baptifmum  pec- 
caverunt.  I.  Quidnam  eft  lethale  peccatum  ?  R.  Quod  aeter- 
na  morte  dignum  facit.  I.  Quid  peccatori  faciendum  ut  hoc 
S?.cramentum  fufcipiat?  R.  Contritus  fit  oportet,  confi- 
teatur ,  fatisfaciat.  l.  Quid  eft  Contritio  ?  R.  Dolor  de  admifTo 
peccato,  cii.^n  propofito  emendandi.  I.  Poteftne  is  odifte 
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cflc  dilcftionis  iniiium.  I.  Qualis  efk  Conftfio  deber  f  R, 
Integra  &  ftncera.  I.  Quid  efl  S^iufjSh  >  R.  Impofits  i  Sx- 
cerdote  panx  folutio.  1.  Quales  autem  hx  paenje  efle  folent  f 
R.  Orationes ,  jejunia ,  eleemofyns. 

CTff  wa 

LECTIO      XXVI. 

Iteritm  de  Pcenitentid. 

POsTQUAM  pcemtens confeflus eft ,  (eque  fatisfaSu^ 
nim  promiCt ,  debet  illum  Sacerdos  a  peccaiis  folvere, 
fi  conveiiionis  figna  fufficientia  videac.  Aliisabfolutionem 
negare  debei ,  nifi  cum  peccatore  damnari  velit :  fi  dubitet 
an  verh  converfus  fit ,  diflerre  debei.  Ablblutio  rii^  per- 
cepta  peccata  delei ,  quscumque  illa  fini.  Porr6  peccaia 
kviora  ,  qux  veni^la  vocantur  ,  &  quibus  per  hanc  viiant 
0(nnin6  carere  vix  datur ;  poflunt  oratione ,  eleemofynS  , 
«c  bonis  operibus  expiari.  At  quantumvis  exigua  videantur 
ea  peccaia ,  fumml  ope  nitendum  eil  ut  eipientur  &  ca- 
Teamur.  Fideles  qui  vel  peccatis  levioribus  onerati  vitik  ex- 
cethiot ,  vel  poenarum  pro  pcccatis  condonaiis  debitarum 
reliquiis  ;  hi  pcenam  in  alil  viti  fultinent ,  quam  ignimpar- 
fotoaum  vocamus ;  fed  viventium  orationibus  fublevaniur,' 
aui  etiam  liberaniur.  Inierdiim  Indulgentias  Ecclelia  con- 
cedit  cenis  operibus  annexas,  ui  iis  fupplere  pofSmus  quir 
bus  squo  miniis  fatisfecimus. 

Imtrrogjiio.  Tenciurne  Sacerdos  confcfTum  peccatuin 
abfolvcre }  Rtfponfo.  Minim^  ,  nifi  veri  coniriium  iudicer. 
LQuidautem  peccat  qui  temer^  abfoIvii?R.Eodemfepec- 
cato  onerat.  l.  Neceflariumne  eft  Pocniientis  Sacramentum 
ut  pcccata  venialia  deleantur  >  R.  Non ;  funt  alia  remedia. 
I.  Quxnam }  R.  Oratio ,  eleemofyna ,  bona  opera.  I.  Quid 
eA  ignlt purgtitoriuiiR.  Eorum  pcon^  qui  nonnullis  inDeum 
debitis  obligaii  obieruni.  L  Qu^nam  illa  debita  ?  R.  Venia- 
lia  peccaia  ,  aut  faii^FufHonum  reliquiic.  I.  Quibus  eos  fub- 
levare  pofTumus  ?  R.  Oraiione  ,  bonifque  operibus.  !. 
Quid  funt  Indulgcniix  ?  R.  RemifTio ,  qua  quod  noflris  fa- 
tis&dionibus  deeft ,  Ecclefia  fupplec. 
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LECTIO      XXVII. 

De  Extremd-  UnSione. 

fExTREMA'  UNCTto  grariam  K&k  morieodi  iniir- 
mis  iribuir.  Peccata  venialia  delei ,  animamque  fanat , 
aliorum  peccatorum  etiam  remiflbrum  reliquiis  debUem. 
Infirmum  roborat  adversiis  tentationes ,  qua  morte  iinnu- 
nente  acerrimae  fum.  Ad  falutem  etiam  corpoream  refti- 
tuendam  valet ,  fi  intirmo  expediat.  Id  Sacrnmentum  Pres- 
byteri  miuiilrant ,  oleo  in  idiipfum  ci  Pomifice  benedifio. 
Septem  unfliones  fiunt :  quinque  pro  quinque  fenfibus ;  ad 
oculos,  ad  aures ,  ad  nares ,  ad  os ,  ad  manus  :  ad  renec 
una  velad  pefluspropterconcupirccntiam  ;  unaad  pedes: 
ad  riagulas  unfiiones  orat  Sacerdos  ea  peccata  infirmo  re- 
mitti  qux  per  fingulas  corporis  partes  admifla  funt.  Recoa- 
ciliatum  Deo  inCirmum  oportct ,  ui  ei  profit  id  Sacramen- 
tum ;  &  pr^eliat  ut  inieUigat  quod  agitur ,  lic^t  iofinnii 
folis  &  in  mortis  difcrimine  conliituiis  iribuatur. 

Inierrogaiio.  Quienam  Exinmx-  unHioms  peculiaris  gra* 
tla  >  Rcfponfia.  Auxilium  ad  bene  moriendum.  I.  Qusnaoi 
peccata  deiet  >  R.  Venialia  &  ca:ierorum  reliquias.  1.  Quid 
efficit  prsterea }  R.  Adversiis  teniaiiones  in  morte  intpug- 
nantes  roborai.  I.  Quinam  hujus  Sacramenti  Minillri  ^R. 
Presbyteri.  I.  Quibus  miniftrandum .'  R.  Infirmis  in  monii 
difcrimine  conliiiuiis.  I,  Extremumne  expedandum  pericu* 
lum  ?  R.  Minime ,  ur  ad  illius  percepiionem  paraiior  lii  in- 
firmus.  1.  Cur  plures  unfhoites  fiutic  ?  Ut  admifla  diverfis 
corporis  partibus  peccata  defignentur.  I.  Quo  liquore  fiuai  i 
R.  Oleo  ab  Epifcopo  in  idipfuro  benedido. 
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LECTIO     XXVIII. 

De  Ordint. 

SACRAMENTUM  Ordinis  prabet  Ecclefix  minillros  pu-' 
blicos  &  fpjrituales  pjire5,qui  finr  Apofloloruoi  loco  , 
Dircipulorumquc  Chrifli ,  ad  opus  Dei  in  feculorum  finem 
propagandum.  Hujus  Sacramenti  graiia  non  eos  taniiun 
fandos  facii  qiii  eum  pcrcipiuni  ,  fed  &  faculfaiem  prs- 
ber  ran£los  alios  Sacramenia  conferendo  efHcicndi.  At  rolut 
Lpifcopus  Ordinesconferre  poteft.  Presbyieri  ad  cum  fub- 
levandum  inflituii  ,  nec  Ordinem  nec  Confirmaiionein 
conferre  polTunr.  Diaconi  ordinati  fum  uc  Epifcopo  Pref- 
byterLTque  in  fuis  ofiiciis  miniArenr  ,  &  curam  pauperum 
gerant.  Hi  prscipui  rum  Ordines.  Quinque  inferiores  func 
Diaconisfublevandisinlliiuu.-nempeSubdiaconi,  Acolythi, 
qui  Epifcopum  fequantiir  &  in  Ecclefia  iuminaria  deferant  ; 
LeQores ;  EsorciAs ;  OHiarii.  Sunc  igitur  Ordines  omninA 
feprem  :  mlnores  quatuor ;  majorcs  tres ,  vel  Tacri ;  nempi 
Subdiaconatus,  Diaconatus ,  Sacerdotium ;  quo  ii  Presby- 
ler  &  Epifcopus  concinentur.  Gradus  omnes  obeundi  fiuit  j 
ut  ad  Sacerdotium  perveniarur.Primiis,eftT6nrura  ,  quas 
Ordo  iion  eA ,  fed  (acer  rirus ,  quo  vellis  clericalis  Laico 
traditur ,  ifque  inClerumafcribitur :  vocantur  enim  C/frici, 
qui  Ecclefi»  minifterio  dicaii  fimi  :  Lalci  populus  Chrif- 
tianus. 

InttTTogatio.  Quxnam  eft  Sacramenti  Ordinis  gratia  >  Rif 
pwifio.  Poteftatem  dat  Sacramenca  conferendi ,  aui  Ecclefiie 
publicS  miniflrandi.  I.  Quinam  hanc  gratiam  plan^  acci- 
jMunt  i  R.  Epifcopi.  I.  Univerfa  igicur  Sacramema  conferre 
poffunt  ?  R.  Poffunt ,  etiam  Confirmationem  &  Ordinem. 
I.  An  h<ec  Sicramema  miniftrarc  Presbyuri  nequcuni  ^H. 
Nequeunt :  F.pifcopis  enim  refervancur.  I.  Quodnam  Dia* 
conorum  ofTicium  ?  R.  Presbytero  &  Epifcopo  munere  fun- 
gentibus  minifirarc.  I.  Quinam  reliqui  Ordines  r  R.  Subdia- 
coni ,  Atolyilii ,  Leftores ,  Exorcifl» ,  Oftiarii.  l,  Quoi  om- 
fiin6  funt  Ord'nes  i  R.  SeprL'm.  I.  Quinam  fdcri  ?  R.  Sub- 
diaconaTuf  ,  Didconatus  ,  Sjcordotium.  I.  roicllne  quis 
Pretbyier  lUtiui  &erii  R.  Miaiin^  :  reliqui  gradus  omnes 
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pi;7.;jrr<:ndl.  L  Qui.i  pnma  Tonfura  :  R.  Si-ri  csrenionis 
aa  '^■i;:tem  dericilein  .11^11  meniiam,  L  Quis  ejus  e&;Jus^ 
B.  Ct  ex  Liit;:o  qui^  Clchcus  tiar. 
ig(«.'.  ■ ■■  ■  ■   j-.         =jq 

LECTIO      XXIX. 

Dt   Mj.trimonic. 

DEu^  ubi  pnmuin  hominjm  condiiir,  mu&ereci  i!Ii 
rociam  6l  j-ijij^r:^:^^  diidir ;  ex  a^bobus  reliquos  ho- 
m.iiss  propipv.t :  ;ri  i.iihr.iir  Mjir.iBoniufn.  Hujus  aiia 
pe^c^ro  vlr.jrjs  ^nt  :  at  C;ri>lus  ai  pri.-num  iilud  datum 
revocjvii ,  ti»;i[q-je  Sjcnoienrun)  annexo  graiije  Ipectaiis 
aJiutorio.  Lu  '■.i.iiit  uniu«  viri  cum  una  muiicK  conjunc 
lia  ,  q.a  :-.icr!d  ranrjm  Tolvi  point.  Ita  debent  invii^em  1« 
«li!-^.Td  .  a:  li  duibus  aniTijbus  haber^nc  unum  corpus. 
D.:!>en:  iibi  r.'.ur..6  i.-i  omnibusvitx  incammodis  opirulari: 
faxce^ry^Kii  liberos  curare  ,  qui  poii  l'e  Dejm  in  terra  co* 
kre  ivfrg.iri'.  Hs:  viri  muiierirqtie  conjunSio  unionis  inrer 
CiirllVj.n  ii  F.cciefijni  im  ;go  eA.  Porro ,  licei  racro;'ui3im 
fit  .Xh-ri.-nonium  ,  a  nupiiis  abiiinere  prxlbr.  Cotijug^icos 
iitnWix  cura  inier  Deum  &  hoinines  dividit :  vir^ac5& 
viduiG  iib«rie  funt ,  ut  lotz  le  Ueo  dedant.  At  couriueiiiui 
perfcftz  donum  fingulare  cA  ,  nec  omnibus  conceffum. 

iMerrogaiia.  Matrimonii  quis  iflHiiutor  }  Rtffoafio.  Deia 
ipTc  initio  rerum.  \.  Q<iis  inilaurator '  R.  Chriftus  qui  $>• 
cramcnrum  fecit.  L  Cujus  figura  ell  ^  R.  Umonis  Chridi 
cum  Kcclefia.  L  Qnsnam  hujjs  Sacramenii  gratia  ?  R.  Ut 
le  p(.'TiD^e  vir  &  uxor  diligaiit  qujfi  unun  eSent.  L  Quii 
hi:ic  tcquitur .'  R.  Ut  in  omnibus  inv  tce-n  necEflitatibus  Itil» 
vcniant.  \.  Quid  liberis  Hebent  ?  R.  Siimma  cura  educare  ia 
timore  Dci.  L  Eftne  Matrimonio  perlc£tior  tlanis  i  R. 
Kiiam:  pctfc^K  conilneniix.  L  In  quopixflantior  efl?  R* 
QntSd  libcriorem  Dco  fervieniU.  racultatem  concedai.L 
Hancnc  omncs  perrcftioncm  capiunt  f  R.  Minitiw :  iingii: 
lareDcidonum. 
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PARS       PRIOR, 

Qud  Hifioritt  Sacm   Summa    continctur. 


L  E  C  T  I  O    I. 

De   Creaiione. 

3  E  U  s  Ccelum  &Terr3in  condidit,  vila  omn!« 
11  &  invira,  mundum  univerfum  {a).  £  nihilo 
,  finemateriarperre,  nulloadiuiore, 
H  nullo  JnllrumenEO :  fimplici  verbo :  meri  vo- 
t  luntate  :  propriie  taotum  gloriae  auQ.  Non 
lotum  Gmul  fecit ,  quafi  necefiitate  du^us :  at  fex  diebus , 
^uo  vifum  eft  ordine.  Primo  die  Liicem  condtdit :  fecundo 
.CoiUm :  tertio  Mare  i  Terradivifit,^  quaherbasjarboret, 
plaaias  omnes  cduxit :  quarto  Solem,  Lunam  ,$iellas  creavit : 
^iiinto  Pifcet  &  Avei :  feito  reliquas  omnes  belluas  i  lerra 
eduiit:tum  hominem  feorfum  condidii,  qui  csieris  impe- 
raret.  Sepiimo  die ,  perfedo  opere  ,quievi[  Deui.id  eft, 
nova  creare  defiit  {i).  Ciim  hominem  condidir,  confilium 
apud  fe  habuit  &  ait :  Faciamus  hominem  ad  imaginem  & 
Ciniliiudinem  noAram  (c).Tumcorpu$  i  lerra  finxit :  deindc 


(6)  V.  AuR.  (mS,  10.  i 
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flaium  vitalem  infpiravit:  id  efl,  animam  rpiritaleai  &  inr? 
moriQtem  ad  id  creavit  tit  corpori  jungeret  (i/).  Imago  Dei 
eft  anima  raiionalis ;  quia  ut  ipCe  mens  etl ,  cognafcendi  Sc 
volendi  capax,  Deique  ipfius  cognoTcendi  &  amandi.  Deas 
enim  mens  inAnita ,  infeipTocogninone&amorefcecunda. 
Homine  condito  ,  Deus  mulierem  etiam  fecit ,  qux  rocta 
ejus  cflet ;  fcdtque  ex  ejus  CoAa ,  ut  fe  vir  &  mutier  fummi 
diltgerent ,  &  ita  conjungeremur  ac  fi  unum  corpus  ef- 
fent  (f).  Tunc  Deus  Matrimonium  inftitvit :  viro  enim  & 
mulicri  benedixit:  crelcere  juflit,  multipjicari ,  terram  Jm- 
plere,  fubjicere;  pifcibus,  avibus ,  animantibus  omnibus 
dominari :  dedit  &  iu  cibuoi  fruAusarborum  omnes  &  plan> 
tas  (/).  Primus  homo  di£tus  eil  Adam.-prima  mulier  Eva. 
Hos  £)eus  in  Paradifo  cotlocavit,  nemp^  hono  amcenifSmo, 
fpeciofis  quibufque  arboribus  confito,  quatuor  fluviis  irri* 
gaio.  Nudi  erant ,  nec  pudebai: quia  nihil  in  fe niG opus Dei , 
ideoque  optimum ,  videbant.  Null^  re  egebant;  nullum  ^- 
tiebantur  incoizmodum  :  nec  morbis  obnoxii  efsnt,  nec 
moriiuri ,  mod6  efu  pomi  a  Deo  vetiti  abftinerent :  unum  id 
requirebat  obedientiEe  argumentum.  Deo  colloquebantur, 
felices  erant.  Condiderai  etiam  Deus  puras  mentes,  aemfi 
Angelos,  naturafuatiominepra^ftaniiores^;). 

(<0  Ge».  f.  i.  V   7.   (0  Gen.  e.  1.  v.  iS.  II.  (/)  Gia,  t.  i.  v.id 
(()  FfiU.  8.  f.  6. 

T  E  S  T  1  MO  N  I  A. 

Qui)  Bicnfui  eft  pugUlo  iqaa» ,  &  ctelos  palmo  poiideravSi  X  Qntv 
»[>peiidit  tiibui  iligitii  molein  terrs  ,  Sc  libnvit  in  p«nilere  bm- 
tct  3c  collei  in  fbiera  ?  \f.i.  e.  40.  v.  1 1. 

Verbo  Domlni  cnli  firmaii  funt  :  Sc  Iplritu  orit  eias  onuili  niRS 
eorum.  Ipfe  diicic  &  UOa  func  :  ipfe  mxiidivic  G(  crestk  func.  P/iiI< 
ji.  v.  6.  5. 

DelcAalti  me ,  Domine ,  In  Fadun  cua  :  St  In  operibni  uitDaDai 
tuarum  cxultabo.  Quani  mignificai*  fuiit  opera  tua  ,  Domine  j  Binit 
piofunilz  faa.E  funl  cogiiatioiies  cuz.  Vtr  infipieni  non  cognofcct, 
&  ftukusnonintelligethac.  Pfii(.  91.V.   ^.6.j.PJal.  loj,  v.  i*. 

NunqiiM  uou  ipfe  eft  piier  cuui ,  qui  ponedit  te  ,  &  fecic  Ic  cce»- 
rit  te  t  DeOi.  t.  )l.  r.  d- 

Manut  tuz  feccrmit  me ,  £c  plafmaventDC  cotum  ia  circuin.  /#k 
e,.o.v.  ft.  Pfil.  iiS  V.  71. 

Hcnf  dicite  Domino  ,  omnet  angeli  ejui ,  patentei  rirtuta  ,  ftcieiH 
tei  verbum  illiui.  FJal.  loi.  v.  19. 

Bencdicice  omnia  ojiera  Dainini  Douiiio.  Laudace  Gc.  £iperenl- 
laie  eumio  raicula.  Dan.c.  j.  v.  j;. 
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LECTIO        II. 

De  Angelorum  &  hominum  peccato. 

FUerunt  ei  Angelis  qui  in  veritaie  non  fieierunt  &  in 
graiia,  inquaaDeoconditt  erani;  fed  In  eum  rebclla- 
runi  (i«).  Hi*  non  pepercit ,  feii  in  tartaruni  tradidit ,  vifu  Dci 
«lernum  caritun»  &  igne  xterno  cruciandos  {h).  Hi  Dx- 
oiooes  Tunt ,  feu  Angeli  Dtaboli ,  teniandis  hominibus  per- 
petu6  inienii  ;  unde  &  Satanae  nomen  Diabolo  daium  (f).  - 
Horum  unus  Adanio  &  Evk  felicitatem  invidetis  qui  \n 
terrcno  Paradifo  fruebaniur,  Serpentis  afTumpto  corpore, 
ad  Evaffl  accellii  &  ail  (r^ :  Cur  vobis  non  concellii  Deus 
omnibus  horti  fru£libus  vefci  ?  Omnes ,  inquit  mulier ,  in- 
duUit,  eiceptif  pomit  arboris  quae  fiii  inhorii  medio^hsec 
aitingere  vetuii,  mortis  poeni  propofidk.  Nequaqusm  mo- 
riemini,  inquit  Scrpensrai  novii  Deus  flatitD  aique  come- 
deritis,  aperiendos  vobis  oculos ,  fuiurofque  vos  ipfi  fimi- 
tes,  boni  &  mali  gnaros.  Mulier  arboris  &  pomi  fpecie  cap> 
1«,  fumpfit,  comedii,  viro  obiuiii,  qui  comedii  6t  ipfe. 
Mox  aperucrunt  oculos,  feque  nudos  erubuerunt:rebcl[e 
corpus proprium  fentientes,  nec  iii  priiis  menti  fubjcfhim, 
Ficulneis  fe  foliis  tcgcndi  graiii  cinxcruni.  Moz  audiia  Dei 
voce,  quife  corpore^  fpecie  ipfis  eshibebat,  lamcruni;  8c 
deprehenri ,  purgare  fe  [cniiruni ,  vir  culpati  mulicre,  mu- 
lier  Serpeme.  Tunc  Deus  Serpsnti  maledtxit,  id  efl,  Dia-' 
bolo ,  qui  eo  ad  €illendam  raulierem  abufus  erat ;  edixitque 
ic  sternas  imer  utrumque  inimicitias  pofiturum :  oriturum* 
<(ueex  muliere  quicaput  Serpemisconiereret  ^neiupc  Ser- 
vaiorem  orbis,  Diaboli  potentiim  olun  fra^nnim  ,  &ex 
feminanulliviriopenafciiurum.  lllunenimiamtunchomini 
Deusin  calamiiaiis  folatium  polIicitusefl.Mulierem  inierc^ 
paniJS  doloribui  virique  imperio  damnavit  :  virum  operi 
ruALco  addixii ,  ui  panem  fudore  oiulto  compararct ,  xta- 
temque  tof am  laboraret ,  doncc  in  terram ,  k  qua  fumptu» 
crat,  revertereiur.  Ambos  deinde  Paradifo  cjecii,  cuju» 

(d)  /m».  c.  9.  r.  n.    0)  i.  FtT.  1. 1.  v.  4-  C'1  ^P''-  *•  lo- ''  *• 
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aditum  adbibitisChenibiin  &  flamfiieo  gbdiomuiiiTit.  Aibs^ 
peccato  fiio  (anditaceai  &  juftiuam  amtiic ,  in  qua  coadicuB 
erac :  in  divins  fiiit  &  Diabolo,  cui  fe  fubiecerat ,  obfioni& 
Prioribus  cunSis  corporis  animique  dotibus  exutus  eft :  tem- 
peihium  incommodis ,  ferisaut  virulencis  animantibiis,  fii- 
mi ,  inopis,  morbis,  morci  addidus.  In  ignorantiam  inci* 
dit;  concupiicentii  plenus  manfit,  ideft,  illofiii  amore, 
qui  a  Deo  averteret ,  &  libidiai  aliifque  pemiiiKitioaibus 
traderet ;  quales  ira ,  invidia,  triftiiia,  metus  :  qui  oauiis 
mali.  nuilius  vero  boni ,  capacem  efficeret :  poft  obitam  cor- 
porls  mortem,  morti  sternas,  inferorum  fcilicet  cmciaci: 
bus,  addiceret. 

TESTIMONIA. 

Ab  initjo  Diabolni  peccac*  f  •  Joan,  r.  |.  v.  f . 

llle  homiciJa  erat  ab  initio.  Cam  loquttnr  meodadam,  ex  pra* 
priis  loquitar  :  qnia  meodax  ell ,  &  pater  ejus.  /oizn.  c.  9.  v.  44. 

Quoinodo  ceci  iifti  dc  coelo  ,  Lucifer,  qui  maoe  oriebaiis  ?  qni 
dicebji  in  corde  tno  :  In  coelum  confcendam  :  luper  aftra  Dcicaul- 
tsbo  folium  meum  :  fimilis  ero  alciifimo.  Vemmumeo  ad  ittlbnBU» 
detraheris  io  protundum  laci.  I/a.  c.  14.  v.  ii.  i|.  14.  if« 

Vz  terrx  ,  H.  mari ,  qnia  defcendic  Oiaboluf  ad  tos,  habens  inai 
magnam,  fciens  quod  modicum  tempus  babec.  Appc.  c,  11.  v.  lu 

Per  unum  hominem  peccatum  incravic  ismundum  ,  Scperpccca» 
tum  mors  ;  &  ita  in  omnes  homines  mon  pertranfiic  ,  ia  ^o  ooioes 
peccaverunt.  Rom,c,  5.  v.  i>. 

£cce  in  iniqnitacibuf  conceptus  fum  :  8c  in  peccads  cotncepit  OM 
marer  mea.  t*f.  50.  v.  7. 

£go  camalis  fum,  Tennmdatus  fob  peccato.  Non  qnod  volo  bo« 
num  ,  hoc  facio  ;  fed  quod  nolo  nuium  ,  hoc  ago.  Condeledor  eniai 
legi  Oei ,  fecun  Jum  in:criorem  hominem  :  video  autcm  aliam  le^em 
in  membiis  meis  ,  repugnancem  legi  mentis  mex,  &  capthraBteai 
me  in  lege  peccati.  Infeluc  ego''  homo !  quis  me  iiberabic  de  corpo* 
le  mortis  hujus  ?  Rom,  c,  7.  v.  14.  19. 11.  2}.  14. 

LECTIO     III. 

De  corrupto  humano  genere  ,  &  de  Diluvio. 

LI B  E  R  o  s  non  nifi  poft  peccatum  Adam  genuit :  cuin^ 
que  &  uxor  peccaflTet ,  impuram  fobolem  ediderum» 
iifdem  mireriis  fubditam,  peccato  originis  obnoxiam.  Idad 
omnes  po^eros  manavit :  omnes  eo  narcunrur  peccatoma- 
culati ,  quod  Originale  vocamus :  quo  Dei  hofies  fiunt,  ad 
reAe  quidquam  (aciendum  mepti ,  tartaro  digoi.  Primi  Aibe 
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&  Eve  liberi  Cain  Abelque  fuere.  FratTem  Catn  iovidii 
peremit.  Scelusexprobravit  Deus ,  aiique  fraternum  rangui- 
nem  vindiftam  ab  eo  quafi  damando  repofcere.  Ipfe  fe  mor- 
tedignum  judtcavit;  atoccidi  Deusvetuit,  nc  cxJes  iti' 
vatefccrent.  Improbi  fuere  Caini  polleri :  ai  filius  Ad<e  alter 
natui  e(1  nomine  Seih,  cujus  proles  pieiaiem  Deique  noti- 
tiam  fervavit.  Ciim  auTein  hac  fe  illi  alteri  nefandis  conou- 
biis  fnircuifTei ,  &  ipfa  corrupia  e(l.  Ooines  bomiries  a  refla 
rationeaberr^runi,  tantaquefuit  eorum  nequitia ,  ut  uni- 
verfosDeus  perdere  decreverit,  quafi  condidifle  pceniteret, 
Unus  Noe ,  Seiho  ornis ,  Deo  acceptus  fuit.  Monuii  illuin 
Deiis  fe  prbem  terrarum  generali  Diiuvio  purgare  conlli- 
tuifle  :  juffitque  arcam  flrueret,  naviam  fcilicct  quadraiaai 
&openam,  qusefingula  quanimlibeibclluarum  aviumque 
p3ri3,earumqueinannumalimentacaperet.Noedum  arcaoi 
exirueret,  homines ad pccnirentiam  honabaiur,  Diluvium 
minaius;  idque  per  cenium  ampliiis  annos  :  at  credere 
nolueruni.  Tempore  expleto ,  Noemuoi  Deus  arcam  ingredi 
juflit,cum  uxore  &  iribus  liberis  eorumque  uxoribus ,  ani- 
n»miumque  omnium  terrellrium  &  avium  generibus :  mm 
«eli  receptacula  apeniit,  imbrefque  faorrendos  per  diet 
quadraginta  noftefque  totidem  immifii.  Fecit  &  ut  maris 
profiinda  exuDdarent ;  ita ut  merfa  fuerit  lerra,  St  aliilTimos 
■nonies  viginii  &  ampliiis  pedibusaqua  fuperaret.Homines 
cuai  cun^  animamibus  fubmerfi :  Noe  lantitm  cum  fuis, 
odofcilicet  capiia ,  fervaii  funt.  Arca  Ecclcfjs  lypus  erat, 
tibi  pauci  fcrvantur  etedi ,  dum  reliqui  omnes  in  peccatis 
fiiis  percuni. 

TE  S  T  J  M  O  N  I  A. 

Hama ,  nitui  de  muliirc  ,  brevi  viveni  teinpore ,  repjeiur  mnl- 
tT(  mireriii.  EtdiBnum  diicii  Tuptr  hiijufmoJi  aperire  oculoi  tuoi  , 
&  idducere  eum  tecum  in  judictiim  ?  Quii  poteit  IJicere  munduin  de 
immundo  conceplum  femiue  !  Nonne  tu  qu)  Tolul  es  l  Job.  tap.  14. 


[  Hhm. 
i^p.  i.i    ».  I..  11-  'fi. 

Ab  inirio  cum  perireni  ruperbi  Giganiet ,  Tpei  orbii  lemnim  *\ 
ntem  confugieni ,  remilii  faculo  fcmen  niiivimii,  qux  m,in\i  tsl 
«rat  |ubeinara.  BenediSum  all  enim  lignum  per  quod  fit  jwlliiii. 
S»f  <   XX.  r.   6.  J. 

Omnii  i  tc  espeAani  ut  dei  illii  efcam  tn  lempore.  Dinle  le  ilTii, 
•oltigcnl  :  apcriente  te  m>num  tuxm  ,  omnia  implehuiilui  boniialt. 
AvancitU  ■utcm  te  fiicicin ,  tuibibiuitur  :  auferei   fpirinun  coibn 
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&    Jericient  ,  &  in  pulierem  fuum  revertentnr.  £mitt«t  fplilnnt 
luuiii  ,  £(.  creabunlur,  &  renovabii  f«ciem  leiix.  Pfal.  t*l.  v.  t}. 

LECTIO     IV. 

De  naturce  Legt. 

JUbente  Deo ,  Noe  arc^  egrelTus  eft,  aano  poftquim  in- 
troierac :  exienfque  racrificium  c^tulit,  <)uo  ^tias  age- 
ret  tanto  beneficio  lervatus.  Acceptum  Deo  id  ricrtim 
fuil.promifnqueDiluviumterrE  fe  nunquam  immiffurum, 
tempeflaiefque  ordine  confueto  fuccefiiiras.  Ipfi  liberirque 
bencdixit,  propagart  jubens  &  cundis  animautibtis  domi- 
nari  {u).  Qux  &  occidere  concefltt  ad  vefcendum :  at  ho- 
mines  inrerficere  diferte  vetuit.  Quicumque,  inquit,  hu- 
manucn  fanguincm  fuderit ,  fundetur  fanguis  ilJius  :  ad 
imaginem  quippe  Dei  fa^s  efl  homo  (i),  Erani  tres  Noe- 
roi  filii,  Sem,  Cham  &  Japhet,  orbis  lerrarum  itiftauraio- 
res  (c).  Omnes  itaque  homines  fratres  funt ,  ac  mutuae  dia- 
riiatis  rei.  At  natura  poft  Diluvium  long^  infirmior  fiiii. 
Pro  mille  circiier ,  quibus  homines  vivebant  annis ,  ad  cen- 
tuni  aut  ducentos  annos  paulaiim  xtas  rediit:  pejorefque 
etiam  ac  priiis  evaferuni.  Dividenda  bona  &  agri  fu6re  , 
quibus  ut  in  commune  fruerentur  confemire  non  poterant; 
tiinc  rapins ,  bella ,  fervitutes.  Id  uoum  quifque  ftudebai, 
ut  voluptaci  indulgerei,  epulis  vacaret  ac  poculis,  omaes 
fme  tege  ac  modo  cupiditates  expleret.  Quibus  ut  Itberiiis 
obfequeretur ,  parentum  ac  majorum  auftoriratem  fpeme- 
bai:  fratrefque  &  icquales  vi  velfraude  fubigere  niiebaiur. 
Pro  Deo  vero  res  conditas  colebant  :  five  potentiores 
tnortales,  five  aftra ,  &  aJia  quz  fub  afpedum  cadunt :  id 
initium  Idololatrise  fuii.  His  omnibus  meniis  proprix  ra- 
lionifque  tegem  impugnabani^qua  fibi  quifqueconfciuseft, 
nihil  quod  fibi  xquale  minufve  fu,  fed  unum  Creaiorem 
adorandum  :  obfervandos  parentes  :  nupiiarum  inftiiuia  fet^ 
vanda:  nefas  elTe  invicem  feu  corpus,  feu  bona  ,  feii  fa- 
namviolare:  verum  femper  dicendum:  cupiditatescohi* 
bendas.  Hsc  hominibus  omnia  raiio  pr^dicat ,  qui  modd 

(fi)  G*a.  8.      (b)  Cto.  (.  9.  V.  fi.     (c;  Cen.  ,0. 
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■tiendcre  vcliiit :  caque  dicitur  L«  naturx.  QuatD  qui  (er- 
vareni  nonnulli  femper  fuere  viri  (ar,ih :  ur  Job,  Melchi- 
iedech.  alii  pauci  in  Scripiuris  ceiL'braii ,  pricier  eos  quos 
ignoramus.  Rex  fuit  Job,  rummis  opibus,  fuinmi  vinute 
piKditus  :  quttn  Deus  Dxmoni  permifit ,  a  quo  bonis ,  li- 
beric,  valetudine  orbatus  efl ,  &  ad  exrremam  calimitatum 
adduAus ,  Dobile  paiientix  exempium. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

DoniiiDi  ite  coId  prorpcxii  fuper  Filict  homimini  ,  uc  videit  fi 
•ft  Innlligeni  ,  aut  itquiteas  Oeum-  Omnci  deciiravcniat  ,  limul 
inuilH  b&i  funl,  Boa  cft  qai  ficiat  boniun  ,  non  cll  ufiiue  ti 
unnai.  ?/■.  M.  V.  ».  i. 

ln*acuf«bilii  ct,  i  homo  omnii ,  qui  judlcis  1n  quo  cniin  iudic» 
■Ireruni ,  te  ipfum  condemnK.  t  uin  geniei  qoa  -egein  non  bibeiil , 
niiuiilitcr  ci  qnc  legu  runc ,  fjciunt ,  ipG  fibl  func  Ick  :  qul  olten- 
dunt  OfUt  legii  lciipiuni  in  cordiiiui  fuit ,  tellimonium  redilenie  il- 
Ut  eon^ientil  ipforum ,  E(  iiiter  fe  invicem  cagiialianibui  accufiu- 
libui  ,  int  etiam  defendenlibut.  Rs-n  r-  i- v.   i. 14.it. 

Nec  bit  debel  ignofci.  Si  cnim  t.in[um  polueriiat  fcire  ,  ut  pof. 
fent  xttimaie  tacuiurn  :  quamoda  faujui  dominum  uon  ficiliiit  icvc- 
nerunc.  Sof.  t.  13.  v.  g.  5. 

L  E   C   T    I  O      V. 

De  Ahraha  Patriarcka. 

LAbEKTIBVS  femperin  deterius  mortalibus,  veram  Re- 
ligionem,  Dei  Jciltcet  notiiiam  legiique  naiuralis  ob- 
fervaniiam ,  pauci  viri  fanfli  retinebant,  ex  Semi  maxim^ 
pofleiis&Heberigcnte^d).  At  hancquoque  familiam  Ido- 
loUiriainvadebai,  ciim  in  e4  virum  Deuselegit.quocum 
ipeciak  faedus  iniret ,  ut  eo  ad  fervandam  in  terris  veri 
fioiiciam  morumque  fanftitatem  uterelur.  Is  Abraham  im\ : 
cui  Deus  cognaios  ,  naiivumquc  folum  dcferere  impera- 
vit,  Euphraiem  iranfgredi ,  &  in  Chanansorum  iines  per- 
gere;poilicitus  ingeniem  ab  ipfo  populum  oriturum,ry- 
«krumque  &  arens  in/lar  innumerabilem.  Ei  in  te,  inquit, 
iMoedicentur  univerfje  cognationes  terra:  {b).  Quo  fig;ni(i< 
cabaiur  ex  ejus  pofteris  oriturus  generishumaniServator: 
femen  iJlud  mulierls ,  i  quo  Serpeniis  caput  conterendum. 
Credidit  Abraham  divinis  promiHis,  mandatifque  obtem- 

(••i  hj.t.  n.y.1.    itjGtn.t.ll. 
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rn  coionxit , eadciDqne Ccpius  itcravu  proau&: 
ig^TMiM  cx  iilo  logentcai  pofioIuBi.  (]ui  Oananitiilaa 
pofidercf .  bcnoGaioaeaHiuc  &  gntiam  per  ipfiim  orfae 
loto  difiindrndaDi  (c)-  Circumdlioacn  ei  Deus  in  Gpana 
fcFderis  prsecepit :  quia  gcneri  &  femim  fcedus  illud  co- 
kzrcbat  (Sy  Tanclen  diu  probaia  Abtabz  fide,  ciun  jam 
ccmum  eflet  aniKmim  ,  uxonpie  Sara  cfkciz  pcr  statcm 
&  naiura  Aerilis,  filium  ipfi  cooceffit  Dcus,  quem  l&ac 
Tocavii ,  &  in  qoo  implenda  pranii&  ediut ,  oob  ia  If; 
ma^'e,  ci  aiia  jam  mulicre  fiilccpto  (r).  Adultnai  Ifaac  ca- 
riflimuai  fiiium  Deus  Abrabs  tR  immolarer  impcTavii: 
in  maiorem  fidei  probaiiotKai.  Nec  ille  parere  cuoAitBS 
cft.  Jamque  onnum  madatunH  cncndcrat,cimi  Aogelut 
D«  juiru  cohifcuit,  profeiTus  obcdieniia  latiafedfle,  ea- 
dcmque  iieriim  pollicitus  (/).  Abrabx  ztate  vivebat  Mel- 
cbifedcdi ,  rex  Salem ,  cujus  &  paier  &  mater  &  gemK 
ignoraiur :  id  unum  aotum ,  fiiiire  Dei  altiffimiSacerdotem; 
ciimque  aliqoando  e  bcHo  viSor  Abraham  rediret,  qua- 
tuorregibus  fulis ,  occurrifle ,  virum  tantum  benediiifle, 
panemquc  pro  illo  ac  vinum  obtulifle  (g).  Erai  imago  Sal- 
vatoris ,  qui  Abrahamo  major  fuiurus  eflet ,  quamvis  ipfo 
oriundus. 

OJ  ll>i^  i.  M-  '■  f-  «■    <4  niJ.t.  17.  V.  lo.  (O  Cn.  cti. 
£fj  Ibid.  e.  11.  (g)  ibid.  e.  14.  V.  ■>. 

T  E  S  T  I  M  0  N  I  A. 

Attendite  ad  petram  unde  «cili  cHii ,  &  id  cnemiBi  lid ,  i* 
qna  przciG  eftii.  AtcenJite  id  Abrahim  pilrem  veHium  ,  &  td  S*- 
fm  ,  i"x  pepeiic  voi :  quU  unum  locavi  eum  ,  &  bencdixi  ^,  ft 
multiplicavi  eum.  SJa.  c.  11.  v.  i.  t. 

ConHiemiiii  Oomino  :  nirraie  omnia  mirabllli  eiai.  S»i«n  Abr»> 
ham  ferri  cii»  :  lilit  lacob  elcdi  ^ut.  Memor  6111  in  fxculam  tel- 
(amenti  Hii ,  quad  dirpoAiit  id  Abnhim,  diceni  :  Tibi  daho  temm 
Chanaam  Tuniculum  hercditaiit  vellrs.  Pf.  104.  1-,  r.  i.  C.  8.  g- 

Abraham  iragnut  pac^r  mullitudini)  gentium  ,  Sc  oon  ell  inveti. 
lui  rimilit  in  Rlorij  :  qui  coiifervivit  hgem  EKcelfl  ,  8i  fuit  in  teft», 
mcnto  cum  illo.  In  carne  ejui  ft<re  fecit  teliamentum  ,  &  ia  Cfo- 
tacions  inveiitLiieft  litlelii,£r./i.  ru;'.  44  v.  lu.ii. 

Et  ne  velitii  dlccre  iiicri  vos  :  Pairein  habemui  Ab<-aham.  Dico 
«nim  vobii  quon  am  poicni  elt  Qeut  dslapiilibuj  illit  fuftita/e  fillot 
Abi-ilix.  M<i((A  f,  t- v.  >i. 

U1C0  autcm  vobii  ,  .-lui.l  miilll  ib  orlentc  U  occiJcnte  venient, 
Sc  recumbe.it  ciiin  'irdhJin  ii  lliiac  &  Jacob  In  rcgno  cicloiuiB  1 
£Ui;iM»Ci)(>:Hiiii:jic.cuiuriiiuueb:diea[e[io[Oi,  l|(iith.c.S.v.ii.  u 


"X 


HISTORICnS    MAIOR.  jtti 

m   pttcr  veftcr 
gnviliii  cll.  Jean.  e,  S.  t 
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LECTIO     VI. 

De  rtli^uis  Patriarchis, 
fDEM&morespairuiiiiitatU5cftiraac:cad«mqueeipro^ 
**  mifla  iteravii  Deus  (j).  Placid^  hic  generoO  llmplict- 
tate  viiit :  filiofque  duoi  geminos  genuit  Elaii  &  Jacob :  h 
quibus  hunc  elegit  &  dileiit  Deus ,  illum  tn  communi  li- 
Uonim  Adam  malediflo  reliquit  {b)  ;  itaque  improbus  & 
impius  fiitt.Concri,  JacobDeo  fidelis  &  bonus:mttis,l»- 
borum  &  injuriamm  patien&  £i  pater  Ifaac  benediSionem 
dedit ,  cui  Dei  promilTa  inhxrebant.  Efaiio  quidem  dare 
volebat :  at  eam  in  fe  Jacob  ane  deflexit :  &  Ifaac  decep- 
lut  licit ,  re  competil ,  benediftionem  firmavit ,  divinum 
agnofcens  confiiiun]  [c).  Hac  tanta  benediftione  acceptj, 
Jacob  uxores  duxit ,  filiolque  ful^cepit  duodecim ,  qui  rum 
duodectm  Patriarcha;:  Ruben,  Simeon.Levi,  Juda,  lllar 
char,Zabulon,Dan,  Nephtali,Gad,Afer,  Jofeph  &  Ben- 
jamin.  Vocantur  ciiam  Patriarchx ,  Patres  omnes  prifci  Sc 
fanCliviriqui  legis  naturalis  tempore  vixenint ;  m  Adam, 
Abel,  Seth,Henoch,  Noe ,  Sem ,  Abraham.  Eadem  quo- 
que  Deus  Jacobo  qu£epatri&  avopromlfit  (j).  Ifraelem- 
que  voca«  it  (i).  Erat  ei  Jofeph  filiorum  omnium  carilfimui : 
cui  retiqui  iuvidentet ,  mercatoribus  vendiderunt ,  a  quibus 
in  fgypium  abdu£tus  (/).  Hunc  ibi  Deus  luiaius  efl:  fe- 
citque  cafu  mirabili  ut  regis  amicus  fierei ,  &  omnem  reg- 
ri  adminiftrationem  acciperet  (^).  Fame  compulfi  fratres 
in  .£gyptum  annona:  quxrends  gratift  venerunt :  ({uibus 
Jofeph  aliquandiu  delufis  agnofcendum  fe  pixbuit ,  fceluf- 
que  condonavii(A).  Tumjufrn  ut  in  ^gyptum  migrarent 
cum  patre&  familia  toi3,qu<ehominibusfeptuagintaconf- 
tabai.  Moriens  Jacob  filiis  omnibus  benediiit,  prxdixit- 
que  qu<ecumque  pofteris  eventura  elTeni  infignia.  Judx  di- 
sit  :  fratrihus  imperaiurum  omnibus,  &  tamdiii  in  ejus 
ftirpe  manfurum   regnum,  donec  veniret  qui  mittendu) 

Cfl)em.  ifi.    Ci>  «om,  r.  ta.  V.  u.      (OCm.  c  17. 

(i)  Ib-d.  t.  j8.  V.  14.    (t)  tb'd.  t.  II,  V,  1%.     (/)  Ibid.  ft  Ji, 


-57»  C  A  T  E  C  H  I  S  M  U  S 

eflet  gefttium  expe&itio  furanis;  nemp^Salvator  mundi^. 
Jam  tum  igitur  cognitum  eH  venturum  illum  non  tanium 
ex  genere  Abrabx  per  Uaac  &  Jacobum ,  {ed  &  e  £iinili4 
quoque  Judx. 

(i)  Ihid.  t.  49. 

T  E  S  T  1  MO  N  I  A. 

Et  pertranliirunt  de  genie  ln  gentem ,  Ec  de  regno  aiT  popiiTiin 
•Iteruin.  Non  reii(|uit  hominem  docck  eii ,  Gc  corripuit  pro  ei>  te- 
ge>.  Noliie  tangere  Chriftoi  meei,  &  in  prophetii  meis  nolite  ma- 
lignari.  Mific  ante  eoi  viiuin  :  in  fervum  venundatiu  •D  Joleph.  Vf. 

'  Sipientia  profugum  irz  fratrii  juftnai  dcduxit  per  viit  reflai ,  & 
oftendti  illi  regnujn  Dei,  f*.  dedit  illl  fcientiaiu  Siadorum  :  honef- 
tavit  illum  inlaboribut  :  infiaudecircumvenientiuiD  adfiiit  illi  ,  Ec 
certJmen  forte  dedii  illj  ut  vinceret.  Hac  venditum  jul^um  non  de- 
reiiquh  ,  fed  ^  peccitoiibuslibertvit  enm.- defcendicque  cum  eo 
in  fovean ,  donec  aSerret  illi  fEcptrum  Kgoi ,  U  mendacet  oHeodit 
^i  maculaverunt  illum.  fd;i.  c.  10.  V.  to.  ii.  i>.  i).  14. 

Fide  Bc  de  futnrii  faenedixlt  Ifaac ,  Iicob  &  Efau ,  Fide  Jacob  ,mo. 
rieni  ,  finguloi  fiiiorum  Jofeph  benedisit,  &  idonvit  &nigium  vir- 
pi  tiai.Htb.c.  it.v,2X>,  )i. 

cftMi ^  gga 

LECTIO      VII. 

De  Mgyptiaca  Seryitute. 

ABRAHiE  promifia  nonnifi  po(t  quadringentos  &  ampltus 
annos  Deus  implevii  (a) :  neque  enim  ipfe  aut  retiqui 
Pairiarch^  agrum  in  regione  Chananitide  polTederunt;  eam 
advenarum  more  pofitis  tabernaculis  inhabitarunt.  Eorum 
poAeri  in  ^gypto,  ubi  non  erant  permanfuri,  annos  am- 
pliiis  ducentos  morati  fum.Sic  Deus  eorum  fidera  probabat, 
ipfique  prx  fe  ferebant  meliorem  fe  hic  terrenl  hereditaiem 
expeflare  {V).  Per  hanc  in  £gypto  moram  Ifraelite  mirum 
in  modumaiiflifunt,  ut  DeusAbrahx  promiferat.  Veritus 
Rei  .Sgypti  ne  nimis  invalefcerent,  opprimere  laboribus 
conDituit ;  quibus  debilitaii,  nihil  molirivalerent.  Lateres, 
aliaque  e  liito  graviiHma  opera  facere  jubebai,  &  sdjficia 
immania  exflruere ;  prxfeftis  impofitis  qui  nec  remiflionem 
darent ,  &  crudeliter  plefterent.  Quin  8c  mafculam  omnem 
prolem  delere  conatus  eft ,  complurefque  Nilo  flumine 
merfit  (f).  Ad  Deum  in  tanta  calamiiaie  confugeruni:  qui 

00  m.  e,  7.  V.  j.    (bj  Btb.  c.  II.  V.  B.  ij.    CO  Ewi.  i« 


HISTORICUS    MAJOR.  37^ 

coniin  clamoribm  exaiuliiis,  adjuvare  conlliniil  in  meoo^ 
siam  iciiii  cum  Abraham,  llaac  &  Jacobo  fa:dens(iJ).  £rac 
ea  fervirus  imsgo  fcrvituiis  peccati ,  in  qua  fub  Oiaboli 
poieAate  gemebai  humanum  genus ,  non  niti  mtSo  Serva- 
tore  folvendum.  Interim  ad  Itberandos  irraeliias  Moren 
idhibuiEDeus.virummagniim^Levitlca  tribu,  in£gypn> 
curante  regis  Mi  cducatum ,  omnibufque  inllrudum  di&i- 
pliais,qui  in  Arabiam  derertam  recei&rat.  Ibi  la  moott 
Oreb  appaniii  ilii  Deus  in  rubo  qui  incombuHuE  arderet  ('). 
Utque  aperiiiis  quatn  aniea  tnnoierceret ,  aii:  Ega  fum  qui 
fum  (/).  Etenim  folus  Deus  ver^  efl ;  res  creaix  nec  per  ft 
funt,  nec  nifi  ipfius  beneficio.  Kil  non  egit  Mofe»  ut  taa 
gravem  liberaiuli  populi  provinciam  nonfubtret.  Atvoluit 
Deiis:eumque  in  jEgypnim  cum  poneotonuD  iageoiiuDi 
edend<Mvm  poteftaie  remifit  {g). 


TESTIMONIA. 

Fidt  Morct  nitui  occultitai  <lt.  Fid* ,  enndii  (aStat ,  n«gant  A 
ttSit  Gliun  filix  Phitaani*  :  iniiorei  diriEiit  sftimiM  ihclauro  C^p- 
tiarum,  irepropcituiQ  Cfarillt-.  ifpicieb»  (nim  ia  niBDoeratioaeB, 
Utb.c.  11.^.11.14.16. 

SapicDtia  popotiim  iuftani ,  Sc  femcn  fine  quereli ,  libenrit  i  nl- 
tionilHii ,  quK  iltum  deprimebinl.  IntniTit  in  animim  terii  Dei ,  tc 
Aetit  eontn  te|ct  hottendot  ia  pancntii  tt  fi|aii.  Sap.  t.  lo.  *. 
i(.    16. 

Ego  DominDi  Deui  euui  apptehendeni  mannm  tuam  ,  dicenfqu* 
tibi  :  Ne  lime»,  eso  adjuTi  le.  Ifa.t.  41.  v.   n. 

Es*  Dominui ;  hoc  ed  nomen  meum  :  gloriaa  meam  alcen  ikhi 
4ibo  ,  Sc  liudem  loeim  fcuipEilibut.  c.  41.  v.  t. 

Voi  tcfiei  inei ,  dicit  Oomlnui  ,  tL  fenrui  meut  quem  elcgl :  «t 
fciatii  &  cteditii  mihi  ,  &  IntelUgatti  quia  ego  ipfe  fnm.  Ante  im 
non  eft  fomatui  Dcui  ,  Ic  pofl  me  non  erit.  £go  fnm  ,  ego  liim  D9> 
ininui  ,  tt  Qon  cli  ibfqua  oie  Silvacor.  e.  4).  ir.  10.  fr  1 1, 

Hxc  dicii  Dominui  Rck  Ilrij-I  &  RedempEor  ejui ,  Domiaui 
cnrciiuum  :  Ego  priinui  k  ego  noYiSimui ,  fc  ibfque  me  itao  «ft 
0cut.  t.  44.  V,  6. 
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LECTIO    VIII. 

De    Pafchate. 
OsES,  Aarone  fratrecomiiante,  Pharaonem  adiit :  id 


M 


regtbus  ^gypci  nomen  erat:  juflirque  Dei  nomine 
populum  dimitteret  \a).  Afpernatus  Pharao ,  renuit.  Quem 
vt  cogeret,  horrenda  complura  Mofesedidit  portenta  {b)^ 
Primiim  fluminis  aquam  virgi  percuflit»  eaquefanguisfa^ 
eft.  Mox  ranarum  vim  innumerabilem  in  regionem  omneoi 
ipTamque  regiam  induxit  (c) :  quo  monftro  territus  rex  Ifrae- 
fitas  fe  dimifTurum  promifit :  at  fiiblatis  i  Mofe  ranis»  ftatim 
lententiam  mutavit.  Hic  igitur  repetitis  miraculis »  mufcas  » 
fcyniphes»  locuftaSypeftefquealiasimmifity  qulbus ^gyptii 
Diir^  vexati  funt(^):  quas  fingulas  ad  plagas  pariturum  fe 
Pharao  fpondebat,  fed  nihil  praftabat.  Induxit  iterum  Mofes 
hiem  in  pecora,  ulcera  in  homineSy  horribilem  grandinem  » 
denfiifimas  denique  per  triduum  tenebras.  Omnia  fruftra » 
Pharaone  femper  obdurato :  Deoque  finente ,  qu6  poten- 
tiam  tot  fignis  demonftraret  (e).  Tandem»  ciim  populum 
liberare  voluit ,  juffit  certd  die  agnum  per  familiasfumerenr, 
immolarentad  vefperam ,  aflumque  nodu  comederent,  ejuf- 
dem  fanguine  cujufque  domus  oftio  fignato  (/).  Voluit  hoc 
facrum  coenamque  Pafcha  dici,  hoc  eft  Tranfitum :  Ifraeii« 
tafque  quot  annis  id  celebrare  liberationis  monumentunu 
QulnodePafcha  celebrdrunt,  eidem  Angelum  mifit  Deus» 
qui  primogenitos  ^gyptiorum  omnes,  4  Pharaonis  fiHo  ad 
ancillae  viliflims  partum ,  interficeret.  Porr6  a  fignatis  agni 
fanguine  domibus  Angelus  abftinuit.  Quas  omnia  facramenta 
fuere.  Agnus  Salvatorem  adumbrabat ,  oiim  pro  hominum 
falute  immolandum:  cujus  fanguis  eos  fervaret ,  quibus  fin« 
gulis  adhiberetur ,  cujus  caro  fidelium  cibusforet.  Hdculti^ 
m^  plaga,  nemp6  primogenitorum  nece ,  ita  territi  iEgyptii 
funt ,  ut  hori  eadem ,  nec  expef^at^  luce ,  Ifraelitas  abire 
compellerent  ,   .£gyptoque  fpoliis  onuftos  ejicerent  (^). 


(a)  Exod.c.  5.  (6)  Ibid,  7.  zo.  (0  Ibid,  c.  8.  (d)  Ihid.  c.  8.  9.  la^ 
(c)  Rom^  f.  9.  V,  17.   (f)  Exod»  c.  12.    (g)  Exod»  ii^ 
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HISTORICUS    MAJOR:  ^Sii 

T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

M^fitMofen  fervum  fuuai,  Aaron  queni  elegic.  Poruit  in  eis  verW 
ba  fignorum  fuorum,  &  prodigiorum   Wcerra  Cham.  P/.  104.  itf. 

Pro  foote  rempiterni  fluminis  humaoum  (aoguinem  dedifti  injufUt. 
Cap»  c,  II.  V.  7. 

Pro  cogicationibus  auCem  infenfacii  iniquitatis  illorum  ,  qn6d  qni- 
dam  errantes  colebant  mucos  ferpences  81  beftias  fupervacuas ,  im« 
mififti  illis  multicudinem  muCorum  animalium  10  vindidam  :  ut  fci- 
rent  quia  perquc  peccac  quis,  per  hzc  Sccorquecur.  Jbid.v*  16.  17« 

Digniquidem  illi  carere  luce  ,  &  paci  carcerem  ceoebrammy  qnT 
inclufbs  cuftodiebanc  filios  cuos ,  per  quos  incipiebat  incomipcua 
legis  lumen  r«culo  dari.  Sap,  c.  18.  v.  4. 

Abfconsi  racrificabanc  jufti :  refonabat  autem  inconvenient  InimU 
corum  vox  ;  flebilis  audiebatur  plan&us  ploraconim  infiincium.  Taoi 
primiim  ciim  fiiic  ehCerminium  primogenicorum  ,  rpoponderuot  pcH 
pulum  Dei  efle.  Ibid,  v.  9.  to.  i{. 

£c  eduxit  eos  cum  argento  &  auro  :  &  non  erac  in  cribubus  eo« 
xum  infirmus.  Lataca  eft  Agyptus  In  profedione  eorum  :  quia  incu* 
bnittimor  eorDm  fuper  eos.  Pf.  104.  v.  37.  3^. 

LECTIOIX. 

De  itinere  in  Deferto. 

PERSTmr  Pharao  ut  Deo  repugnarer.  Dimiffis  ftatini 
Ifraelitis  poenituir »  armatirque  copiis  infecutus  eft.  Ad 
maris  lictus  deprehenii,periifle  fibi  videbantur  (tf):ciiai 
Deus  maredivifir,utaqua  hinc  indi  fecederet,  murique 
inftar  utrinqueconfiftens,  ingens  in  medio  fpatium  relin* 
iqueret»  qui  Ifraelitae  ficco  veftigio  tranfierunt.  Perfequi 
tentirunt  .£gyptii:  at  Deus  mare  reduxit,  quo  omnes  cum 
Pbaraone  merfi  funt  (^).  Sic  Deus  populum  fuum  ^gypto 
eduxit  in  manu  extenta  &  brachio  excelfo,  id  eft,  omnipo* 
tentivirtute:rerumfecreatarum  omnium  dominum  often«* 
dens9&  in  homines  contumaces  vindicem  acerrimum.  Itt-' 
nere  toto  providentiam  maxim^  &  clementiam  Ifraelitis 
cxhibuiL  Per  immane  defertum  deduxit,  qu6  fidem  eoruoi 
probaret  9  patientiam  exerceret»  demonftraretque  non  pofle 
nifi  fuo  beaeficio  incolumes  efle  (c).  Nube  femper  dedudi 
itint:  quas  a  folis  seftu  interdiii  procegeret,  noAu  in  ignem 
converfa  prxluceret  (</).  Manna  dedtt  eis  cibum  {t),  Id  erat 
fc       I      »^^— — ^— ^— — «^— ^— — — — ^— — — 

{a)  Ex  d.  c.  14.   V.  S.   {b)  Jhid,  v.  Xi.  (0  ^xod,  e.  i|.  v.   17« 
*t9«uf.  c.  8.  w.  2.  {d)  Exod,  c.  15.  v,  21.  Num^  c,  9,  y.   15, 
CO  ExQdf  c»  16.  V.  15. 
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roris  genus  coelo  ({uotidi^  mane  copios^  decidentis :  atqntf 
ita  coalefcentis ,  at  panes inde  fic in  dtem  ruOicientes&  fapo- 
ris  fucundiffimi  lierent.  Cotumicum  maximum  nuinerum  bis 
largitus  ell  (/).  Aquam  ubi  defecit,  eduxit  Mofes  k  rupe, 
virgi  percutiens  (g).  Veltimenta  per  annos  quadraginn  , 
quibus  iter  fecereTdetriranon  funt  [A).  Deusdeniquepairi* 
eosaffedu  dedusit  parvulum  ulnis  gef^ntis  (i).  Ingratitamen 
ineumia£p^munnuranint:  Egyptumdefiderantes,  vilefque 
cibos  quibusibi  vefcebantur ;  ade6que  funt  in  Mofen  exacer- 
baii ,  ui  mortem  intentarent.  Illud  iter  hujus  vux  imago 
fnit ,  in  qua  variisnosDeus  tentationibus  ezercet ,  ingratof- 
f[ue  ac  contumaces  fummi  pauend^  tolcrat :  nihilo  magls  x 
beneficiis  abftinens. 


T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Quai  rDgint»  proiacerant  ,.hei  tanquliD  fugitirot  perrcquebail-» 
tur  ;  ducebac  eBJm  iUoi  ad  bunc  liiiein  iligna  necelHiai.  ^jf,  c.  19. 
».  J.  4- 

Clamorcm  patniin   audini  ,   Domlne  ,  fuper  maie   rubium  ,  U. 
'    ailie  iliTinili  ante  eoi.  l.  Efd.  c,  <).  v.  10.  1 1. 

Nunquid  in  flumlnibui  iracui  ei,  Domitie  ,  vel  in  mari  indignaa 
tio  (U3  l  Viam  fecilti  la  mari  ejuit  cui  ,  in  iu;e  aquarum  multaium, 
Hahac.  c    t.  v.  >.  i{. 

Flavit  fpirilui  tuut ,  &  opBnit  eoi  mare  :  fubnierli  Tunc  qnaH 
flumbum  in  iquil  velleaeiiclbui.  Quii  limili!  tul  in  foccibui  ,  Uo- 
mine  !  quit  limilii  uil ,  niagniiicut  in  fan&icjte  ,  tenibiiii  atqus 
hcudabilb ,  &cieDt  mirtbilia  ^  Exed.  t,  i;.  v.  10.   11. 

InveDil  aDiii  In  t«rra  dtfferea  1  in  loce  horrocii  Gt  vaftx  foticudl- 
ait.  Ciccumduxit  eum  ,  St  docuit ;  &  cultodivit  quafi  pupillam  ocuU 
fui.  Deia.  c.  ;t.  v.   lo. 

Mandavit  nubibui  defiiper,  &  pluic  illii  rrrtnm  »i  manducin- 
ium.  rf.  77.  al-  '4. 

Angelocua  efcti  nacrini  popnlum  luum  ,  Domine  ,  &  pariCnra 
pinem  de  ctelo  prxHitidi  illii  Goe  labore ,  omne  ileleaaroeutum  in 
fe  hibentem.  Sap.  c.  16.  v.  lo. 

Iiiterrupii  pecriiit  in  «lemo  :  Sc  adaquavit   eei  velur  iii  abyfls 
nulti.  Et  sppofuerunt  idhua  paccare  ei  :  iuii 
«elfuni  in  inaquofo;  Tctnnulit  Aullium  de  c<xt< 
tuCe  fua  AFricum.  Etplult  fuper  eo;  ficiit  pulv< 
■mam  mari)  volatilia    peimat».  P/.  77.  v,  i( 


HISTORICUS    MAJOR.  3S3 

L  E  C  T  I  O     X. 

Dc  Dualogo. 

INiTio  itineris,  tertioque  ab  egreffu  -fgypti  ineiife,  ad 
moncem  Sinai  Ifraelitae  devenerunt :  ad  quem  commo- 
rari  juflit  Deus  legem  datunis  (j).  Edixit  Mo&s  loti  cafiique 
ellent,nec  ad  montemaccederem.Advenieme  die,quspoft 
Pafcha  quinquagefima  erat,  montem  fummum  ignefiagran- 
tem  vtderunt  denfaque  nube  tedum ,  unde  horrenda  fulgum 
tonitruaque  exfifierent.  Sonum  etiam  tubanim  audierum  ^ 
fed  neminem  videbant.Tum  erumpens  e  nube  voz  terribiliSv 
hsc  edidit:  £go  fum  Dominus  I>eus  tuus  qui  eduxi  te  de 
terra  ^gypti,  de  domo  fervitutis.  i.  AVn  kalftkis  Deos 
alicnos  ,  coram  me  ^  &c.  ut  habetur  Ex  20.  Hsc  decem 
prscepta  coramomni  populoDeus  edixiL  Prseterea  lapidei» 
duabus  infcripfit  tabulis  tradiditque  Mofi  in  mome  intra  nu* 
bem  confiftenti.  Neque  nova  ha^  praccepta :  omnia  e  lege 
naturs  erant,  prster  diei  Sabbati  definitiooerD.Ea  tameii 
innovare  Deo  placuit  &  fcripto  tradere,  quod  igaoraocti 
hominum  nequitiaque  prope  abolita  efiirni. 

(«)  Exod,  19. 

TESTIMOSIA. 

Lex  Domini  immaculata  ,  convrrre';»  ^r,  xat  :  tfffrfltKmifs  Z>u» 
Riini  fiJele  ,  fiipientiam  prxflar.t  pirr;,!  »  Ju:.*'»jt  Difnnu.  »t;'# , 
iuftificaca  in  femecipfa.    P/alm.  iJfm  t.  \',. 

Quomodo  dilexi  legem  tuim  ,  JL>us,iXi*  tf  J  iJ€  tbtCr^i,  wm 
cft.  Pf.  118.  97. 

ConcupiTic  aoima  mea  d.efileme  i\.iLi.'^.'»'juet  ti>s  ,  m  vn^ 
lcm|iore.  Ihid.  v.  lo. 

Si:nulacra  gentium  sr^ist;;»  Sc  3^^;.«  ,  ••}<e'»  mi'n.tm  <ivit  ^ 
niim.  Os  haberC  8c  non  Io<]..ertjr  :  vi.i»lv»  i.ii^Tf.  V  tgvt  »>w;!V>'V. 
Similes  illi»  fiaac  qui   hCiur.i  ea  »  Cc    c^^s  cic   s.Vfiii{>Mr  ^«    •  9« 

Auiii ,  fili  mi ,  difciplicam  patrii  tvi ,  l(  bt  iinurf^  «19;«  «v« 
tiii  tLir.  Pr<;v.  r.  f.  v   K. 

Dcli.jL-  ab  ira  ,  Sc  derc!i£9se  f.rsfrv  i*-  »<eiC»^.  ir  jwr»: -tr*- 
fis.  /Y.  j6.  8. 

Bibe  aquim  de  cirleiaa  tya  ,  U.  '*tei^t  ^»«  ^^^»  ».'?^'^<;^-« 
tijctuae.  Qjirc  fe  !-JCcris  ,  f.i  K;  ,  »3»  »S^'9p  V  f.vy-^-f  *\  ^vi  i> 
terius  ?  /'ri^v.  r.  ^.  ».   m.  10. 

tibu»  i!l:'j$.  /?ii    r    C    ir. 

Meiiu^  K'.t  m-jiic-Ti  r-.*?-»  ,  ^.•>*'  ^»  •  •*  >f*^KAr"«^  wi?f»#, 
Mutuabitur  p«;c«:c4^  ^  so»  ^/is:    ^vt  «ikm  mkt99Kf  ,IC 
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Ciibaet.  iMrfv  fid  ,  ctenim  rcnm :  8t  oon  Yidi  jofhim  dcrelidnio ,  a«o 
icaen  rjvf  fuxrens panem.  iytf/«.  |6.  r.  i6  zi.  6r  2(. 

Mendicjcatem  &  diviti«s  ne  dederis  mihi :  ne  fbrte  (atiitus  illidar 
«i  negandum :  aut  egetUte  compolfiis  fvrer  f  &  perjurem  nomefl 
I>ei  mci  Prov.  r.  «o.  r  S.  9» 

Pooe,  i>omine  ,  cuftodiam  ori  meo»  &  oftinm  circnmftantiae  la« 
liiis  meis.  Ff.  14;.  v.  ). 

Noli  vc.le  mrnuri  omne  mendacinm.  Eccti.  c.  7.  r.  14. 

Poft  concupifcentias  tuis  non  eas  »  &  a  voluntato  tua  aTeitere« 
Jkid.  c.  iS  V   {o. 

tsvt  '  wa 

L  E  C  T  I  O     XI. 

De   Fcedere    Dei    cum  I/rdalitis. 

MUltas  alias  MoC  leges  fapientifiunas  tradidic  Deus  ; 
quibus  6t  coinponerentur  negotia ,  &  dirimerentur 
connroverfise,  &maleficia  vindicarentur.  Adjunxitpraecepta 
morum,  casrimoniafque  religiofas  (^).  Praster  Sabbatutn 
tres  przcipuas  inftituit  folemnitates ,  quibus  omnes  Ifraelitae 
coram  ipfo  apparere  deberent  (^).  Pafcha^in  quo  Agnum 
ioimolarent,  azymifque  vefcerentur ,  in  memoriam  exitus 
ex  iEgypto.  Pentecoden  ,  id  eft ,  quinquagefimum  poft 
Pafcha  diem ,  quo  die  legem  acceperant ,  jubens  ut  eodem 
primitias  frugum  oflerrent.  Tertium  erat  Feftum  Tabema* 
cuiorum ,  in  itineris  per  defertum  a^  memoriam.  Eas  leges 
juiTu  Dei  fcriptas  Mofespopulo  legit,  cum  promiflis  fore  ut 
in  Chananitidis  terras  pofleffionem  induceret ,  bonorumque 
copi^  cumularet,  fi  mandata  fervarent  (c).  Promifit  populus: 
eumque  Mofes  fumpto  casfarum  hodiarum  fanguine  afperfit 
dicens :  Hic  cjl  fjnguis  faderis  quod  Dcus  pepigu  vobifcum,  Ita 
confirmatum  &  rite  innovatum  fcedus  eft  quod  Deus  cum 
Abrahamo  contraxerat:  quodque  perfedioris  focderis  figura 
erat ,  ut  hoftiarum  fanguis  Servatoris  fanguinem  adumbraban 
Tum  in  montem  redtit  Mofes,ubi  quadraginta  dies  Deo 
collocutus  eft,  deque  Arca  fcederis  &  Tabernaculo  fabri- 
cando  mandata  accepir.  Erat  Arca  e  ligno  pretiofo,  auro 
jntus  &  foris  obduda,  duobufque  Cherubim  proteda,  in 
qu^  legis  tabulae  fervatas  funt.  Tabernaculum  erat  opere 
eximio ,  quo  Arca  tegeretur:  cum  aureo  feptemplici  cande* 


{a)  Exod,  zi.  ti.  i^    (b)  Exod,c»  z),  v.  iz.  &c,  Levit.  z^ 
(0  E*od,  c,  Z4.  V.  7.  8t 

labro  l 
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Jabro ,  mend  ad  panes  propofirionis,  &  alrari  ad  rii{Rmema, 
«uro  indu^is.  Ante  oftium  Tabernacuii  holliarum  alrare 
collocammeftf  ab  Aarone&  filiis  o&rendarum.  Mofi  enim 
i  Deo  mandatum  eft,  ut  iis  veftes  eximias  ornatufmie  pre- 
fiofiis  fieret«eo"queipre  Sacerdotes  confecraret,  ed  lege 
uf  huic  AaronicsCamilisid  munus  inhxreret.Reliqua  etiam 
Deotribus  Levittca  dicata  eft,  qu2  Sacerdotes  in  obeundis 
iDUfieribus  adjuvaret.  Erat  Tabernaculum  Tcmpli  inftar 
portatilis,  foederis  divini  fignum :  Deique  in  medio  populi 
per  totum  iter  praefentis  arg;umentum.  Unicum  erat,  ut  & 
altare  ad  immolandum,  &  Pontifex;  ut  oftcnderet  unum 
Deumefle,  unam  Lcclefiam,  unam  veram  Religionem. 

TESTIMONIA. 

Mementote  legis  Mofi  fervi  mei ,  quam  manJavi  ei  in  Iforeb  ad 
omnem  IfraSI,  praecrpta  &  iudicia.  Mtila.h.  r.  4.  v.  4 

Memencoce  mirabiiium  ejus  qux  fccit :  pro.ligia  eiut  ,  &  ja.-licia 
oris  ejus.  Memox'  fuic  \n  f«culum  tcrdamenti  fui  ;  Terb:  q  :?t1  mani!?- 
Tit  in  mille  generatiores.  Quod  difpofuit  ad  Abraham,  &  jjramentl 
fui  ad  Ifaac  *,  &  fiatuit  illud  Jacob  in  prxcepcum.  F/.  •   4.  ^.  •. 

Quae  eft  alta  gens  fic  inclyta  ,  ut  habeat  c«rimonivs,  ju(!aqi:e  ju- 
dicia  ,  te  univerfam  iegem,  quam  ego  proponam  hodie  ante  oculot 
Teftros  ?  Deut.  c.  4.  v.  8. 

Cave  nequando  vblivifcaris  padi  Domini  Dti  cui  ,  quod  pepigic 
tecum.  Ihid.  v.\\. 

Noti  cum  Pacribus  noftris  iniic  paduro ,  fed  nobifcum  ,  qui  an 
prvfentiarum  fumus  &  vivimus   Ibid,  c,  {.  v.  ). 

Qais  det  talem  eos  habereoitrntem  ,  ut  timeanc  me,  Sc  cnftodiaiit 
oniverri  mandata  mea  in  omni  tempore ,  ut  bene  fit  eis  Sc  fiiiis  co* 
rum  ia  (emptcemum  ?  Ibid.  v.  19. 

Non  quia  cundisgentes  numero  vincebatis,  vobis  junfhjs  eft  Do« 
minus  ,  &  elegit  vos  :  fed  quia  dilexic  vos  ,  &.  cuftodivi:  jura.Den* 
tum  quod  juravit  pacribus  vcftris. /&i<f.  c.  7.  v.  7. 

Ubi  tcftamentum  eft  ,  mors  necellc  eft  intercedac  ceftacoris*  Unde 
ncc  priusquidemfine  f^ngjiiie  dedicatum  t(k.  Htbr.  c.  <>.  v.  16.  18. 

HAbnit  quidem  &  prius  juflificiiciones  culturae  ,  &  faodum  fxcu- 
laie.  kfid.  v.  1  Hoc  fignifi::ance  Spiritu  Sando ,  nondum  pTop-dU» 
tam  etfe  Sandoram  viam,  adhuc  priore  caberuaculo  habence  fii* 
tiim.  Ibid    v.  9. 

LECTIO      XII. 

De  Populi  in   deferto  defeclionibus. 

DU  M  in  monte  cum  Deo  colloqucretur  Mofes  ;  ejus 
abfentiam  Ifraelitx  perrxfi ,  virulum  aureum  cor.lU- 
niiit ,  vSl'  viclimis  oblatis  colueruat,  promillonim  imiueiiio- 
TonuIlL  '  Bb 


■yU  C  A  T  E  C  H  I  S  M  tr  S 

res  (d).Tngra«Mexrcindere  volebat  Deus :  aiexoravitMo» 
fes ;  &  cuin  dercendiflet ,  tdolum  conirivit ,  &  ex  racrilegis 
tria  &  vigiati  millia  occidit.  Mox  conrcenfo  monte ,  die« 
iteriim  quadraginta  cibo  8t  potu  abltinuit ,  delcendiique 
duas  legis  tabulas  gerens ,  facie  tam  corufc^ ,  ut  velo  tegerc 
opus  elTet  ,  ciiin  irraelicas  alloqueretur  (i).  Tum  Deusj 
'  qu6  populum  durum  &  contumacem  domaret  ,  laboriofil 
compluribns  prxceptis  oneravit  (c).  Cena  mod6  pecudum 
genera  cenaque  riiu  immotanda  conceflit  :  cibos  multof 
prohibuit  :  jullit  multis  cafibus  lavarent  &  mundarentur : 
geniium  conforiio  inierdixii ;  fpecialiter  earum  qu^  Cha". ' 
naans  orts  Deoque  invifx  eflent,  cum  quibus  &  connu- 
i>i3  &  quodvis  ftxdus  conirahere  prohibuit.  Nec  minus  hm 
leges  aliundeuiileserant  velbonismoribus,  vei  bonsva- 
leiudini ,  vel  aliis  gravibus  de  caufis.  Has  k  Deo  per  par- 
tes  I  (oto  itineris  tempore ,  Mofes  accepit.  At  populus  in> 
tcre^  identidem  rebeltabat.  Promiflam  terram  jam  tngref- 
furi ,  falsi  miflbrum  i  Mofe  Exploraiorum  relatione  ler- 
rtii ,  Mofen  lapidare  &  a!io  duce  jEgyptum  repetere  ten* 
tSrunt  {J).  Eos  iieriim  perditurus  erat  Deus  :  at  Mofes  in-' 
rercelTit ,  &  indulgentiam  confecuius  efl.  Damnavit  tamen 
Deus  ut  per  dercrtum  ad  annos  quadraginta  errareni  .' 
edixLtque  naiosiantiim  terram  promilTam  ingreflurosreos 
auiem  qiii  Xgypto  exierant ,  interiiuros  omnes  ,  duobus 
'mod6  exceptis,  Jofue  &  Calebo,  qui  in  fide  perftiierant. 
Ingcns  iteriim  fediiio  fuit  trium  populi  principum  Core  , 
D^thnn  &  Abtron  (c).  Hi  terril  fub  pedibus  dehilceme  amb» 
cum  iniegris  fdmiliis  vivi  abfumii  funt :  Core  igne  tUvinitUS 
immifro ,  ciim  ihus  Sacerdotum  inltar  adolere  tentaret :  eo< 
quecaru  ad  quindecim  rebetlium  millia  perieruni.  Iteritm 
ad  malcdifla  coercenda  igneos  Serpenies  immifii  Deus  ^ 
quibus  multi  occifi ;  at  fervati  quicumque  asneum  Serpen- 
Ktn  a  Mofe  juffu  Dei  ereflura  alpicere  potuerunt  (/),  De- 
nique  a  Madianiianim  liliabus  ad  Auprum  &  idolorum  ctil-' 
lum  ilk-fli  funt  (g)  ;  in  cujus  flagiiii  vindiflam  quaiuor  & 
viginii  miltia  celi.  Ea  divinorum  beneitdorum  apud  po-. 
pulun)  graiia,  ea  fanciti  fcederls  fides. 

fj)  Exad.  c.ji.     (b)    Exod.  «.    J4.  V.   iK,    *■(. 
t-)  Levii.e.  i.  t.  (.  firr,  /.(vrf,  c.  \t.  I1.  tfu-n.    I5,  Exad,  (.  ]4« 
c,  H.16.  DiMi.c.j.v.i.fJ)  Num.  14.  {t)Nuitt.iC. 
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TESTIMONIA. 

Cor  eoniin  non  crac  redum  cum  eo  :nec  fideles  habiti  funt  ia 
Ceftamento   eius.  ^fal,  77.  v.  17. 

Cic&  fecerunt  ,  obliti  operum  ejus  :  &  non  ruftinuerunt  confiliuni 
cjus.  Ffal.  105.  I{. 

Quoties  exacerbaverunt  eum  in  deferto  ,  an  iram  concitavenint  in 
iaaquoro  ?  P/.  77.  40, 

Obliti  func  Oeum  qui  fiilvavit  eos  ,  8c  mutaverunt  gloriam  fuam 
in  fimilitudinem  vituli  comedentis  foenum.  £t  pro  nihilo  habuerunC 
trrram  defiderabilem  ;  &  murmuraverunt  in  taberoaculis  fuis.  £c 
flevavit  manura  fuam  fuper  eos»  ut  proftcmeret  eos  in  deferto. 
fy^  10$.  20.  21. 14. 16. 

Aperta  eft  terra  &  deglotivit  Dathan  ,  81  operuit  fuper  congrrga« 
lionem  Abiron  ,  &  exarlfit  ignis  in  Synagoga  corum.  Ibid,  v.  17.  ig« 

£t  initiati  fuut  Beelphegor  :  &  comederunt  facrificia  mortuorum* 
Ibid,  V.  z8. 

Pacres  nofhi  omnes  in  Mofe  baptixati  funt  in  nube  Sc  in  mari ;  8c 
omnes  eamdem  efcam  fpiritalem  manducaverunt  ,  8c  eumdem  po« 
Cum  fpiritalem  biberunt.  Sed  non  in  pluhbus  eorum  beneplacituni 
cil  Dco.  Hcc  autem  in  figura  fa&a  funt  00/lrf ,  ut  non  fimui  CQnr 
cupifcentes  malorum ,  ncque  idololatne  ,  neque  fornicemur  ,  nequt 
ccotemus  Chriftum.  i.Cor.  e.  10.  v.  L  &  Jtq. 


m- 


L  E  C  T  I  O    XIII. 

De  pofiremis   Mofis  fermonibut. 

AD  Terram  ufque  promiflam  populum  deduxit  Mo(es  : 
at  eam  ipfe  ingrefllis  non  eft ,  k  long^  tantiim  vidir  (4). 
Moriturus  populum  multis  hortatus  eft ,  eoque  audore  fcc- 
dus  in  exitu  iEgypti  fancirum  inftaurarunt.  Admonutt ,  4 
Deo  in  populum  dileAum  aflumptos  ex  omnibus  orbis  ter-. 
rarum  gentibus ,  quae  ipfius  fmt »  nempi  condttoris  {h) :  fe- 
ledos  porr6  non  merito  fuo ,  fed  meri  illius  bonitate,  pro- 
miflbrumque  intuitu  (c) :  mod6  indudurum  in  terramCha* 
naan  lade  &  melle  fluentem « id  eft ,  uberem  &  jucundam : 
ibi  fore  ut  eos  augeret ,  tueretur ,  hoftibus  omnibus  fupe* 
riores  efficeret :  pro  qutbus  beneflciis  ab  ipfis  unum  pof- 
ceret ,  amari.  Veriim  amorem  folidum  repofcebat.  Diliges  ^ 
inquit,  DominumDeum  tuum  ex  toto  corde  tuo,ex  rot^ 
anima  tu^,  ex  totis  viribus  (r/)  :  mandata  ejusomnia  legif» 
quc  csrtmonias  fervabis.  Quibus  monitis  terribiles  minag 
addidlt  Mofesin  populum,  fi  fldem  Deo  datam  frangcret  (^). 

{it)  Diut.  r.  I.  V.  1  ,  &c,  {h)  Ibid»  c.  8.  y.  6.  (c)  Jbid.  c»  9.  v.  4«  ^i» 
id)  ibid$  €,  6.  V.  4.   {e)  Ltvii,  iC. 

Bbii 
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Denuflttavit  ejiJ*  verbis  fterUitatein ,  famem  ,  r>evos  mor' 
boSibellat  vafUtatem,  capTivitaiem ,  ejeAionem^  tem 
promifla  ,  &  in  orbem  termum  difperiioneTn  {/).  At  hiS' 
oinnibus  longe  rublimius  aliquid  poliiciius  eH  populo  Mo- 
fes  (g).  Prophetam  ipfis  a  Dco  poft  fe  dandum  e  frairibus 
fui;  ipfi  fimilem  :  id  efi ,  Servatorcoi  mundi ,  qui  Leglflator 
ut  MolifS  fiiturus  elTet  ,  &  niajora  eiiam  ederet  miracula  : 
novum  hominibus  foedus  novumque  Teftamentum  afferens , 
veteripeifeflius.  Eilfraelitis  nafciiuru5erat,utolim  Abra- 
hamo  &  Jacobo  revelatum  :  hominibufque  divina  mandaia 
a11aturus;non  jam  terribili  fpecic,  i  fummo  monte.  inter 
flammas  inionans  :  at  famiJiariter  colloquendo ,  benignitate 
fumma  aique  humanitate.  Ad  demonftrandum  LegiHatoris 
Utriufque  difcrimen  ,  Mofes  terram  promiflam  non  ingref- 
fiis  moTtuus  efl  (A)  :  quia  nihil  ad  perfeflum  adducebat  ab 
eo  data  lex  (/).  At  in  poll^onem  a  Jofue  populus  induc» 
tiis  eft :  cujus  nomen  idem  ac  Jefus  Servaiorem  defignat. 


TESTIMONIA. 

Audi  IfraSl ,  Dorainu»  Oeut  noder  ,  Uominu»  unus  eft.  Diliget 
Dorr.iiiuin  Uejm  iuum  es  Coto  cordetuo  ,  &  ex  tou  animi  lui ,  £t 
ex  toia  rottiCadiiie  tua.  Dtut.  c  6.  v.  4. 

EC  nuiit  IfriiGl  ,  quiil  Oomiiius  Oeui  tuus  pecit  i  Ce  ,  niri  Ut  tl< 
mtii  eum  ,  &  ambulei  in  viil  e)ui ,  &  diligai  eura  ac  recviii  in  tota 
curde  tuo  tc  in  ton  aiiim)  tua ,  cuftadiariiLie  maudati  Domini ,  ut 
bene  lic  tibi !  En  Oomini  Oei  tal  calum  clt,  &  ccelum  cali,  Sc 
terca  ,  U.  omna  qux  iii  ei  fuiic.  Et  cainen  Paciibiis  Cuii  coiigluliiia- 
tus  ellDomijuis,  Etamivilcoi,  elegicque  femen  eorum  pgft  roi, 
id  eftvoidecuiittiigsncibui.  Dfur.  (.  10,  v.  ti.  H.itc. 

Noii  fecii  taliter  om>ii  i^ationi ,  &  juilicia  Tud  iion  mmiifeftant 
ci>.  Ff.  147.  V.  »0. 

Dominum  Deum  tuum  itmebis  ,  &  ei  ra[i  ferviei :  ipft  adii»rebii. 
Ipfe  ell  laul  tua  ,  k  Ueui  cuttl ,  qul  fecil  iJbi  hxi:  imgnalia  &  ter- 
ribilii,  qux  viJerunt  ocu!i  titi.  Dtui,  tap.  6.  v.  i). 


LECTIO    XIV. 

De  pojm/i  in  Terram  promijfdni  ingrejfu. 

MIracula  eiiam  in(;entia  Deus  fccit  iii  in  Chanani- 
tiais  teriK  pofieflionem    Ifraelitas  induceret.  Sietit 
Jorddnis  fluviuii  ut  iranrnuia  prsberei ,  perinJe  ac  mare 
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Vubrum  fteterat  (j).  Jerichontls  dvitatis  muri  ad  tubarum 
clangorcm  cecidere  [b].  Grandinem  lapidibus  miftum  \a 
faoftcs  immifit  Deus  :  Sol  &  Luna  Jofue  orante  fteterunt , 
quo  vidoriae  fpatium  darent.  Reges  multos  populofque  hu- 
)us  regionis  incolas  feque  validiores  Ifraeiitse  deleverunt : 
a  Deo  Gbi  traditos  in  fcelerum  ultionem  [c].  Erant  enim  hi 
Chananaei  omni  idololatrias  &  impudicitias  dediti  ac  teterri« 
mis  quibuflibet  flagitiis.  Horum  plerofque  caedderunc  Ifrae* 
lirae  y  urbes  agrofque  ceperunt » labohbus  fruiti  funt :  regio- 
nem  fuba6hm  placidi  poflederunt,inque  pnesduodedm  pro 
tribuum  numero  diviferunt  (i).  Erant  omnes  e  duodedoi 
Patriarchis  onas  Jacobi  filiis :  qui  morietis  Jofephi  loco  am- 
bos  filios  Ephraimum  ManaflTemque  numerandos  prxcepe- 
rat  [e].  Itaque  trededm  in  univerfum  tribus  erant :  at  Levi- 
tica  partem  agri  miUam  habuit ,  qu6d  Deo  confecrata  & 
Tabemaculi  Minifterio  dedita  eflet.  Hanc  cartcras  fruduum 
decimis  alebant.  Primam  &  maximam  pariem  habuit  tribus 
Juda ;  &  ea  femper  habita  eft  quae  reliquis  imperaret.  Foe- 
dus  erg6  fandtum  cum  Ifraeiitis  fummi  fide  Deus  executus 
eft :  promiffaque  omnia  cumulaciflimi  implevic  (/).  Contri 
ilii  plan^ »  fidemque  in  omnibus  fefellerunt.  Prseter  rebel- 
liones  in  itinere  ampliiis  decem ,  terram  ingrefli  multis  t% 
indigenis  pepercerunt  ;  foederaque  &  connubia  inietunt : 
quam  vis  difert^  jufliffet  Deus  omnes  internecione  delerent, 
idoiaque  fubvenerent  (e;).  Imm6ipfaido!acoluerunt,eadem- 
que  ac  Chanansi  flagiria  perperrarunt.  Tunc  intentatas  k 
Deo  minas  experti  funr.  Quotiefcumque  ab  eo  dcfecerunt  , 
hoftibus  tradidit  fervituros :  quotiefcumque  redierum ,  fer- 
vatores  mifit  (h).  Ex  iis  plerumque  qui  Judtces  didi  func  ^ 
gentem  rexerunt.  Itaque  praedida  a  Mofe  omnia  indiem 
eveniebant. 

(ii)  Jof.  c.  \.  (6)  Jof.  6.  &feq.  (c)  )of  c.  \%,  (d)  Jof  e.  1%.  I6. 
(c^  Gen.  c,  4*<  v    j.    (/)  )of  c,  iL  v.  4j.    (jj)  Num.  c.  4.  v.  11. 
Tf.  135.  J4.  (*!)  )ud.  c.  X,  V.  18. 

T  E  S  T  l  M  O  N  I  A. 

Qtiid  efl  cibi  marc  quod  fugilli ,  8c  cu  Jordanif  quia  coaverfjf  t% 
rctnrlum  ?  Vfil.  \\\.  v.  ^. 

Sol  &  Liiin  rtetcrunt  in  habitaculo  fuo  ,  in  luce  ristttaniiii 
Ci  arum  :  ib .  1:  \i\  fpitfriJore  fjlg.irdiittf  kaljefjx.  In  ficmicd 
conc.iIcAhis  tcnain  :  in  fuiore  obni.*'j>efjcies  gentei.  Haba:.  c  {.  v. 
11.    12. 

llics  jr.ti|tios  iii!i:bi:j:oref  tcrrx  f^n^Jt  tu<  •  qiio<  eKho:i«ii/ii , 

b  i)  lij 
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quoniiu  oJilralU  open  tibl  Ciciabant,  perderi  voluilli  per'wul»* 
piriiiiniinBoAroniai.  Eimifilti  iiilcceflbrei  everciEtiiliii  rerpai ,  u' 
Uloi  pinUtlai  excerminarent.  Non  qul*  impoteni  erii  in  bcllo  fub- 
jiccre  impios  iuftii ,  lui  beltJii  IkM ,  lul  veibo  duro  finiul  eBtemi* 
Direifei  pariibuijuJicini  dabii  locuni  paniteniia.  Docuifli  luieiB 
f  opulum  tjum  pei  lalU  opei;i ,  quoniim  oportct  iuHLun  elle  Ec  hn- 

Ct  Indnxii  eoi  In  monicm  fjnaiScadonii  fua  :  moniem ,  ^Dcia 
■cquilivii  dextera  ejui.  Et  ejecit  i  £icic  eorum  genlei ;  £t  fone  6i- 
vifit  eii  terram  in  funicnlo  dillributionii.  Et  CKacerbirerunt  Deun 
cxceifum ,  &  teltimanii  eiui  non  cuftadiemnt.  Et  ■vertcmni  fe  ,  8c 
Don  renriveruni  pidum  :  &  in  fcnlpiilibui  fuii  id  cmulilionem  cam 
provocaverunt.  Fful.  77.  "■  (4-  (6-  17-  S'- 

El  dedii  illis   regionei  geaiium  :  Sl   Ubotei  populoium  poOedc- 

mn..  Pf.  ,oa.  ..  <,. 

Non  JifpeiiliitFruni  genlei ,  qaai  diicit  illii  Dominui ;  E(  diJice- 
runt  opera  eorum,  Si  fervieruni  fculpdlibui  eonim  1  &  immolave- 
lunt  lilioi  fuoi  &  liliai  dzmoniii.  El  iraiui  e(l  furort  Dominui,  Ec 
traJiJil  eoiin  manu»  geniium.  P/.  los-  v.  U-  li.  l6.  17-  40- 4i- 


LECTIO    XV. 

De  IdololatTta. 

DU  M  Ifraelem  Deus  ita  curaret ,  reliquas  gentes  ia 
ignoranna  adbuc  &  peccato  jacentes  feiebat ,  fuis  eas 
cupidicatibus  permiiiens  (j).  Nil  jam  homines,  prxter  cor- 
pora  fua  refque  corporeas ,  cogiiabanr.  Se  quidem  k  fcmet- 
ipfis  noo  fados  fibi  confcii  erani :  corporum  cceleflium 
Ipscies,  totiufque  ordo  naturs  docebat  latis,  efle  fapten- 
lifljuium  aliquem  opificem  i  quo  &  effefta  illa  eflent  &  re- 
^rentur  (£).  Nonnulla  1  majoribus  tradita  acceperani  de 
nundo  condito ,  de  Diluvio  ,  cxterifque  divinx  iii  fceleflos 
vindifice  nobilibus  exemplis :  de  uliimo  judicio ,  de  vitae 
fururx  fuppttciis  ac  prxmiis  audierant  (c).  At  ciim  nec  ani- 
mas  fuas ,  nec  fpirltuale  quicquam  attenderent ;  corpus  &- 
vinx  naiurs  aflingebant  ,  eamque  ,  ubicumque  vis  aliqua 
infolita  adeflei ,  fibi  videre  videbantur  :  fic  mundum  uni- 
verfumdiisimplcbant.  Aliosincocio,  in  fali:,ac  fyderibus: 
alios  in  terris  &  in  aquis  coUocabant.  Eis  ad  libiium  no- 
inina  qusquc  gens  iinponebat:  addebaique  reges  claros* 
artium  invcntorcs,  viros  cujufque  regionis  nobiles :  deque 
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•mnibus  dbfurdz  inmimera  fabulabantur.  Addebant  femi- 
fias ,  quas  deas ;  &  filios,  deos  auc  femideos:  iifque  huma- 
nos  omnes  affedus  6t  vitia  tribuebant.  Nec  animo  fingerc 
contenti ,  apud  fe  habere  volebant.  Simulacra  lignea ,  Iapi« 
dea ,  srea,  aliifve  i  metallis  (abricabantur ,  quibus  deoruia 
nomina  imponerent ,  ab  iis  reverii  inhabitari  fsgna  putan- 
tes ,  eaque  precabantur  &  adorabant.  lis  templa  &  aras  Asl» 
niebant ,  facra  feftofque  dies  magno  apparatu  celebrabant. 
Sic  eis  ilhidente  Diabolo  ,  qu6  fub  iis  ipfe  nominibus  co* 
leretur ,  eofque  religionis  fpecie  ad  nefanda  qiueque  impel« 
leret.  Eonun  enim  fefta  ludis  &  luxurisl  conftabant  (/),  Bac- 
chus  ebrietate  colebatur.  Erat  ubi  mulieres  publici  in  Ve- 
neris  honorem  proftarent  {e\ :  ubi  patres  filios  proprios  diit 
inferis  placandis  madarent  &  incenderent.  Erant  impofto- 
res  innumeri  qui  fe  talium  deorum  vatcs  dicerent,  futura- 
que  aut  occulta  enuntiare  poUicerentur  :  alii  fyderum  ob- 
lervatione ,  alii  ex  avium  camu  aut  volatu ,  alii  hoftiarum 
extis.  Dies  alii  fafti ,  alii  ne&fti  putabantur :  attendebantur 
fomnia»  ftultis  omnia  fuperftitionibus  fcatebant.  Mores  in- 
terim  ubique  corruptiffimi  :  omnia  toto  terrarum  orbe  fla- 
gitia  regnabant  (/).  Non  qu6d  ratio  lexque  tiatura^  in  ho- 
minum  animis  non  fupereflet :  fed  ita  negleda ,  ut  in  pro- 
prium  peccantes  judicium  nocentiores  efficeret  (g),  Serva- 
Toris  unius  erat ,  ut  genus  humanum  a  tanta  calamitate  U- 
beraret. 

(d)  Sap,  e,  14.  r.  ix.  z|.  Bantch.  e.  6  v.  4).  (e)  Uerodot%  lib,  I.  C« 
(/)  Kom,  c,  i,  V,  i8.  19.  6r(.  (^)  Kom.  e,  i«  v.  !$• 

TESTIMONIA. 

Quii  formavit  Deam ,  8c  fciilptlle  conflavlt  ad  nUin  ntf le  ?  Cor 
iniipieni  atloravit  iUud ,  &  non  liberavit  animam  fuam  9  ncque  di* 
cet :  Forte  meQtlaciumefl  in  dextramea.  Ifa*  e,  44.  v.  10.  xo. 

Vani  funcomnes  homines  ,  in  quibus  non  fubeft  fcieotia  Oei  :  lc 
de  hit  quir  videntur  bona ,  non  potueninc  inteUigere  eum  ,  qui  eft  | 
neque  operibus  attendentes  agnovemnt  qnis  eflet  artifex.  Sed  aue 
ignem  ,  aut  fpirltum  ,  aut  citacum  adrem ,  aut  gyrum  ilellanim  ,  aut 
nimiam  aqiiam  ,  aut  Soiem  &  Lonam  ,  redores  orbis  terrarum 
dleos  putaveruHC.  Sap,  c.  13.  v.  i.  z. 

Infeiices  sutera  funt ,  Sc  inter  mortuos  fpes  iUoniffl  eft  ,  quid  ap- 
pejlaveruiit  Jcos  opcra  manuum  hominum  ,  aurum  &  argentum  , 
auC  lapidem  inticilem  ,  opus  manus  antiqu«.  Sap.  e.  i\.  v.  10. 

Non  erubefcit  loqui  cum  illo  ,  qui  fine  anima  efl ,  Sc  pro  vlta  ro* 
gat  morcuuin,&  iii  aJjutorium  i:iucilem  invocat.  tfa,  c.  i).  v.  17.  18. 

Simites  illik  fiaut  qui  fgciunc  ea  ,  U  umnes  qui  confii  nnl  ia  ciSt 
Pf.    15.«. 

Bbiv 
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Iniriaai  &niicadofiis  eft  exqnifido  idolomm  ;  8c  adiaventio  iH»* 
rnm  cocruptio  viut  cft* 

Ncque  caiai  eraot  ab  initio  ,  seqne  erant  in  perpemum.  Infando- 
infli  iioloniai  cultura  omnls  mali  caoia  eft ,  2c  initium  &  finLs. 
Sap    €.  I4.V.TZ.  I}.  27. 

Non  congreg^bo  conTenticuIa  eorum  de  fanguinibus ;  nec  memor 
cxo  nominum  eomm  p«r  libia  mea.  Odminus  pars  hereditatis 
■les  &  c^dicis  mei.  fy.  !$•  p.  4.  5. 

iQii      — ^cst^     — yea 

LECTIO    XV  I. 

Dc  Davide  ac  McJJia. 

POsTQU  AM  diu  Judicibus  ufi  funt  irraelitx»  fub  Re- 
gibus  efl*e  voluerunt  (^ ).  Primus  Saiil  fuit,  e  tribu  Beii- 
jamin  ;  brevi  pro  peccatis  reprobatus.  Secundus  David  h 
tribu  Juda,quem  Deus  fecundum  cor  fuum  invenit :  juffitque 
oleo  fando  ungi  a  Samueie  Propheta.  (  ^  )  Diu  a  Saule  vexa« 
tus  eft ,  rexque  fa^his  magna  in  gentes  belia  geffit.  Tandeai 
aerumnis  omnibus  divinitusliberatus»hoftibusfuperior£aic- 
tus  ,opibu^que  &  gloriacumulatused.Deumquoquefuromi 
fide  coluit.  Id  unum  agebat ,  ut  divinam  legem  meditaretur : 
impleretque  ipfe  prior,  tum  k  populo  fervandam  curaret : 
ad  id  regia  poteilate  utebatur.  Ut  erat  felici  ingenio «  poe* 
ticaeque  ac  muficas  peritiflimus ,  cantica  plurima  laudando 
Deo  moribufque  inflruendis  compofuit  :  nempe  Pfalmos, 
quos  etiamnum  canimus.  Quas  Melchifedeci  olim  fiierat  fe- 
des  Jerufalem ,  hasc  Davidis  quotfue  fiiit :  ubi  regiam  aedifi- 
cavit  in  monre  Sion ,  e6que  foederis  Arcam  intulir.  Cogita- 
bat  & Tempium  ingenti  opere  exftruere,  quo  &  illa  collo- 
caretur ,  &  facra  fierent  (  c  ).  Neque  enim  ab  ingrefTu  po- 
puli  in  terram  promiflam  fiierat  cultui  divioo  certus  locus. 
At  illum  aedificandi  Templi  honorem  Davidis  filio  fervari 
fignificavit  Deus.  Simul  promifit  ftirpem  ejus  in  populum 
fidelem  sternum  regnaturam.  Itaque  foedus  cum  fando  rege 
Deus  inftauravit  (J).  Nam  &  aerernam  populo  quietem  fe 
praeftiturum,  &  Hierofolymam  in  fedem  accepturum  polii- 
citus  eft  ;  id  eft ,  locum ,  quo  &  nomen  fuum  coli ,  &  fuo 
k  popuio  afliftentem  maxim^  agnofci  veller.  Hinc  erg6  fanda 
civitas  &  Ecclefias  qus  Fidelium  caetus ,  &  Coeli  quod  Bea- 

Cfl)  1.  Kt^.  10.    (*)  1,  Rc^.  i6,    6)  1.  Rc%.  7.   (d)  Pf.  131. 
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lonim  fedes  »  tmago  iuit.  Davidi  fimul  altiora  revebvit 
Deus.  Ncmpi  ex  eius  genere  Salvatorem  hominurn  oritu« 
rum  {f):  regem  futurum ;  nec  in  domum  tantiim  Ifrdcl ,  fcd 
&  in  omnes  orbis  terrarum  gentes  regnaturum  :  finequc  ca« 
riturum  ejus  regnum.  Futurum  ipfum  pontificem ,  fecundiiin 
ordincm ,  non  Aaron ,  ied  Melchifedec ,  fcript^  lege  anti- 
quioris  (/)  :  fururum  &  Dei  filium  &  Deum.  Ha^  omnia 
Davidi  revclata  funt.  At  didicit  etiam  fore  ut  Salvator  ante- 
quam  ad  iilam  fiiam  gloriam  perveniret ,  graves  asrumnas 
pareretur  ,qu3s  D.ividis  labores  ieviter  mod6adumbrarent, 
Exinde liruclita;  uum illum  expedatumSalvatorem,Mefliani 
aut  Chriflum  vocavcrunr,  id  cft Un^m  oleo  iilo  facro,  quo 
&  reges  &  facerdotes  ungi  folerent ;  Davidis  eumdem  filium 
appeliabant. 

fO  Pf'  71.    (f)  Pn  109. 

TESTIMONIA. 

Elegit  David  fervuni  ruum  .*  &  fuftulie  eum  Je  gregibvs  ovium 
pafcere  Jacob  fervum  Tuum.  Pf  77.  70. 

Mifericordia^  Domini  in  aternum  caniabo.  Qnoniam  dixidi  *.  ju- 
ravi  David  fervo  meo ,  ufque  in  cternnm  praparabo  femen  cuum* 
Ipfe  invocabit  me  :  Pater  meus  es  tu  ;  81  ego  primogenitum  ponan^ 
illum ,  Sc  thronum  cjui  ficut  dies  coeli.  P/.  88.  i.  4.  17.  aK.  )o. 

Quis  ego  fum  Domine  ,  &  qu«  domus  mea  ,  quia  adduxifli  me 
biic  ufque  ?  Sed  &   hoc  parum  vifum  t(i  in  confpedn  tuo ,  nifi  lo* 
que.eris  etiam  de  domo  fervi  tui  in  loginquum.  Nunc  ergo  tu  es, 
Deus  ,   &  verbii  tua  funt  vera.  In:ipe  &  bencdic  domui  fervi  tui, 
&  fit  in  rempiternum  coram  te.  z.  Reg.  c.  7.  v.  t8.  19.  28.  29. 

Surge  Domine  in  requiem  tuam »  tu  &  arca  ran&ificationti  tux. 
Quoniam  elegit  Domiuus  5ion ,  elegit  eam  in  habiutionem  fibi«  Pf, 
151.  8.  I). 

Fundamenta  ejus  in  montibus  fandis  :  diltgit  Dominus  portas 
Sioo  fuper  omnia  tabernacula  Jacob.  P/»  86. 

Lauda  Jerufalem  Dominum,  lauda  Deum  tunm  »  Sion.  Qooniam 
conforcavic  feras  portarum  tuarum,  benedixic  filiistuis  in  te.  Pf  t47. 

L  E  C  T  I  O     XVII. 

De  Salomone  &  ejus  fapientid. 

ED  A  V I D I  s  liberis  elefhis  i  Deo  Salomon  eft ,  qui  poft 
eum  regnaret,Chriftumqueing!oriaconftitutum  adum* 
braret :  perpetua  enim  in  pace  regnavit  ( ^ ).  Is  templuin 

(a)  1.  Far,  iS.  J. 
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conftni»t,  ctijusi  patre  &  defcripiionem  &  apparatum  om- 
nem  acceperat  (b).  Erat  id  fuperbutn  cedificium ,  lotum  au- 
to  iacus  obduduin ,  &  in  duas  divifum  partes ;  quanim  inti- 
inaerai5aii£himSaDdorum.ubi  Arca  reporita  fub  Cheru- 
fcim.Hucuni  Summo  Ponrifici  fas  introire,  idque  feioel  in 
afitio ,  boftianim  fanguinem  deferenti.  Hoc  quipp^  iandua- 
rioccelumfigniticabaturihafteniishominibus  claufum,  do- 
nec  illud  Chriflus  proprio  perfufus  fanguine  penetraret  (c). 
Coramtemplo  altare  ftabat  holocauflis,  reliquifque  facris, 
in  area  magna  ponicibus  dn&3 ,  cum  muliis  exhedris  varitT- 
^emembri5,adomniafacerdotum  Levitarumque  minifte- 
ria.  Unum  id  erat  in  omni  Ifraelitica  regione  templum  :  in 
unico  hoc  altari  facris  operari  fas  enit :  qu6  aperitiiis  Dei 
Ecclefisque  unitas  indicaretur.  Summi  quae  in  terrts  cogl- 
tari  pofCt  felicitate  Salomon  ufus  eft  :  exteris  raultis  genti- 
bus  praeter  Dei  populum  imperabat :  opes  incredibiles,  auri 
«i^emiqua:  tmmenfa  vis,  omnium  afEuencia  voluptaium. 
Infuper  omnigaza,  omnivoluptatecorporei,  long^prxf- 
«antior  collata  divinitus  fapientia ,  qul  mortales  omties  ao- 
teibai.  Eam  iniplius  adhucScriptisIegimus,  quibusveram 
Japientiam,  monim  fcilicet  pr^ecepta  tradic.  Ibi  divina  Sa- 
piemia  humans  fons  defcribitur :  qux  fe  apud  Deum  ait  ab 
initio  fuifle,  antequ^m  terra  fieret ,  ante  mare,  «elum  , 
abyCos  ( <^ }.  Omnium  ejus  openim  creationi  afiliifre, omnia 
cumipfoludentemefTecifle.Additdelicias  fuas  eflecum  ho- 
minibus  verfari :  omnefque  ad  fe  invitat ,  accedani ,  ejus 
^ibtis  ditefcant ,  epulis  fatientur :  id  cft  impieantur  do^ini 
qui  &  vita  &  falus  contineiur.  Sic  loquiiur  Sapientia  in 
Provtrhiit  Salomonis.  Qui  &  Cantteum  fcripfit ,  ubi  Dei  in 
Ecclefiam  fuam  charitaiem  ^us  amoris  imagine  effingit ,  qui 
imer  homines  acerrimus  eft ,  fponfi  fcilicet  ac  fponfz.  Ai 
donis  Dei  aa\k  ufus  Salomon ,  in  fene£luie  aberravit :  cCim 
voluptatibus ,  prxcipu^  veneris ,  nimium  induiriflei  [t\. 
Mulieres  tongS  plurtmas  adamavii,  etiam  peregrinas,  qui- 
bus  in  idololairiam ,  tantd  vecordil  fuit ,  induftus  eft.  Qax 
ideopermiHt  Deus,  ui  viri  fapientillimi  lapfu  difceremus 
quamiim  in  voluptaterebufque  profperis  elTet  pericuU :  intel- 
ligeremufque ,  quod  ipfe  Salomon  profefTus  ell ,  omnia  fub 
fole  mifera  &  vana  (/). 


f-^k 
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T  E  S  T  1  M  O  N  1  A. 

Bcnedidas  Dominus  Deas ,  qui  dedic  David  filium  fapientiniaiaat 
fuper  populum  hunc  plurimunu  Domlne  Deus  ,  tu  rej;::arc  t\:ciftl 
fervum  tuum  pro  David  pjtre  meo :  ego  autem  fum  puer  pan-ulus  , 
&  ignorans  cgreltiim  &  introitum  meum.  Dabis  er^u  fervo  tuo  coff 
docile  ,  ut  popalum  tuum  judicare  poiBt ,  populum  tuum  hunc  mul- 
Cum.  %.  Reg,  c.  ).  v.  7.  9. 

Da  mihi  fedium  tuarum  afliftricem  fapientiam.  Mitte  illam  dc 
ccelis  fandis  tuis  ,  ut  mecum  lit  &  mecum  laboret ,  ut  fciam  qiud 
acceptum  fit  apud  te.  Sap.  c.9.  v.  4-  10. 

Optivi,  &  datus  eltmihi  renfus  .  &  invocavi ,  8l  venit  in  me  fpi- 
ritus  fapientix  :  Sc  praepofui  illam  regnis  8c  fedibus,  &  divitias  ni- 
h\l  efle  duxi  in  comparaiione  illius.  Venenint  lutem  mihi  omnia 
l>ona  pariter  cum  illa.  Ibid,  c.  ?•  v.  7.  V.  it. 

£go  ,  Sapientia  ,  habito  in  confilio,  8c  eniditis  interfnm  cogica* 
tionibus.  Per  me  reges  regnaot ,  &  potcutes  decernunt  )ufticiaa« 
Dominus  pofledic  me  ab  initio  viarum  fuarum  .  anteqoam  quidquaoi 
faceret  i  principio.  Nunc  erg6  filii  audite  me :  Beaci  qui  cuftodiuat 
vias  meas.  Prov.c,  S.  v.  la.  1$.  16.  ix.  )x. 

Vanitas  vanitatum ,  &  omnia  vanitas !  Quid  habeC  ampliiis  honM 
de  univerfo  labore  fuo  ,  qni  laborac  fub  Ible  /  Eccl,  c.  i.  v.  1.  |. 

LECTIO    XVII I. 

Dc  Samaritano  fchifmate. 

SAlamonis  pecca»  ita  Deus  ultus  eft »  ut  regnum  eo 
mortuo  dividererur.  Solae  Juds  Benjainuiique  tribus 
Roboamo  ejusfilio  paruerunt :  decem  reliqux  Jeroboamuoi 
^  tribu  Ephraim  regem  adfcivere  (a).  Hic  veritus  eft  ne  ad 
legitimum  regem  Ifraelitx  redirent ,  (i  Hierorolymam ,  ut 
iblebant ,  adorandi  immolandique  causi  pergerem  (^). 
Quod  ut  averteret ;  religionem  immutavit ;  idoiorumqoe 
fludiofos  fciens  ,  vitulos  aureos  duos,  duabus  regni  par- 
tibus  collocavit  »  exftruxit  aras  multas ,  Sacerdotes  ez 
aliis  quam  Levitic^  tribu  confecravit,  feftum  excogitavit: 
divini  de  caetero  lege  fervat^.  Fal(am  hanc  religionem 
reges  omnes  Jeroboami  fucceflbres  coiuerunt  :  fuitque 
Schifma  perpetuum.  Sic  enim  vocant  Ecclefiarum  fefiio* 
nem,  ciim  populi  Deo  addidi  pars  ab  Ecclefia  univerfa, 
qua;  fola  vera  eft ,  fecedit.  Erat  autem  vers  Ecclefias  fedes 
Hierofolymis ,  ubi  Deus  in  templo  ipfius  juflTu  a  Davidf 

ia)  \,  Kcg,  c.  12.     (h)  Ibid.  v.  26. 


39«  C  A  T  E  C  H  I  S  M  U  S 

&.  Salomone  condito  colebatur :  ubi  fervabaiur  ab  ipro 
Mo(i  tradita  lex;  &  i  Levicis  Sacerdotiburque  Aaronis 
filiig  ab  iplb  eleftis  Tacra  celebrabantur.  H<ec  ab  orbe 
condito  Ecclefia  Aeterat.  Traditam  enim  ab  Abrahamo 
fidem  acceperat  Mofes,  Abrahama  Noe.  hic  ab  Henoc, 
reliquirque  ranflis  viris  diluvio  prioribus  ad  Adamum 
nTque.  Ecclefia  Deo  fub  Mofaica  lege  rerviens,  Synagoga 
etiam  dicitur  r  hoc  eft  Congregatio.  Decem  tribuum  regnum,  , 
Ifraeiis  difhim  eft ,  aut  Ephraimi,  aut  Samarix  urbis  in 
eo  po(lea  principi« :  quod  ver6  apud  Davidis  pofieros 
manfit  regnum ,  Juds  difhim  eft :  at  duas  prxterea  tribus 
Ber.jamin  &  Levi  compIeSebaiur.  Suis  enim  officiis  a  Je- 
roboamo  prohibiti  Sacerdoies  &  Leviis ,  ab  ejus  diiione 
ad  Judam  omnes  transfugerunt,  Si  i  reliquis  tribubus  bene 
muhi,  fcrvaifi  Deo  fide,  Hierofolymam  adoraturi  per- 
gebant.  N^que  lamen  vitiis  &  impietate  caruit  Judse 
regnum  :  multi  reges  ,  fpreto  Davidis  geniioris  exemplo, 
idololairie  ,  libidinofi,  iniqui,  fsvi  fuere.  Ipfi  qui  legem 
exterius  fervabant  Judsi ,  Deo  plerique  metu  tantiim  & 
temporalium  commodorum  causi,  pauci  ex  animo  fer- 
viebant. 

TESTIMONIjI. 

Ecce  ego  rcindam  reinam  de  manu  Salomanii,  &  dibo  tUii  d^ 
cem  iribui.  Porro  una  [ribui  reminebic  ci,  propter  rervum  mniin 
Davld ,  &  Jenirilem  ci*ltatem  ,  quam  elegi.  Si  igitur  audierii  om- 
bU  ,  qux  pracepero  cibl ,  ero  cecum ,  &  «dUicabo  ttbi  domum  lide- 
Um.  i.Rtg.  .1.  v.ji.  )..  jg. 

Quia  exalcavi  [e  de  inedio  populi ,  Ec  non  Fuifti  ficut  fervul  mea* 
David  ,  M  fecini  Cibi  Deos  ilienai  :  idcirci  ecce  ego  inducam  mi- 
I*  Tuper  domum  letoboam  :  U  peicutiit  Dominus  Deui  1fra£l  ,  & 
evellet  euio  de  terra  boiia  hac  :  propcer  peccila  Jecoboam,  qai 
peccavit  !<  peccare  ^cic  irrael.  {■  Rig.  c.  14.  v.  7.  R.  9.  10  t{.  ifi. 

Filii  Ephrem  iiiteiidencci  Sc  mittEutes  arciim  .  convern  fuiit  in 
die  belli.  Non  cuftodieruut  tenamentum  Dei :  h  in  lege  ejui  no. 
Inerunt  ambuJare.  Ec  repulic  tabemacnlum  lofeph  :  Sc  cribum 
EptinTcn  non  elegii:  fed  elegit  tribum  Juda,  montem  Sion  quem 
dilexit.  Ec  elcgic  Uavid  fervum  fuum  parcere  irrael  heieditatem 
fuam.  P/".  77.  v-9-  to  S7.  68.  70.  71. 

Duai  geatei  odit  anima  mea  :  cercja  aucem  non  ell  geni  qiiam 
oderim  :  qul  fedent  iii  monte  Sp.ir  U  Philillliiim  ,  &  llulcut  popii- 
lui ,  qui  babicat  in  Sichimii.  £cd.  c.  ja.  v.  17.  i>. 
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LECTIO       XIX. 

De  Prophetis. 

PO  s  T  illam  decem  tribuum  fecefiionem ,  plurimos 
Deus  pro;)hetas  mifit  :  qui  vere  fideles  folarentur  , 
rebellefque  ac  peccantes  ab  errore  revocarent.  Prophetas 
porr6  dicebantur ,  quos  Deus  afHaret ,  impleretque  Spiritu 
Sando ,  quo  arcana ,  imm6  &  futura  aperiret »  eorumque 
verbls  m<indara  (ua  ediceret.  Tales  fuerantMofes  ^Samuel, 
David ,  Salomon ,  alii  multi.  At  imprimis  prophetse  dice- 
bantur ,  qui  k  reljquis  mortalibus  fecreti ,  fanAiorem  vitam, 
quafi  monachorum  inftar ,  ducerent.  Hi  paupertate ,  cre- 
bris  jejuniis ,  cilicinis  aut  peliiceis  veftibus ,  afpero  vifhi  & 
fecefTu  infignes  erant.  Orationi  ac  divinas  legis  meditationi 
vacabant,  popuUque  dodriaas  (4).  Horum  dariffimi  Elias 
Eliikufque  fudre ,  uterque  in  Ifraelitico  regno,  in  quo  iis 
maxim^  opus  erat  {b).  Elias  per  annos  tres  &  dimidium 
pluviam  inhibuit ,  Achabi  regis  impietatl  puniendse ;  &  qu6 
Sacerdotes  idolorumtraduceret,  ignem  in  (acrifidum  DeO 
paratum ,  coelo  deduxit  (c).  Mortuum  puerum  fufcitavit , 
muhaque  alia  edidit  miracula.  Denique  igneo  curru  ia 
coelum  raptus  eft  {d) :  vivitque  adhuc  ut  Henoc.  Succeffit 
Elifxus  difcipulus ,  miraculis  &  ipfe  maximis  clarus ,  rc- 
gibufque  etiam  ethnicis  venerandus  :  mortuus  revixit  ejus 
oflibus  conradus  («).  Plerique  tamen  k  fandis  prophetis  k 
regibus  vexari  funt  quibus  fcelera  exprobrarent,  nonnulli 
etiam  crudclirer  trucidati  (/).  Erant  &  pfeudoprophetae : 
nempe  impoftores;  qui  fe  a  Deo  afHatos  mentientes,  re- 
gibus  popuiifque  adulabantur ,  jucunda  nuntiabant,  verof« 
quc  prophetas  intprob^  mendacii  accufabant.  Per  quos  lo* 
curtjs  elTct  Spirirus  Sanfhis ,  eventus  docebat :  quoque  id 
certius  pateret ,  fcriptis  mandata  vaticinia  ftudios(^  ferva* 
bantur. 


(j)  Voy^/  les  Maeurs  des  Ifra^lices.  c.  xi. 

(b)  \.  Kcfii   c.  17.  (t)  Ibid  r.  i8.  v.  x8.  &fiq.(J)4-  ^C^  C.  x.  v.  I|. 

(e)  4.  Rtg.  IJ.  II.  {J)  Aclt  7«  $».  tit^r,   ii.  };. 
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TESTIMONIA. 

Surreiit  Eliit  Propheta  ,  qiufi  ignii  -,  !(  vcrbnm  ejui  quiG  UetSm 
■rdebiC.  Vcrbo  Domini  coniiiiiiit  cttlum  ,  Sl  deiecit  de  calo  ignem 
ter.  E(  qaii  potell  fimlliter  Itc  gloriiri  cibiTQui  fullutiili  inoituuai 
■b  Infiirii  •■  qui  dcieciHi  reget  id  peraiciein ,  tc  gloriofos  de  lefio  fuo. 
QdI  ludii  in  liiia  iudicium  ,  &  in  Harcb  judicia  derennonii.  Qul 
nngiliege)  adpcenileiiliim,  &  prophetai  facit  fuijceflorei  poft  te. 
Bc)(i  fuiit  qui  te  viderunc,  Ec  in  Bmiciciii  tu>  decorici  lunt.  Eliu 
^ldemin  tuibiaetuiui  ell,ec  in  EUreo  camptetui  eft  fptrical  ejui  : 
bi  diebu!  fiiii  non  peilimuit  piiiicipem  ,  &  poientll  nemo  vicit  II- 
lum.  In  viia  fua  fecit  mondra  ,  Sc  in  mocce  micabilia  operatui  ell. 
Etel.c  4K.  V,  I.  |.  4.  £t.  11.  i;.  if. 

Sanfti  ludibria  Ec  verberi  cKpeiti  funt ,  Infuper  Bc  viacula  Sc 
carcerei.  Lapiditi  funt ,  feai  funi,  tentaci  (iint ,  In  occilione  gladil 
monui  func :  ciicuierunt  in  metaiii ,  in  pellibui  ciprlnii ,  egentel  , 
anguHiaci,  aAiidi  :  quibui  dignus  noD  erat  mundui  :  in  roHcudini- 
bui  airiniei ,  in  moniibui  &  fpeluncit ,  Sc  in  cavemii  terrx  :  Sc  lit 
omnei  cenimonio  lidei  piabati ,  uoa  iccepetuut  lepcomilSoiicou 
Utb.t.  II.  V.  )G,  17-  18- W- 
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LECTIO     XX. 

De    Prophetiis. 

MUltoruh  ex  his  prophetis  fcripia  extant :  Ifaige ; 
Jeremice,  Ezechielis  &  Danielis,  aliorumque  qui 
Minores  prophette,  propter  librorum  brevitatem,  vocaii- 
lur.  His  Scriptis  fermones  contineniur  ad  populum  habiti , 
quibus  fcelera  exprobrareni  &  ad  pocnitentiam  hortarea- 
tur  :  ut  fpretis  idolis  ad  Deum  fe  converterent.  Qu6  magts 
idololacriam  populus  exhorreret ,  eam  fxpe  prophets  adul- 
teris  comparant ,  Synagogamque  perfidE  uKori ,  quK  virunf 
alienorum  amatorumcausadefenicrii  (d).  Aclhorcationibtu 
complura  permiita  vaticinia  ,  qu<e  propris  Prophetice  di- 
cuntur.  Pradixerunt  evertendum  Samarix  regnum  ;  If> 
raelemquc  in  ciptivitatem  abduflum ,  populum  Dei  {am 
'  non  futurum.  Nec  reverfuros  nifi  paucos  cum  Juda ,  ac 
fub  eodem  duce  (i).  Regnum  etiam  Juda  k  Babyloniis  re- 
gibus.exfcindendum  (c).  Deftruendam  Hierofolymam,iR- 
cendendum  templum,  populum  deportandum.  Babylonem 
ipfam  k  Medis  &  Perfis  capicndam  Cyro  duce ,  qui  pc^ 
pulum  poH  annos  feptuaglnta  captiviiate  liberarei.  Titai 

(a)  Ofit.  1.  Jerim.  i.titch.  tfi.     (4)  OJh.  1.  10,  |l. 
(0  Urejn.    J^.    6rt, 
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ntruendum  rursiis  tefnplum ,  inftaurandamque  Hierof<H 
lymam  :  populum  hereditarii  letti  iteriim  potiturum  ,  & 
poft  crudeiiffimam  vexationem»  ab  omnibus  lil^eranduo^ 
inimicis  &  fumm^  glorii  cumulandum  (</).  At  inter  ilhi 
de  rebus  caducis  vaticinia »  erant  quse  ad  ulteriora  perttne« 
rent  longe  graviora »  bona  fcilicet  fpiritualia »  vitamquo 
futuram.  Ciim  de  folvenda  captivitate  loquerentur  pron 
phetae ,  ea  omnia  diferti  fignificirunt ,  quas  Cbrifti  ad-[ 
ventum  ,  paffionem » regnum, qusequegentium  vocationem 
fpedarent.  Deum  cum  populo  fuo  novum  feedus  initinruiii«* 
qu6  illud  cum  ^gypto  exeuntibus  initum  oblivioni  manda* 
retur  (jt) :  fcripturum  in  cordibus  eorum  legem  fuam  ,  & 
per  fe  dodurum.  Effiifurum  fuper  omnes  homines  fpirituoi 
fuum ,  &  prophetias  munus  largiturum  (/).  Fore  ut  fervus 
ipfius ,  nempi  Chriftus » populi  ferret  peccata ,  &  ab  omni 
ipfe  peccato  purus  ut  noviffimus  hominum  defpiceretur, 
&  pro  reliquorum  falute  tamquam  agnus  ad  vidimam  du* 
ceretur  {g),  Chriftum  Davidis  filium  gentium  fpem  fii* 
turum :  venturafque  frequentes  ut  Deom  Hierofolymis  ado* 
rarent ,  ejufque  legem  ^ocerentur  :  ma|orem  longi  fecuofi 
quim  primi  templi  gloriam  futuram :  demiun  populi  felid* 
tatem  id  omne  exceffiiram  quod  oculus  vidit ,  quod  aurift 
audivit ,  quod  in  cor  hominis  afcendit.  Hla  infuper  pr«*. 
dixerunt  omnia  quse  in  Salvatoris  nati vitate ,  vita ,  morts 
infignia  futura  eflent  (A).  Erant  tamen  obfcura  ilta  vati* 
cinia  ,  qu6d  fpiritalia  corporeis ,  quibus  adumbrabantur; 
permixta  eflfent :  fimulque  defcriptus  uterque  Chrifti  ftatus^ 
hic  humilitatis  &  paffionis»  ille  poteftatis  &  glorias. 

(<0  Ifa.  11.40*  Jcrem.  so.  td,  1$.  i.     (e}  Jentm  |0.  |.  }S.  &ci 

(f)  Joil  II.  x«.  (g,)  IfaL  Jf  7« 

{hj  Jerem.  ti.  19.  Ifa,  ii,  11.  4.  £rc.  Matth»  Zs.  az.  Ifa,  ii*  i^ 
Agg,  II.  10.  JJli,  64.4. 

T  E  S  T  I  JA  O  N  I  A. 

D3  tefliinoniuin  hit ,  ^i  ab  initio  creatan  tu»  funt,  8t  ra(bita 
prscdicationes ,  quas  locuti  funt  in  nomine  tuo  proplietc  priorei .  Oa 
mercedem  fuftiuentlbus  te »  ut  prophet»  tui  fidclet  inveniantur* 
Ecd,  c.  \6.  V.  17.  18. 

Ubi  funt  mifericordis  tu«  antiqu»  Domine  ,  ficut  jurafti  David  in 
▼eritate  tua  ?  tf.  gS.  50. 

Miiit  Dominus  ad  vos  omnes  fervos  fuos  prophetas  »  confurgenff 
diluculo  ,  mittenfque  ;  &  non  audilUs  cilm  diceret  :  Revertimini 
■nurquifque  A  yiSi  iu2  mall  j  &  nolite  ire  poft  Deof  alieaoi :  iieqae 
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me  ad  irlcuBiliRM  piwvocecii  iii  milum  veHrum.  lertm,  e,  i(,  vi 
4.  (■  6- 7- 

Jerufalem  ■  Jenifilein  ,  quc  occidii  propheui  ,  &  lapidai  eoi , 
^I  iil  ts  milG  funt ;  (piotiei  votui  cangregiie  filioi  tuot ,  quemad- 
inodUni  gallinl  congrcgjt  puUoi  fuoi  fuli  alai ,  &  noluini!  MdirA/ 
*.  U.v.  17. 

Quem  proplielarum  non  funt  perfecuci  patrei  veftri  !  Ec  oceide- 
nnt  eui  qui  pninuntiibinc  <le  adveatu  jufti ,  cujui  voi  nunc  prodi- 
lont  &  homicidx  fuiflii.  A^.  c.  7.  v.  |i. 

O  ftulti ,  Ct  tardi  loriJe  id  credendum  ia  omnibut  ,  ^u«  locuci 
funt  prophel*.  £uc.  14.  i;. 


LECTIO      XXI. 

De  Bahylonicd  captiyitatt. 

QUiCCUMQUE  Prophet»  predixerant,  evenerunt,  Deus 
enim.poA  toIeratadiiiReguniirraelis.popufiCquefla- 
gilidieosfEpiad  paenitentiam  fervorumfuorumvocehor- 
taius  :  ciim  fsep;^  frulVra  calligaflct ,  juHim  deniquc  vin- 
diftatii  exercuit,  eofque  hoflibus  tradiditpuniendos.  Capta 
Samaria ,  regnum  everfum ,  populus  infervitutem  abduc- 
tus  &  in  longinquas  regiones  diflipatus  (d).  In  eorum  lo- 
cum  colonos  exteros  mifere  AlTyrii  reges,  Samariijnos 
pollea  dif>os  (£).  Pofl  deletum  Ifraeiem  centum  ampliiis 
annos  Juda  Itetit :  ac  nec  illis  profuiitanix  cladis  esem- 
plum.  Tradidit  illos  Deus  Babylonis  regi  Nabuchodono- 
ibri ,  ^  quo  everfa  Hierofolyma  ,  templum  incenfum ,  abla- 

vta  vafa  facra ,  populus  in  fervitutem  abduftus ,  regio  in- 
colis  feri  nudata  (^).  Everfo  tamen  templo,  facriiquecef- 
lantibus  ,  religio  ftstit.  Mofis  enim  legem  ritufque  i  m.ijo- 
ribus  traditos,eciam  inter  Bjbylonis  idola  corruptiflimor- 

.que  mores  Judaii  rerincbant  (J).  TaOta  porri»  civiias  fu- 
perllitione,  magicis  anibus,  divinatione,  libidine  fcatens, 
perditorum  hominum  corrupiiflimam  adumbrabat  focieta- 
tem.  Semper  enim  hi  in  hiic  vii^  Dei  culiorihus  potenti^ 
&  numero  prxftant ;  eofque  vexant  oppiimuntque.  Erac 
Nabuchodonoror  regum  tunc  temporis  maximus,  fuper- 
bus  &  crud<:!is.  Aurcum  immenfx  molis  rimulacrum  poni 
juilit ,  quod  omnes  udorarent  (c).  Id  autem  mandatum  tres 
in  Judsis  nobiJes  juvenes  foriiter  decradarunt :  quos  in  ar- 

.     frtl  4.  Reg.  17.  7.  ffcj  md,  14.  CO  ■!■  Kf£-  >!■  («O  ^aruA.  «. 
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dentem  fornacem  conjecit ;  at  incolumcs  permanrerunc 
Del  laudes  canentes.  Quo  miraculo  ftupens  rex,  Deipo-* 
teftatem  agnovit ,  eumque  juflit  apopulis  omnibus  adorari« 
Idem  faspe  ali&s,  fuccedentefqueregesDanielis  fapientiam 
cditaque  divinitiis  in  ejus  gratiam  prodigia  mirati ,  fimilia 
verx  religioni  teAimonia  exhibuerunt  :  qiix  fic  paulatim 
gentibus  innotefcebat.  Fuit  Daniel  i  Judasis  captivis  regia 
genere,  qui  in  aulsi  Babylonic^  fummifque  coUatis  fibi 
virtutls  cau(a  magidratibus ,  caftiffimam  (emper  fandifli'- 
mamque  vitam  ducit.  Ei  ventura  multa  Deus  aperuit  (/). 
Regnorum  ad  Chridum  ufque  feriem  diferte  prasdixit :  de* 
finivit  ejus  adventus  tempus :  iplum  ^  populo  fuo  occidetl* 
dum ,  tuncque  &  Uierofolymam  &  gentem  Judasam  penitiis 
perituras  (^. 
(/)  Dan.  8.  i£)  Dan.  9.  14,  i6. 

TESTIMONIA. 

Quomod&  fedet  fola  oivitas  plena  popu!o  :  fada  eft  quafi  viclua 
doinina  gencium  :  priiiceps  provinciarum  fadi  ett  fub  tributo.  Mi-* 
gravit  JuJ.is,  habitavic  inter  gentes,  nec  iuveriic  requiem.  Pecca« 
tum  peccavit  Jcrufalem  ,  proptcrej  inltabilis  Udt..x  eft  :  omnes  qirl 
glorirbcabant  eam,  fpreverunt  lilam.  Thr    1.  %,  %, 

Rccordare  Domine ,  quid  acciderit  nobis  :  iutuere ,  &  refpics 
opprobrium  noltrum.  Hereditas  noftra  verfa  eft  ad  alieiios  :  do^ 
mus  nodrz  ad  e.^ttraneos.  Patres  noftri  peccaveiunt ,  &  non  func  s 
&  nos  iniquitates  eorum  portavimus.  Orat    Ger    v.  t.  1.  7. 

Peccavimus ,  iniquitatem  fecimus  ,  impie  egimus  Non  obedivimur 
fervis  tuis  prophetis ,  qui  locuti  funt  in  nomine  tno  Tibi  Domine 
juilitia  :  nobis  autem  confufio  faciei  »  regibus  noftris,  &  priiicipibuf 
nolirif  ,  qui  peccaverunc.  Nunc  ergo  exaudi  Deus  nofter  orationem 
fervi  tui  \  &  oftende  faciem  tuam  fuper  landuarium  tuum  ,  quod 
defertum,e(t  propter  temetipfum.  Dan,  r.  9.  v.  <.  6.  7.  S.  17. 

ConHtemini  Domino  filit  Ifraifl ,  &  in  confpedu  gentium  lauditt 
eum  ,  quoiiiam  ide&  difperfic  vos  inter  gentes  ,  quoe  ignor.int  eum  « 
uc  vos  enarretif  mirabiUa  efus  ,  8c  faciatis  fcire  eos ,  quia  non  eft 
alius  Deus  omnipotcns  prxter  eum.  Ipfe  caftigavit  nos  proptcr  ini-* 
quitJtes  noftras  :  &  ipfe  falvabit  nos  propter  miforlcordiam  futm^ 
Job.  c,  ij.  V.  5.  4.  $• 

gv  »■  ■  ' — '       wa 

LECTIO     XXI  L 

De  JitdcBorum  poft  captivitatem  reftitutione . 

POsT  annorum  feptuaginta  captivitarem  ,  Cyrus  Per&- 
rum  Rex,  Babylonem  expugnavit,Iiberatii*que  Judsi« 
in  patriam  reg;redi  templumque  inflaurareconceffit.  Redie^ 
TQm  IJL  Cc 
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Tunt»  duce  Zorobabele,  qui  tribus  Juds  caput  cratrEf^ 
drafque,  Sacerdos  legts  divinas  peritiffimus ,  populum  do'-! 
cuit,  facrofque  iibros  collegit.  Civitatis  fandas  reftitutio^ 
fiem  aliquandiu  morati  funt  Samaritani » ac  reliqui  Judaeo« 
rum  hoftes.  Erant  Samaritani  colluvies  illa  populorum,  quos 
Aflyrii  reges  Ifraelitarum  loco  immiferant.  Deum  verum 
colere  pras  fe  ferebant » legemque  Mofis  fervabant,  fed 
idola  etiam  ioitio  venerabantur.  Tandem  inftaurata  eft  Je« 
rufalem ;  muri «  curante  Nehemii ,  perfefii :  iterum  habt- 
tata  &  culta  terra :  Judacique  tranquill^  fub  regibus  Per(a« 
rum  vixerunty  religionem  plen^  libertate  exercentes.  Pro« 
phetisexind^  caruerunt ;  at  fufficiebant  antiqua  vattcinia, 
quas  in  dies  impleri  cernebant.  Deo  nunquam  fideliores 
fuerunt:  nec  jam  in  idololatriam  relapfi  funt,  in  eam  an- 
tei  proniflimi.  Imm6  gentes  ad  veri  Dei  notitiam  adduce* 
bant :  iis  praecipue  in  regionibus  ubi  permixti  erant.  Per- 
multi  enim  Babylone  «  &  per  omne  Perficum  impefium 
remanferunt.Notabilesubique  fulreligioneerant:  pruden- 
tiffimifque  gentium  admirationi ,  qui  legem  eorum  libenter 
difcebant.  Perfarum  imperium,  ut  Daniel  praedixerat,  4 
Grascis ,  Alexandro  duce ,  Macedonum  rege  everfum  eft :  at  > 
nihil  in  Judaeorum  republica  immutavit.  £)us  in  copiarum 
praefefios  divifum  eft  imperium  :  hinc  Ptolemxi  ^gypti 
reges,  quorum  fedes  Alexandria  ;  &SeIeucidae  inSyri^, 
quorum  regia  Antiochia.  Horum  diflenfiones  &  bella  Ju« 
daeis  faepe  damnofa  fuere  :  nihiI6  tamen  minus  per  totum 
Macedonicum   imperium  &  ipfam  Graeciam  diffiifi  funt; 
ubi  etiam  veri  Dei  notitiam  fparfere ,  qui  hoc  eos  confr; 
lio  in  gentes  diffipirat. 

TESTIMONIJ. 

Keu  milii,  qula  incolatus  meus  prolongatus  e(l.  P/.  119.  5. 

Tu  exurgens  mifereberis  Sion :  quia  tempus  miferendi  ejus,  quhl 
Tenit  tempus.  P/.  loi.  14. 

In  convercendo  Dominus  captivitatem  Sion,  fadi  fumus  (icut  con« 
foiati.  Tunc  repietiim  eft  gaudio  os  nodrum  :  &  lingua  noflra  exul* 
tacione.  Tunc  dicenc  inter  gentes  :  Magnificavit  Domlnus  £icerc 
cum  eis.  P/'  125.  v.  i.  z. 

Saep^  expugnaverunt  me  i  Juventute  mea  ,  dicat  nunc  Ifraet : 
Siep^  expugnaverunt  mea  juventute  mea  :  etcnim  nonpotuerunt  mi- 
hi.  Dominus  juftus  concidit  cervices  peccatorum  :  contiindantur  ,  8c 
convercjncur  retrorfum   omnes  ,  qui  oderunt  Sion.  P/.  izH.  v.  i. 

2.  4«  5- 
Confolamini  ,  confolamioi  Sion  popule  meus,  dlcit  Deus     Tefiet 
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lofpiimini  ad  cor  Jerufdilem ,  quoniam  dimini  eil  inlquitas  illius. 
Conrurge  ,  confurge  ,  iriduere  rortitudtne  tuii  Sion.  Excutere  de  pul* 
vere  ,  confurge  >  fe de  Jerufalem  :  folve  vincula  colli  cui  captiva  fi.ia 
Sion.  iy*.  c,  40»  c,  $0.  V.  X. 

LECTIO    XXIII. 

De  Antiochi  perfecutione  ^  &  de  Machabceis. 

JUd/eos  i  patriis  legibus  &  religione  deducere,  &  ad 
Graecorum  mores  fuperftitionefque  compellere  voluit 
Antiochus  Epiphanes  ,  Syriae  rex.  Occupata  Hierofolymiy 
templum  polluit ,  facra  inhibuit :  Judaeofque  multos  interfe- 
cit»  qui  mori  quam  divinam  legem  vioiare  malucrunt  {a). 
Septem  imprimisfratresimmanibusprasfens  ipfe  cruciatibus 
excarnificavit  ,  quos  mater  beatae  refurre£)tionis  fpe  con- 
firmabat  {b),  Ad  libertarem  religionemque  tuendam  Judas 
Machabxus,  fratrefque  arma  fumf^re  (c) :  hoc  enim  adhuc 
populo ,  ill^  regione ,  vera  religio  continebatur.  Pauci 
Judaci ,  iique  maxim^  reIigioli,his  acceflere,  Deique  auxi- 
lio  viflores  evafere(^.  Hierofolymi  receptitemplum  pur- 
garunt,  facra  inftaur^runt,  populumque  gentium  impia« 
rum  jugo  plane  liber^runt.  Uous  h  fratribus  Simon  populi 
dux  fummufque  Pontifex  renuntiatus  eft  (e) :  erant  enim 
facerdotali  gente,  Aarone  prognati:at  fumma  ei  poteftas 
interim  mod6  collata  eft ,  dum  Propheta  fidelis ,  id  eft 
Chriihis  Davidis  filius  adveniret  (/).  Regium  nomen  fum- 
fere  Simonis  poftcri :  at  non  diii  ftetit  eorum  imperium. 
Romani  enim  maxim^  jam  orbis  parte  fubadik ,  Oriente » 
duce  Pompeio  potiti  funt ,  regcfque  Syrix  fimul  ac  Ju- 
dxsfuftulerunt.Herodes  tamen  Juiii  primiim  Caefaris,  mox 
Augufti  gratii  callid^  ufus,  Judaeorum  regnum  invafit,ac 
fub  Romanorum  clientel^  retinuit.  Erat  is  gente  peregri« 
na  ,  religione  Judaici  ,  quamfaltem  profitebatur:  nam  rc* 
vera  impius  erat,  cui  una  lex  dominandi  libido,  ade6f«e- 
vus  &  inhumanus » ut  &  uxorem  &  muhos  i  hberis  interr 
fecerit. 


(ii)  I.  Mach.  I.  }X.    {b)  X.  Mach.  8.  (c)  i.  Mach,  1. 1.  Mach,  t» 
(^3  I*  Mu^h,  4. 41.  &i,    {c)  uMaih,  14.  17.  C/^  Ibid,  v,  41« 

Cc  i) 
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TE  S  T  1  M  O  N  I  A. 

V<  fflDu  !  Bt  qnid  natas  fam  imlere  contritionem  popnli  mei  ^ 
f^nBu  in  mami  extraoeonim  £ida  funt :  templam  ejus  ficat  homo 
^Dobilis.  Va£i  glariz  ejns  captira  abdu&a  funt  :  pulchrimdo  nodra 
defelatj  eft  V  &.  coinquinaTenint  ea  gentes.  Qoo  ergo  nobis  adhDc 
vivere  ?  i.  Math.  c,  i.  v.  7.  8.  &c. 

Nnoc  autera  repulifti  &  confadifti  oos.  Dedifti  nos  tanquam  oves 
efcarcm  :  &  in  gendbas  difperfifti  nos  :  pofuifti  nos  opprobzium  vi- 
ciais  noftris.  Hsec  omnia  Tenerunt  fiiper  nos ,  nec  obliti  famus  te  :  Sc 
inique  non  egimDS  in  teftamento  tao.  Pf.  4j.  lo.  iz.  14.  18. 

£t  fi  omoes  gentes  regi  Antiocho  obedinnt ,  ut  difcedat  unuCquiC- 
qae  a  fervitote  legis  patrum  fuomm.-ego  &  fiUi  mei,  Jt  firatres  mef 
obediemas  legi  patrum  noftrorum.  Propitius  fit  oobis  Deus  :  non  e!l 
sobis  utile  relinqaere  legem,  &  jnftidas  DeL  i.  Mach.  c,  1,  v.  19. 
20.  21. 

Nunc  ergo  ,  5  filu  /  smnlatores  ellote  legis,  &  dzte  animas  vef- 
tras  pro  teftamento  pacrum  veftrontm  ,  &  accipietis  gloriam  mag- 
Bam  f  &  nomen  stemnm.  Ibid,  v.  50.  51. 

Vos  fifitis  quanta  ego  9  &  firatret  mei  fecimas  pro  legibus  &  pro 
iiodis  prxlia  :  honim  gradl  perienint  fratres  mei  pmnes.  £t  nunc 
fioo  niJii  condngac  parcere  animx  mes :  non  enim  melior  fum  fra« 
tribos  meis.  i.  Mach.  c.  i).  v.  }.  4.  $• 

LECTIO     XXIV. 

Quo  fiatu  fub  adventum  Chrifii  res  humance 

fuerint. 

TOto  adhuc  orbe  regnabat  idolonun  cultus :  at  Grscia 
philofophis  abundabat ,  qui  ejus  auf^oritatem  apud 
prudentiores  elevarent.  Abfurdas  effe  percipiebant  fabulas» 
quibus  a  Poetis  detinerencur  populi ,  religioque  omnis  ni« 
teretur.  A  Deo  univerfa  regi  noverant ,  eoque  ab  illis  quos 
vulgus  colebat,  long&diverfo :  at  nec  de  illo  loqui  palam,  nec 
quidquam  in  receptas  religiones  tentare  audebant.  Satiserat 
«as  apud  fe  parvi  pendere ,  ut  artes  imperitis  duccndis  a  le- 
gum  latoribus  adhibitas.Necminusinfpeciem  vulgo  confen- 
tiebanr,iifdemu(icasrimoniis  :cumque  de  veri  inventione 
defperarent,  Ubidinibus  fe  turpidimifque  voluptatibus  abf* 
que  modo  permittebant  \a\  A  folis  Judseis  Deus  verus  co« 
lebatur.  £i  quidem  fervire  fe  jadabant  Samaritani ,  abjec* 
tis  idolis :  at  femper  a  Juda^s  capitali  utrimque  odio  divifl 
erant  [h],  Solos  Mofls  libros  fpretis  reliquis  prophetis  acci- 

*■— i  —————————— —^—i^——^.»^—^—P»^M^— —^■^— 

(a)  EpK  1«  4«  19.  (b)  Joan»  4.  9« 
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piel^ant :  Deumque  in  monte  Garizim ,  ubi  templum  sdi- 
ficarant ,  colendum  contendebant  [c].  Apud  ipfos  Judasos 
languebat  religio.  In  duas  fedas ,  Pharifacos  &  Sadducasos, 
dividebantur  [J].  Hi  neque  mortuos  excitandos ,  neque  im- 
morcalesanimas,  nec  angelos  aut  fpiritus  eiTe  credebant^ 
Deum  ipfum  corporeum  fingentes.  Impium  &  abfurdum 
errorem  plerique  Sacerdotes  gentifque  principes  feque- 
bantur.  Pharifasi  fanam  dodrinam  tuebantur  :  fpiritus  efle 
credebant ,  mortuorum  refurredionem  ,  vitamque  futuri 
iaeculi  expe&abanr.  AbfoIutUTimam  legis  obfervationein 
profitebantur  :  permultis  veri  religione  indignis  adhibi'- 
tis  fuperftitionibus »  divinifque  (xpi  clufis  prxceptis , 
ut  traditiones  humanas  commendarent  [e],  Maximsl 
enim  in  populum  au£loritate  valebant,cum  fummam  reli- 
gionis  fpeciem  pras  (e  ferrent :  at  in  plerifque  mera  hy- 
pocrifis  erat;  avarltii  intiis,  laudis  cupidine»  vitiifque  ota- 
nibus  fcatebant. 

Cc)Ibid,2o,   [d)  A3,t\,  6.    (e)  Matth.  i€.  C 

TE  S  T  I  M  O  N  I  J. 

Revelatur  ira  Dei  de  caelo  ftiper  omnem  impietatem  &  injuftw 
tiam  hominum  eorum  ,  qui  vericacem  Dei  in  in>ufticia  decinenc 
Invifibilia  enim  ipfius  a  creatiira  mundi  ,  per  ea  quae  fada  func ,  in- 
Celleda  ,  confpiciuntur  :  iempiterna  quoque  ejusvirtus,  8c  divinicas.* 
ica  uc  finc  ineHcufabiles.  Quia  ci)m  cognovillent  Deum  ,  non  ficut 
Deum  glorificaverunt.  Propter  quod  tradidit  eos  Deus  tn  defideria 
cordis  eorum  in  imrounditiam.  £t  ficuc  non  probaverunt  Deum  ha* 
bere  in  notitia  :  tradidit  illos  Deus  in  reprobum  fenfum.  Rom  t« 
18.  20.  21.  24.  x8. 

Qui  defperantes ,  femetipros  tradiderunt  impudicitix ,  in  ope^ 
rationem  immunditia  omuis,  in  ivaritiam.  Eph.  4.  19. 

Tribulatio,  &  angnftia  in  omnem  animam  homiMis  operantis  ma« 
lum  ,   Judciprimdm  ,  &  Graict.  Rom,  1.  9. 

Vc  vobis  ,  Scribx ,  &  Pharifiei  hypocricae  ,  quia  mundatis  quod 
deforis  e\\  calicis  &  paropfidis  :  intus  autem  pleni  eilis  xaptnfi&  im<- 
munilitia.  Mach,  e,  ix,  v,  if . 

Stulti  !  nonne  qui  fccit  quod  deforis  eft  ,  eciam  id ,  quod  deintui 
t(t  y  fecit  ?  Luc,  c,  ti.  V.  40.       ' 

Serpentcs  genimina  viperanim  ,  quomodd  fugietis  k  iudicio  gf  •> 
henn»  ?  Matb,  c,  23.. v.  \i. 


C.  • » 
C  ii; 
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LECTIO     XXV. 

Qualem    Judcei    ChriJIum  expecfarent. 

ARrogantes  &  fuperbt  erant  Judaei ,  qu6d  Abrahao 
firu  eflent ,  feque  natur^  fandos  putabant ,  dignof* 
que  qui  reliquis  gentibus  imperarent  :  eafque  ut  male- 
didas  &  immundas  fummo  defpedui  habebant  (a),  Itaque 
Romans  eorumque  fervo  Herodi  par^re  intolerabile  vi- 
debatur.  Ad  rebellandum  prompti ,  Chrifti  mod6adventum 
expeflabant ,  ut  jugum  excuterent.  Futurum  enim  iilum 
putabant  terrenum  regem ,  qui  Davidem  bello  &  vifto- 
riis ,  Salomonem  divitiis  &  glorii  fuperaret.  £a  tantum 
Taticinia  attendebant ,  quas  vi£lorias  &  fplendorem  lo- 
querentur:  ad  verbum  figuras  accipientes,  quibus  Chrif^t 
potentiam  &  majeftatemPropheta;  adumbrabant.  Haec  car- 
fiales  Juds^i  cogitabant.  Pauci  duntaxat  fpirituales  Judsei » 
fervata  fideliiis  a  Prophetis  tradita  doftrlna,  fublimiorem 
promiflis  divinis  fenfum  fubeffe  noverant.  Majora  a  Chrif- 
to  expeflanda  bona,quam illa hujus  vitse  periturci  [h].  Illuoi 
ide6  maxime  venturum ,  ut  peccata  deleret ,  pietatemque 
reftitueret :  novum  fcedus  allaturum  veteri  perfe6tius  8c 
cordibus  infculpturum.  Daturum  gratiam ,  id  eft  auxilium 
ad  legem  fervandam  neceftarium :  impleturumque  re  &  ve- 
ritaie ,  quse  figuris  tantiim  Lex  oftendebat.  Addu£hiruoi 
gentes  omnes  ad  Dei  veri  notitiam  :  ejufque  regnum  ad 
venturum  aevum  pertinere.  Caeterum ,  apud  Judaeos  om- 
nes ,  carnales  fpiritualefve ,  etiam  apud  Samaritanos ,  conf* 
tabat  adefTe  tempus  quo  Chriftus  appareret.  Reliqua  om« 
nia  vaticinia  impleta  :  poteftafque,  juxta  Jacobi  vaticinium  » 
in  domo  Juda  ufque  ad  illius  tcmpora  remanfura,  ad  He- 
rodem  tranfierat,  hominem  peregrinum ,  facrarum  legunt 
contemptorem  &  everforem  :  denique  jam  implebatur  de-» 
finitus  a  Daniele  annorum  numerus  [c]. 


(rt)  Jo.  8.  ?j.' 

(b)  Tob.  12.  i8.  ij.  14.  14.  9*^<zi*9«  14«  Jcrcm*  Ji*  33«  r(cc&« 
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T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Non  osmes  qai  ez  Ifra^l  fuot,u  foot  Uraelits  :  id  eft  non  qui  filfi 
carnis ,  hi  fiUi  Dei  :  fed  qui  ilii  fjnui  promi^ois  ,  ctiimanciir  ia 
femine.  Rom.  9.  6.  S. 

Abnham  duos  filios  haboit :  onam  de  anciUa ,  Sl  noom  de  liben. 
Sed  qui  de  anciUa  ,  feconddm  camem  natus  eft  :  qui  autem  de  libe* 
ra  ,  per  repromiffionem ;  qns  funt  per  allegoriam  dida.  GaL  4.  ix. 

Semeo  Abrahx  fumus ,  &  nemini  fervivimus  unquam :  quomodo 
tu  dicis  :  Liberi  eritis  ?  Jo.  S.  \%, 

Noiite  ica  loqui  :  quoniam  filii  San£^omm  fumus  «  &  Titam  Qlaa 
cxpeddmus  ,  qaam  Deos  daturus  eft  his  »  qui  fidem  iiiam  muiqppa 
mutant  ab  eo.  Toh.  z-  17.  18. 

Tu  quidem  ,  fceleihflim^ ,  in  prxfenti  vita  nos  perdis  :  led  Rex 
mundi  defundos  nos  pro  fuis  Ifgibus  in  cterna  Titx  refurrediono 
iiifcitabit.  Po:ius  efl  ab  hominibus  morti  da:os  fpem  expedare^i 
Dco  ,  itcrum  ab  ipfo  refufcirandos :  tibi  enim  refurredio  ad  vitam 
non  erit.  x.  Mat.h.  c.  7.  v.  9.  6f  14. 

Nefcjo  qua!iter  in  utero  meo  apparuiili.  Sed  enim  mundi  creator 
&  fpiritum  vobis  iterdm  cum  mifericorJia  reddct  8c  vitam  ,  ficuC 
Bunc  vofmetipfos  defpicitb  propterleges  ejus.  IbiJ,  v.  zi.  i). 

GSf =^ 

LECTIO      XXVI. 

De  Chrijli  Nativitate. 

REgnante  in  Juda^  Herode ,  &  Romae  Augufto  Ca^ 
fare  imperante,  erat  apud  Judaeos  eximii  fanfUiate 
Virgo  ,  Maria  nomine :  quas  lic^t  viro  fando  Jofepho  def- 
ponfata  ,  virginitatem  fervare  conftituerat  [  j  ].  Ambo  h 
eribu  Juda,eftirpe  David  prognati ;  at  pauperes  ade6  ,ut 
fabrilem  Jofephus  artem  ezerceret.  Nazarethi,  Gatileas  oppi« 
du1o,habitabant,quasirraelittcasterraeProvincia  eil.  Miulis 
eil  a  Deo  Gabriel  angelus  quiMarias  nuntiaret ,  Chriftt  ma- 
trem  futuram.  Paries^  tnquit ,  Fllium ;  fi»  vocabis  nomenejus 
Jcjh^l.  Hic  erit  ma^us  ,  &  Filius  Altifimi  vocabitur ;  &  dabit 
ti  Domimts  fedem  David  patris  ejus  ,  &•  regnabit  in  domo  Joi» 
coh  in  ettemum,  Confenfit  Maria ,  Angelo  confirmante  vir- 
ginem  permanftiram,  parituramque  SpiritDs  Sanfli  afRatU| 
Deoquc  fupri  naruram  operante.  Mox  implerum  in  ea  myf- 
tcrium  ;Ilud  eft ,  ad  quod  ab  ortu  gratii  divina  repleta  pra^- 
parata  erat.  SanSum  puerum  concepit,  qui  ciim  Deu- 
elTct  a^qualis  Patri ,  fafhis  eft  homo  Amilis  nobis  :  eo  di& 


(j)  Luc»  i.  26« 

Cc  iy 
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crimine,ut  naturd  fandus  eflet,  nec  peccati  capax.  Bethle* 
hemi  natus  eft,Xudasae  oppido ,  ubi  natus  David ,  ubi  Chnf- 
tus»  juxti  vaticinia ,  nafciturus.  £6  Jofeph  &  Maria  deve- 
nerant  AuguAi  edi£^o  compulfi ,  jubentis  fingulorum  no« 
inina  in  originis  loco  defcribi  [b].  Ciimque  fpatium  in  di- 
verforio  non  reperifient ,  in  ftabulo  habitare  coa6li  funt. 
Ibi  Maria  peperit  Virgo,  quas  poft  parrum  ut  ante  per- 
manfit.  Infantem  pannis  involutum  in  praefepio  collocavit : 
''  ibique  eadem  nof^ea  PaftoribUs  adoratus  eft,  quibus  An- 
geli  Ixtum  nuntium  detulerant,  Chriftum  Bethlehemi  mo« 
do  natum.  r 

(b^  Matih,  5.  z,  Luc.  1.  i. 

T  E  S  T  1  M  O  N  I  A. 

\Jbi  venit  plenitudo  cemporis,  mific  Oeus  Filium  fuum  ,  fd^um 
ex  muliere«  iadumlUb  lege>  uc  cos ,  qui  fub  lege  erant  ,  redime* 
rec  ,  uc  aitopcionem  Filiorum  reciperemus.  Gal.  4.  4. 

Gloria  in  alciflimis  Deo  ,  &  in  terra  pax  hominibus  bonx  volun-* 
C9tJS.  Luc.  c,  1.  V.  14. 

Mifericordia  &  vericas  obviaverunt  fibi  :  juftitia  &  pax  ofculats^ 
funt  :  veritas  de  terra  orta  eft  ,  &  juftitia  de  Coilo  profpexit.  P/". 
£4.  11.  11. 

Benedidus  Dominus  Deus  Ifrael ,  quia  vifitavit  &  fecit  redemp- 
tionem  plebis  fux :  Sl  ercxit  cormi  falntis  nobis  ,  in  domo  David 
pueri  fui  :  ficut  locucus  efl  per  os  Sanctorum,  qui  a  fxculo  funt  , 
Pfophetarum  ejus.  Jusjurandum  ,  quod  juravit  ad  Abraham  Patreni 
noflrum  ,  dacurum  fe  nobis.  Luc.  c,  i.  v.  68.  69.  70.  7t* 

MagriiHcat  anima  noea  Dominum  :  £t  exultavit  fpiritus  meus  In 
Deo  falutari  meo.  Quia  refpexit  humilitateih  ancillx  fux  ;  eccc  enim 
«X  hpc  beatam  me  dicent  omneic  generationes.  {«ufcepit  Ifrael  pue<«> 
jrumfuum,  recordatus  mifericordis  Cux,Luc,  i.  46. 47.  48.  Ibid.  v  54» 

JS^^S^ ■  .  ■  ■    — ^ 

LECTIO     XXVII. 

Pc  Chrifti  infantia^ 

POsT  odo  &  nativlt^te  dies,  circumcifus  eft  Chriftus^ 
fecundiim  legem ;  didufque  Jesus  ,  ut  Angelus  dixe- 
rat  :  quia  ad  populum  ci  peccatis  falvandum  venerat :  Jefus 
enim  Salvatokem  fignificat  \a\  Poft  dies  quadragint^ 
Maria  fe  Hierofolymis  in  templo  exhibuit ,  juxta  legenj 
4le  puerperarum  purificatione,  qul  tamen  noo  tenebatur  ; 

^  ■  ■  ■  I  I ■     ■    "^^^^rgiP 

^d)  Luc,  ^.21.  Mattb,  2.  z|. 


HISTORICUS    MAJOR.  409 

ii  m  alteri  legi  pareret ,  de  primogenitorum  oblatione  • 
Filium  etiam  obtuiit  Deo.  Tunc  fanSus  fenex  Simeon  no- 
cnine,  &  fanAa  anus  ac  prophetiffa  Anna,  hunc  Chrif- 
tum  illum  expeftatum  effe  proteftati  funt  [h].  Primi  lllum 
ex  gentibus  ador^runt  Magi  [c].  Ita  apud  Perfas  dkeban- 
nir ,  qui  difciplinis  &  religioni  operam  dabant.  Hi  ab 
Oriente  venerunt,  ftclli  duce,  qusfieruntque  ubi  rex 
Judaeorum  effet  recens  natus.  Inventum  adorarunt :  aunitn- 
que ,  thus  ac  myrrham  obtulerunt.  Horum  adventu  anxius 
Herodes  trepidufque  nea  novoRegequandoque  pelleretur» 
omnesapudBethleheminfantesoccidit:  quos  kcclefia  fanc- 
torum  Innocentium  nomine  veneratur.  Interea  JofephAn- 
geli  monitu  Jefum  ac  Mariam  in  iEgyptum  abduxit ;  nec  nifi 
Herode  moriuo  rediit.  Reverfus  Nazarethi  habitavit,  ubi 
Jefus  crefcebat  &  confortabatur  fapienti^  &  gratii  plenus. 
Annos  nacus  duodecim  Hierofolymam  ex  more  petiit  ia 
Pafchate  cum  parentibus :  pater  enim  Jofeph  putabatur  [J]. 
Amiffum  Jefum  parentes  poft  triduum  invenerunt  feden- 
tem  inter  Dodores »  differentem ,  cundis  ad  ejus  refpon- 
fa  ftupentibus.  Nazarethum  cum  parentibus  rediit :  iifque 
fubditus  erat :  fapientia ,  state  &  gratid  coram  Deo  &  ho- 
minibus  proficiens.  Artem  fabrilem  cum  Jofepho  exerce- 
bat :  iraque  ad  trigefimum  annum  delituit,  adolefcentiani 
humilem  ,  pauperem ,  ac  laboriofam  ducens ,  ut  nobis 
exemplo  effet. 

(b),  Luc,  i»  xz.  (c)  Mat.  X.    (d)  Luc.  x.  40. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Tngrediens  nuindum  dicit :  Hoftiam  &  obUcionem  ooluiOi »  cor» 
pof  autem  aptafti  mihi :  holocauf^omita  pro  peccato  non  tibi  pla- 
Lucrunt.  Tunc  dixi  :  ccce  venio  :  in  captte  libri  fcciptum  eft  de  me» 
liC  faciam  ,  Dcus«  voluntatem  tuaro.  Aufert  primum  9  ut  fequens  iU« 
tuat    H<h.  c.  20.  V.  5    6.  7.P/.  19.  7. 

N:i?ic  dimittis  fcrvum  tuum  Domine ,  fecundi&m  verbum  tuum  ia 
pace  :r]uij  viderunt  oculi  mei  falutare  tuum.  Luc.  z.  19.  %o, 

Omncv  genres ,  quafcumque  feciili ,  veuient,  &.  adorabunt  co* 
rain  tc  Domine.  1*f.  t^-  9» 

K'  f,K%  Tharfii  Sc  infulc  munera  offerent  :  Reges  Arabum  8c  $ab« 
d(^ii  I  atl  ittcent :  &  adorabunt  eum  omnes  Reges  terrc  :  omnes  gen- 
Jtts  rcrvientci.  Ff  71    I'.  11. 

S'..:  ",  i  li:rninare  Jerufdlem  :  quia  venit  lumen  tuum  ,  Ec  gloria 
DoTii.ii  i-.pcT  tc  oftj  efi.  Omne»  de  Saba  venienc ,  aurum  &  thut 
<lere.cncc<> ,  &L  Liudem  Domino  annuntiintes    Ifu.  60.  i.  6. 

Kl  1  n  iil  lccilti  nobis  fic  ?  Ecce  Pi<ter  tuu$ ,  &  ego  dolenCes  qu«- 
/ebjinii^  te.  HM  c\\  qiiod  me  quxrebaiis  .'  Nefciebatls ,  quia  iu  Jiis 
^»'  Pauis  mci  func^  cj^orcet  mc  cUie.  Luc»  i*  48.  49. 
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De    Joznnis     Saptijbz    prcBdicatione. 

AN>*o  cuinto-<i£ciBio  laipeni  Tibeni  Csikris .  procu- 
nnre  ^sro  RocnaaiS  Ponno  P:Iato  Juasam  ,  ProDoeta 
sooiiii  exllinr  Jaanne««  Zachiris  Sacerdons  niius ,  &  Eli- 
sacerhjt  Mars  Vi.-^.ri»  co^aacs:\i}.  PraKcr  ordlaem  na- 
mrs  edltus  erat.  marre  ttenli  [f^] ,  patnque  jmea  ab  An- 
geio  prom:iru&  .Enrem  omnem  in  ibiituJine  execi: ,  .  i^ni 
asberiore  cuam  Dniwt  Proohera  ;\-].  Gbus  erat  locuitsc  6^ 
mel  lilveflre  :  veths .  ciiidum  cameii  pilis  textum.  In  deier* 
ro ,  lecus  Jordanem ,  appamir,  omnes  ad  poenitentiam  in- 
virans,  quod  appropinquaret  regnum  CGeionim.  Cum  Pra- 
phetam  a  capriviraris  rediru ,  id  eil ,  ab  aanis  quingentis  , 
Jitillum  vidiilenr :  frequenres  ad  Joannem  videndum    lu- 
diendumque  confluebanr,  Piaecurrorem  te  Chnlti  pror"s::rii$ 
eft,a  ProphetispromilTi.im  :  ut  e^us  advenrum  arr.untiarer , 
homincrnue  ad  eum  excipicrjdum  pararct  [.:].  Qiii  pcEni- 
tentiam  pccciitorjm  pra;  le  terebant ,  eos  Joannes  in  Jor- 
dane  bnprizabar ,  id  ^i\  ,  tingebat  &  abluebat :  ut  ixxlxi  va- 
riis  cafibus  iblebanr ,  qua  le  juxta  legem  mundarenr.  Eljus 
il!i  fan6iimoniam  mir^i ,  pro  Cnrillo  agnofccre  voiuc- 
runr  [e] :  ar  fe  non  cfle  fincere  proreflarus  eil ,  addidirque 
Pofi  m:  ventttnis  r/?,  qui  ante  me  facius  gjl ,  cujus  e^o  non  jum 
dt^nus  uf  folvjm  ejjii  cornpam  Cdiccamenti.  Ipfe  vos  b^vUT^ahit 
tn  Spiritu  Sitnclo.  Revera  baprifmus  Joannis  ,  perte^ions 
mod6  praeparatio  erar,  Ab  eo  Chriftus  in  Jordane  bapti- 
zari  voluit  [/] ,  qu6  &  omnis  juilitia^  exemplum  daret ,  ik 
aquam  confecraret.  Tunc  aperto  ccclo  Spiritus  Saac^us  cor- 
porali  columbs  fpecie  in  Jefum  defcendere  viius  eil :  au- 
diraque  vox  e  coelo  dicens  [g\  :  Tu  a  fllius  nuus  Jilee?us  , 
in  te  complacui  mihi.  Alias  etiam  f^pius  de  Jefu  teibtus  ell 
7oannes  ,  dicens  illum  a  Deo  non  ad  menfuram  fpiritum 
acceptfle  [h\  Et  iteriim  :  De  pleninidine  ejus  nos  omnes 
accepimus  :  qnia  lex  per  Mofen  data  efi;  gratia  &  veritas 
per  Jefum  Chrirtum  fa<fla  eft  [/].  Deum  nemo  vidit  unquam: 


{ii)  Lttc.  }.   (/»)  I.ue.  I.  (c)  M/iit.  j.  (ti)  Mntt.  j.  I.  4.  s» 
(r;  Jp.  1.  i,  17.  Mtttt.   |.  II.    (/')  Mntt.  ibid.  v,  14. 
IgJ  Luc.  j.  21,     {j%)Jo.  J.  J4,    CO  Jo*  i*  »^ 
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unigenitus  qui  eft  in  finu  parris,  ipfe  enarravit.  Et  iteruaiy 
illum  oAendens :  Ecce  agnus  Dei :  ecce  qui  tollir  peccata 
mundi  [k] :  ut  immolari  roiitas  ex  lege  vi&imas ,  ejus  tantiini 
figuras  effe  demonftraret. 

(k)  Ibid.  19. 

T  E  S  T  l  M  O  N  I  A. 

Mementote  legis  Mofi  fervi  mel ,  quam  mandavi  ei  in  Horeb. 
ad  omnem  Ifraiil  ,  prxcepta  8c  judicia.  Ecce  ego  mittam  vobis 
£liam  prophetam,  antequiim  veniac  dies  Domini  magnus  8c  horri- 
bilis  Et  convenet  cor  patrum  ad  filios ,  &.  cor  filiorum  ad  patres 
eorum.  Matah.  4.  4.  s.  6. 

Multos  filiorum  ifragl  convertet  ad  Dominum  Deum  ipforum  : 
&  ipftf  prxcedet  ante  illum  fpiritu  2c  virtute  Eliae ;  ut  convertac 
corda  patrum  in  filios ,  8c  incredulos  ad  prudentiam  juftonim  ,  pa« 
rare  Domino  plebem  perfedam.  Luc,  1.  16.  17. 

Quid  exifiis  in  defertum  videre  ?  arundinem  vento  agitatam  ?  ho« 
sninem  mollibus  veflitum  7  Sed  quid  exiftis  videre  ?  Hrophetam  ? 
Etiam  dico  vobis  ,  &  plufquam  Prophetam.  Hic  e(t  enim,  de  quo 
fcriptum  cft  ;  Ecce  ego  mitto  angelum  meum  ante  faciem  tuam  , 
qui  pra;parabit  viam  tuam  aute  te.  Matth,  c.  11.  v.  7.  8.  9.  io« 
iAalach.  ?.  i.  ^ 

Amen  dico  vobis  ,  non  furrexit  inter  natos  multerum  major  Join* 
iie  Baptifla.  Omnes  Prophetae ,  8c  lex  ufque  ad  joannem  ,  propheta- 
verunt:&  fi  vultis  accipere,  ipfeEIias  elt  Matth.  c,  11.  v.  1. 1|.  14* 

LECTIO     XXIX. 

De  Apojiolorum  vocatione. 

ANkorum  (tih  triginta  ent  Jefus,  ciim  k  Joanne  bapti* 
zatus  eft  (4).  Mox  k  Spiritu  Saodo  duQus  eft  in  defer* 
tum ,  ubi ,  poftquim  quadraginu  diebus  ab  omni  cibo  abfti- 
nuiifet,  i  Diabolo  variis  fe  modis  tentari  paiTus  eft.  PauI6 
poft  nuptioefadaefunt  in  CanaGalilxae ,  ad  quas  cum  Matre 
&  Difcipulis  invitatus  eft  (^).  Jam  enim  aliquos  habebat, 
qui ,  Joannem  priiis  fecuii ,  ipfi  adhasferant.  His  in  nuptiis 
cumdefccinet  vinum,  magnam  aquae  vim  in  optimum  vinum 
mutavit  Jefus :  idque  primum  miraculum  edidit :  at  multa 
dcinde  alia.Coepitque  prsdicare  Evangelium  (c)  ,  id  eft, 
laztum  nunrium  regni  coelorum,  omnes  ad  poeniiemiam 
irivitans.  Magna  illum  brevi  turba  fecuta  eft»  quae  ad  fpec*. 


(a)  LuC'  ).  25  Matt,  j.  2}.  {h)Jo,  i,  (^)  Matt,  1. 14. 
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tanda  miracula  doSrinamque  audiendam  contluebat.  Non 
Judaii  niod6 ,  led  Samaricani  Gentilefque  aderant :  ejurque 

irt  finitimas  i-egiones  fama  Tpargebatur.  Difcipulos quordam 
fingulari  beneftcio  vocavic,quibusad  reliquos  docendos 
uterecur.  Ciim  in  Galilxa,  fecus  flagnum  Genefareth  ambu- 
laret ,  pifcacores  vocavit  quatuor ,  Simonem  Joannis  filium , 
quemPeiruracognominavit,Andreamquefratremejus:  tum 
duos  Zcbedaii  filios  /acobum  &  Joanncm,  dicens:  f^mut 
pojl  "K ,  fiiclam  ut  pifiatores  hominum  fiiis  (i/).  AliJs  publica- 
num,  in  telonio  fedentem,  vocavit,  nomine  Levi  vel  Mat- 
thsum.  Hi  omnes ,  ftatim  vocati ,  cunfla  ad  ipfum  fequen- 
dum  dimiferunt.  Cum  ipfo  alHdue  verfabannir ,  iifque  fsp^ 
privanm  exponebat ,  qus  pal^m  populo  dixiflet.  Kos  adhi- 
bebat  ad  baptizandos  qui  dofirins  fux  crederent,  &  a4 
Deum  convenerentur.  Duodecim  k  Difcipulis  elegic,  quos 
ApoAoIos,  id  e{),  Missos  vocavic,  qu6(l  ad  prxdicandum 
Evangelium  mitieret  (<).  Hi  fuere  Simon  Petrus ,  deindfe 
Andreas  hujus  frater ,  Jacobus  &  Joannes  filii  Zebedxi , 
Philippus,  Bartholomsus,  Matthsus ,  Thomas ,  Jacobui 
Alplia^i  filius,  ejusfrater  JudasvelThadsus,  SimonCana- 
nxus,  Judas  Ifc^riotes.  Petrus,  Chrifli  ipfius  ludicio  prin- 
ceps  Apoftolorum  fuit.  Aliquando  enim  Apoftolos  interro- 
gavit  quid  de  fe  crederent :  tum  Peirus omnium  nomine  ref- 
pondit  (J):  Tuu  Chrijlusfiluu  Dti  vivi.  Mox  Jefus:  Et  eg» 
Jico  libi  quia  tu  tt  Parus ,  £•  fuptt  hatic  Pttram  adificab» 
Ecclefiam  rrtiam ,  &•  periaiitftri  nonpravaltliunl  advirslis  tam. 
ts  djbo  libi  clavti  rtgni  calorum ;  £■  quodcumijut  ligiiveriifuper 
terram ,  erit  ligalum  5*  in  calis :  6"  quodcumqut  folveris  fuftr 
terram  ,  tritfotutum  &  in cixlis. Eleftos  Apoftolos  mifit  ut  folll 
Jud^eis  prxdicarent ,  prohibens  ne  mod6  Samaritanos  Gen- 
tilefve  convenirent  [^].  Dedit  eis  poieftatem  morbos  fanaa- 
di^mortuosfufcitandi,  mundandi leprofos ,  expellendi dae- 
mones :  at  veiuit  ne  quid  lucri  capcrent  ex  his  gratis  acceptis 
donis,  necullofe  viatico  inftrucrent.  Simul  monuiiodio 
habendos  &  vari^  vexandos ,  Deumqueunum  timerehor- 
latus  cli  Elegit  &  difcipulos  feptuaginta  duos ,  quos  binos 
in  loca  mifit,  qu6  ipfe  venturus  efiei :  iifdem  faculiaitbus 
mandatifque  collails  ( ji ). 

(.0  Mait.  4,  i8.  (e)  lui.  6.  ij.  COWa".  l6.  l6.  (e)  Matt.  la. 

i.h}Lue.io. 
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TESTIMONIJ. 

Ecce  ego  mlttam  pifcatoret  multos»  dicit  Domlnus ,  &  pifca* 
buntur  tos.hrem.  i6.  i6. 

Quum  pulchri  fuper  montes  pedes  annuntiantis&przdicantis  pa« 
cem  :  annuntiantis  bonum  y  8c  prKdicantis  ralutem  ,  dtcentis  Sion  : 
Rcgnabit  Deus  tuus  !  Ifu.  sz*  7. 

Non  vos  me  elegiftis  :  fed  ego  elegi  vos  ,  &  pofui  vos  ut  eatis  , 
tc  fru<^um  af^LTatis  ,  tc  frudus  vefter  maneat.  Si  mundusvos  odit  » 
fcitotequia  me  priorem  vobis  odio  habuit.  Jo.  15.  16.  i8. 

Ecce  ego  mitto  vos  ficut  oves  in  medio  luporum.  Eftote  erg6  prif* 
dentes  ficut  ferpentes ,  &  Amplices  ficutcolumbz.  Matt,  to.  v.  i^« 

Quando  mifi  vos  fine  faeculo,  &  pera  ,  8c  calceamentis,  numquid 
aliquid  defuit  vobis  ?  At  illt  dixerunt  :  Nihil.  Luc,  c.  22  v,  )5.  )6. 

Unicuique  nof^rdm  data  e(l  gratia  fecunddm  menfuram  domina- 
tionis  Chrif^i.  Et  ipfe  deJit  quofdam  quidem  Apoflolos  ,  quofdam 
tutem  prophetas  ,  alios  vero  Evangelilias  ,  alios  autem  Paflores  2c 
Dodores ,  ad  confummationem  Sandorum  in  opus  miiiiflerii ,  ia 
adificationem  Corporis  Chridi. Eph.  c.  4.  v.  7.  11. 


fStff'' 


LECTIO      XXX. 

De  Chrijii  Miraculis. 

INkumeka  Jefus  edebat  miracula,  ut  fe  a  Deo  mifliim  eflfd 
&  ejus  nomine  loqui  demonflraret  \a\.  kx  neque  ad  oflen- 
tationem  erant  haec  miracula,  utMagorum  &  Impoftorum; 
neque  ad  terrorem ,  ut  pleraque  Mofis  &  Elia* :  fed  ad  alli- 
ciendos  animos ,  cum  in  hominibus  ipfis  ficrenr,  eifquc  op- 
tatiilima  bona,  vitam  incolumiratemquc,  conierrcnt. Variis 
temporibus  ac  locis  innumeram  mulcitudinem  fanavic  qui-<. 
bunibetmorbtslaborantium:  febre,  fanguinisfIuxu,hydro- 
pifi ,  paraly fi ,  lepr^.  Pun&o  temporis ,  ac  faepi  verbo ,  fana« 
bat:  aliquando  nec  vifos,  nec  prasfentes.  Satis  erat  veftis 
fimbriam  contingere.  Quacumque  tranfibat ,  k  finitimis  lo- 
cis  aHerebantur  infirmi,  &  in  vicis  ac  plarcis  collocabantur 
(^).  Saepe  domus  in  qua  diverrerat  obfidebatur,  nec  fpa- 
tium  dabatur  cibicapiendi  [cJ.Eumquocumquefequebantur,* 
etiam  in  deferta  loca^in  quse  fxp^  ad  vitandam  turbam 
fccedebat.  Multis  vifum  reddidit:  imprimiscoeco  nato ,  cujus 
oculis  lutum  impofuit  \d\  Mutis  vocem  ,  furdis  auditum 
reflituit;  multorum  corporibus  daemonia  expulit ,  multos 

<<0  Mmr.  9.  6.  Jo.  Xi.41.  (6)  Hatt.  4.  $6.  (c)  Marc^  1.  w  4S-  }•  !•• 

(J)  Joann,  c,  9. 
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Vct  '.i'.%'iit\  i:'..'bai  ipfe  :;:Iic,  b  d^Inrci  9::1:3i  i;fic  ptntiT^ 
I/i   T).4. 

f'i;-Y!:<a  tr.i%-.^t  f-:.-»:i  io  aa!:li,  tL  Dfjs  Tlfiati:  sUbea 
fi,»-r..  /,«,  7.  .'-. 

Vi-lin-ut  mir»hi:ii  to^ie.  t-«.(.  i«. 

ficne  bfnnla  Ceciii :  U.  furdot  f<cit  i  :dire  ,  Sc  ■nattM  loquL  >l.frf. 
J.    )7. 

Qi»li<  *n  hic  ,  luli  vcnti  U  mire  cbe<I:ur:  ct  ?  .M.:ri^.  (-,  S.  *.  i-i. 

Nii.iiiin  appi'.iit  Ac  in  Ifne:.  /iiJ,  e  9,  v.  ))■ 

(.hriKiii  (lini  vcnciii ,  nunquid  pluri  flt;.»  fjcie:  qHlmi}ux  bic  fi- 
Cil  Mfi^  tlt  v«rc  ^..pl.tti.hiceiiChiitiJi./o.   T.   il,«.-.4', 

[',1.1,1,1  ,  r.im».  qiii4  i  I)«.  v.ii.:Ti  iTig^-icr  :  v.a^.0  tn\m  po:cft 
ti*t,  llfiiiJ  ijccrc  ijux  lu  fjii»  ,  niS  fuerit  Ucui  (uin  ta.  Ujn.  t.   ). 

Si:iinui  qii>;i  iicentaiTi  Dtni  non  i.idit .-  Sed  fi  quis  Dei  cultDi 
rll ,  U  voluniiiUin  GJni  r.clt  ,  liuiic  e?(JU'lit.  A  Isculo  noa  efl  nuJi- 
luiii ,  iiNii  qiiii  apeiuii  uculoi  caci  mti.  NiTi  eirel  liic  a  Uco  >  noa 
|iuutPtfabarc  q<iiiliu«m. /odaH.  c.9.  c,  }i,  }i.  )1. 
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LECTIO      XXX  I. 

De     Chrifti    virtutibus. 

DUm  Jefus  iniracula  toc  ederet,  (imul  omnium  fe  virru- 
tum  cxemplar  eihibebat.  Humilis  erat  corde  [a] :  fi- 
lium  fe  hominis  dicebat,  hoc  eft,  hominem  vulgarem»  hu- 
mili  loco  natum ,  qualis  videbatur.  Non  vcni^  aiebat»  mnif; 
trari ,  fed  miniflrare  [h],  Miracula  plerumque  celabat ,  prohi* 
bens  aegros  ne  ab  ipfo  fanatos  fe  dicerent :  compefcenfque 
daemonia  Filium  Dei  damantia.  Fugit  folus ,  ciim  homines 
ab  eo  in  defertocibati  venturi  cfTent  utraperent  eum,regem- 
que  condituerent  [c\  Non  fuam ,  fed  Patris,  a  quo  miiTus  » 
gloriam  quasrebat.  Mitis  erat ,  benignusrnec  contendebat, 
nec  tollebat  vocem  :  neminem  repellebat.  Addufios  ali* 
quando  parvulos,  quibus  benediceret,  Apoftoli  amovebant 
[i] :  at  eos  increpavit ,  admovitque  pueros,  complexus  eft» 
&  manibus  impofitis  benedixit :  aitque  fimiles  parvulis,& 
parvulos  efTe  debere ,  qui  coelorum  regnum  intrarent.  Di(^ 
cipulos ,  agreAes  &  imperitos  homines,  asgros,aliofque 
improb^  irruentes ,  mir^  patienti^  tolerabat.  Summi  vitam 
paupertate  duxit:  ciim  nec  agrum  nec  domum  haberet ,  ac 
nequidem  ubi  reclinaret  caput  [t].  Vidus  ei  ab  auditoribus 
Ijpont^  exhibebatur:  praecipu^  fandis  feminis  quas  minif- 
trandi  cautsl  fequebantur.  Omnia  paupertatis  ferebat  incom* 
inoda,sfium,  algorem,  famem,  fitim,  fatigationem:  pedi* 
bus  iter  faciens  [/] »  idque  meridie ,  quamvis  calidiffimi 
regione.  NuIIum  unquam  fui  commodi  caufa  miraculum 
fecit.  Nunquam  rifit,nnt&fuit  gravitate.  Clemens  tamen 
erat,  &  mifericors.  Amicum  Lazarum  mortuum  flevit,  a  fe 
mox  fufcitandum  [g\ :  flevit  &  alias  visfi  Hierofolym^ ,  immi- 
nentefquereputanscalamitates:  ade^patriam,  etiamingra- 
tam,  diligebat.  Liberaliserat,&in  omnes  beneficus. Pecca« 
tores  convertt  volentes  benignefufcipiebat ,  nec  eorum  con- 
vivia  afperirtabatur.  At  induratos  arguebat  vehementer» 
hypocritasmaxim^;  quales  Scribs  &  Pharifaei ,  quibus  vitia 

(fij  M.:tt,  II.  19.  (b)  zi-  x8.  (r)  Joann>  6.  i(. 
id)Mjtt.  c.  19.  V.  t\.  18.  ^  (e)  Luc  e.  9.  v.  J^. 
(/')  Joann,  c,  4.  v.  6.    {£)  Joann.  €,  11.  v.  51. 
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palam  cunda  exprobrabac :  quamvis  probe  noflfet  hincHC 
fe  capitale  odium  conflari.  Ac  fadi  accufando »  minifleriUm 
commendabat ;  jubebatque  populum  eorum  dodrinan 
fequi,  quippe  qui  legitiml  aufloritate  docerent.  Ipfe  recepti» 
poteftatibus  fubditus ,  tributa  folvebac,  religiofos  ricus  fer- 
vabat ,  frequens  adibat  Templum;  und6  bis  fumma  auf^o- 
ritate  exturbavir ,  qui  il!ud  negociatione  vioIarent[A].  Saepe 
orando  pernodabac  [/].  McMSfdAcb^X^cihus  efl ^  ut  faciam 
voluntaum  ejus  qui  mifit  me  \k\  Mecum  efl^  &  non  reliquh  me 
folum ;  quia  ego  qua  placita  funt  ei ,  facio  ftmper, 

(Jt)  Jo.cx,  V.  15   Matt,  II.  V.  iz.  (0  Luc.C*  11.  (ib)  Jo,  4«  }4«' 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Exemplum  deJi  vobis  ,  ac  quemadmodum  ego  feci ,  ita  &  vos  fa« 
tiacis  Jo   i{.  !(. 

Oifcite  a  me  ,  quia  mitis  fum  Sc  humilis  corde  :  8c  irTvemetit  re« 
quiem  animjbus  veilris  Matt.  xi.  29. 

Hoc  fentice  in  vubis ,  quoJ  Sc  in  Chriflo  Jefu  :  qui  cum  iii  forma 
Dei  eflec,  non  rapinam  arbitratus  eflefie  fe  aequalcm  Deo  :  fed  fe- 
metipfum  exinanivlc ,  form;im  fervi  accipicus  ,  in  fimilitudinem  ho- 
minum  fadus,  &  habitu  inventus  ut  homo.  PhiL  z.  5.6.  7. 

Non  quxro  voluncatem  meam,  (ed  voluntacem  ejus  ,  qui  mifit  me* 
Ciaritatem  ab  hominibus  non  accipio.  Jo,  $.  )o.  4r. 

£cce  fervus  meus,  fufcipiam  eum  ;  eledus  meus  ,  complacuit  fibi 
in  illoanima  mea.  Non  ciamabit,  neque  accipiet  perfonam  ,  nec  au- 
dieturvosejus  foris.  Calamum  quaflatum  non  conteret ,  &  lignum  fu- 
migans  non  extinguet.  Non  erit  CrilHs ,  neque  turbulentus  ,  donec 
ponat  in  terra  judicium  :  &  legem  ejus  infalae  expedabuiic  Ifa,  41. 

1.  2.  }.  4' 

Scitis  gratiam  Domlni  noflri  Jefu-Chrii^i ,  quoniam  propter  vof 
egenus  faftus  eft  cdm  eflet  dives  y  ut  illius  inopi&  vos  divitet  efletii* 

2.  Corinth.  8.  9« 

L  E  C  T  I  O     XXXII. 

I 

De  Chrijii  doSrina.   j4(^  primiim  dt  Trinitatt  fir 

IncarnafiQne. 


T 


Ot  miracula ,  tocque  yircuces  exhibencem  Jefum  mira-. 

bancur  omnes ,  &  frcquentiflimi  fequebancur  [a].  Pras- 
dicabac  faepe  in  Synagpgis  [^]:in'quas  Judaei  convenire 
folebant ,  ut  orarenc ,  'Scripcuras  facras  legerenc ,  expo- 


(4}  Marc  I,  27«   (h)  Jiatt,  4.  24. 

iienc^fque 
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hentefque  Scribas  fuos  feu  Dodores  audtrent.  Ssp^  etiain 
fecus  mare  vel  in  "^gro  pro  re  nata  prasdicabat :  nec  ulluoi 
^us  verbum  dodrin^carcbat.  Loquebatur  autem  tanqucka 
potetbtem  habens ,  non  ut  Scribas  &  Pharifaei :  fimplicl 
tamen  &  vulgari  fermone»  qu6  h  tardioribus  inrelligeretur; 
Aliquando  parabolas  &  aenigmata  prudens  adhibebat;ne 
ab  iis  caperetur  qui  prav^  affedi ,  ade6que  indigni  eiTent  (c). 
Porr6  ejusdodrina^  fumma  hasc  efi.  Ait  feMefliameflc, 
feu  ChriAum  ,  a  Patribusexpefiatum  exoptatumque,  a  Mofe 
&  Prophetis  praenuntiatum  (i):  ventfle  autem  non  ut  legeni 
tolleret ,  fed  impleret  (/)  :  hanc  efle  vitam  asternam ,  ut 
cognofcatur  unus  verus  Deus  &  quem  mifit  Jefus  Chriftus 
(f).  DocetDeum  eflefpiritum,  &  in  fpiritu  ac veritate ado- 
randum  (g),  Praeterei^  Deum  eflfe  Parrem ,  &  Filium ,  &  Spi* 
ritum  fanfhim.  Ait  enim  feunicum  Dei  Filium :  fe  nihil  k  fe 
dicere  aut  facere :  fed  omnia  ^  Patre  accipere :  qui  quod- 
cumquehab^t  fibi  det.  Denique  fe  &  Patrem  unum  efle: 
tinde  fequitur ,  ipfum  sque  acPatrem  Deum  efle » eumdem* 
que  Deum.  Ad  Apoftolos  etiam  dicit,  fe  miflurum  Spirituai 
paracletum  qui  k  Patre  procedit.  Additque :  Ille  de  meo  acci* 
piet  &  annuruiahit  vohis :  quia  omnia  qucecumque  habet  Pater^ 
meafunt  {h).  Hinc  patet  Spiritum  fanfhim  k  Patre  &  Filia 
jprocedere,&  tres  unum  efle.  Idque  liquidd  demonftrat 
ChriftuSyCumjubet  Apoftolos  baptizare  omnes  geates  ifi 
nomine  Patris ,  &  Filii ,  &  Spiritus  fandi  (/) :  docens  etiain 
asqualesefle  tres  perfonas,  quarum  nomine  Deo  vult  omnes 
homines  confecrari.  Ciim  Deus  fii  Chriftus,  fequitur  eum- 
dem  fimul  Deum  &  hominem  efle.  Ide6que  Patrem  (t  ma- 
]orem  profitetur :  feque  venifle  ,  oon  ut  fuam ,  fed  ut  ejus 
qui  fe  mifit  faciat  voluntatem  (Q:  quod  in  eum  non  nifi 
quatenus  hominem  cadere  poteft.  Seque  Deum  &  homineni 
perfptcu^  docet,  ciim  ait:  AV/tk?  afcendit  in  cotlum^  nifi  qi4 
defcendit  decalo^filius  hominis  qui  eft  in  coelo  (/). 

(c)  Matt,  15.  I?.      (.i)  Jo,  c.  f.  V,  44.  r.  8.  v.  56. 
(f)  Matt.  c.  5.  V.  17.  (/)  Jo.  17.  5.     (|)  Jo,  4.  14. 
(h)  Joann.  c,  |.  v.  16.  r.  \.  v.  19. f.  to.  v.  |o.  f.   is»  V.  16.  c,t6: 
V.  14.  (0  yJiitt,  iX.  19.  (t)  Jpan,  c,  14.  V.  18.  €,  6.  v.  |8. 
(/)  Jvan,  c.  J.  V.  ij. 
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T  E  S  T  1  M  O  N  1  A. 

MuhiCtrtis  »  mulrifjac  modh  ,  olim  Dcaf  lotjtjcni  Patribaf  iif 
Prophetis  :  noWfliise,  diebus  iitif  locutui  ett  Bobif  in  FLio,  qnexn 
conftituit  heredtra  unrrerforum  ,  per  qnera  feci:  &  £eiula.  Hcir.  i. 

I0  quo  Cint  omnei  thefiiuri  (apieniix  &  fcientiz  abfconditi. 
Cohff.  c.  1.  V.  ). 

Hic  efl  Deof  nofter  :  hic  adinv&mt  omnem  vjam  difciplinz,  Bc 
trididit  illam  Jacob  puere  fuo,  &  Ifrael  diledo  fuo.  Pofl  hzc  in  terris 
vifut  efl ,  &  cum  hominibut  converfatuf  c(t.  Baruch.  c.  ?.  v.  {6.  }7. 

Quomodo  hic  litteraf  fcit ,  cum  non  didicerit  ?  Unde  hnic  fapien- 
tia  haec ,  &  virtutet  ?  Nonne  hic  eft  fibri  filiat  ?  Nonne  hic  eft  filius 
Jofeph  ?  Quidnam  eft  hoc  /  quxnam  dodrina  h«c  nova.  Joan.  7.  15. 

Matt.  I).  S4*  5S'  ^^*  4-  2'-  i^'*^*  X-  27* 

Mca  dodrina  non  eft  mea,  fed  ejus  qai  mifit  me.  Si  quis  volue- 
rit  voluntatem  cjut  facere  ;  cognofcet  de  dodrina  ,  utrum  ex  Deo 
Bt ,  an  egOj  i  me  ipfo  loquar.  Qut  k  femecipfo  loquitur ,  gloriaai 
propriam  qusrit.  Nunquam  fic  locutus  eft  homo ,  ficut  hic  homo* 
Joan  c.  7.  V.16  17.  &c.  V.  46. 

Beatuf  venter ,  qui  ce  portavit ;  &  ubera  ,  qu«  fuxifti.  Quinim6 
bcati ,  qui  audiunt  verbum  Dei  ,  &  cuftodiunt  illud.  Luc,  c,  1 1, 
V.  27.  08. 

LECTIO     XXXII I. 

Dc  Amorc   Dci  &  proximi. 

OStendit  Chriftus  adventum  ruum  divini  in  nos  amo« 
ris  Dei  effe  documentum.  Sic  enim ,  inquit ,  Deus  di^ 
lexit  mundum ,  ut  Filium  fuum  unigenitum  daret  :  ut  omnis  qui 
credit  in  illum  non  pereat  ^fed  habeat  vitam  aternam  (d).  Me- 
f  U6  igitur  diligendus  eft.  Itaque  docet ,  unicum  noftrum  ne- 
gotium ,  unum  neceffarium ,  effe  Deo  adhasrere  (b).  Legem 
omnem  divinam ,  Scriptunjrumque  doftrinam  ad  hajc  duo 
praccepta  referri ;  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde 
tuo  ,  in  tota  anima  tua ,  in  tota  mente  tua  ,  &  ex  tota  virtute 
tua.  Hoc  eft  maximum  &  primum  mandatum.  Secundum  autem 
fimile  huic :  Diliges  proximum  tuumficut  teipfum  (c).  Porro  qui- 
Jibct  homo  nofter  proximus  eft,  etiam  peregrinus  &  infide- 
lis  (</).  Proximum  ita  diligentes  ,  fic  cum  illo  agemus ,  ut 
nobifcum  agi  volumus  [e)  :  eademque  menfurd  cum  illo  ac 


(lO  Joan,  1.  16.  {b)  Luc.  c,  10.  v.  41. 

(t)  Miitt,  c.  12.  V.  17.  Marc.c,  12,  v.  29.  (<0  J^uc,  c,  lo.  v.  33. 

(0  Matt,  c,  7,  V,  2.  iz. 
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fiobifcutn  utemur  :  peccata  condonabimus ,  ut  nobis  volu- 
mus  condonari :  aiiena  viria  non  arguemus  ,  squ  ilibus  ipfi 
Qur  gravioribuslaborantes:  eum  non  judicabimus  ab  ipfo 
renuenres  judicari.  Nemini  denique  faciemus  ,  quod  nobis 
Aeri  nolumus  (/).  Legcm  quoque  non  extrinfecus  tantum  » 
&  ut  verba  fonanr ,  implendam  docet ,  carndlium  more  Ju- 
daeorum.  Parum  eft  non  occidere ,  nifi  iram  ipfam  coerceas» 
odiorum ,  jurgiorum  ,  &  caedium  fontem  ^g).  Parum  eft  aint- 
cos  diligere:  nemo  odio  habenduseft:diligendi  etiam  qut  oot 
oderunt  &  perfequuntur.  Parum  eA  adulterip  abttinere ;  ne 
fpedanda  quidem  prav^  cupidine  mulier :  &  ad  prifcam  inf- 
titutionem  exigendse  nuptias ,  fingularum  feminarum  cum 
viris  fingulls ,  qui  fola  morte  feparentur  (A).  Non  fufficic 
aliena  non  rapere  :  ne  jus  quidem  rigide  exigendum  [1] :  ce* 
dendum,de  fuo  remittendum;  jaf^ura  potius  facienda  auc 
toleranda  injuria,  quam  lasdenda  charitas.  Omnis  de  vidu» 
veftitu,  aliiique  ad  vitam  neceflariis  foilicitudoabjicienda: 
divinae  providentiae  committenda  omnia;  quaerendumque 
folum  regnum  Dei  &  juftitia  ejus. 

(f )  Luc.  e,  6.  V.  p.  (g)  Matt.  c.  j.  v.io.  v.  4|.  (^)  Matt,  c,  I9.  v  4; 
(i)  Matt,  c    $,  V,  )K. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

In  hoc  ippirnit  charitas  Dei  in  nobis,  quoniam  filium  fuum  anfw 
genitum  miiie  Oeus  in  mundum  ,  ut  vivamus  pcr  eum.  In  hoc  eiUha- 
ritas  .*  non  quati  no\  dilcxerimus  Dcum ,  fed  quoniam  ipfc  p/ior  di- 
lexit  nos  :  &:  n«s  debemus  alterutrum  diligere.  Nos  ergo  diiigarrlnf 
Deum,  quoniim  Oeus  prior  dilexit  nos.  Si  quis  dixerit  quoniam  di-» 
ligo  Deum,  &  fratrem  fuum  oderit,  mendax  efl.  Qui  enim  non  dl<« 
ligitfratrem  fuum  quem  videt ,  Deum  quem  non  videt  ,  quomod6  po* 
teft  diligere  ?  t.  £f (/f.  hann,  c.  4.  v.  9. 10  it.  v   19.  £r  10. 

Fiiioli  raei,  non  diligamus  verbo  ,  neque  linguii ,  fed  opere  fC 
vericate.  Ibid.  c,  |.  v.  18. 

Bcnedicam  Dominum  in  omni  tempore  :  femper  laus  ejus  ia  ors 
raeo.  P/   n.  2. 

BeiicdicanimaraeaDomiao  :  &omnia,qu«  intramefunt»  nomiol 
faiiAj  ejus  P/.  101. 

Confitebor  tibi  Domine  in  toto  corde  meo.  Pf  O'  *• 

Confitemini  Domino  quoniam  bonns,  quoniam  ia  fccalum  mifir« 
ricorJiu  cjus.  Pf.  lo^.  v.  i. 

nxcollentiam  oculorum  meorum  ne  dederis  mihi ,  &  omne  defl* 
dciium  averte  a  me.  ^ufer  a  me  ventris  cnncupifcentias  ,  £c  concu- 
bitus  conciipifcentiK  ne  apprehcndant  me.  Eccli  c.  m.  v.  5    6. 

Vanicatcm  6c  verba  roendacia   longe  fac  a  me  Prov.  c,  3^.  v.  8. 
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LECTIO    XXXIV- 

De  Confiliis  ,  Gratia ,  Oratione. 

AD  legem  facilius  implendam ,  &  adipifcendam  perfec* 
tionem  quas  in  homines  cadit,  Confilia  Chriftus  dedit 
praster  mandata.  Qui  ab  avaritia  tuti  effe  volent ,  iis  fuadet 
ut  facultates  omnes  vendant »  dent  pauperibus  ,  feque  fe- 
^uantur  pauperem  \a\ :  thefaurumque  in  coelo  poUicetur. 
Ad  compefcendam  libidinem  fuadet  nuptiis  &  omni  con-. 
cubitu  abftinendum  ;  addit  ramen  ,  non  omnes  id  capere  , 
fed  quibus  grati^  opitulante  datum  ilt.  Porr6  docet  nos 
propriis  viribus  nec  praecepta  nec  confilia  implere  pofle. 
&im  TM ,  inquit ,  ntfid  poufiis  facere  :  ficut  palmes  non  poteft 
facere  fruSlum  ,  nifi  manferit  in  vite  [^].  Et  iteriim  :  Ego  fum 
via ,  veritas ,  &  vita.  £t  iteriim  :  Ego  fum  Oftiilm  :  Si  quts 
per  me  introierit ,  falvabitur  [c].  £t  alias  pollicetur  aquam 
daturum  falientem  in  vitam  aeternam  [</] ,  &  qui  in  eum 
credit ,  futurum  in  eo  fontem  aquae  vivae  [e] :  quod  dicebat 
de  fpiritu  quem  accepturi  erant  credentes  in  eum.  His  om- 
nibus  figuris  docebat,  ut  divinam  legem  impleamus  &  fal- 
^vemur ,  opus  nobis  efle  divinas  gratiae  adjutorio ,  quod  Spi« 
ritus  San£li  donum  eft,neque  enim  gratia  in  noftro  arbf- 
trio  eft.  Spiritus  ubi  vult^fpirat ,  ait  Chriftus  [/].  Et  iteriim  : 
'  Nemo  poteft  venire  ad  me  ^nifi  Pater  qui  mifit  me ,  traxerit  eum, 
'Omnin6  igitur  necefTe  eft  Deum  orare  ,  ut  illam  gratiam 
largiatur ,  fme  qua  nihil  facere  poftumus.  Nihil  erg6  Chrif- 
tus  ita  commendavit  ut  orationem.  Oportet ,  inquit ,  femper 
orare ,  &  nunquam  deficere,  Et  iteriim  :  Petite  &  accipietis  ,  qu^» 
rite  &  invenietis^pulfate  &aperieturvobis,  Rog^runt  aliquando 
•  Difcipuli  ut  fe  orare  doceret^:  quibus  hanc  orandi  formam 
dedit :  Pater  nofter,  &c.  [jg].  Hanc  itaque  orationem  Domr* 
nicam  dicimus. 


fa)  Matt,  c,  19.  V.  ai.  (b)  Jo,  c,  is*  v.  5.  (c)  Jo.  c,  10.  v.  9. 
(J)  IbiJ  c.  4.  V.   14.    (0  Ibid,  c,   7.  V.  j8.    (/)  Jo'.    c.  j.  y.  f, 
(^)  Luc.  c.  18.  V.  I.  Matt.  c,  7.  V.  7.  Lwc.  c,  ii.Matt,  c»6»v,^ 
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TESTIMONIA. 

Deus  in  adjutoriura  meum  intende  :  Domiiie  ad  adjuvandum  mt 
fieftina.  Ego  vero  egenut  &  pauper  fum  :  Deus  adjuva  me.  Adjutor 
■icus  ,  &.  liberacor  meus  es  cu  ;  Domine  ,  ne  moreris.  P/.  69.  v.  z.  6. 

Deus  in  nomine  tuo  falvum  me  fac  :  8c  ia  virtute  tua  judica  me. 
Ecce  enim  Deus  adjuva  me  :  &  Dominut  fufceptor  e(t  animaB  mese* 
PJ.   $?.  V.  }.  6. 

Ad  te  Domine  levavi  animam  meam  :  Deus  meus  in  te  confido; 
non  erubefcam.  Vias  tuas ,  Domine,  demonftra  mihi  :  &  femitat 
fuat  edoce  me.  Dirige  me  in  veritate  tua,  &  doce  me  :  quia  tu  et 
Deus  falvacor  meus,  &  ce  fudinui  toc^  die.    ly.  14   1. 1.  4.  $. 

Dominus  illuminatio  mea  ,  8c  falus  mea  ,  quem  timebo  7  Adjutor 
meus  efto ,  ne  derelinquas  me ,  neque  defpiciat  me  9  Deus  faluta* 
ris  meus.  Expefta  Dominum ,  Sc  viriliter  age  :  &  confortetur  cor 
tuum,   U  fuftine  Dominum.  Pf.  16.  1.  9.  14* 

Non  qu6d  fufficientet  fimus  cogitare  aliquid  i  nobis ,  qnafi  ea 
«obis  :  fed  fuflicientia  noftra  ex  Deo  eft.  1.  Cor.  %.  %, 

Omnia  pofliam  ia  eo  ,  qui  me  confortat.  Philip,  4.  li. 

LECTIO     XXXV. 

QuaUs  in  hac  vita  Chrijlianos  ejje  deceat. 

OStekdens  Chriftus  qdim  perfeQos  io  hac  vita  nos 
Deus  velit,  oftendit  &  mercedem.  Non  terrenis  bo* 
nis  finiendae  fpes  noftras ,  more  carnalium  Judaeorum :  ne« 
que  hic  opes  caducas  congerendas »  fed  parandus  in  coelo 
cibus[is].  Vtt  vohis ,  inquit ,  divitibus ,  quia  hahctis  confolatio^ 
mm  veflram  :  va  vobis  ,  qui  ridctis  \b\  £t  iteriim  :  Contendite 
intrarc  ptr  angupam  portam  [c]  :  duae  enim  portas  funt  &  duas 
vias  :  via  lata  qua  ducit  ad  perditionem ,  qu^  pierique  am« 
bulant ;  via  angufta  quae  ducit  ad  vitam  ,  qilam  pauci  inve* 
niunt.  Qui  Chriftum  in  via  hac  angufta  fequi  vult ,  omni* 
bus  renuniiet  crucemque  fuam  bajulet  necefle  eft  [</].  Qui 
nos  ab  eo  avertere  tentarent »  fcandalumque ,  td  eft ,  in  via 
.cfiendiculum  ponere :  eos ,  quicumque  fint ,  odiffe  debemus : 
amicos,  cognatos,  parentes  ,  virum ,  uxorem  [c].  AbCci»- 
dendd  manus  dextra ,  fi  oftendiculo  fit  (/)  :  eruendus  ocu* 
liis  dexrer  :  id  eft,  cariffima  qusque  vi  abjlcienda  :  nos  de- 


(d)  M.iff.  c.  6.  V.  19.  20.  (Jti)  Luc,  c.C.v.  24.  2$. 
(c  J  Mati    c,  7.  V.  1).  14.  (flf)  Luc,  c,  14.  v.  27.  {)• 
(r)  Matt,  c,  10,  v«  )7.    (/}  Itid,  c,  s*  v.  19. 
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o  ,  8t  ccm  BDldfiHcaa 
fccril  (loiii  doiadi  nm.  Qhsub  cioi  iBlcncrit  ,  non  ruan  imb- 
ili  :  iKfne  dcfcmdct  cmb  co  glorii  ejin    /7T  4I.  «■.  it  iI- 

Qam  cft  •Bui  nu  *etn  /  V^pot  aft  >d  woJIcbw  pv eot  ,  k 
4cinc«pt  «ztciouiubiiiir.  Jac.  r.  4.*.  i(. 

Siio  luc  m*  xtmim  io  Chiifto  Qtenntei  fimiDi,  miGcrjbUioro 
feBBi  oanibM  boaioibn.  i.  Car.  t.  1 1.  r.  19. 

Qao-I  in  pisftati  elt  aiBaciitaaeuD  St  lcre  tribnluioiiii  ooAra  , 
Aiptl  DodsiB  iii  fokllmitate  xtdmun  glori*  poniluf  opcncur  in  no. 
kil.  Non  caotcmpUntibDt  Mbli  qo>  Tidcnmr ,  fed  quz  non  rjden- 
Vtt.  Qua  cnla  rldtDCur ,  icmporilii  fDat  :  ^a  ■utMn  mb  vidt»* 
ttt ,    «uraa.  1.  S*r,  t,  4.  ¥.  17. 
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LECTIO     XXXV L 

De   Vita  futuri  fieculi. 

PR  iC  D I X I T  ChriAus  Difcipulis,  evertendam  iproruin 
state  Hierofolymam ,   bello    quod  hadenus    fiuflec 
atrociilimo :  deflruendum  Templum » ut  nec  lapisfuper  lapi- 
dem  fupereflet  [  j] :  prsdicandum  toto terrarum orbeEvan- 
gelium :  mundum  ipfum  deinde  interitunim ,  feque  tunc  ad- 
venturum  regiS  majefiate ,  ut  omnes  homines  judicaret.  At 
interitusmundi  fecundique  adventus  fui  tempus  non  apeniit 
[b]:  quaeque  de  his  dixit,  excidii  Hierofolymitani  vatidniis 
permifcuit.  Ad  flituram  erg6  vitam  fpes  noflras  transferre 
Chriflus  juflit.  De  immortalitate  animas  corporifque  refur- 
redione  traditam  fidem  confirmavit ,  ore  Sadducasis  obf- 
trufto  [c].  Qui  odit  animam  fuam  ,  inquit ,  in  hoc  mundo ,  in 
vitjm  Attrnam  cuftodit  eam  ,  [<i  ].  Hac  tft  volunta\  Patris  mii^ 
qui  mifit  me ,  ut  omnis  qui  vidct  Filium  &  eredit  in  eum^  haheat 
vitam  atemam ,  6»  ego  refufcitabo  eum  in  novijftmo  die  [e\  £c 
iteriim  :  Venit  hora  in  qua  omnes  qui  in  numumentis  funt ,  au* 
dient  vocem  Filii  Dei :  &procedent  qui  honafecerunt ,  in  refur^ 
reRionem  vita :  qui  verb  mala  egemnt^  in  refurrefUonem  judtcil 
[/].  Hic  igitur.erit  ultimusJuyntnum  ftatus.  Hinc  vita  aeter- 
na,  requies ,  gaudium ,  convivium,  nuptiae,  regnum ,  co»« 
lum,  paradifus :  hasc  enim  omnia  nomina  Chriftus  adhibet» 
iiscongruentia,  qus  aliquam  nobisin  hac  vita  felidtatis 
fpedem  exhibenr.  Illinc  autem  erit  infemut,  ignis  aetemuSt 
gehenna,  tenebrae  exterioret ,  mort  aBtema :  ibi  erit  fletut 
&  ftridor  dentium :  vermit  eorum  oon  morietur  :  nempi 
fcelerum  confcientia  cruciabit.  Porr6  vita  aeterna  eo  conti* 
netur ,  ipfo  docente,  ur  Deum  videamus ,  cumChrifto  fimut  9 
claritatem  videamus ,  quam  habuit  priufquim  mundut  efltc 
[s:] :  ut  omnet  unum  fimus  in  Chriflo»  &  per  ipfum  Deo 
perfeai  charitateconjungamur  [A].  HasCeftChrifii  dodrinai 
fumma. 

[j]   Mjtt.  c,  14.   [^]  Matth.  c,  25.  Aci,  c.    i.  v  7.  [c]  Matth^ 
£,  II.  V.  i\.    [d]  Joan.  c,   12.  V.  zS-   [«]  Joan.  c,  6,  v.  40t 
[/']  Joiin.  c.  $,  V.  i8.  19.  [§]  Joan,  c»    17.  v.  ).  v.  5. 
ih)  Ibid»  V.  }i|  14« 

Dd  iv 
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TESTIMONIA. 

RefBiSH  &ttrt  niui.  Scia  quia  ftfurgel  in  rcfunefiioiie  io  aOTilQ« 
«a  iie.  Ja.  ii.  !{.  14. 

A  l^colo  ocHi  ■nilieruiit ,  oeque  ocalii  perccpenint  :  oculni  non 
ndii,  Drai,  ebrque  te,  quz  prsparafU  eKpeainiibat  te.  ffa.  64.4- 

Ocalui  noQ  vidiE ,  oec  auiii  ■uJivii ,  nec  in  cor  homtuU  afccndit. 
fpa  prspiravit  Deui  iii  qui  dilipini  iltum.  i.  Cor.  il.  9. 

£cce  ego  creo  cteloi  Dovai  &  lerrim  uoTam  ,  &  uaii  eniat  la 
BMnaria  prioii ,  S:  dud  aTcendenl  fDpei-  coi.  Ifa.  6;.  17. 

Sicj:  coeli  oovi  tt  lem  nova  qux  ego  facio  Aaie  coiam  me  ,  dicit 
Daminui :  fic  Aibit  femem  vcllruiii  &  aomem  vellrum.  I/a.  c.   66.- 

Ntin  occtJet  ul:ri  Sol  tnui ,  &  Luni  tua  non  tninuetnr  :  quia 
cii:  t.bi  Dominui  in  lucem  fempiternam  ,  IL  camplebunlur  diei 
IsSiJi  Mi.  PopiTTii  lucem  luui  om.iei  iuOi.  Ibid.  c.  6^.  v.  lo.  ti. 

E:  egrei:ii.nt..r  S(  riJshuut  odtTera  viraruin  qui  piamaricuti  funt 
u  mc  :  \<.iT.\i  t^c^m  aan  mu[ic:ui ,  5c  ignii  eorum  oon  extingue- 

Ve:'iif  ,  Er'ie-'i^i  Pcna  nei ,  poflilrcc  p>rstum  vobii  regnutn  k 
Gon:liti;i'STie  munJt.  DiteJiie  a  me ,  malediai ,  in  ignem  Kter.i 
num  ,  q^ii  piriii:ic!iil:aLo:o  K.inBclii  ejui.  Mjii.  c.1[.v.)4.  41., 

LECTIO     XXXVII, 

Dt    Chrijii  inimicis, 

H.^NC  doSrinatn  prxdicans  Jerus,  moribus  ac  mifa- 
a.Sis  fiiiiain,  mundi  invidiam  conllavit;  id  cA  hpminuai 
per\'<ii>jrum,  (juibus  invifam  veritatem  oHeadebat.  Dilige- 
bani  tenebras  magis  quam  lucem ,  quia  mala  erant  eorunt 
opert  [jj.  Oe  (plbfecundumrpeciemjudicabant^defpicie- 
tiantquc  •.\t  Galil£um,exNazareih,  fabri  filium  [£].  Judxi 
-carr.ales,  cum  pauperem,  fimplicem  ,  humilem  mitemque 
cernere.1t ;  adduci  non  poterant  ut  credereni  magnum  illum. 
tegem  ede  Davide  prognaiura ,  qui  liberaiurus  ipfos  eflet»- 
^enierque  omnes  iniperio  fuo  Aibditurus.  Illum  omniun 
tnaxime  oderant  Scribx  ,  Pharifxi ,  Sacerdotes ,  &  Seniores 
4)ui  populum  regebant:  laudibus  ejus  invidentcs,  correp- 
^pnibus exacerbaii,  ferre  Dodores  non  poterani ,  infciiiatn 
fuam  vulgo  prodi ,  &  coniemptam  a  fe  divinam  legem ,  ut 
ejusloco  traiiitioneshumanas  conftitucrcni.  Pharifxoruni 
hypocrlfim ,  fuperbiam ,  avaritiam  aperiebat  [f].Omnibus 
odioerai,  templi  urbifque  excidium  annuntians :  cui  loco. 

[ij  Jaan.  e.  ).  v.  ig.  Ib}  Ib,  c.  j,   v  14.  ['1  Ujtt,  t.  ij. 
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veram  nffixam  effereligioncmpmabant,  ai:c('H|ue  nunquam 
cveriendum  [J].  Ncc  tamcn  crat  qutxl  accuf;:reni ,  palam- 
que  dicebat :  Qm^  tx  Vi^bir  arpiet  mt  de  peaato  [t]:  viaua 
omnium  oculis  paicnicm  ducens.  Nihilominus  calumniad 
fttnt,  quod  xgros  die  Sabbati  curatet :  quud  fe  fiiium  Dcj, 
ccaio  miflljm  diccrer  :quamvis  Dei  tantiim  nomine  ioque> 
reiur ,  ejufque  ^oriam  folius  quzrerei  :  quamvls  edita  ab 
ipfo  miracula,  quibus  nunquam  vifa  liinitiaeirent,  necella- 
rio  demonftrarent ,  eum  vera  dicere ,  impleiaque  de  ChriHo 
v^ticinia  [/].  Sufccpium  dt:  illo  interficiendo  confilium, 
non  priiis  excqui  inimicis  licuic ,  quam  eju9  hora  aHvemfTet 
[g]  ■  tempus  lcilice:  quo  paii  ipfe  decreverat.  E6  ufquc  fae» 
piiis  latuit,  cumquea]iquandojamcomprchcnfuriefrent,ar- 
peOui  fe  fubduxit ,  mediospertranfii^m.Eumaliund^  tollerc; 
niaiurarunt ,  quod  miracula  cernereni  ad  ipCum  omnes  coa- 
verterc,  ciimque  Hierofolymam  Pafchatis  causa  advenilTeti 
celebri  pompa  exceptum.  Frequens  enim  occurrit  popuIuSi 
ramos  palmarum  Ixiiiix  figna  praferens,  clamanfque  Ho- 
fanna,  id  eft,5>i/v4  nos,  tilio  David:benediftus  qui  venit 
innomine  Domini  :  quibus  illum  vocibus  Chril^um  paUmt 
agnofcebant  [h].  Id  fuit  inimicis  intolembiie.  Habito  con- 
filio ,  dolo  perdendum  confliiueTunt :  Judamquelfcarioteiii , 
unum  k  duodecim  Apollolis,  corruperuni ,  qui  magiflruot 
trigiiitaargenteistradendum  recepit[i]. 

[<)  AB.  e.  6.  V.  14.  [*]  Jo.  e.  8.  v.  ^C.  f /]  Joan.  e.  j.  v.  iSi 
«■*.  ».  ».<.  \%.  V.  4.  [g]  Ihid.  t.  j.  V.  (o.  \h\  Luc.t.4.  V.  )0. 
/«mi.  Cf  11.  V.  19.  [i]  Mail.  t.  16.  ¥.  14. 

TESTJMOUI^. 

Erit  lus  vera  qua  ■lluminit  obmiii  1: 
TnuniluiB.  In  inuiiito  rrit,Sc  nunilui  cu 
venit  ,  8c  fui  eunnonrecepenini.  Jear 

Dnmine ,  <ji>l<)  mulijplicaii  func  qui  [ribuhnr  me ;  mulri  icruritiat 
Jdveiliira  me  !  Pf.   J. 

MiiJtipliciti  fuut  liiper  cipilloi  cipitil  a 
ConMrijiti  funl  qui  perfecuii  funl  me  inii 
r*ptn  tunc  exfolvebim.  Pf.  6R.  (,  6. 

Uumine  Oeu(  raeui ,  G  feci  itlud ,  li  eft  iniqoliai  in  minilnti  mei> .' 
riicJtliJi  tetribuentibui  nihi  m<l«,  deciil«m  meiilo  ab  ioiniicia 
mt'i  i'iini».  Pf.  7.  4.  j. 

Vcniie  &  cogiiemui  contri  euni  cogitaiionei  :  nun  enim  peiiblt 
lex  J  SjLcriioie  ,  ntque  conALium  j  Sapienie  ,  nec  fermo  i  Piopbeii  ; 
V(iil:t;  fi  per(uiiJm'ji  eu:ti  lingu J ,  &  i:oit  3ite:i<Jiiinui  id  univcrrat 
rcr.nn^ici  tji.v  Ai:<i..i'  Uomine  i>i  m:  :  U  1.^01  vucei  iJverO.-io- 
lum  iiicoi::m.  Nunqi^iii  leJJitur  pro  bono  niilum,  quii  foJcrunc  fo- 
ff«a  louu  mtm!  Rccoidar«  quod  ftcKfim  ia  canfpcAaiM,  ut 
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loquerer  pro  eis  bonum ,  &  avercerem  indigoationem   tuam  ab  eisl 
Jer.  c,  i8.  V.  i8.  19.  lo. 

Si  veritatem  dico  vobis ,  quare  non  creditis  mihi  ?  Quid  me  qu»- 
fitis  ioterficere  /  homiiiem  qui  vericatem  vobis  locutus  fum  ,  qaam 
audivii  Oeo.  Joann,  c,  8.  v.  46*  Ibid,  c,  7.  v,  20.  Ibid,  c,  8.  v.  40« 

L  E  C  T  I  O    XXXV  II  L 

Dc  Ccena  Chrijli. 

PAs c HiC  tempore ,  Jefus  cutn  Difcipulis co^natum  ve- 
nit ,  loco  ab  ipfis  ejus  juiTu  parato,  ad  agnum  ex  more 
comedendum.  In  hac  Coena  furrexit  k  menfa ,  omniumque 
pedes  lavit  [^] :  tum  utexemplum  daret  invicem  miniftran- 
di ,  tum  ut  eos  omntn6  mundaret.  Mox  rurfiis  accubuit :  & 
inter  c(£nandum,accepit  panem ,  gratias  egit  Deo,  bene- 
dixit  pani ,  fregit,  deditqueDifcipulis  dicens:  Accipite  £•  come- 
dite^  hoc  efl  Corpus  meum ,  qubd  pro  vobis  tradetur  :  hoc  facite 
inmeam  commemorationem,  Similiter  poft  Coenam,  calicem  in 
quo  bibebat  infufo  vino  accepit»  &  gratias  agens  benedixir, 
ipfifque  dedit ,  &  ait :  Bibite  ex  eo  omnes  :  hic  eft  enim  Sanguis 
meus ,  Sanguis  novi    Teftamenti ,  qui  pro  vobis  &  pro  multls 
effundcturin  remij/ionempeccatorumihoc  facite ,  quotiefcumque  ht" 
hetisyin  meam  commemorationem  [^].  Sic  Jefus  fandiflimumCor- 
poris  ac  Sanguinis  fui  Sacramentum  inftitmt ,  quod  Eucha* 
rifliam  vocamus.  Dixerat  Judsis,  fe  panemefie  vivumqui 
decoelo  defcendiflet  [c]  :  quem  qui  manducaret»  viveretin 
asternum :  nec  pofle  veram  habere  vitam,  nifl  (^i  Carnem 
ipfius  manducaret ,  &  Sanguinem  biberet.  Caro  enim  mea , 
inquiebat,  verk  eftcibus  ;  &  Sanguis  meus  vere  eftpotus,  Qui 
manducat  meam  Camem ,  6*  bibit  meum  Sanguinem ,  in  me  ma" 
net,&  ego  in illo,  Hoc  fermone  Judasi ofienfi  fuerant  craflius 
accepto  :  quafi  Corpusfuum  Jefus  in  frufla  concidere ,   & 
cum  fanguine  nativa  fpecie  praebere  vellet  in  corporum  ci- 
bum.  At  his  verbis  altiorem  fenfum  contineri  Difcipulos 
Chriflus  monuit :  idque  myflerium  in  Ccena  implevit :  dato 
ver^  corpore  ac  fanguine  fuo ,  at  fpecie  alien^ ,  panis  nempe 
ac  vini ;  &  in  animarum  cibum.  Pofl  Coenam  Apoflolos  diii 
allocutus  efl  Jefus  [d] ,  quos  fcilicet  ante  mortem  non  eflet 

[<2]  Joan,  c.  I).  [b]  Mdtt.  c.  lo.  v.  z6.  I.  Cor.c,  ii.  v.  i]* 
[c]  Joan,  Ct  6,  [^]  Joan»  c,  11*  14.  15.  16.  17. 
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aflipliiis  vifuros.  Ab  omaibus  fe  dererendum  praedixit ;  &  i 
Petro  nominatim ,  ter  negandum.  De  fuo  tamen  difceflii 
moerentes  folatus  eA ,  poIUcendo  miflurum  fe  brevi  Spiri* 
tum  fandum ,  quo  fuggerente  qusecumque  ipfe  docuiflfet  in- 
celligerent :  mutuam  praecipue  charitatem  ipfis  commenda* 
vit.  Urbedeind^,  comitantibus  iilis»  abfceflit,  abiitque  in 
montem  Olivarum ,  in hortumubi  orare confueverat. 

TESTIMONIA. 

Denderio  defiJeravi  hoc  Pafcha  manducare  vobircum  anteqaim 
patiar.  Luc,   xi.  m. 

Cum  dilexin*et  fuos  qut  erant  in  mundo  ,  in  finem  dilexit  eos.  Do- 
mine  ,  tu  mihi  lavas  pedes .'  Non  lavabis  mihi  pedes  in  sternum.  Si 
non  lavero  te,  non  hiibebis  partem  mccum.  Si  erg6  ego  lavi  pedet 
veltros  ,  Dominut  &  magiiter  ,  &  vos  debetis  alter  alterius  iavare 
pedes.  Joan.  c.  i{.  v.  i.  6.  8.  T4. 

£go  fum  panis  vitje  :  qui  venit  ad  me,  non  efurier  ;  &  qui  credie 
in  me  ,  non  fitiet  unquam.  Hic  eft  panis  de  caelo  defcendens  ;  ut 
iiquisex  ipfo  maniucaveric ,  non  moriatur.  /0.1/1    c.  6   v    3S-  SO. 

Quomodo  poteft  hic  nobis  carnem  fuam  dar«  ad  manducandum  / 
Durus  eft  hic  fermo  ,  Siquis  poteft  eum  audire  f  Hoc  vos  lcandali- 
xat  /  Spiritus  eft  qui  vivificac  :  caro  non  prodeft  qaidquam.  Ibid,  v. 
5)*  61.  62.  64. 

Calix  benedidionis  cui  bcnedicimus ,  nonne  communicatio  San« 
guinis  Clirifti  elt  ?  Et  panis  quem  frangimus  ,  nonne  participatio 
Corporis  Domini  e(l  ?  Itaque  quicumque  manducaverit  panem  hunc, 
vel  biberit  Calicem  Domini  indign^ ,  reus  eric  Corporis  &  Sangui- 
nis  Domini.  Probet  autem  fe  ipfum  homo  ;  &  fic  de  pane  illo  edaC^ 
&  decaiiccbibat.  1.  Cor,  r.  to.  v.  16.  c,  11.  v.  17.  18. 

LECTIO     XXXIX. 

De    Chrifii  PaJ^one, 
Hristus  in  horto  ciim  oraret,  quacumque  paflTu- 


c 


rus  eflet  reputans ,  naturamque  fponte  agere  fmens , 
pavore  ac  moerore  fummo  correptus  eft.  Ceciditque  in  £ai- 
ciem,  fudore  fanguineo  manans,  quo  terra  madefada  eft 
[a].  Ter  Patrem  rogavit ,  ut  hunc  a  fe  calicem ,  paffionem 
fcilicet ,  transferret ;  &  roties  adjecit :  Vtrumtamen  non  meavo* 
luntas^fcd  tuafiatAntcfim  Judas  magnam  armatorum  ma- 
num  in  hortum  adduxit ,  k  Sacerdotibus  &  Senioribus  mif- 
fam  [b].  Comprehenfum  Jefum  vidumque ad  fummumPon- 
tificem  Caipham  deduxerunt  :  at  multis  miraculis  Jefus  fe 
•  ■  .1   — — ^— ^^p— — — p— ^ 

[<i]  Luc,  V,  1».  V.  44.  [fr]  Matt,  c»  i6» 
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BjiioaponuMeifcnMifejTit.  nec  3d  fif  ' 
I  am  nniln  proiitiA  fisir,  necad  Ras- 

|Ri  paBftneqicdivtr  ,  aa  Qiri&is  e&c  Ftlii»  I>3  tttL 
Tki  vuA  oidaiii  fe  e&  pro&£iB  t*  Qtiafli  ^  Tocdn  pro 

ulqne  fervis  tlliMienrfimi  pemifen 
ks  rdiqua  oods  «cxatu>  cA ,  alapis  'ii'p9''tW ,  imn  jubendo 
VC  peruidbteiii  diyiiEirec.  Poftricfie  ad  Pnnrnwi  Pihmai 
tcu^runt ,  Judzz  [iro  Tiborio  Czfare  Prouu^oaw  [c  J  : 
fetinodiiB  hoannein  dl&miEes ,  [wpnl^ir  Bi^ai  cobds^ 
TeoKai.feprDrcge&reiiKai,  profaibenKaitpe  cnbtaa  fa(- 
TT  Czi  ari ;  cum  pUoe  contraiia  ^^"^  Ec  ^nd  Rlatua 
Jiefiis  filuii.Hic  aiimn  aim  nibfi  iacBB  arobatm  iuv  cuua  ^ 
Tariis  irnbos  ab  eo  jur&aDKlo  afadiiKre  KsaTit.  Aoifit  o  Ga- 
Bjimi  e£,reiHi£t  jdHerodem  Aoiipaia ,  feinorisHaodifi 
KBrn  ,  Gaiilzae  Rcgcm  ,  cjofiiue  ▼idendi  a^Kdiffi- 
MBK  [i]:c{rappe  qui  aliquod  coraoi  fe  miraoitna  edeo- 
dDB  tperarei.  Ar  laas  apud  Regeni  oe  vocein  ifoien  uHan 
profa[i(,8[  infuushabtiiacd.TeotxvitPilaniST  »  ic£n 
Aeiaret,  coafuetudioeini.iBBiB  ex  vindis  ta  PalctBtis  Ib- 
lcnaiiaic  toEvcudi :  ai  Bdnabbain ,  Eatroaetn  8c  hoaiicidain  , 
Joi^  prztulemot.  Tandem  m  eis  farilfaccTei,  oec  JeftiH 
occiiiem,ftigclLui}uffit:niinii)iIitibtistTadidtr,  quicapiit 
corooaai  f{piiieaniin|>a6iernat.  c4>rolet^ue  purpuri  ainiAo 
anradiocni  (ceptro  maaibus  ia&meruat.  Sic  omaiiun  aifi- 
Inai,  rcgcraqueper  lu£briunfaliuantes,tmpiogehaiuaUi 
pas ,  &  £Kiem  coofpucbant  [ « ]. 

(0  Mmi.  t.  17.  [fl  ^'-  '■  »l.  "■  7.  W  Joai.  e.  19. 
TESTIMONIA. 

TriAiicft  timame*  uCjae  *i  naiten.- Gifticietehlc  Bc  ri^tc 
necQm.  Mait,  16.  iS. 

Abbi  piter,  omnia  cibi  polGbilii  funt ,- trinirer  calicem  liunc  i 
ni :  red  iioii<iao1  ego  voIq,  fcd  ipiod  tu,  Mdrc  14.  |A. 

Snrgite,  emnuil :  ecceqni  rae  traJet  prope  ell.  IbiJ.  v.  41. 

Amice  ad  qnid  venifti  ?  Jad*  ,  arculo  lUiuin  komiait  tradii  ?  Hitn. 
M,  O.  Lue.  i,.4l. 

Cor  meum  connirbitum elt  In  me  ,  l(  formido  morcii  cecidit  fi>- 
pei  me.  Timor  &  iremor  rencnint  fupei  me.  Quoniim  fi  immicus 
^cui  maledixilTct  mihl ,  fuftinuiflem  uiique.  Tii  vero  homo  unani,- 
niii ,  duK  meui  Sc  notui  meut  ,  qui  fimul  mccum  dulcei  capicbai 
•iboi :  in  domo  Oei  iinlialivimui  eum  conrenfu,  P/.  {4.  %.  6,  IM. 
tl.i4-  if  IS< 
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•  Qm  Ifiqtiirebant  mala  mihi ,  lociiti  funt  vanitates  ,  &  dolos  totft 
tJiie  meditabantur.  Ego  autem  tanquiim  furdus  non  audiebam  :  2C 
Kcut  mutus  non  aperitns  os  fuam.  P/.  )?.  i|.  14. 

Quafi  agnns  coram  tondentc  fe  obmutefcei ,  81  non  aperiet  ot 
iiium.  Ifd,  c,  $).  V.  7.    . 

Vidimus  eum ,  &  non  crat  afpe&us,  &  defideravimus  eum  deC" 
ptGtam  &  novifTimum  virorum ,  virum  dolorum  <&  fcientem  infirmi* 
tatem.  £t  nos  putavimus  eum  quafi  leprofain  9  &  percafliim  i  Oe<» 
$L  humiliatum.  Jbid,  v.  t.  %.  4. 

Corpus  meum  dedi  percutientibus ,  &  genas  meat  ▼ellentibaff. 
Facicm  meam  non  averti  ab  increpadtibus  &  confpuentibus  in  me« 
Dominus  Deus  auxiliator  meus ,  ideo  non  fum  confufiis  :  ide6  pofiil 
iaciem  meam  ut  petram  duriifimamy  &  fcio  quoniajn  noo  confua* 
dar.  Jfa,  c,  50.  v.  6.  7. 


ew^ 


LECTIO       XL. 

De  Chrifti  Cruce  &  Morte. 

COrokatum  fpinis ,  &  purpuni  amidum ,  Jefum  Judaeis 
ofiendit  Pilatus  :  at  illi  ade6  miferti  non  funt ,  ut 
magjiis  damoribus  crucifigi  poftularent:  ipfique  Pilato  CaeGi« 
risofTenfam  minarentur,  fi  eum  vivum  fineret,  qui  fe  diceret 
regem  [^  ].  In  ejus  tandem  necem  confenfitPilatus:  ablutif- 
que  manibus  proteftarus  eft  fe  innoxium.  At  refpondit  po« 
j)ulus  univerfus;  Sanguis  ejus/\i  eft,  necis  ultio  ^fuper  nas 
&jilios  noflros  [b\  Igitur  onuftus  ctuce  Jefus,  cum  duobus 
Latronibus ,  morte  pledendus,*dudus  eft  in  locum  Golgo- 
tha  didum ,  id  eft,  Calvarias ,  fiineftum  ac  fordidum,  extra 
Jiierofolymam.  Erat  porr6tunc  poenarum  omnium  probro- 
fiflima  crux :  qui  nonnififervi  &  infims  fortis  homines » it* 
que  pro  fummis  maleficiis,  ut  latrocinio  &  caede,  damna* 
rentur.  Inter  duos  Latrones  cruci  appenfus  eft  Jefus:  pedes 
manufque  transfixas »  divifa  k  militibus  veftimenta,  dufid 
fortetunic4  [c].  Deum  pro  fe  interficientibus  rogavit.  Acce- 
debant  Pontifices  &  Seniores»  exprobrantes  &  jubentes 
cruce  defcenderet  feque  fervaret  »fi  quideqi  ChriftusRex 
Ifraelis  Deique  Filiuseflet,  ut  fe  ferebat.  Sitienti  fel  acetum- 
que  oblatum  [d\  Quas  omnia  i  Davide  &  Ifaia  praenuntiata 
[e].  Completis  omnibus  fcripturis ,  ait  Jefus :  Confummatum 


i(i)  Jo.  c.  19.  V.  4.     (^)  lAatu  c,  17.  V.  24.  (tf)  JQan.  c.  19.  v.  i|« 
i^d)  Ihid.  V.  |o.  (#)  P/.  ai.  68.  JJa.  c.  5 j. 
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*p,  cmiritque fpiritum ,  validus  adhuc,  cum  cruc!  per  lex 
horas hseriflei.Tunc  Tol  obrcuratusefl,  tremuit  terra ,  aperia 
fepulcra ,  mortui  complures  exciiati.  ScifTum  velum  quo 
Sanihiarium  k  reliquo  Templo  dividebatur  :  ut  apparerec 
antiqux  legis  arcana  efTe  revelata,  Chriflumque  morie  (uk 
Coelum  hominibus,  ha^leniis  klaufum  ,  ac  ranfluario  adum- 
bratum ,  aperuilTe.  Feria  fextl ,  qus  hoc  anno  pridi^  Parcha 
erat,mortuusell  Jefus  :  e3  ipsJhoraqiiaimmoIabaturdgnui 
in  mortis  ipfius  figuram  [/] :  quam&  reliqualege  juffafacri- 
ficia  adlimbrabant ,  &  queecumque  Deo  ab  orbe  condito 
oblata  clTent.  Mortuufne  effet  probaturus  miles  lancel  latus 
aperuit,  fanguifque  cum  aqua  profluxit.  Corpus  h  cruce 
depofitum,  &  itNicodemo  Jofe|.hoque  abAritmathcea  Dif- 
cipulisfepuIiuRi^ar.omatibus  Judaico  more  condiium ,  fe- 
pulcro  novo  a  Jofepho  excifo ,  Calvarisque  vicino,  iniu-' 
lerunt.  At  facrum  Corpus  corruptionem,  vel  mortuum  > 
nullam  paffum  ell:fan£ium  Domini  femper,  Deique  filil 
corpus  fuit  (g).  Promiffje  auiem  ab  ipfo  refurre&ionis  me- 
moresPoniilices  &  PharilEi ,  cuftodes  fepulcro  apporueruat, 
ofliumque  fignarunt  [k]. 

(f)  J^aa.c.  19.  V.  16.  £xoJ.f.  M.v.S.  (g)  AB.c.tt.t.   jt. 
(h)  Mait.  c.  17.  V.  61, 

T  ES  T  I  M  0  N  I  A. 

Deiis  Dciis  m«us  ,  ref)iice   \n  me  :  qu^ire   mi:   dereliquifti  f  eg« 

lutem  fum  vermii  ,  Et  non  homo  1  opprobrium  bominum  ti.  ■dieajff 

plebii.  Omties  videnies  me  ilerileruiit   me  :  fperavit    in  Domina  , 

cripjaccum.  Aruit  tanqulm  teltBvirtui  me<i,   Sc  lingua  mei  adliKriC 

ruul  omnia  Dlli  me;i.  Divilerunt  llbl  veltimeula  mea ,  £c  Tuper  vef- 
lem  mtam  mifeiuiil  foriem. /yofm.  11.  V.  1.  7.  S.  9,  16.  iB     19. 

El  aederi:ut  in  efc^m  meam  lcl  ,  £t  iu  fili  mea  polaverunt  me 
•ceto.  f/  Oa.  V   ti. 

Ipfe  auiem  vulneratus  efl  propler  iniquitatej  uofirai  :  atliilu»  eft 
piopter  fcelera  nofiia ;  Gl  pofuit  Domiiint  in  eo  itiiquitmrm  omntum 
iiollrain  Oblatus  elt,  quia  ipfe  volu^l ,  ft  nun  ap^iwit  ot  fuum  Et 
dabil  impios  pro  fcpultura,  Sc  divllem  pro  marte  fu3..  Tradiait  in 
moriem  animam  fitam,  &  cum  fi;eler.itis  lepuinlus  cft  F.t  ipfepec- 
ca»  multorum  lulit,  £(  pro  iraufgrelloiibus  logavit.I/ui.  c.  Ji.  v. 
i.  6.  7    9.  ■»• 

Verhitm  cruei!  pereuntibus  quiilcm  fttiilitia  eft  :  iii  autem  qui  ftlvl 
finnl  ,  iil  en  uobis ,  Dei  virtus  cft.    i.Cnr.  1.   iS. 

Chiiftu'  femel  oblalus  eftml  multornm  cKliauii^Uil»  peccjtj  ;  uiti 
Euim  oblatlone  coiiliimmavil  iiixtciiium  fdij<3ifii:a:as.  Hcb.  c.  y.  r, 
tt.  c.  10,  V.  14. 
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LECTIO     XLI. 

De  Chrifti  RefurreSione  &  Afcenfione. 

SAbbatum  totutninfepulcroquievit  Chriftus:  Dominicl 
die,  quas  tertia  ab  ejus  morte  fuit,  ante  ortum  folem, 
magnus  terrae  motus  fadus  eft,  fummaque  glori^  Jefus  fur- 
rexit  \d\.  Angelus  enim  e  coelo  defcendens  \y\ ,  lapidem  quo 
fepulcrum  claudebatur  ,  removit ,  eique  infedit ,  afpedu 
fulgureoy  niveis  veAibus.  Territi  cuftodes  exanimatique 
jacuerunt:  at  fandae  mulieres,  quas  ad  corpus  iteriim  con- 
diendum  accedebant,  admoduiu  obftupuerunt ,  ciim  &  aper* 
rum  fepulcrum  viderunty  &  Angelum  dicentem :  Jefum  quct^ 
ritis  crucifixum  :  furrexit^  non  eflhic,  Ite^  dicite  Difcipulis  ejus 
&  Petro  9  ut  eant  in  GaliUtam :  ibi  eum  videbitis  ficut  dixit  vobis. 
Mulierum  narrationem  parvi  penderunt  ApoAoli:  nec  anti 
Chriftum  furrexifle  crediderunt,  quam  ipfi  vidiflent,  con« 
treftaflentmanibus,  allocuti  eflent,  cibum  uni  cepiflent  (c)« 
His  per  quadragintadies  faepius  variis  locis  apparuit ;  &  ali« 
quando  plus  quingentis  iimul  [</].  Petro  fe  imprimis  exht« 
buit ;  &  aliquando  adftantibus  aliis  nonnullis  Apoflolis ,  ter 
interrogavit:  Petre^ amas mei  Juflitque oves  fuas pafcere  [«]• 
Multa  per  id  omne  tempus  mandata  Difcipulis  dedit ,  men^ 
temque  aperuit  intelligendis  Scripturis.  Eos  afliando  dixit; 
Accipite  SpiritumfanBum :  quorum  remiferitis  peccata :  remittun» 
tur  eis ;  &quorumretinueritis^  retentafunt  [/].  Et  iteriim :  Daia 
efl  mihi  omnis  poteflas  in  ccelo  &  in  terra  [^].  Euntes  in  munJum 
univerfum ,  pradicate  Evangelium :  non  Judaeis  mod6  ,  fed 
Samaritanis  &  Gentibus.  Docete  omnes  Gentes ,  baptiiantes 
eos  innomine  Pattis ,  &  Filii^  &  Spiritus  SarMi :  docentes  fcrvare 
omniaquetcumqtupracepi  vobis.  Qui  crediderit  &bapti{Jtusfue^ 
ritffalvus  erit:  qui  non  crediderit^  condcmnabitur,  Qui  credide* 
rinty  omniafignafacienty&  cgo  vobifcumfum  ufque  ad  confum» 
mationemfotctiU,  Denique  juflit  Hierofolymis  manere ,  (ionec 
induerentur  virtute  ex  alto :  brevi  afHituram  confirmans. 
PoAremiim  in  monte  Oliveti  eis  apparuit ,  ibique  collocutus 

(a)  Matth,  c.  18.  (b)  Marc,  c.  16.  Joan,  e.  20.  (c)  Acl.  f.  i.  v.  )• 
id)  I.  Cor.  c.  I  5.  V.6.  {e)Ioan.  c.  zi.  v.  15.  {f)  Jojin,  c.  20.  v,  ll^ 
QJ  Matt,  (,  tS.  V,  18.  Mare^  e,  16,  v,  16.  AiU  »•  i.  v.  8^ 
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elevaiis  tnanibus  benedixii  eis,  &  videniibus  afcendii  iA 
cKIum  [A].  Euntem  nubes  eorucn  oculiseripuit,  Angeliqde 
duo,huiii)uiirpecie,candido  amidu,  dixerunt:  Venturutn 
olim  eodem  mo<to  quo  eumem  vidifTeiit.  Gaudio  perfufi 
Hierofotymam  redi^re ,  fequentefque  decem  dies  orando 
egeruni.  Regni  tunc  fui  poireirionem  Chriftus  adeptus  eft : 
]n  quo  fedei  ad  dexreram  Dei  Patns  omnipoientis.  Eo  flatu 
permanebitjdonec  vivos  &mortuosiudicatunis  adveniati 
<]uo  perfeflo  judicio ,  cunfla  ei  plane  fubdiia  dnt  ,  Deique 
Omnia  omnind  confdia  perfefla  [i]. 

(A)  r^c.c.  14'  v.A9-AcI.  c.  i.  v.  g.  (i)  i.  Cor.c.  if.>.  t8. 
T  E  S  T  I  M  O  N  J  A. 

froviilebani  Dominum  iii  conf\ie3u  meo  remper  :  ijuonUni  i  dex- 
triieft  mihi  ne  coaimovear.  Propter  hoc  litnum  ell  cor  meum,  8c 
«xiiltivit  lingua  mea ,  infuper  Ec  caro  mea  requiefcet  in  fpe  .-  quo> 
aiam  iiQii  deielinquei  animtm  meam  iii  iiiferno  ,  nec  ilabii  rnn&um 
tHUm  viJere  cotruptioi;em.  FJal  ij.  v.  \.  -j.  Acl.  t.  i.  v.  i\. 

Mulier  quid  plorai  ?  Tiileruiit  ilominum  meum  ;  &  nefcio  ubl 
pofuenint  eun.  Noti  me  t:ingere  ,  noadum  enim  afcendi  ad  Pi- 
tremmeum.  Joan.  c.  ity..  v.  j.  n.  17. 

Nolite  timere.  Qiiid  qii^ritli  vivcntem  cum  mortuii?  Recordami- 
lii  (lualicer  locucui  eR  vobit ,  c&m  :iahnc  in  GililKa  ellei.  Venite  Gc 
viilete  locum  ubi  politui  erat  Dominiii.  Avece.  Ite  ,  nuatiale  fra- 
liibui  meil  uC  eaiic  in  Galila;am  :  ibi  ine  vidcbunt.  Lac.  c.  14.  v.  jfi. 
lbid.v.  i.a,  Matf.f.  jR.  V.6.  10. 

'  Noi  fperabamui  quia  ipfe  ellec  redemptiirus  IfraSl-  Sed  &  mulie- 
rti  qu*dani  ex  noftrii  eerrneruni  noi.  O  fliilci  &  tardi  corde  (il 
credendum  in  omnibui ,  quz  locuci  func  piopliecz  \  noniie  hxc  opor- 
tuic  ChriOum  piii ,  &  ita  jncrare  in  gloiiam  fuam.  Lac.  t.  «4.  v, 
11.  11.  Jbid.  V.  If. 

Nonne  coi  noflrum  aident  erat  in  nobit,  dum  loqueretur  in  viai 
Sc  aperirei  nobit  Scripcuiai .'  Ibid.  v    }i. 

Siirrexic  Dominui  veii  ,  £c  apparuit  Simoni.  tbiJ.  v,  }4. 

Videte  manut  meat ,  tt.  pedei  meoi ,  quia  ego  Ipfe  fiim  ,  pal- 
pate,  &.  videiciquia  fpiiicui  cainem  £1.  olla  iion  liabet  ,  ficut  me 
videcii  habeie.  Ibid.  v.  {<) 

NiG  videio  in  manibus  ejiit  Cxuram  clavorum ,  &  nrictam  digi- 
tUm  meum  in  locum  ctavorum  ,  Sl  mictan^manum  meam  in  llEut 
ejus,  non  credam.  Jvaa.  c.  10.  v.  14.  i|. 

Inffr  digicum  cuum  huc,  &  vide  manus  mcas  ,  ti  aller  manum 
niam  ,  tl  mlcte  in  lacui  meum  ,- &  ndli  elle  incrcdului ,  fed  fidelii. 
Dominui  meus ,  &.  Deui  meus.  Quia  vidiili  me  Thoma  ,  ciedidifli  i 
Ittiti  qui  noa  videiuac  ,  U  credideiujic.  Joan.  c.  10.  v.  17.  iS.  194 


tEcrto 
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LECTIO    XLIL 

De  Spirit&s  SanSi  miffione. 

POsT  Chrifti  Arcenfionem ,  Difcipulii  ad  centum  viginti 
congregatis,  audor  fuir  Petrusut  unum  ex  fe  eligerent 
qui  Judae  locum  impleret ;  is  enim ,  tradito  Chrifto ,  defpe- 
tans  laqueo  fe  fufpenderat  \a\.  Super  Matthiam  cecidit  fors^ 
&  annumeratus  efi  undecim  Apoftolis ,  quibufcum  dominictt 
refurrefHonis  teftis  eflet.  Ciini  dies  Pentecoftes  adveniflTet  ^ 
eodem  omnes  loco  fedebant  \h\  Fafhis  eft  repent^  de  coelo 
fonus  quafi  venti  vehementis,  implevitque  totam  domumg 
&  apparuerunt  difpertitae  quafi  igneas  lingus ,  quas  (ingulis 
infederunt.  Tunc  repleti  funtomnesSpiritu  San6lo,  &  coe^ 
perunt  loqui  variis  linguis,  Dei  majeftatem  prasdicantes, 
£rat  Pentecoftes,  ut  didum  eft  (c)  ^  quinquagefima  i  Paf« 
chatedies,  qusk  die  Lexin  defertodata:  Unaque  k  fummis 
fribus  Solemnitatibus  eldem  lege  defcriptis.  Ad  id  feftunt 
celebrandum ,  ex  toto  terrarum  orbe »  Hierofolymam  con- 
fluxerant  Judasi ;  eoque  fragore ,  qui  SpiritQs  Sandi  fignifi« 
cavit  adventum,  maxima  addu£b  multitudo  eft.  Supra  roo* 
dum  obftupuerunt^  ciim  nativs^  quifque  lingu^  loquenres 
audirent  difcipulos,  quos  omnes  Galilasos  efTe  conftaret. 
Tunc  Petrus,  cum  reiiquis  undecim  prodiit  Apoftolis,  po- 
puloque  tanti  miraculi  rationem  dcdit,expofHisvaticiniis^ 
profeiTufque  Jefum  ab  ipfis  crucifixum  refurrexifle .' Chrif- 
tumque  illum  efte  ac  dominum  (i).  Qui  oratione  permod 
muhi ,  quidageddum  rdgabant.At  ille:  Pctniiemiami  inquit^ 
agite ;  &  bapti\etur  unufquifque  vejlrum  in  nomine  Chrifli,  i/i 
remijjionem  peccatorum ,  6*  accipietis  donum  Spiritus  SanEti,  Tria 
circiter  millia  tunc  baptizati.  Iteriim  quinque  millia  ^ 
daudi  occafione  k  Petro  in  templo  fanati  («).  Sic  promul- 
gata  nova  Lex ,  ex  ipfa  die  qul  veteris  promuigata  memoria 
recolcbatur ,  Deoque  pnmitiae  frugum  ofierebantur.  Accep^ 
to  Spfritu  Sanflo  Apoftoli  caiterique,fe  pland  immutatos 
fenfcrunt.  Divini  charltate  impleti  funt,quiomnia  ejus  mzti^ 

^  «■ 

(a)  A^.  c.  I.  V.  15.  {h)  Acl,  c  1.  (c)  Supra  ,  LeB*  XU 
id)  Acl  c.  X.  V.  14.  ^)  Ibid,  r.  |.  V.  S. 

TomellL  Ei 
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dag  paraiTf  fltiBV  acip  fingiiioifAg  modb  yiiptl  fiiBMB^ 
ranone  jiiiiiiyiijii   ^cfitnui^is  Sacrzr^  ChrifthfaR  U 
pemruft  iinrtlcigiuiit ,  pertpe»giiiiiimig  regnnm  eias 
left^  plan^  rtfr  ac  tpirhaie.  £>ef«fae-inirafcHnxxiiiio  adfiiic  ^ 
qin  omfxia  vitzhuius  coinBadasqae&incoixxiiKMiz^  ip^iD» 
^m  adeb  morrenx  ddpicerenr ,  verxraiiqiB.  re^iiiiiaaiiiiiiv 
qn^ro  licec  humana  rcjiygimur  powfair^  caBftaoDerexiiK 
ftOTcnL. 

T  E  S  T  I  M  Q  N  I  A^ 

Fbt  hahitatia  eoruni  de£em.  Epifcupanim  cpa  acBxpisr  alssi^ 

Ec  ent  pott  h«c  :  etituiciam  tpiiUu»  — irfupm  oiBBBiKcanKBrr 
&  prophetatmxtt  tiiii  vettri  ,  «k.  hiim  vetfaaK:  lenes  vetbi  iooma  Ibiis-^ 
iiiabunt  .  ^c  iivenes  veitri  vifiones  viririwmr.  Sed  &l  iuper  tenros 
mcof  .  2c  ancillas  mas  in  diebas  lilis  edbndanr  Ipifitoin  iuifciUM>  E^ 
erit :  iJwnmyii  lawm^uviLaamnQomum  ^  uivnsem^  ioci.  «::■  x>  y» 
zt.  29.  si« 

Xonns  onraes  ifti  .  <fai  Tfiyiiiiiiii  ,  G^ilxi  ftint  ?  Et  qnomodo  no» 
andivinins  unntipxiioa»  iTngnam  nodxam  ia  ana  naa  iuiims  I  A3»  ^ 

Cerntfinre  tciat  omnis  donras  [frael,  «fnia  &  Oomiirom  esmr  2K. 
C&ritVDm  ^ocit  Deus  hunc  ietum  .    qnem  v-os  ciacifisaliii^  /Au£»  j^ 

Salvamini  a  ^eneraaone  Tibi  pnnra.  Ibid.  40» 

In  iiomxne  Jetu  Clmfti  Xaaaresi  lun^  &ainfaBla>  Vtrx  l&afiitmtY 
/nxiil  inirannni  ia  hoe  .  aut  nos  «{ixid  intnemimt  '^natt  nmtra.  yumta 
snt  poteitate  recemims  hnnc  jmimiate  i  Dens  Patzum  noxmxnziia. 
glontxcavit  Rliam  timm  Jeiimr;  «it  in  txde  iiemims  «ins*  hnnc* 
qoem  vos  vidiftis  ,   Ck  thmHi,  cnntimiasit  nomen  epu^  Ait,  c.  ;•  r» 

Dabo  vobis  cor  novnm  .  2c  fpiritnm  novum  ponam  in  medzo  vetV 
trf  :  cic  cxciam .  ar  in  preceptisinett  amimietis  ,  2l  {odtua.  mea  cb£» 
todiocis  ci  operexxxmt..  E^tek.  c  56.  v.  iti  zt". 

ts*if==5 wa 

L  E  C  T  r  a     XLIIL 

De  BltmfaljmwmdEcdefid, 

MkxtmA  bmn  JuiiaBonxm  mnlniiuio  Ffieraiblymi^fuii:; 
_  quae  in  C^ndixm  crederer  [^].  Suinmi  canJenfiane 
iKvebanr^  eratqne  ipfi»caninum,dcanima  una.  Li  enim  pro- 
imnriavenir  Chnihis,  mreur  ah  omnibusagnoicerenTurqui 
Difcpuii  eiiise&nr,e6qtKyi  uxvicem  diUgerenr[^T.  Ai3g&> 
ioram  io&rinaeiareiidehaor^[qaaidiIigemer  2(  coc^nser  fe- 


(:)  A.l,  e.  \.  V,  jf.  C>>  /mm»  €*  I  j,  f.  JJ. 
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tjuebantur :  qnotidii  templum  adibant,ubirimu]  orarent[c]« 
Conveniebant  etiam  per  domos,  ubi  panem  frangeren  t,  id  eft, 
Corpus  Chrifti  perciperent :  deindicibum  fumerent  hilari  & 
fimplici  corde.  Ciim  brevi  perituram  Hierofolyiiiam  fcirent, 
flullamque  in  terrisfedem  quaererent,  ad  coelefte  Chri(U 
regnum  afpirantes ,  caduca  bona  defpidebant.  Conferebant 
omnia  in  commune,  &  fi  quiagrospofliderenty  vendebant» 
pretiaque  ad  pedes  Apoftolorum  deponebant ,  qui  diftribue- 
bant  unicuique  quod  opus  erat,  ita  ut  nemo  in  eis  egeret. 
Omnis  eos  diligebat  verebaturque  populus:  at  reliquifead- 
jungere ,  Judsorum  metu ,  non  audebant.  Primitiva  hac 
Hterofolymitana  Ecclefia  omnium  unquam  in  terris  perfedif- 
fima  fuit ,  eamque  omnes  monachi ,  caeterique  Evangelii 
fideliter  obfervandi  ftudiofi,  pro  abfolutiflimo  exemplari  ha- 
buerunt.  Crefcente  fidelium  numero »  vifum  eft  Apoftolis 
adjutores  fibi  adfcifcere,  eofque  Diaconos  ,  hoc  eft,  Afi* 
mjlros  dixSre  [d],  SeptemilIosdeEcclefiaecongregatascon« 
filio  delegerunt ,  munufque  menfis  miniftrandi  impofuerunt , 
cum  facrs  menfae ,  nempi  Euchariftiae ,  tribuendae »  tum 
vulgari  menfae »  id  eft ,  eortim  quae  fidelium  alimentis  opus 
efient ;  atque  univerfim  temporalium  omnium  Ecclefias  fa- 
cuhatum  adminiftrationi.  His  foluti  muneribus  Apoftoli, 
orationi  &  minifterio  verbi  unici  vacabant :  Diaconis  ca- 
men  &  praedicare  &  baptizare  concedentes. 

{c)  ABn  c.  1.  V.  41. 46.  (d)  Acl,  c.  6: 

TESTIMONIA. 

Videt ,  firater ,  quot  mUUa  fant  in  Judalt ,  qDi  credideront.  AB. 

€.  XI.  V.  so. 

Ecce  quim  bonum ,  &  quiim  jucundum  hablcare  fratret  in  unum« 
P/.  ni.  i. 

Jerufalem  ,  quat  «diHcatur  ut  civitat  :  cujut  participatio  e|at  in 
id  ipfum.  PJ»  ixf.  |. 

Lauda  y  Jerufalcm  ,  Dominum  :  lauda  Deum  tuum  ,  Sion.  Qlio* 
ni.im  coiifortavic  ferat  portarum  tuarum  :  benedixit  Hliis  cuit  in  te. 
P/.  147.  V.  I.  1, 

Mjiidatum  novum  do  vobit ;  nt  diUgattt  invicem,  Hcur  dilexi 
vos.  I11  hoc  cognofcent  quia  Difcipuli  met  eftit ,  fl  diledionem  ha« 
bueritii  ad  invicem.  Joan,  c.  i).  v.  )4»  15. 

Pater  fan^e  ,  ferva  eos  in  nomine  tuo  ,  quot  dedifli  mihi :  uC  finc 
unum,  ficut  &  nos  unum  fumus.  Ibid,  c,  17.  v.  ii.  xx. 

Fgo  in  eif ,  &  tu  in  me  :  ut  fint  confummati  in  unum  :  &    cog« 
nofcat  mtindus  ,  quia  tu  miUiU  me  »  &  diiexlAi  eos ,  ficut  & 
diiexiQI.  i^iJ.  v.  x}. 

Ec  ij 
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Son  eHk  aipniBi  not  derriioqnere  ▼erbnm  Dei ,  &  miuiflrar^  nita^ 
fit.  Coniiderace  er^  fnitres,  viros  ex  vobis  boni  teftiaoaiifeptgm  , 
plenos  Spiritn  San^  ,  Sc  lapiencia ,  quos  cooditiuumis  liiper  hoc 
opos.  AS»  e.  6,  V.  z.  ). 


^ 


LECTrO      XLIV. 

Z7r  pcrficutione  Tudaica  ,  &  Samaritanorum 

comerfiont. 

CArnalibus  &  temporalitmi  cuptdis  Judasis  (k-^ 
pere  non  poterat  Evangeiica  dodhiia  :  nrinime  vero 
Sadducsis ,  qui  neque  returreftionein  credeiiaiit ,  neque  am* 
marum  immortalitateni  \^a\  Eraranfein  fadio  validiffinBy  ex 
quanempe  l'umniusipiePoBcifexeffi»:Statim  atqoepfaedicare 
ccsperunt  Apoftoii,  Judsomm  optimates  intenninati  iimr  ne 
de  Cbniio  loquerencur  \Jf\ :  deinde  in  carcerefflmiienuitvua» 
deab  As^^eio  liberati ;  &  icerimi  comprehenros  fiageU^ruim 
Gaudelsant  Apolloli,  quod  digni  lialuti  eflem,  pro  Clirift> 
contumeiiam   pati ,  dicebamque  confidemer :  Si  juftam  efi 
apud  Dium  \os  potiLs  audirt  quam  ipfum  ,  judicau :  mm  emm 
pcjfumus  qud  vtdimus  &  audivimus  nonloqui :  nempe  huiic  Je* 
iiun  quem  cruci&dftis,  refurrexifie;  nolque  in  ejus  nomine 
figna  racere.  Stephama,  e  feptcm  Diaconis  primus,  pro- 
(Hgia  magna  fadebat ,  indiu^ofque  Judaeis  animos  libere 
ezprobmbat :  docens  nec  tempio  nec  dvitati  affixam  refi- 
gionem  [  c  ].  £um  ut  in  locum  fan&um  contumeiiose  locu- 
tum  damnarunt ,  lapidaruntque.  Itaque  primus  Martyr  fiiir  , 
id  eli  j  pnmus  qiii  mortem  pro  Evangeiii  teffimonio  obient : 
Martyr  enim  uficm  de£gnat.  Magnahacoccafione  in  Hiero-» 
foiymiranam  Ecdeiiam  coorta  perfecutio  eft  :  qui  omnes 
per  Judasara  &  Samariam  diiperfi  Dirdpuli  prster  Apofto- 
los.  Acerrme  omnium  in  eos  fsvieiiat  juvenis  nomine  Sau- 
his ,  ieda  Pharifaeus «  do3i£&nurque  [J].  Is  domos  pene- 
trans  ,  vtros  muiierefqTie  vi  rapiebat  in  vincula  :  fpiranfque 
minas  ac  csdem,  mandaium  accepita  famtno  Sacerdote, 
uteoR  Damafcum  uimie  perquireret.  Ciim  )am  prope  eHet, 
media  die  lumen  inibntum  vidit ,  quo  csecatus  in  rerram 
deddic ,  vocemque  audivit  dlcentem :  SauU^  SauU ,  qutdme 


\^  \  A^.  L.  i^.  V.  6.    (4)  AB.C,  4»  V.  17.   Q:)  ASL  c,  6.  v.  8* 

(•-J    *C*i*>   C     0.   V.    {. 
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perfequerh  i  Ego  fum  Jefus :  ixu&tk  repugnas.  Domine ,  in- 
«[uit  Saulus ;  quid  mt  vufacere }  MiCt  eum  Dominus  ad  Ana* 
niam  virum  fandum,  k  quo  baptizatus  vifum  recepit  [«]. 
Mox  Evangelium  Saulus  fummo  ftudio  prasdicare  coepir. 
Pauli  nomine  pofieii  adfcito  notior  eft :  &  in  Apodolis  nu- 
meratur»  quipp^  ab  ipfo  Chrifto  vocatus  &  dodhis  [/]. 
Philippus  intere^  DiaconusSamariam  venit,  ubi  converfi& 
baptizati  multi  [g] :  quod  ciim  accepiffent  Apoftoli  qui  Uie- 
rofolymis  remanferant,  Petrum  Ik  Joannem  miferunt,  qui 
eos  in  fide  perftcerent  &  confirmarent.  Super  eos  orarunt 
manufque  impofuerunt :  acceperuntque  illi  Spiritum  Sanc- 
tum ;  id  eft ,  uberiorem  gratiam  &  miraculorum  faculta- 
tem.  £rat  inter  eos  qui  Samarix  baptifmum  perceperant  Ma- 
gus  nomine  Simon ,  qui  cum  videret  Apoftolos  manuumim- 
pofitione  Spiritum  Sandumlargiri,  pecuniam  obtulit,  qu6 
eamdem  poteftatem  confequeretur.  Ad  quem  Petrus  :  Pecu^ 
nia^  inquit ,  tua  ucumpereat ,  qui  Dei  donum  emi pofft putes :  & 
ad  poenitentiam  hortatuseft  [h\  Exinde  5imo/iij  femper 
difbi  eft  eorum  pravitas ,  qui  fpiritualia  nundinantur. 

(0  AH,c,  9.     {f)  GaL  a  i.v.  it. 
($)  Acf.  e.S,  V.  $.  (h)  Acl,  ^.  8.  v.  to. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Virtnte  magnl  reddebaot  Apoftoli  teflimonium  refurre^onis  Je* 
fii  Chrifti  :  &gratia  magna  erat  in  omoibus  sllis.  Acl.  c,  4.  v.  3). 

Noned  fcrvus  major  Domino  fuo.  Si  me  pcrfecuti  funt ,  Sc  vo» 
perfequentur.  Abfque  Synagogis  facientvos :  fedvenit  hora  utomnif 
qui  interficic  vos»  arbitretur  obtequium  fe  prxftare  Deo.  £c  hxc 
fotcieoc  vobis  9  quia  non  noverunc  Pacrem,  neque  me.  Joan,  c.  i{. 
V.  to.  Ibid,  c,  16,  V,  2.  |. 

Quid  fnciemurliominibus  iftis  ?  Quoniam  quidem  notum  fignam 
fiidum  cft  per  eos,  81  oonpoflumus  negare.  Sed  ne  amplitb  dtvuU 
getor  in  popuium  $  commioemur  eis  9  ne  uicrJb  loquantur  in  nomino 
hoc  uUi  hominum*  AB.  c  4,  v.  16.  17. 

Ec  nunc  ,  Domine,  refpice  In  minas  eorum  ,  Sc  da  fcrvis  tuis  aim 
omoi  fiducia  loqui  verbum  tuum,  in  eo  qu6d  manum  tuam  exten- 
das  ad  fanicates ,  &  ligna  &  prodigia  lieri  per  nomea  faodi  iilii  cul 
Jefu.  Jbid,  v.  29. 

Durd  cervice&ificircumcifis  cordibus  Sc  auribuf ,  voi  femperSpI« 
ricui  SanAo  refifticis  :  ficuc' Pacres  veftri ,  ica  &  vos,  Domine  ,  ne 
ildtuas  illis  hoc  peccatum.  A3,  c.  7.  v,  $1.  $9. 

Domine  ,  ipfi  fciunc  ,  quia  ego  eram  concludens  in  carcerem  ,  & 
cxdeiis  pcr  Synagogas  eos  ,  qui  oredehanCyin  ce.  A3»  c.   zi.  v.  19, 

Ego  eiiim  non  fum  dignus  vocari  ^po(lo!us ,  quoniam  perfecntus  fum 
nccIcIiiimDei.GratiaautemDeifumsdquodfum.  i.Cur.r.  i5>v.9. 10. 

Qui  priiW  blafphemus  fui  ,  &  pcrfecutor,  &  contumeliolus  :  fed 
mircricor  iiam  Dei  confccutus  fum,  quia  ignorans  feci  in  increduU^ 
tdte,  X.  Jim,  c,  X.  V.  i|. 

Ee  iij 
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LECTIOXLV. 

De   Gentium    cdnverjione. 

■  — »* 

CCSp^re  pauI6  poft  &  Gentiles  Eccieiiam  \ntrire2 
Erat  Corneltus  Centurio  Roroanus,  qui  Gentilis  lic^r  ^ 
unicum  nihilominus  Deum  agnofcebat ,  timebat  &  co)e- 
bat,  oransailidue  &in  pauperes  largiffimus  [a\  Eum  An- 
gelus  a  Deo  mifTus  convenit  ^  aitque  preces  ipfius  exauditas  : 
itaque  Petrum  accerferet  dodurum  quod  fa6lo  opus  efTer. 
Ipfi  Petro  oblata  vifio,  qul  didicit»  nihil  efTein  rebus  i.  Deo 
conditis  immundum  aut  profanum  :  juffitque  Spiritus  divi- 
nus  miffos  a  Cornelio  fequeretur.  Quas  omnia  opus  eranr  , 
qu6  Petrus  k  Geiitilibus  abhorrere  Judseorum  more  deiine- 
ret  y  cumque  eis  verfandi  animum  induceret.  Ubi  ad  Corne- 
lium  pervenit,  cognatis  multis  ac  faioiliaribus  quos  advo* 
cirat  Aipatum  invenit,  quos  ciim  docere  coepiiret,  Spiritum 
Sanflum  acceperunt,  Deique  laudesvariis  linguis  praedi- 
carunt.  Itaque  juilit  Petrus  aqui  tingi ,  quos  jam  Spiritu  bap- 
tizatos  videbat.  OfFenfi  primiim  Apoftoli  funt  ac  reliqui  fide- 
leSyCiimPetrumad  incircumcifos  ingreflum  ac  cibumuni^ 
fumpfiiTeacceperunt^^].  Re  tamen,ut  gefta  erat»  auditd, 
quieverunt,  admirantefquedixerunt:£7;^^/i<£'  Gemibuspani^ 
tentiam  dedit  Deus  advitam  ?  Experti  tunc  intellexerunt  figna* 
tum  omnibus  in  Scripturis  vocationis  Gentium  myfierium : 
quod  omnium  optim^PauIusexpofuit^Gentiumetiampra^* 
puc  Anoftolus.  Docet  veros  Ifraeliras  Deique  filios,  non  eos 
tantiim  qSq  qui  ex  Abraham  fecundiim  carnem  nati  funr ,  fed 
promidionis  filios  fideique  fedatores :  quos  Deus  mer^  mife- 
ricordia  eligit  vocatque ,  non  ex  Judxts  rantiim ,  fed  ex  Gen* 
tibus  [c].  Und^  fequitur,  nihil  jam  d!k  circumcifionem  i' 
ciim  non  uni  generi  divinum  faedus  inhasrear ,  fed  ad  om- 
nes  nationesfpirituali  regeneratione  perrineat.  £3  Gentium 
vocatione ,  qui  populus  Dei  non  eranr ,  populus  ejus  fiunr  j' 
qui  autem  erant ,  plerique  propter  incredulitatem  abjeQi 
funt.  Eorum  delifhim  falus  Gentium  eft ,  quae  eorum  loco 
vocatse ,  cum  vero  Ifraele  coaluerunt.  Paucienim  qui  Evan* 

m*  ■    II         ■  I  I  B  .  >  ■!  I  ■  iiM 

(d)  Aci,  e,  10.  (Jb)  AH*  c>  li*  (c)  Rom,  c,  9,  7.  Sfc» 
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^elio  credidere  Judaei  &  (ide  falvi  (iunt ,  radix  funt  &  ftirps» 
qul  oipnis  nititur  Ecdefia  ,  cui  Gentiles  ut  oleac  oleafter 
infiti  funt  [  J].  Contumaces  interea  Judaei  e6  ufque  abjedi, 
donec  quos  Deus  ex  Gentibus  fervare  decrevit ,  omnes  Ec- 
clefiam  ingrefli  fint.  Reliquias  enim  Judasorum ,  defmente 
mundo  ,  falvaturus  eft  Deus.  Gentibus  femel  in  Ecclefiam 
admiflis,  per  totum  orbem  Apoftoli  ex  Chrifti  mandatodif- 
perfi  funt.  Judaeos  primum  conveniebant ,  ubicumque  repe« 
rirent :  &  ab  iis  repulfi  ad  Gentes  convertebantur  [^]« 

(d)  Ibid,  c.  II.  V.  17,    (0  AH,  c,  I  j.  V.  4$, 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Surge  y  Petre ,  occidf ,  &  manduca.  Quod  Deus  purificaYlt »  tH 
«ommune  ne  dixeris.  In  veritace  comperi ,  quia  non  efl  perfonarum 
accepcor  Deus  :  fed  in  omni  Gente  qui  timec  eum,  &  operatur  jnD- 
titiam  ,accepcui  eft  illi.  Numquid  aquam  quis  prohibere  poteil ,  uK 
non  baptizencur  hi ,  qui  Spiricum  Sandum  acceperunt  ficut  &  oos  t 
A^*  c.  1«.  V.  n.  15.  54.47. 

Quard  introidi  ad  viros  praeputium  habentes  ,  &  mandacadi  ctun 
cls  ?  Ibid,  c,  II.  V.  }. 

Cdm  coepiflent  loqui  ^  cecidic  Spiritus  Sandus  fuper  eos ,  /icut 
&  in  nos  in  inicio.  Si  ergu  eamdem  gratiam  dedit  illis  Deus  :  ego 
^uis  eram  ,  qui  poflem  prohibere  Deum  ?  Ibid,  v,  ly, 
■  Secunddm  revelationem  notum  mihi  fi&um  eft  facrMnentum  » 
quod  aliis  generationibus  non  efl  agnitum  ,  geates  eiTe  cohcredes  » 
&  concorporales  &  comparticlpes  promiflionis  in  Chrifto  Jefa 
per  Evangelium  :  cujus  fadus  fum  minifter.  Uzinnotefcat  principa* 
tibus  ,  &  poteflatibus  in  coeleflibus  per  Ecclefiam  ,  mnlciformis  fa^ 
ptentia  Dei ,  fecundum  praefinitionem  fsculorum ,  quam  fecit  ia 
Chriflo  Jefu  Domino  noftro.  Ephef.c.  ^.  v.  j.  j.  6.  7.  lO.  ll. 

Omnes  peccaverunt ,  8c  egent  gloriii  Dei.  Juflificati  gratis  per 
Sratiam  ipfius.  Rom*  c.  ).  v.  z^ 

An  Judaeorum  Deus  tantumlNonne  8c  Gentium  ?  Tmmo  £c  Gen«* 
tium.  Quoniam  quidem  unuseftDeus  qui  juflificat  circumcifionem  ex 
£de ,  Sc  praeputivm  per  fidem.  Ibid.  v.  29.  )o. 

Conclufic  enim  Deus  omnia  fub  peccato ,  ut  omnium  mifereatur* 
O  altitndo  divitiarum  fapientiae  ScfcienticDei  !  Ibid.  c.  ii.  v.  ^z.  33. 

Laudate  Dominum  ,  omnes  gentes  ;  laudate  eum  omnes  popuU« 
Pjal,  116. 

== ■  ggSfe  ■  ■'   ' 


LECTIO     XLVL 

De  Ecclejiarum   fundatione  &  fubje3ione. 

ANtequam  dividerentur  Apoftoli,  Symboluna  condi- 
derunt ;  id  eft  tefferam ,  qua  fideles  agnofcerentur  fe- 
<;eraeremurque  i  Judii^Is  &  ivpoftoribus ,  qui  Chrifti  jaai 
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fum  dodrinam  corruinpebant.  £o  Symbolo  fumma  do&rinat 
chrifiianas  continetur ,  liis  verbis :  Cndo  in  Dtum »  Patrtnk 
i>mnipotentem,f  Creatorem  cali  &  terra,  £t  in  Jefum  Ckrifium 
filium  ejus  unicum  Dominum  nojtrum  :  qui  conctptus  eft  ex, 
$piritu  Sanflo  ;  natus  ex  Marid  Firgine  :  pajfus  fuh  Pontia 
PilatOf  crucifixus  ,  mortuus  &  fepultus  ;  defcendit  adinferosi 
iertid  die  refurrexit  d  mortuis  :  ajcendit  ad  cctlos  ,  fedet  ad  dex^ 
$eram  Dti  Patris  omnipotentis :  indh  venturus  eft  judicare  vi* 
vos  &  mortuos,  Credo  in  Spiritum  SanSlum :  Sanflam  EccUJiam 
Cathoricam^Sanflorum  communlonem  ,  remijjlonem  peccatorum^ 
^arnis  refurre6lwnem  ,  vitam  atemam,  Amen,  Plerique  Apof- 
toli  in  regionibus  a  nobis  remociffimis  ad  orientem  &  me* 
ridiem  Evangelium  praedicirunt  [al  Jacobus  AlphasiHiero- 
folymas  remanfit ,  ejufque  epiicopus  fuit  &  p^or  pecu* 
liaris.  Joannes  in  Afi^  minore ,  Ephefi  maxime  prsdicavit: 
sbique  habitavit ,  &  ad  extremam  vixit  fenedutem.  Paulus 
|n  Syria,  Afi^,  Macedonid,  Grascia  docuit.  £)u$  peregri* 
pationes  comes  Lucas  A^orum  libro  defcripfit ,  ufque  ad 
adventum  Romam.  At  prsecipuas  Lcclefias  Petrus  funda- 
vit.  Hierofolyms  primum  commoratus  eft  :  ubi  Ifraeliticas 
Synagogas  fuperftruda  coalefcebatEcclefia  :  tum  Antiochia» 
iedem  coilocavit ,  quas  Syrias  totiufque  ade6  Orientis  caput 
erat.  Eaque  primum  in  urbe  Chrifli  Difcipuli  Chrifliani  vo* 
cati  funr  \b\  Romam  deinde  perrexit  Petrus  fedemque  ibi 
manfuram  conftituit.  Marcum  Difcipulum  ad  condendam  Ale. 
xandrinam  Ecclefiam  mifit.Erat  h£ec£gypti,finitimarum- 
queregionum,  caput  ac  civitas,  orbis  terrarum  fecunda^ 
Trium  erg6  principum  orbis  Romani  ci  vitatum  Ecclefias  fun^ 
davit  Petrus:  Romas,  Alexandrias,  Antiochias. Romi deinde 
Difcipulos  mifit  ,qui  Lcciefias  Itali^tota  Siciliaque  inftitue-^ 
rent;  virofque  apofiolicose6dem  mitterefequentesEpifcopi 
Romani  non  ceiHrunt.  In  Africam  quoque  ,  Hifpaniam  & 
Galliam  mtferunt,  donec  ubique  annuntiaretur  Evangelium. 
Ecclefias  fundanres  Apoftoli ,  Epifcopos  per  civitates  ^ 
presbyterosac  Diaconosinftituerunt  [c\  Episcopus^ideA 
infpedor  feu  p^apofius^  di6his  ed,  qui  ex  Chrifti  inftituta 
pofitus  eft  finguiaris  Lcclefis  caput ,  in  quam  omnem  ha- 
t)eat  fpiritalem  poteftatem.  DiSi  funt  Pressyteri  ,  i4 

^— "  ■  ...  .1  .\\\ 

(ii)  Euf  j.  Hifi,  Ecclef.     Q>)  AB,  f.  ii.  v.  16^ 
ff)  A3,  e,  14.  V.  21.  tit,  I.  $• 
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ieft  Semores ,  qui  ejufdein  inftituto  pofiti  funt  ,  ut  Epifco- 
po6  adjuvent  in  fanAioribus  muneribus  obeundis.  Z)/>i- 
cosi  porr6 ,  id  eft  minijlri ,  qui  in  extremis  (ublevenr. 
Clerici  universim  didi  miniftri  Ecclefiae  omnes :  ut  ia« 
telligerent  eledam  fe  a  Deo  partem  ,  quorum  etiam  pars 
Dominus  &  haereditas  eflet,  ut  de  antiquis  Levitis  didum 
fuerat.  Laici  omncs,  id  eft  populus  fidelis ,  Presbyteris  & 
Diaconibus  parebant ,  hi  Epifcopo ,  Epifcopi  Apoftolis. 
Porr6  ciim  Apoftolorum  omnium  princeps  Petrus  effet 
ab  ipfo  Chrifto  conftitutus,  ejus  fucceflbr  EpifcopusRo* 
manus ,  quem  hodi^  Papam  dicimus ,  omnium  femper 
Epifcoporum  caput  babitus  eft,  qui  jure  divino  prima* 
tum  in  reliquos  jurifdiflionis  habeat,  fitque  vifibile  Ec« 
clefias  caput  ac  Vicarius  Chrifti  primarii  fcilicet  capitis, 
9t  invifibilis. 

T  E  S  T  1  M  O  N  l  A. 

Nunquid  non  audierunc  ?  Et  quidein  in  omneni  terram  cxivit  (b« 
nus  eorum  ;  &  in  fines  orbis  terrae  verba  eorum.  Quam  fpeciofi  pedet 
evangeiizancium  bona  I  Rom.  c.  lo.  v.  i8.  is   Jftit.  e.  $i.  v.   7. 

Grxcis  ac  barbaris  ,  fapientibus  &  inflpiencibui  debicor  fum* 
Non  eiiim  erubefco  Evangelium.  lca  ut  ab  Jerufalem  ufque  in  Illy.* 
ricum  repleverim  Evangelium  Cbriili.  Sic  aucem  prxdicavi  Evange* 
lium  hoc  ,  non  ubi  nominacus  eft  Chriftut ,  ne  fuper  alienum  funda» 
mencum  xdificarem.   Rom  c,  i.v   14.  16,  Ibid.  c.  15.  v    19.  20. 

Cum  cognovillent  gractam  quai  daca  eft  mihi,  Jacobut,  St  Ce* 
phas ,  &  JoanneSy  qui  videbancur  columnae  etie  ,  dexcras  dederunc 
inihi ,  &  Barnabff  fociecacis  :  ut  nos  in  gences ,  ipfi  aucem  in  circum* 
cifionem.  Gtil.  c.  1.  v.  8. 

Quod  vides ,  fcribe  in  libro  :  &  mitte  feptem  Ecclefiis  ,  quc  fun(  * 
in  Afia  ,  Ephefo  ,  &  Smyrnae,  &  Pergamo  &  rhyatirs  ,  &  Sardis, 
&  Philadelphi« ,  &  Laodiciae.  Apoc.  i.  11. 

Salutac  vos  £cc  efia  ,  qu«  eft  in  Babylooe  coilefta  9  8c  Marcos  fi« 
lius  meus.  1.  Petr   5.  i). 

Tu  es  Pctrus ,  &  fuper  banc  Petrtm  cdificabo  Ecclefiam  meam  , 
&  porcx  inferi  non  praivalebunt  adversds  eam;  H.  tibi  dabo  clavet 
regtii  ccelorum.  Mjii.  c,  16.  v.  19.  i). 

Simon  ,  Simon  ,  ecce  Sacanas  expecivit  vos,  ut  cribraret  ficat  trtr 
ticum.  Ego  aucem  rogavi  pro  te  ,  uc  non  deficiat  fiiles  tua ;  &  tu  aU* 
quanJo  converfus  confirma  fratres  tuos  Luc,  c.  xi.  v.  )i.  \1. 

Simon  Joaflais  diiigis  me  plus  bii  /  Palce  oves  rneai*  /«<!«.  c  sl« 


^ 
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L  E  C  T  lO     X  L  VI  I. 

Dc   Traditionc  y  Scripturd  j   Conciliis, 

PLeriqxje  viv^  tantiim  voce  docuerunt  Apoftoli ,  Ma^ 
giftrum  imitati :  nihil  enim  fcripferat  Jefus  :  at  fum- 
ino  ftudio  difcipulos  inftituebant ,  a  quibus  ad  pofteros 
tranfmitti  dodrina  poflet.  Qua  audifli  a  me  pcr  multos  uftcs  ^ 
inquit  ad  Timotheum  Paulus ,  Imc  commenda  fidelihus  ho» 
winibus  ,  qui  idonei  erunt  &  alios  docere  \a\,  Eaque  Tradi* 
Tio  vocatur  :  facrum  dodrins  depofitum ,  quod  Chrif* 
tus  Apoftolis ,  hi  primis  Epifcopis  tradiderunt ,  ifti  fuc* 
ceiroiribus ,  &  fic  per  astates  ad  eos  ufque  qui  hodie  do* 
cent.  Primus  Matthasus  Apoftolus  fcripftt  Evangelium, 
Judsorum  grati^  ad  Chriftum  converforum  [b\  Ejus  v&- 
luti  compendiumpaul6  poft  fecit  Marcus,  Petri  Difcipulus* 
Scripftt  deinde  Lucas ,  Pauti  auditor ,  qu6  pfeudo-apofto- 
lorum  fabulis  vera  opponeret.Ultimus  Joannes  Evangelium 
edidit,  fexaginta  ampliiis  annis  k  Chrifti  refurredione » 
ut  ejus  divinitatem  negantes,  hsereticos  confutaret.  Apor 
calypfm  antea  fcripferat.  Pauli  ver6  ac  reliquorum  Apof« 
tolorum  Epiftolae  ad  varias  Ecclefias  privatafve  perfo« 
nas ,  variis  occafionibus  fcriptae  funt.  Sex  mod6  Apofto* 
lorum  fcripta  extant :  Pauli ,  Petri,  Joannis,  Jacobi,  Mat* 
thsi ,  Judae.  De  feptem  reliquis  nihil  habemus.  Porr6  hsc 
omnia  Apoftolorum  &  Evangeliftarum  fcripta,  non  pro* 
pria  eorum  cogitata  continent  \c] :  a  Spiritu  Sand»  perin- 
<ih  ac  Mofts  Prophetarumque  didata  funt :  quare  firmifti- 
mam  iis  fidem  tenemur  adhibere.  At  quoniam  long^  plura 
docuerunt  Apoftoii ,  quam  fcripferunt  :  reliqua  eonim 
do&ina  foli  Traditione  fervata  eft;  eaque  omnia  femper 
i  Chriftianis  pro  Apoftolicis  traditionibus  habita  funt, 
quse  circa  do6lrinam  aut  difciplinam  ab  omnibus  univer- 
6im  Ecclefiis  probata  repererunt ;  ita  ut  quando  coeperinc 
ignoretur :  prscipu^  quas  Ecclefia  definivit.  id  autem  iir 
Conciliis,  fummd  audoritate  prsftitit,  ipforumexemplutn 
Apoftolorum  fecuta.  Ubi  enim  frequentes  ad  Chriftuoi 

• 
m  ■■  .■■  .1-..,  1—,—^ 

(jct)  z.  Tim.  e,  2.  v.  z.    (b)  Eufeb,  Wfi»  BccU  |.  c»  zj» 
(0  i*Petr,  c.  i.r.  ii» 


HISTORICUS    MAJOR.  44j- 

tep^e  Gcntile*  accedere .  fuire  tx  luAxis  fideles  qid 
citcumddi ,  cseterafque  Mofaics  legis  csrimonias  ob(er< 
vare  cogerent.  Ad  quam  qusAionem  dinmendam  Apof- 
toli  cum  Senioribus  Hierofolymam  convenerunt.  Princeps 
Petrus  rentemiam  dixit.  Paulus  &  Bamabas  auditi.  Jaco- 
bus  Scripiurx  teflimonia  adduxit ,  quae  gentes  omnes  Do- 
minum  aliquand6  qusfituras  probarent.  Tandem  defini- 
tioncm  ediderunt ,  la  hsc  verba  deruienrem  [/] :  Fifum  efi 
Spiriuti  Sanllo  ^  Sohis ,  nihil  ultra  impontrt  vobis  onent^uim 
hac  ntcejfiria:  ut  jbJHatatis  vos  ab  itaraolalis  JunuLieroniiiif 
&  fjnguint  &•  fuffocalo  ,  6'yiw7iic<«i<i«.,HuiuS  apoflolici  COQ- 
venius  eiemplo,  alii  tn  EcdeCi  identidem  faabiti  fiint, 
ad  dirimcndas  occurrentes  de  doftrini  dirciplin^ve  qusef- 
tiones;  iique  Concilia  aut  S\nodi  iiSa  funt.  In  iis 
femper  judicarunt  Epifcopi  :  prsfuitque  Spititus  Sanfhis» 
quoiies  lcgicim^  convenerunt.  Eorum  decreta  i  Chriltiaaw 
omnibus  fumm^  reverenrij  accepil  :  qiiique  parere  ao-_ 
lucruni ,  ab  Ecclelii  ejefti ,  tanquim  hieretici ,  id  eft  er« 
Toribut  pertinaciier  ftdbsrentcs. 
(dyAa.e.  ij.  v.tS. 

TESTIMONIA. 

Qnaaca  maadivit  Pitiibui  nofttit ,  noti  (Jcere  ei  fililt  fuit :  al 
eo^nofcit  gencucio  «Iteri.  Filti  \ai  nifceniur ,  Ic  cxutgeat ,  Sc  dii> 
iibunt  Jiiiit  fuii.  Pf.  77.  v.  (.  6, 

Audite  ,  liiii ,  difciptinam  patiii ,  &  ittenditc  ut  fciacii  prudeo- 
liain.  Nam  &  ego  liliui  fui  patrit  mei  :  U  dacebat  mc  ,  itquc  «tk 
cebat :  Sufcipiat  vtrba  mia  cor  luum.  Piov.  4.  i.  |.  4. 

ttaque  ,  fratrei  ,  llate  ,  U.  teaele  traditlonei ,  quii  didiciRii ,   fi- 

TC  per  fermoncni ,  Ovc  pet  Epiftolam  noHcam.  %.  Thtff,  c.  t.  v,  14. 

O  Timaclice  ,  depofitHm  cultodi,  devic*ni  piol*nii  vocdm  novi> 

tacEi ,    Et  oppoGtjonet  filfi'  naminlt  fEieuti»  ,   qnim  quidtm   pru- 

miitentes ,  circa  lidem  cxciderunt'   t.Tim.c.Cv.  ta.ii. 

Tu  verd  permane  in  iii  qu«  didicilti ,  k  credica  func  cibi  :  fcienl 
i  qiia  Jidicerii :  Sc  quia  ab  infantia  facrai  litierai  noHi  ,  qux  ce  po& 
fiint  iiiltrucread  falutcm.  Omnii  Scripciira  divinitui  iufpirata ,  uciti» 
clt  ad  docendum,  aJ  arguendnm ,  id  corripiendum  ,  id  erudtcn- 
dum  in  jullicii.  1.  Tim.  c.  ).  v.  14.  t^.  iG. 

Hoc  primum  iutelligencei  ,  quod  omnit  prapliccia  Scripiura  pr<^ 
ptiS  incerprelationc  nan  lil.  Non  enim  voluncaie  liumanl  allau  eft 
sliquinda  ]iropliecia :  fed  Spirilu  Sanao  iiifpitMi ,  locuci  funt  fanJU 
Deihomiue,.  t.  Piir.  c    1    v.  x:  ,t. 

Si  Ecclellam  non  audicfit,  Qc  cibi  Gcuc  ethnicui  tt  publlcanui. 
M.>ti.c.  ,y  V.  iT. 
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L  E  C  T  I  O     XLVIII. 

Dc  HUrofolymitano  excidiom 

ANn I s  ab  Afcenfione  Chrifti  krh  quadraginta  ,  Jeru(a<^ 
lem  ,  ut  prsedixerat ,  excifa  eft.  Rebell^runt  in  Roma- 
tios  Judsei ,  eo  colore ,  qu6d  Dei  populus  eiTent  Gentibus 
fervire  indignus  \a\  Permulti  variis  locis  trucidati :  ipfa  de* 
tiique  Jerufalem  obfefla  ,  &  poft  diuturnam  obfidionent 
capta  a  Tito  Vefpafiani  Imperatoris  filio.  Nullum  unquaoi 
atrocius  bellum  fuit.  Tam  fasva  in  obfidione  fames  ,  ut 
multi  carnibus  humanis  ,  matres  etiam  propriis  filiis  vefce» 
rentur.  Ei  und  obfidione  undecies  centena  hominum  millia 
peri^re.  Incenfum  Templum ,  urbs  fiinditus  everfa.  Sic  juf- 
tus  Deus  furorem  in  fceleratam  civitatem  effudit ,  quas  tot 
Prophetas  ac  demiim  Chriftum  regem  ac  Deum  fuum  oc- 
ciderat ;  quem  Liberatorem  qui  non  agnoverant  Judaet  , 
Romanorum  fervi  fadi  funt ,  patri^  pulfi ,  toto  orbe  diflt- 
pati ,  in  eamque  fervitutem  &  contemptum  addudi,  quo 
ab  annis  mille  &  plus  fexcentis  ^  jaCent.  Neque  enim  auc 
patrias  poffeflionem  recuperare ,  aut  in  ulla  orbis  parte 
regnare  unquam  potuerunt.  Tunc  impletum  Patriarchas  Ja- 
cobi  tant6  ant^  prolatum  vaticinium  ,  non  receflUrum  a 
Juda  fceptrum  ,  donec  veniret  qui  Gentium  expeftatio  ef- 
fet[^].Eodemenimtempore&coaIefcebat  fpiritale  Chrifti 
regnum ,  in  omnefque  orbe  toto  Gentes  diflundebatur ;  & 
terrenum  Judaeorum  ita  evanefcebat ,  ut  nufquam  deinceps 
in  reipublicas  formam  coierint .  qua  hadeniis  perftiterant. 
Liquid6  etiam  apparuit  certo  loco  ac  certi  gente  veran\ 
Religionem  non  coardari :  ciim  Deus  eledam  a  fe  gentem 
&  civitatem  deleret ,  poftqu^m  tamdiii  ftetit  ac  fufficiebat  ^ 
ut  ipfius  in  homines  providentias  evidens  exemplum  eflet , 
dodorefque  reliquo  terrarum  orbi  praeberet.  Denique  fu^ 
blatae  penitiis  eas  legum  Judaicarum  partes  ,  quas  five  ad 
casrimonias  five  ad  rempublicam  pertinerent.  Everfo  enim 
tcmplo»  nec  facra  jam  fieri ,  nec  reliqui  ritus  omnes  fervari 

^  ■    I     ■  I  ■  ...  »     ■■     ■  ■  I  I  n 

t  Nunc  vero  ^/eptingentis,  Editoris  Nota, 
(t2)  Eufeb,  |.  hift,  c.  5.  6.  &c. 
(b)  Gen,  c,  49.  v«  ii. 
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^oterant ,  ad  antiquum  foedus ,  cujus  tempus  abierat «  per« 
tinentes :  leges  ver6  quae  judicia  aut  rempublicam  fpeda-J 
bant  ylfraeiitis  tantiim  promiflam  terram  incolentibus  erant 
dats.  Ex  omni  erg6  antiqua  lege ,  iis  foliim  tenentur  Chrif- 
tiani ,  quas  mores  fpedant :  eaque  per  omnia  &  tempora  & 
loca  ufui  funt ,  ciim  nihii  aliud  fint  qui^m  ipfa  naturae  lex« 

T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Adducet  Dofninnt  fuper  te  gentein  de  longinquo  ,  &  de  extre-* 
w\%  cerr»  finibus  ,  in  fimilitudinem  aquilae  volantis.  Obfideberis  in<* 
tra  portas  tuas ,  &  comedes  firudum  uteri  tui ,  8c  carnes  filiorain 
tuorum  &  filiarum  tuanim.  Nifi  cuftodieris  ,  8c  feceris  omnia  verba 
legts  hujus  :  augebit  Dominus  plagas  tuas ,  &  plagas  feminis  tui. 
Difperget  te  Dominus  in  omnes  popufos,  i  fummitate  terne  ufque  ad 
terminos  ejus.  In  gentibus  quoque  illis  non  quiefces.  Dabit  enim 
tibi  Dominus  cor  pavidum  ,  Sc  erit  vica  tua  quafi  pendens  aote  te< 
lyeut.  c.  28.  V.  49.   51.  58.  $9.  64.  6$.  66. 

Ecce  relinquttur  vobis  domus  veftra  deferta.  Matt.  2).  )8» 

Vides  has  omnes  magnas  «dificationes  ?  Amen  dico  vobis ,  venieot 
clies  in  quibus  non  relinquetur  lapis  fuper  lapidem  qui  non  deftrua* 
tur.  Mdrc.  i{.  2.  Luc.  21.  6. 

Fiiix  Jerufalem  ,  nolite  flere  foper  me  ,  fed  fupcr  vos  ipfas  flete^ 
Zi  fuper  filios  veftros.  Quoniam  ecce  venient  dies,  in  quibus  dicent  j 
Beatx  fteriles ,  &  ventres ,  qui  non  genuerunt  ;  &  ubera  ,  quc  noa 
ladiverunt.  Tunc  incipient  dicere  montibns  :  Cadite  fuper  oos  ;  8C 
coUibus  :  Operite  nos.  Luc.  c.  x%.v.  i8.  29.  )o. 

Ne  velitis  dicere  intra  vos ;  Patrem  habemus  Abraham.  Dico  eQim 
vobis ,  quoniampotens  eft  Deus  de  lapidibus  his  fufciurefilios  Abra« 
hm.  Matt.  c.  ).  v.  9. 

Nolice  confidere  in  verbis  mendacii ,  dicentes  :  Templum  Domi« 
Jii  ,  Templum  Domini ,  Templum  Domini  eft.  Jerem.  c.  7.  v.  4. 

Mulier  ,  crede  mihi ,  quia  venit  hora  ,  quando  neque  in  monte 
ho€  ,  neque  in  Hierofolymis  adorabitis  Patrem.  Joan,  <*.  4.  v.  21. 

LECTIO    XLIX. 

Qualcm    Apoftoli   vitam     duxcrint. 

IN  Evangelii  praedicatione  incredibiles  labores  perpefli 
funt  Apoiftoli.  Affidui  peregrinabantur  ,  pauperem  vi* 
tam  ,  labore  manuum ,  aut  fidelium  eleemofynis  toleran- 
tes  [j].  iCrumnis  permultis  afficiebantur  :  fame  ,  fiii ,  vigi- 
lia  ,  frigore  ,  ae(hi ,  tempeftatibus  ,  latronum  occurfu  ,  ac 
cxtcris  itinerum  incommodis  :  prster  jejunia  paenafque 
fponte  fufceptas  ,  ut  corpus  in  fervitutem  redigerenr ,  fi« 
delibufque  cxemplo  eflent  [^].  A  gentibusut  Judsi,  a  Ju- 

(a)  1.  Cor.  c.  IX.  V,  2j.  &c,     (6)  i,  Cor.  c,  9.  v.  27. 
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deis  ut  oovz  doflrins  prxcones  derpiciebantur.  Mulns 
&  ctrca  converfos  labor :  docere ,  hortari ,  public^  ac  prt» 
vatitii:baptizare,Sacramentareliqua  tradere:  Presbyteros 
&  Diaconos  conilituere :  novas  Ecclefias  legibus  inftrue- 
re  [e].  Quibus  in  locis  ChriHianos  elFcciirent ,  ea  repete- 
bani,  miiiebantve  Difcipuloi,  aut  Epidolasfcribebant,  uf 
io  fide  firinarent ,  vitiaque  irrepentia  emendareat.  Qui 
porr6  ab  eorum  doftrind  abhorrebant,  ifque  erat  nutnerus 
hominum  longe  maximusicalumnilseos  onerabaot.  li  mi- 
racula  ab  ipfis  edita  pro  magicis  pr^fligiis  habebant :  ipfos 
pro  impoftorifous  ac  feditiofis,  qui  avitas  religiones  ever> 
tendo  ,  novofque  ac  peregrinos  inducendo  mores,  reinpu> 
blicam  turbarent  [if].  Ad  Judices  trahebaotur ,  conjiciebaa- 
lur  in  carceres  &  vincula ,  publice  vapuiabant ,  nonniing 
quam  i  plebe  concitata  lapidabantur.  Omnia  demiitn  i 
Chrifto  pradifU  ipHs  ufu  venerunt  [«] :  omnibufque  prop- 
ter  ejus  nomen  odio  fu^re.  At  fortttudinem  etiam  conftan- 
tiamque  ezperti  funt  ab  ipfo  promiflam ,  &  adveniente  Spi- 
ritu  SanSo  collatam.  Tot  incommodis  ade6  non  ceffdre  , 
m  qu£i  plus  paterentur,  e6  plus  folatii  &  gaudit  perctpe- 
rent :  ceiti  poft  certamen  coronam  fibi  in  ccelo  repofitam , 
vitsque  hujus  srumnas  futura:  comparatione  nihilt  ducen- 
tes.  Omnes  denique  martyrio  per  varia  fupplicia  affeffi 
funt :  vitamque  in  prsedicationis  fux  dAem  ,  maxim^  re- 
iiirreftionis  Chrifti ,  foniter  tradidSre.  Cruiifixus  Petius  ; 
Paulus  fecuri  percufllis ;  ambo  Rom<e  e4dem  die ,  Nerone 
imperante  ,  qui  &  mortalium omnium  nei]ui(Iimus,6i  pri^ 
inus  inter  Imperatores  Chriftianorum  perfecutor. 
(0-/<fl.c.io.  v.i«.  (d)  ja.c.i6.v.ia.  CO  Maii.  c.  le.  V.  ai^ 
TESTIMONIjI. 

Puto  qnM  Dcui  aot  Apaltoloi  noviflimai  oflendit ,  tinfujm 
norti  deftinatol.  Ufque  in  hanc  horam  ,  St  efurimits  ,  &  Cclrtlui  ,SC 
nuili  fuinui ,  b.  coUphit  czdimur ,  &  inftibilei  fumui ,  Sc  ktbora- 
tnui  openniei  manibui  noftiit.  Maledicimiir,  Sc  beiiedicimui  :  pet- 
fecuiioncmpatimur,  &  funinimui :  blafphetnamur ,  tt  ebrecrainai. 
Tanqudm  pui|aMtcnta  hujus  mundi  fa^i  fumui,  omnium  peripfeoia, 
ufque  «dhilc.    1.  Cor.t.  4.  V.5.  II.  11.  I). 

in  laboribul  plurimii  ,  !ii  circeribui  abunilinciilt  ,  in  plagis  fu- 
pra  modiim,  In  moriibui  frequenter.  A  ludxii  quinquiei  ,  quidra- 
genai  unl  minilt  accepl.  Ter  viigii  czfui  fum  ,  remel  UpidacuB 
fam,  ter  niufragium  feci.  Piztei  illa  ^us  eKtriufeciii  funC ,  iiiHan- 
ri»  mea  quolidiana  ,  follicicudo  omnium  Ecciefiirom.  Quii  intinna- 
nil,  &  ego  QoainfiiBioi  t  (liiiifci^UlUatui,  Bl  ego  oou  uioi.  Fla« 
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•ffO  mlhi  in  infirmitatibas  meis ,  in  contumeliis  ^  in  necefficitibot ,  ia 
perfecutiouibus ,  in  anguftiis  pro  Chrifio.  x.  Cor.  c.  ii.  v.  i|.  24« 
sS.  29.  c.  IX.  V.  10. 

Quoniam  ficut  abundaot  pafljones  Chrifti  in  nobis  .*  ita  &  pe^ 
Chriftum  abundat  confolatio  noftra.  x.  Cor,  e.  1.  v.  s. 

£go  jam  delibor ,  &  tempus  refolutionis  mtm  inftat.  Bonum  cer- 
tamen  certavi  ycurfum  confumhiavi,  fidem  fervavi.  In  reliquo  rtpo« 
fita  eft  mihi  corona  juftitiai ,  quam  rcddet  miJii  Dominus  in  ifta  di» 
juftus  Judex.  X.  Timm  e,  4.  v.  6.  7.  8. 

L  E  C  T   I  O      L. 

De  perfecutionibus. 

PEr  annos  trecentos  Ecclefiam  perfequi  gentiles  per(e« 
verirunt.  Fuitque  Martyrum  innumera  muitirudo.  Ne* 
mini  nocebant  Chriftiani ,  manuum  plerique  labore ,  humi* 
litate  fummsl  ac  modeftii  viyentes[is].  Imm6  beneficia  multa 
tribuebant ,  largiffimis  eleemofyois ,  infirmorum  curatione  » 
aliifque  frequentibus  adbuc  miraculis.  Omnibus  tamen  odio 
erant ,  &  vel  ipfum  Chriftiani  nomen  crimini  habebatur. 
Abfque  Deo  efle  dicebantur,  qu6d  idolis  carerent ,  fol^que 
\  mente  adorarent  \b\  Summas  videbantur  impietatis  ,  quas<* 
cumque  in  idololatriam  &  fuperftitiones  ufu  probatas  dice« 
bant.  A  fpedaculis  &  ludis  publicis  abftinebant.  Abhorre- 
bant  i  jocts  &  luxuria  [c]  :  jejunabant  faepi ,  nec  pretiofis 
veftibus  nec  cultu  mundiore  utebantur.  Ob  hasc  omnia  ab-, 
furdi  ac  triftes  habebantur.  Ciim  ver6  de  refurredione  dif* 
fererent ,  vitdque  iUi  alteri  in  qua  fe  felices  futuros  confi* 
derent ;  plani  videbantur  infanire.  Chriftianis  pratere^  om* 
nibus  imputabantur  nefaria  multa,  quas  multi  Haeretici  per« 
petrarent.  Invifum  igitur  genus  placebat  abolere  :  in  exi- 
lium  aut  carceres  conjiciebantur ,  publicatis  bonis  ;  ad  me- 
talla  vin£H  mittebantur ,  aut  morte  multabantur.  At  ciitn 
Imperatores  ac   Magiftratus  animadverterent  eos ,  aded 
mortem  non  pavere,  utalacres  eam  ceu  vitae  acternxadi- 
tum ,  fufciperent ,  fasviffima  quasque  in  eos  pcenanim  adhi* 
bebant  genera ,  novis  etiam  excogitans.  Equuleis  difteode* 
bant  Martyres  »  aut  pedibus  pondere  gravatis  fufpende- 
bant !  eoque  habitu  caedebantur  virgis ,  ferreis  ungulis  la- 
niabantur  ,   latera  facibus  adurebantur   [</].  Aliquanda 

(d)  Clem.  Alex.  \.  Padag,  c  10.  Conft.  Apoft,  4«  c.  ult, 
l^)  TertuU.  AfoL  c,  |.  (^ j  Id.  c,  )5,  {dj  HanyroL  pf^m 
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lento  igni  torrebantur  ,  fartaginibus ,  craticulis,  ledis  iit* 
reis ,  aut  foliis  vin6li  aflabantur.  Nonnullis  facies  corpufvtf 
totutn  pelle  nudari :  alios  pedibus  ^  manibufve  truncari  ,  aut 
medios  ipfos  ferri  dividere  placebat  :  aliis  oculos ,  dentes  i 
ungues  evelli ;  aut  vifcera  vivis  detrahi.  Multi  canum  inor* 
fibus ,  urforum ,  leonum ,  ferarumve  aliarum  laniati :  qui« 
dam  undi  melle  ad  folem  mufcarum  aculeis  objedi :  qui* 
dam  oleo  fervente  liquatove  plumbo  perfufi.  Eaque  omnia 
fspius,  &  repetitis  vicibus.  Poft  diuturna  tormenta ,  tetris 
&  grave  olentibus  carceribus  claudebantur ,  clavis  aut  te^, 
tulis  fubftratis.  Plerique  amputato  capite  confummati. 

T  E  S  T  1  M  O  N  1  A. 

Ecceego  mitto  ad  vos  prophetas  j  &  fapientes  ,  &  fcribas ;  ti  tt 
lllis  occidecis ,  Sc  crucifigetis ,  8c  ex  eis  flagellabicis  in  Sinagngis  vef« 
tris  ,  &  perfequemiiii  de  civitate  in  civitatem.  Ecce  ego  mitto  vofl 
licut  ovei  in  medio  luporum.  Edote  erg6  prudentes  ficut  ferpentes  , 
&  fimplices  ficut  Columbse.  Cavcte  autem  ab  hominibus.  Tradent 
eoim  vos  in  Coiiciliis  ,  &(.  in  Sinagogis  fuis  flagellabunt  vos  .*  &  ad 
Praefidcs  ,  &  ad  Reges  ducemini  propter  me,  in  teilimonium  illis  , 
&  gentibus.  Cdm  autem  tradent  vos  ,  nolitc  cogitare  quomod6  ,  aut 
quid  loquamini :  dabitur  enim  vobis  in  illa  hora  ,  quid  loquamini« 
Tradet  autem  frater  fratrem  in  mortem  ,  &  pater  filium  :  &  infur- 
gent  filiiinparentv^s  ,  &  morte  eos  afficient  :  &  eritis  olio  omnibus 
propter  nomen  meum  :  qui  autem  perfeveraverit  ufque  in  finem,  hlc 
falvus  erit   Matt,  c,  ix,  v,\^.]bii*  c.  ro.  v.  t6    17.  18.  19    21.  zi. 

Converfationem  vellram  inter  genre^  habentes  bonani  ;  ut  in  eo  ^ 
quod  detredant  de  vobis  tanquim  de  malefa<^cribiis ,  ex  bonis  ope« 
rlbus  vos  confiderantes ,  glorificent  Dsum  in  die  vifitationis.  Haec 
e(l  enim  gratia  ,fi  propter  Dei  confclentiam  fullinet  quis  trKtitias  , 
patlens  injufie.  Qux  e(l  enim  gloria  ,  fi  peccantes ,  &  colaphizati 
fuffertis  ?  Sed  fi  benefacientes  patienter  fuilinetis  |  hsc  eft  graciai 
apudDeum.  1.  Pett,c,  i»  v.  xt.  19  20. 

®y     ^"      '  » '      '    —  =^9ss 

LECTIO     Ll. 

De  ConfeJJbribus  &  Martyribus. 

QUi  perfecutionem  pafli  fupereant  ,  Confessore^ 
dicebantur ,  quod  Chrifti  nomen  coram  Judicibus  con-« 
fiteri  aufi  eflent  \  iifque  per  astatem  omnem  magnt  in  Ec-* 
clefia  honores  habebantur.  Qui  mortem  obibant ,  diceban-» 
txir  MARtYRES ,  &  afnpliiis  colebantur.  Studiosi  fervaban<« 
tur  corporum  reliquice ,  condiebantur  aromatibus  ,  fericis 
palliis  invclvebantur^  (lillie  fanguinis  vel  minims  collige- 

bammf 
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feantur  [.1].  Mortit  diebus  conveniebam  Fidcles  ,  ail  reco- 
lendain  eorum  memoriam  ,  naniiriaque  celebranda  ,  hoc 
eft ,  ingreflum  in  xternam  vitani.  Erant  hi  feAi  dies  Domi'- 
tiicis  fimileSt  quibuf  ad  eorum  fepulcra  coirent ,  Dl'o  gra- 
lias  de  collata  Sanflis  fiiis  fortituJine  habiiuri :  ipfos  pre- 
caturi ,  ut  pro  nobis  orare  perfeverarent ,  prour  in  terris 
folebant ;  adhortaiuri  invicemadeorum  virtutes  imitandas, 
Afiorum  lefiione  quibus  eorum  palliones  referebaniur.  Pic- 
luris  etiam  illx  in  ecclefiis  eRingebantur,  ad  eorum  do3ri- 
nam  qui  lcgere  non  polTenr  [b].  Ad  Martyrum  fepulcra  mU 
raculu  Deus  frequentifTima  faciebat :  fjEpi  etiam  dum  pate-' 
rentur  ;  ita  ut  alijntium  mulri ,  nonnunquatn  &  torrores  & 
judicL-s  jpfi,  converterentur.  Iraque  qu6  plures  ocddet>an- 
tur  Chrifliani ,  plures  ficbant.  Ai  quamvls  lanio  numero  ef- 
fcm ,  UT  poir;ni  jullos  excrciius  conHare  ;  millam  unquam 
vimadfxviirimosperfecutoresrepellendosadhibueruni^e]: 
immo  legiones  totas  chrillianorum  militum  ,  ut  qua:  \Uu- 
ritii  fuit ,  trucidari  maluerunr ,  quam  in  Imperatorem  armx 
convertere.  Ab  ApoHoIis  quipp^  didicerant  conAitutami 
Deo  porellarem ,  eiiam  in  malis  Principibus  reverendam : 
Dominifque  quantumvis  acerbis  parendum  [J].  Recirantur 
adhiic  in  Ecclefiis  quotidi^  M,iriyrologia ,  in  quibus  &  no-; 
mina  permultorum  Martyrum .  &  Aflonim  fumma  coIleSs 
funi.  S<tn£li  quidam  p«r  totam  Ecclefiam  coluniur ;  ut  Ma- 
ria  Virgo ,  Joannes  Baptifla ,  Apofloli ,  Stephanus.  A!ii  toto 
Occidente:  ut  Laurentius,  Vincentius,  Agnes,  Lucia.  AtiL 
quibuii  locis  pafli  notiorcs  funr .-  Irenx-JS  Lugduni ,  Dyooi- 
fius  Parifiis ,  Saturninus  Tolofx.  Sic  de  reliquii. 

(a)  Euf.h.  (.  hijl.  c.  „ 

(*)  PruJ  P#ri/Ir,A.  H/nia.9  fr,it.Gret.  tt.tpifl.tl 

<<)  rertull.  AjHi!.  e.  fi   &(.  ' 

(U)  Rom.c.  ij.  V.  1.  t.  fttr.c.  i.v.  i{.  6t. 

T  E  S  T  I  M  O  N  lA. 
Rc)ti,tui  perrecutionem  piiiuiieur  propi«r  juftiiiiRi-.  qvoniini 

.ja 


;  Omiiii  quicumioc  conf^nut  fiiei 


lii  uoi  r.-pjisbit  j  thaiiuie  Chrilli  ?  Tribu'jtio  ,  »n  anpudii 
uiet ,  aii  iiudicit,  au  pcikulum  ,  «u  peiftGutio,  in  giailiut 
Tom  III.  Ff 
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Sed  in  his  omnibus  fuperamus ,  propter  eum  qui  dilextt  nos.  Romi 
tf.  g.  V.  ?s.  }7. 

Ne  fatigemini  animis  veftris  deficicntes.  Nondum  enim  ufque  ad 
fanguinem  reftitiilis ,  adversds  peccatum  repugnantes.  Htffrr.  c,  lu 

V.  ?.  4-  * 

Mementote  praEpofitorum  veftroi-um  ,  qui  vobis  locuti  funt  ver- 

bum    Dei  ,  quorum  intuentes    exirum  converfationis ,    imitamini 
£dem.  Ibid.  c.  13.  v.  7. 

Vidi  fnbtus  altare  animas  interfeftorum  propter  verbum  Dei ,  8c 
propter  tefHmonium  quod  habcbant,  8c  clamabani  voce  magna  di« 
centes  :  Ufquequo ,  Domine ,  fandu:  Sc  verus  ,  non  )udicas  &  non 
vindicas  fanguiaem  nodrum ,  de  iis  qui  habitant  in  terra  ^  £t  dat« 
funt  illis  fingulx  (lola:  albse :  &  diC:^um  e(l  illis  ut  requiefcerent  ad« 
huc  tempus  modicum  ,  donec  compleantur  confervi  eorum  ,  qui  in- 
terficiendi  funt  ficut  &  illi.  £t  vidi  animas  decollatorum  propter 
teilimonium  Jefu  ,  &.  propter  verbum  Dei ,  &  qui  non  adoraverunC 
befliam ,  neque  imaginem  ejus  ,  &  regnaverunt  cum  Chrillo  mille 
annis.  Apoc,  c,  6.  v.  9.  10.  ix.  Ibid.  c,  zo.  v.  4. 

LECTIO     LII. 

De  EccIeficB  pace  ,    &  monajiica  vita. 

POsT  toleratas  trecentis  annis  vexationes ,  pacem  £c* 
clefias  fuds  dedit  Deus ,  (ub  Conftantino  Augiifto ,  qut 
fidem  chriflianam  amplexus  eft.  H^  ufi  libertate  Chrifliani , 
folemniiis  preces  publicas  coiledafque  celebr^runt  ;  quas 
perfecurione  fervente  no£le  faep^  &  clanculum  habere  co« 
gebantur.  Sumptuofiores  quoque  sedes  extruftas ,  au6la  va« 
forum  &  facrs  fupelle^liris  copia  :  magnis  Bafilica;  opibus 
ditatas  ad  luminarium  &  fabricarum  fumptus,  clericorumque 
ac  pauperum  alimenta :  his  etiam  hofpitia  cujufvis  generis 
iundata.  At  fimul  coeperunt  in  ChriAianorum  vulg6  mores 
remitti.  Cum  fecure  jam  Chriftianos  effe  liceret  ,  id  muhi 
profitebantur,  non  fmcere  ad  Deum  converfi ,  nec  volupta- 
timi  aut  divitiarum  contemptu  ,  bonorumve  coeleftium^pe 
vere  du£ti.  Erg6  qui  vitam  ad  Chrifti  prajcepta  propius 
exigere  voluerunt  i  iis  confultiiis  vifum  eft  ab  hominibus 
fecedere ,  vitamque  folitariam  agere.  Monachi  diSi  funt , 
id  eft  ,/a//rjri/.  PrsBftantiflimi  in  iEgypto  fucre :  ubi  cocpit 
Antonius  eos  ad  conviflum  adducere  ,  frequentiiifque  id 
vitae  genus  reddere,  quod  ab  Ecclefia  condita  nonnulli  pri- 
vatim  traditum  k  majoribus  fervaflent.  Fuerant  enim  fem- 
per  Chriftiani ,  qui  qu6  Deura  perfecliiis  colerent ,  afperam 
&  fecretam  viram  ducebant ,  Joannem  Baptiftam  &  Pro- 
phetas  imitati.  Vaftas  folitudines  incol^bant  Monachi ,  u\ 
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humilibiis  a  fe  extniflis  cellulii ;  diemque  tocum  opere  aa* 
nuum  &Scripturx  facrx  mediiatione  ducebant.  Opera  eranC 
HoTcx ,  coptrini ,  aliaque  fafhi  facilia.  Quotidi^  jejunabant » 
cibum  ad  vclperam  tantiim  capientes ,  pJerique  j>ane  lc 
aqul  contenti.  Ad  orationem  verpere  &  noftu  convenie- 
bant.  His  fomnus  brevis ,  diuturnum  fijemium ,  aflidua  om- 
niuni  virtutum  exercitatio.  Suo  labore  non  fe  folos  ale- 
bant ,  fed  pauperibus  larg^  fufficiebant.  Prxpofiiis parebant 
abfoUitiiriine ,  quamvis  uni  fxpL*  abbati  multa  millia  fubcf* 
fent.  Drevi  enim  mirum  in  modum  eicrev^re.  Ideiu  vins 
genus  ampkitE  &  foaminx.  Fuerai  quident  ab  iniiio  naf' 
centis  Ecclefia:  maximus  &  virginum  &  viduarum  nume- 
rus ,  qiix  fe  Deo  confecrarent.  Poft  concefTam  ver6  Ecde' 
fix  liberiatum  ,  magna  ei  his  Collegia  Sandimonialium  fit 
In  urbibus  &  in  locis  defertis  coalucre.  Monaflicas  leges  tun 
inai'bus  tum  fceminis  condidere  mulii ;  at  in  Occidente  Arer 
queniata  maxim^  Benedifli  regula ,  qui  ineunte  feito  fsB^ 
cu1o,in  Italiavixii. 

TESTIMONl^. 

Liuda  ,  nFrills ,  qua  non  pirli ,  dilati  locum  lentoril  tnl.  Ad 
liextciam cnim  fii  Izvam  peiiciribii  ;  «  fcmcn  luum  goicei  ta<rt> 
diubic.  Piuperculi ,  lcm|ieft>tc  conTulfi ,  ibfque  ulU  conrDktiona. 
Ecce  ego  Hernim  per  ordinem  llpidei  luoi,  &  fiindabo  te  in  lap.i 
phiiii.  Univerroi  lilios  tuoi  do^toi  i  Domino ,  Ec  muttiiudinem  pi- 
cii  liliii  lui>.  I/j.  c.  {4.V.I.I.  t.v.  ii.£ri|.   Eufeb.  Hifl.  Ecl^. 

Amen  ,  imen  dita  vobji  ,  quia  plorabiiii  :  U.  Hebiiii  voi ,  mun' 
dui  lutem  gludcbil  ;  fcd  criililii  vellri  vcrtetur  in  giudiuin.  Joan* 

Incrafljtui  ett  dile^i ,   &  Tccalcltiavit  :  incralliCiit ,  Impingua* 

CDntenditc  iiitrare  per  inguHim  portlm  :  lull  mulli ,  dico  VO' 
bit ,  quiTcnt  liWroirc  ,  ti  nop  pocerunt   l.ac.  t.  n.v  14. 

'  !>l  vii  pcitoQui  ellc,  vade  ,  vcnde  qua  hibei ,  U.  di  piupetibni « 
&  habebii  Ihcfaurum  in  calo  :  It  veni  fequcrcmc.  Mali.  t-  19.  v.  11. 

EcEe  noi  rcliqutmui  omnii ,  Ec  fecuci  fumui  ic  :  quid  ergo  irli 
nabii  !  Omnil  ,  qul  reliquerit  dnmum  vel  trjlrei  aut  fororet,  lue 
|'iirem  ,  ant  maliem,  lut  uxorem  ,  iuc  lilioi ,  lut  igroi  propur  no- 
mrn  meum  ,  centuplum  iccipict  ,  S(  Tiiam  steiciim  poOidcblt. 
Jil.».-,'i.  c.  M).  V.  n-  &   to. 

Si  iiieft  ciufa  hoininii  cum  dxotc,  non  expedii  nuberi!.  Nort 
om'iei  Lipiunc  verbum  Iflud  ,  fcd  i]uibui  ditiim  cli.  Sunt  ct^im  eu- 
niichi  ,  qul  fe  ipfoi  cinnvcrunl  propcer  regnum  ccelorum.  (Jui  po- 
lcll  cjjn-re  ,  CJpiit.  Ibid.  t   19.  v.  to.  11.  11. 

1'rn  «>  1:16.1  obe^linii  prxcepto  lonadib  patrit  veltri :  non  deli< 
t'..-i  vlr  di'  Itirpc  Jondilab  iilii  Recli«b  ,  ftini  in  conlpcctu  mefl 
ti.ii.ln  .!iub,is.  Jtrfm.c.t^.  V.  18.  !■>. 

[...■[.■!i  (;;r  deferta  ,  U  Invla  ,  &  exuttabit  fojirudo,  &  floreH» 
qi:jfi1il'im  G:iininan!  gerauolbilt   &  •Xultlbil  Iztabundl  £l  laiM 


45»  iC  A  T  E  C  H  I  S  M  U  S 


.P 


■i.^ 


PARS     POSTERIOR, 

Qui  DoSrince   Chrijiiancs    Summa    continetuf. 

isnv  yga 

L  E  C  T  I  O    I. 

De  Tidc. 

AD  fumma  quatuor  capita  reducitur  omnis  OxxxKzxxi. 
Dodrina :  Symbolum  Apoftolorum  ,  Orationem  Do-' 
minicam,  PpGBceptaDivina,  &  Sacramenta.  Ad  Fidem  Sym- 
bolum ,  ad  Spem  Oratio ,  ad  Charitatem  Prscepta;  ad  tres 
illas  Sacramenta  pertinent.  His  enim  virtutibus  chriftiana 
omnis  vitacontinetur;  qus  7Aco/o^/c^dicunturfeu2?mW; 
qu6d  &  ad  Deum  re6ti  referantur,  &  ab  ipfo  immediati 
procedant.  Neque  enim  noftro  illas  labore  confequi  poffii* 
mus ;  fed  plane  gratuit6  animis  noftris  infunduntur.  Fide 
firmiter  credimus  quaecumque  fuae  Deus  EcclefisB  revelavit, 
quantumvis  obfcura  nobis  &  fupra  captum  videantur.  Certi 
enim  fumus,  nec  falli  pofle  fumm^  fapientem  Deum;  nec 
velle  fallere,  fumme  bonum  :  eumdemque  videmus  multa 
in  rerum  etiam  natura  fecifte  quas  mente  aftequi  nequeamus. 
Porro  qux  ab  eo  revelata  (int,  tum  Scriptura  facri  novi« 
mus,  tum  Traditione  :  idque  effe  verbumDei  cert6  fcimus 
Ecclefias  Catholics  au£toritate  ,  id  eft,  congregationis  ho- 
jninum  fidelium ,  illius  quas  ab  orbe  condito  ftctit  Gentibus 
omnibus  confpicua  ,  conditorem  coeli  &  terras  colens ,  re* 
demptorisfeumittendi  fpe,  feu  jam  niiflifiJc;  in  qua  Pa- 
triarcharum  ,  Prophetarum,  Legifque  tum  veteris,  tum 
novae Pontificum  feriem,  a  primo  homine  ad  nos  ufque  in- 
violatam  agnofcimus.  Tradnionem  autem  dicimus  verbum 
Dei  fine  fcripto  fervatum :  quale  fuit  quodcumque  Parriar- 
chas  pcr  annos  bls  mille  quingentosad  Mofen  ufque  docue* 
rat :  item  quajcumque  Ifraelitae  in  lege  non  defcripra  cre- 
debant;  denique  quidquid  Apoftoli  prserer  fcripta  fua  do- 
^uerunt.  ^criptuTa  facra  Prophetarum  &  Apoftolorum  fcrip<^ 
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tis  conftat,  i  Spiritu  Sando  didatis.  Sunt  autcm  lAa  :  Quio* 
que  libri  Mofis ,  nempi  Genefis ,  Exodus»  Leviticus,  Nu«. 
merifDeuteronomium:  Jofue»  Judices,  Ruth:  Libri  Re- 
gum  quatuor ,  Paralipomenon  duo :  Efdrae  primus ,  item  fe- 
cundus  9  qui  &  Nehemias :  Tobias ,  Judith ,  EAer ,  Job :  Pfal* 
terium  Pfalmorum  centum  &  quinquaginta :  Proverbia  Sa- 
lomonis ,  Ecclefiaftes ,  Canticum ,  Sapientia ,  Ecclefiafti- 
cus :  ma jores  Prophetae  quator  :  Ifaias,  Jcremias,  cum  la- 
mentationibus  &Baruch,Ezechiel,Daniel:duodecim  pro- 
phets  minores:  Ofee,  Joei,  Amos , .  Abdias ,  Jonas,  Mi* 
chasas,  Nahum,  Habacuc,  Sophonias,  Aggasus,Zachari9S» 
Malachias :  Machabasorum  primus  liber  &  fecundus.  Hi  om- 
res  veteris  funt  teftamenti.  Novi  autem  :  Quatuor  Evan- 
gelia,  Matthasi,  Marci,  Lucas  &  Joannis  :  A6his  Apof- 
tolorum  :  Epiftolas  Pauli  quatuordecim  ;  ad  Romanos 
lina  ;  ad  Corinthios  duas ;  ad  Galatas  ,  ad  Ephefios  ,  ad 
Philippenfes  ,  ad  Coloflenfes  fingulse  :  ad  Theflaloni- 
cenfesdux;  ad  Timotheum  duae,  ad  Titum  una,  ad  Phile- 
monem  una ;  ad  Hebraeos  una.  Jacobi  Epiftola  una ;  Petri 
du£;  Joannis  tres,  Judas  una  :  Apocai^rpfis  Joannis.  Hs 
funt  Scripturac  quas  Sacras  feu  CanonUas  vocamus.  Has  ab(^ 
que  Ecclefias  audoritate  difcernere  privati  homines  nofi 
valerent.  Fuerunt  enim  Hxretici ,  aliique  impoftores,  qui 
librosApoftoIorum,  Prophetarum,  ac  Patriarcharum  no« 
mine  confcripferunt.  At  quas  fcripta  ab  initio  non  cognita , 
nequepublice.ia  Ecclefus  recirata  funt ;  ea  five  falfa ,  (ive 
iiifpeda  tantiun,  reprobata  &  apocrypha  dida  fu£re. 

TESTIMONIA. 

Nunc  mafMnt  fidcf ,  fper,  charitat :  trla  hsec.  Eft  aoteni  fidet 
fperandarum  fub.lantia  rerum  ,  argumentum  non  apparencium.  Sin« 
fiJc  impoflibile  eft  placere  Dco.  Crcdcre  cnim  oportct  accedco- 
tem  ad  Oeum  quia  e(l,  &  inquirentibus  fc  remunerator  fit  Gratii 
c1i«  r^lvati  per  fidem  ,  &  boc  non  cx  vobis  :  Dci  enim  donum  eft  , 
nt  non  quis  glorictur.  Non  omniiim  cft  fides.  i.  Cor»  ij.  !{•  Hib» 
11.   I.  Ibid    6.  Eph,   i,  8.  1.  Thejf,  %,  i, 

Dnmine,  adauge  nobis  fidem.  Crcdo ,  Domlne  ;  adjuva  incredu« 
litaicm  meam.  Luc  17.  5.  Marc.  9.  X|. 

MiiltifariJm,  multifquc  modis  olim  Deus  loquens  patribui  in  pro* 
piietis  :  r\ovinime  locutus  eft  nobis  in  filio.  Uebr,  1. 

Omais  Scriptura  divinitiis  infpirata  utilis  cft  ad  doccndum  ,  aJ  ar- 
gueiulum,  ad  corripiendum  ,  ad  cfudiendum  in  juftitia  :  iit  petfec* 
t  is  fit  liomo  Dei  ad  omne  opus  boiium  inftruSus.  x.  Tim.  l    16.  17. 

lcaque  iVjtres  ftate  ,  8c  tcnete  traditiones,  quas  didiciftis,  ftvc  per 
feroioncm,  live  per  cpiftolam  noftram.  i.  Thcjf.  t.  14. 
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TESTIMONIA. 

Iiice^  Domine,  fperavi  :  non  confundar  in  aterniim.  Quoniain 
fortitUilo  nica  ,  Sc  refugiuni  meum  et  tu.  Ego  autem  in  Oomiuo  fpc- 
ravi  :  exultibo  ,  &  Lcrabor  in  raircrico.ilia  tua.  Lgo  auitm  in  te 
Ipcravi ,  Dominc.  Dixi  ;  Deui  mcus  e$  t;i  :  in  manibus  tui$  Ibrtes 
in2x.  PJjI.  jo.  a.  Ibid.  4.  Ibid.  7   &  ft.  Ibid    15.6'  1 6, 

Domijius  illuminatio  mca  ,  &t  ialus  mei  ,  quem  timebo  ?  Si  connf<- 
lantativerfum  me  caitra,  non  timebitcor  meum.  Un^m  petii  d  Do- 
mino  ,  hanc  requitam  ,  ut  inhabitem  in  domo  Domiiii  omnibui  die- 
Ixis  vit«  me».  Vfalm.  26.   i,  Ibid.  %.&  4. 

Dominus  adjutor  metis ,  8c  proiedor  mcus :  in  ipfa  fperavit  cor 
meum  ,  &  a  Jjurus  fum.  Pjatn.  zj.  v  7. 

Scio  cui  crcdidi  ,  Pc  ccrtus  fum  quia  potent  eft  depofitum  menm 
firrA^are  in  illum  iliciii.  2.  1  im.  i.  11. 

Diligara  te  ,  Domine,  fortitudo  mca  :  Dominus  firmamentuni 
incjr.i  ,  i>L  rclugium  ine.an  ,  &L  libeiJtor  me;:s.  Pjai.  17.  1.  ?. 

Cluiitas  Dei  difiufj  ei\  in  corJibus  noftrls  per  Spiritum  fanftum, 
q'ii  datus  e!t  nobis.  Coodeicttor  le^i  Dci  lcwjndvjrn  intHriortm  ho- 
ininem.  Non  cuim  accepidis  fpiritum  fervitutis  itcrum  in  timore. 
Scd  acccpittisSpiritum  adoptionis  niioiuni  ,  ir.  q  jo  cl.imamuj :  Abba  , 
pater.  Q-.iis  nos  feparabit  d  charitate  Chriili  ?  rr.l)u!;.:io  ?  ari  angultia  « 
an  fames,  an  nuditas,  aa  pericuium  ,  an  perlecutio  ,  an  gladius  I 
^eJ  in  his  omnibus  fuperam  >s  ,  propter  cura  qui  dilexit  nos.  Romm 
^.  S*  V.  s-  Ibid,  c,   7.  V.  XX.  Ibid,  e,  8.  v,  is*  v.  Jj.  v.  37. 

Cfl^   ■■  '      tSQ 

LECTIO    II  L 

De   Trinitate. 

AIt  Symbolum  :  CrcdolnDeum,  &c.  Duodecim  articulis 
contlnetur.  Primo  docemur  Deum  elTe ;  id  eft ,  fummuni 
omnium  Domlnum  .'cumquefummusfit,  non  nifi  unicum 
efle  poile  perrpicuum  eft.  Eft  aucem  rummiis  ille  Deus  om« 
nipotensy  nemp^  qui  quulquid  velit  poflit :  ifque  revera  om- 
nia  effecit»  confervat,  &  regit.  Dicirur  Pater,  creaturarura 
rcfpe^iu,  quas&  condidit  &  fovct :  at  proprie  nomen  idPa* 
tris  diftinfbs  in  Dco  perfonas  notat,  Filiumque  habere  do* 
cet.  De  quo«  fecundo  &  fequentibus  Symboli  articulis  dici- 
tur.  Credimus  itaque  Deum  ciim  fpiritus  fit ,  feipfum  nofie : 
idquc  perfe^iflime,  cum  perfeftifllimus fit.  Inde  Verbum  five 
Sermo  inrcrnus  oritur  :  quo  fibi  ipfo  quidquid  eft  loquitur» 
fcqjcqiialis  quantufquc  cft ,  exibet.  Ideo  Vcrbum  dicitur 
eriam  Imngo  6:  figura  fubftantiae  Dci  [a].  Dicitur  etiaoi 


ii)  ILbr*  1.  J, 

Ff  iv 


^45«  C  A  T  E  C  H  I  S  M  U  S 

Fillus,  quia  ex  Patris  fubAantia  genitus  eft  :  iraque  cunfia 
haec  nomina ,  Filius ,  Verbutn,  Imago  Patris ,  Sapientia» 
unum  re  ips^  rignificant,nempefecundam'  in  divinis  perfo* 
flam.  Primaautem  Pater  dicitur,  principium,  aut  fimpUci- 
ter  Deus  &  Dominus.  Nec  minus  idcirc6  Filius  Deus  aut 
Dominus  ut  Pater  eft ,  quippe  confubdantialis  Patri.  Idem 
uterque  Deus  :  nec  alter  altero  prius  nominatur ,  qu6d  eo 
antiquiormajorvefitrnequeenim  Deusunquam  fuitquin  fe 
nofler ;  &  quaxuus  quantus  eft ,  noffer.  Inprinclpio  erat  Verbum 
apud  Deum ^  O  Detts  erat  Verbum  \^b\  Quem  igitur  in  per- 
fonis  divinis  nominandis  ordinem  fervamus ,  is  non  aliud 
defignat ,  nifi  alteram  ab  altera  procedere.  Porr6  fe  quam 
perfedhis  eft  noffe  non  poteft  Deus ,  quin  fibi  ipfe  placeat, 
feque  diligat  amore  perfeftifluno.  Ind^  Spiritus  Sandus  ori- 
tur, qui etiam dicitur  Amor Dei.Q\xmcfjie  Pdtrem  non  miniis 
diligat  Fiiius ,  qu^m  Pater  Filium  ;  Spiritus  Sanfhis  amor 
utriufque  communis  eft  ,  &  ab  urroque  procedit.  Utrique 
aequalis  eft,  ciim  nihil  in  fe  non  ament;  ide6que  &  Deus 
ut  ipfi  &  Dominus  eft.  Nec  ide6  tamen  tres  Dii ,  fed  tres  ia 
uno  Deo  perfons  funr.  Nequeenim  quidquam  habet  Filius»' 
quod  non  k  Patre;  nec  Spiritus  Sanfhis  quidquam,  quod 
non  a  Patre  &  Filio :  &  ita  procedunt  ut  extra  ihvicem  non 
iint.Nihil  eft  inhoc  myfterio  quod  fecum  pugnet  :  neque 
enim  unam  perfonam,  fed  tres  perfonas ;  neque  rres  Deos  » 
fed  unum  Deum  dicimus.  Quamvis  non  intelligamus  qui  fiat 
iit  tres  diftinftas  perfonas  unusidemque  Deus  flnt,  fufficere 
morralibus  debent,  quas  revelare  dignatus  eft,  lic^t  noti 
plane  manifefta.  Horum  fi  Dei  mandara  fideliter  impleve- 
Timus,perfeftam  in  ccelo  concedet  vifionem,  quasnoftra 
aeterna  feliciras  erit;  arque  interim  Spei  argumentum.  Vi-. 
demus  tamen  in  nobis  imperfedam  Trinitatis  imaginem, 
Nam  &  nos  cffe  fentimus ;  &  noffe,  &  velle  [c].  Neque  id 
eft  noffe  quod  velle :  &  effe  ita  poffumus  ut  hoc  vel  illud  non 
velimus:  haecque  omnia  nos  ipfos  effe  fentimus.  At  hasc  im- 
primis  differentia  eft  ,  qu6d  ha^c  in  Deo  perfonas  diftindas 
iint ;  in  nobis  animas  operationes  i  quas  unam  cum  corpore 
perfonam  conftituit 


(^)  Joan.  c.  I.    (c)  S.  Auguft.  ii.  civit.c,  i6. 
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T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Audi  Ifrael :  Dominus  Deiis  nofter  Dominus  unus  efl.  Deut.  6   4« 

£go  primus  &  ego  noviflimus ,  &  abfque  me  non  ell  Deus.  Jja» 
44    6. 

Deus  autem  nofler  in  coelo  >*  omnia  quscumque  voluit,  fecit.-in 
coelo  &  in  terra ,  in  mari  &  inomnibusabyIiis.jP/d//n.  xi}.  )• 
Vjatm.  H4.  6. 

Numquid  non  ipfe  efl  pater  tuns  ,  qui  poITedit  te,  &  fecic  &. 
creavit  te  ?  Deut.  ii.  6. 

Patrem  no:ite  vocare  vobls  fuper  terram  :  unus  eft  enlm  Pater 
▼cfter  ,  qui  in  ccelis  eft.  Matth  zj.9. 

In  principio  eratVeibum,  &  Verbum  erat  apud  Deum ,  &  Deu^ 
crat  Vtrbum.  Omnia  per  ipfum  fjda  funt  .*  in  ipfo  vita  erat ,  &  vita 
erat  lux  hominum   Jotm.  c.  \    v   x.  ).  4. 

D.  um  nemo  vidic  unquam  :  Unigenitus  Filius  qui  e(l  in  finn  Pa-» 
trs  ,  ipfe  enarravic. /ow;t.  iK. 

Hic  eft  Fiiius  meus  dilcdtus  in  quo  mlhi  bene  complacui ,  ipfuni 
andite. /.tf  .  ^.  2x.  Matt.  17.  9. 

SicutPater  habetvitam  in  femetipfo  ,  fic  &  Filio  dedit  habere  vU 
tim  in  femetipfo.  £go  fum  lux  mundi.  £go  fum  via  &  veritas  2c' 
vita  .*  nemo  venic  ad  Patrem  nifl  per  me.  Non  credis  quia  ego  ia 
Patre ,  &  Pater  in  me  e(t  ?  Ego  ex  Oeo  procefG  ,  8c  vcni ;  neque 
cnim  i  me  ipfo  veni ,  fed  ille  me  mifit.  £go  &  Pater  unum  fumus. 
£go  rogabu  PaTem,  &  alium  paracletum  dabit  vobis  ;  quem  ego 
mittam  vobis  a  Patre ,  Spiritum  veritatis  ,  qui  i  Patre  procedit. 
Joan,  c,  5.  V.  rC,  c,  8.  v.  12.  c.  14.  v.  6.  10.  c.  8.  4Z*  c,  lo.  v.  30.  c^ 
14.  V.  16  c.  15.  v.  16 

£untes  Jocete  omnes  gentes  :  baptizantes  eos  in  nomine  PatriSy 
&  Filii  9  &  SpiritQs  Sandi   Matt,  28.  19. 

LECTIO     IV. 

De  Vcrbi  Incarnatione. 

ARncuLUS  Sy  mboli  fecundus  Incamationis  dominicaB  fa- 
cramentum  defignat ,  ciim  ait ,  Fiiiuin  Dei  ti^Q  Domi- 
num  noftrum  JefumChriAum.Credimuserg6  Verbumquod 
in  principio  erat  apud  Deum  (j),  perquodomniafafbfunt, 
qui  eft  vita  &  lux:  idem  Verbum  carnem  faf^um  habitaife 
nobifcum»  id  eA,  ver^  fadum  hominemyqni  ab  seterno 
Deus  erat.Utrumque  fe  eflfe  in  terris  oftendit.  Miracula  qua- 
teniis  Deusedebat,  vitas  incommoda  quatenus  homo  patie- 
batur  (h),  Efuriebat  ut  homo ,  panes  multiplicabat  ut  Deus. 
Hominiserar  Lazarum  mortuum  flere;  Dei  k  mortuis  exci- 
tare.  Hominis  erat  torqueri ,  crucifigi ,  occidi ,  fepeiiri ; 

*■■■■■  .  I  m 

(«)  Joan,  I.    (b)  S«  Leo.  Bpift.  24,  ad  Flavian» 


/ 


•4^9  C  A  T  E  C  H  I  S  M  U  S. 

Di:i  a  mortuis  refurgere ,  ccclumque  confcendere.  PorrA 
ita  Deus  idem  &  Homo  eH,  ut  nuUa  &i  naturarum  confufio 
diviii<e  &  huinan»,  qux  integra^  perfeverant.  Detis  eft 
<equaIisPatri,idcmqiie  homo  fimilis  nobis  peromnia  ,  abf- 
que  peccato(c),  Habetutnoscorpus&animam,  carnem  ab 
Adamo  vete  ortam,  animam  ad  imaginem  Dei  conditam, 
cum  voluntate  propria  pknaque  iiberiaie.  Licet  enim  dif- 
linfta;  finr  in  Clirifio  naturs,  nulla  tamen  perfons  diviCo 
eA :  unus  ell  Emmanuel :  nec  duo  ChriAi  runt ,  nec  duo  Filit 
(/).  UnicaperfonaChrifli  eft.Verbi  fciiicetincarnati.  Idem 
eftFiliusDeiquiFilius  Mari<e:  ver^queMariadiciturmater 
Dei  e^e;  &l  ille  homo  qui  diciiur  Jefus,  miracula  edidifle. 
Ita  dicimus :  Peirus  in  ccelo  eft ,  &  Petrus  Romx  fepultus  ; 
quie  animie  aut  corpori  propria  Aint ,  homini  toti  tribuemes 
(f).  £ft  enim  in  nobis  &  huju;  imago  racramenti.  Anima 
raiionalis  &  corpus  diverfs  natur^e  funt,  alia  long^  alii 
prteftaniior,  quas  exiftere  feorfmi  poffit:  at  utraque  fimiil 
hominem  conftituunc,  qui  unica  perfona  eft.  Tertio  Sym- 
boliarticulodocemur,  qui  ratione  impletum  fit  Incarna- 
tionis  doQiinica;  facramentum.  De  Splritu  San^o  conceptus 
eft.  Jefus ,  id  eft ,  fupra  naturam  ,  quod  Spiritui  Sanflo,  ut 
T-eliqua  miracub,tribuiiur.  Natura  illa  humana  quam  filio 
fuo  Deus  conjunxiit  ex  quo  primiim  elTe  ccepit,5pir!tu 
SanOo  repieta  eft :  iia  ut  gratia  fit  illi  a  naiura  inTita ,  nec  efic 
inipropeccatumpoHit.  Natuseftex  Maria  Virgine. Non  vii 
confueiaprocreatuseft.exvoliintatecarnisnequeexvolun- 
lateviri;  &tamencarnemveram  habuita  matrefanaillima, 
&  confequenter  a  Davide  &  Abrahamo  propagatam.  Nec 
patrem  igitur  ut  homo  habuit :  nec  mater  unquam  virgo  efle 
defiit,  fiveante  paitumjftvein  parm,five  poftpartum. 

(0  Htbr.  4.  i(.     (d)  S.  CyriEI.  ad  Monach.  &  ad  Rtgttai. 

CO  S.  Auguft.  £p!ft.  isi.adVoUJ.  e.i.&  lo.  Dt  fivitatt  Dci, 

T  E  S  T  1  M  0  N  I  A. 

Verbum  Caro  fjaum  clt  ,  Et  luhkavit  iii  notiii ,  U.  vidimut  glo> 
rl^Lm  quoli  iinigenici  J  Patre.  ioaii.  i.  14. 

Rabbi ,  tu  »1  filiui  D«i ,  tu  ei  Rex  Ifrai-I.  Ibid.  i.  49. 

Utique,  Domiue,ego  creillLli,  qiiii  lii  vi  Cbciftus  lilii:i  Oei  viTi , 
f  u[  iii  Iviiic  munJuir.  vcniHi.  JHd.  c.  ii.  i'.  17. 

Vos  aulem  quem  ine  elle  dicicis  !Tu  ei  Chrinui  ,  fitlus  Dei  viv]; 
K.iit.t  16.  V.  :i.  16. 

Vi'.lelemnmis  ine3<&  petlet ,  quia  ego  ipfe  Tum.  Palpace  Sc  viite- 
te;qui3  rpirituicacDcai&pniiUDU  bobel,  lieuc  nie  viJeCii  habc». 
Litt.  14.  V,  jj. 
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Domitius  meus  &  Deus  meuf.  Joan,  c.  20.  v.  28. 

NoviiUmi  iocutus  ett  iiobis  iii  ftlio  ,  quem  conkicuit  hereiem  uni« 
veifurum,  per  quem  tccit  t^  Iscula.  Htfr.  1.1. 

Qui  fa^us  eftei  c.\  femitieDavid  fecundOm  carnem,  qui  prxJefti- 
uatus  ell  tilius  Dei  cx  vircute  ftcundum  rpiritum  fundiHcatioiiis. 
Kom,  1.  V.  ).  4. 

Omnis  fpiritus ,  qui  confitetur  Jefum  Cbriftum  in  carnc  venifle  , 
ex  Dco  efl ;  &  omnis  fuiritus  qui  Iblvit  Jeium ,  ex  Deo  non  ei\.  £t 
hic  efl  Antichridus.  i.  Joan,  c.  5.  v.  2.  |. 

In  ipCo  inhabitat  omnis  picnitudo  divinitatis  corporaliter.  Colojf» 
c,  2.  V.  9. 

Secundum  operationem  pocentix  virtatis  Del ,  quam  operatat  eft 
in  Chrilto  ,  fiilcitans  illum  i  mortuis ,  &  conftituens  ad  dexceran 
fuam  in  coelcllibiis  ,  iiipra  omiicm  principatum  ,  &  poteftatem  ,  2C 
virruccm  ,  i!<  doRiinariancm  ,  &  omne  nomen  ,  quod  nominatur  , 
tMM  lolum  iii  I10C  fjcculo  ,  ftid  etiam  in  futuro.  £c  omnia  fubjecic 
iiib  ).L*iiibus  eju^  :  cc  ipfum  JcdiC  caput  fupra  omnem  Ecciefiam* 
Lphtf.  t,.i.  V.  19.  10, 

gy ?gs 

L  E  C  T  I  O     V. 

De  Ccneris  Humani  Redemptione. 

QUarto  Symboli  articuto  tradhur ,  divina  in  generts 
humani  redempcione  difpenfatio.Sic  Deuscdit  pecca- 
tum ,  ut  proprio  filio  non  pepercerit  {j)  ,  fed  faeviffi.Tiis  cm- 
ciatibus  morcique  rurpiillmse  tradiderit,e6  qu6d  noftra  ia 
fe  peccata  fufcepiiTet  (^)  ;  nofque  filiusDei  itadilexir,  utfe 
iponte  his  cruciaribus  mortique  ofFerret,  ut  qua»  juftifias 
clivin«e  debebamus  folveret,  nofquc  fanguine  fuo  a  Diabolt 
poteftate  sternaque  morteredimeret.  Primus  homo  peccato 
fuo  mortem  in  muodum  induxerat  (c):feque  ac  ftirpem 
omnem,  morti  oon  corporis  mod6,  fed  &  anim2e,as:ernis 
nempe  fuppliciis,  obftrinxerat.  Ex  illo  animalium  vi6bimas 
DwO  homines  offerebant,  qua*  coram  ipfo  &  ma^abant  &  ia 
clnerem  redigebant,  qu6  fe  morte  dignos  agnofcercnt :  At 
irrnrionaleshofliaejudxDei  irae  placandae  pares  non  erant 
(J).  Chriflus  unus,  cum  &  pati  ut  homo  poifct,  &  infinitl 
iit  D^us  effet  meriti  ,  paternae  jullitias  p1en6  fatisfaccre 
poterat  {e) :  infiniti  pretii  paflionem  pro  merita  peccati  pceni 
offerens.  llle  igitur  innocentifTimus ,  hominum  nocentiura 
Jocum  fubiit:  mors  ejus  mortis  deflruxit  imperium  (/):  d^». 


(ti)  Hom.  c.  8.  V.  ^i.     (fr)  Ifa.  c.  sj.  {c)  Rom.  c.  j.  v.  zi» 
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leviiliilkn&irritaaifedtcoinnAamaboiBnibatiiiorieaA 
oblisuiooeo,  vinquesternxviain  pawfecit  (;).  IpTeAg- 
nos  Oa  eft ,  qui  tottit  peccata  mundi  (A).  Iprc  &  Sacerdos  & 
Hoffia,  introivit  in  caelum,  cujus  San&iariuin  imago  eraf  , . 
BOn  languine  aaimalium  iuAru&u,  led  fuo:  mortemque 
tam  Deo  femel  racri6dum  obtulit ,  quod  ciim  perfefluin 
fit  &  fiifficteiis,  iterari  ut  illa  veteris  legis  opus  non  babet 
(i).  Pontti  Pilari  nomine  admonemur  quo  tempore,  quive 
ntione  Cbriftus  paffusfit:  quale  veritatiKflimoniumiiiarty- 
niffl  ipfe  prioceps  ezbibueriL 


TESTIMONIjI. 

Sinit  pcr  nininiluiiniDdn  peccitum  in  bunc  miuiduin  introtTTt  ^  Sc 
fti  pecnium  non  ,  Bt  in  [n  omnei  hominet  mon  penraiiGii ,  Ic 
indiciiuii  ex  ono  in  conileian-irionem  ;  Sc  per  uniui  juflitiim  ia  om- 
BU  hominci  in  jiilbficaiidnem  viCz.  Ren.  c.  f .  v   ii.  iG.  ig. 

Non  accipiini  ■!<  Domo  Cui  viiu'oi ,  ncque  de  giegibui  tuii  hlr- 
coi  Num(|uic]  manJucabo  cirnei  tauioraiD  ,  lut  (ingjiDcm  birco- 
nm  potabd  ?  Pfulm.  49   v.  q.  ■{. 

Siccificium  &  obl  'tioiiem  naliiilti  :  larei  ptrfecifti  mihi,  Hnlo- 
Cialhim  &  pro  pccc^tD  non  po!)ula!ti :  tunc  dixi  :  Ecce  *enio.  ta 
ci^ie  libti(cr'|icumcA  d«  me  ,  uc  facerem rolunutem  tuam. f^^''"* 
J9-  >-  7.  « 

Chriltuf  aHiteni  pontifEx  fucurnrnm  bonarum ,  pec  ampliiii  8c 
pcrfEaiui  twbcrnsculum  non  miDufjdum ,  id  e(t  non  hujui  creitio- 
oi)  ,  neque  per  fjnguiDem  hirco'Um  &  *itulorum ,  "cil  per  prth 
prium  CinKuinrm,  intioivii  remel  in  <*' ifla ,  «leioi  redcmpcioue  in- 
ventl   Htbr  r  9.  v   11.   t%- 

Impollibile  enlm  e&  finipiinc  laarornm  ti  hircomm  lafiirTi  pcc- 
Cttt.  Et  omnii  quideia  riceiiiot  pixfti  elt  qaoUdii  mini!irani,  Sc 
«fdem  fxpi  oSWrent  boftUi :  blc  auCem  unim  pro  peccitii  ofle- 
reni  hoHijm  ,  in  ftmpiccmura  ,  feJec  in  dexcen  Dei.  Unt  eniat 
•blirionc  confummivit  in  fempltemum  {uiaificitat.  Uth.  c.  to.  v. 
4-  ci-  I».  I4> 

LECTIO    VI. 

De  iiefcenfa  ad  inferos  &  glor!a  Chrifti, 

QUiVTO  articulo  ,  diren^  profitemur  Chriftiim  mor- 
ruum  ,  fepultum ,  ad  inferos  defcendiCe ,  lertii  die 
furrexifleimonuis:  utdoceaniiirre.nonfpecie^monuum, 
animamque  a  corpore  vere  fejuDflarn.  Inferosquo  anima 
defceiidit,  corpore  ia  fepulcro  jacente,  non  eos  intelligi- 
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ttius  ub'i  mali  aeternuDi  cruciantur;  fed  ubi  piorum  anim» 
quafi  depofuie  mJnebant,  quotquor  ab  orbe  condito  Deo 
acccptiobicrant:  feuquibuspeccatorutn  expianiixreliquijB 
fupcrclTcntjreu  quxin  Gnu  Abrahx,ui  loquiiur  Scripiura, 
quicicerent  (j).  Sulvarorem  fcilicet  omnes  expcfiabant,  qui 
in  Pjratiifum  indu,:erct.  Porr6  Chrifti  corpus  &  anima, 
quaniumvis  abinvicem  fcjunAii ,  filio  Dci  nihilominiis  unita 
pcrmanlore:  ide.-n  enimjucebai  in  fepulcro  qui  defcendebat 
ad  infcros,  Sexto  anlL-uIo  ,  dicimtis  Chriftum  ad  Cfslun 
afccnilL.Te,&  ad  dcxtetim  Dei  Patris  omnipoteniis  federe* 
Nonquodcodem  fcmperAjtu  defixusfit,  Deufve  dexterani 
habcut  &  fin'i^ram:  his  taniiim  verbis  qul  fruaiur  gloril 
Scripruralignilicar.  Se^L-nrem  inducit,  qu6  palSone  omnt8c 
labore  defun<5tum  perfedt  j  quiefcere  oftendat ;  auftoritatem-. 
que  Judici»  demonflrat.  A  I  dexteram  Dei  fituseft  Chriftus: 
nempe  primum  ui  homo  inter  omnes  creaturas  locum  obti» 
net;  tot:us  hcclefa;  CLiput  efl :  fiiperior  ,  non  hominibl» 
laniiim.fed  &  An^elis,  Principatibus,  Virtutibus^PotefiaT 
tibus ,  Thronis ,  Dominaiionibus  (t) ,  quacumque  dignitate 
£nt,  quocumque  nomine  cenfeanrur.  Omnia  pedibus  ejuc 
fubjecit  Deus;&  in  nomineJefu  omne  genu  fleftendum 
eft,  cccleftium,  terreftrium,  &  inferorum(c).  Hjec  fumm» 
inerces  humilitaiis,  qul  fe  filius  Dci  exinanivit,formaa 
fervi,  id  eft.namram  humanam.accipiens:  fafhifque obe-* 
iiens  ufquc  ad  mortem,  &  tpiidem  crucis.  Tant^  qulete 
gloriaquc  fruens  Cbriftus,  reliilama  fe  in  terris  Ecclefiam 
perpctui  curare  non  omittit :  aH  quam  aiElionem  defignan- 
dum  nonnunquam  ftare  perhibetur.  Ecdefiam  per  paftoret 
aliofquc  miniftros  regit,  ad  operis  fui  confummationem 
prxpofiios  (i).  Ante  Deum  adftat  pro  nobis  intercedens  ut 
advocaius.-precesnoftrasoffert 'ummusipfepontlfex  fecun- 
diim  or<li'K>,n  M^^lchifedech :  oblatumque  femel  in  cruc^ 
mon:'.  1u;g  facrificium  Dco  exhibere  non  cellat  (e). 

(..Ji.  Pffr.  <■.  ,.v.  19.  '«   e.  16.  V.  M. 

(■J;  I>1  <^.l   V,    .,   C  J /.  r.  1.  V.  1«.  (0  PA«.  f.  n.  ».  7. 

id)  Afl.c    T-  i-    1!. 

f.;if.A...4    V.    ,i.i./d4/i,*.i.v.  i.H(^.  C.4.V.I4. 

TESTIMONl^. 

-r  ■'■^i;-r<  '-■.m  cu..  ,1-acr.Jfmihiiv  iii  licum  ;  fjfliti  r.im  ficut  fii». 

iQuoiujm  auii  ile:eliii,]ui:i  auimaoi  mcam  iu  inleiiio  1  om  itbi* 
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Saii^um  tuum  vldere  corruptionem.  iy<z/m.  S7.  v.   5.  6,Joan.  c.  |</ 
V.  9.  10.  AEI.  c,i.  ¥.  z6. 

Nemo  toUit  animam  meam  d  me  :  (ed  ego  pono  eam  ^  rae  ip(b  | 
Sc  poteflatem  habeo  poneudi  eam  :  &  pocei^atflm  habeo  itenioi 
fumendi  eam.  Joan.   c,  10.  v.  i8. 

Chridus  femel  mortuus  efl,  mortificatus  cfuidem  carne  ,  vivifica-« 
tus  autem  Ipiritu.  In  quo  Sl  his  qui  in  carcere  erant  fpiritibus  y  ve*> 
tiiens  praeJicavit.  i.  Petr,  c,  3.  v.  x8.  19. 

Qui  eftin  dextera  Dei ,  deglutiens  mortem  ut  vit»  aBternae  hcre- 
des  efiiceremur  :  profeOus  in  ccelum  ,  fubjeais  fibi  Angelis,  &  Po- 
teftatibus  &  Vircutibus.  i.  Petr.  c.  ^,  v.  21. 

Qui  deicendit,  ipfe  eft  &  qui  alcendlt  fupcr  omnes  ccelos  ,  ut 
impleret  omnia.  Ephef.  c,  4.  v.  10. 

Habentes  ergo  pontificem  magnum  ,  qui  penetravit  ccelos  ,  Jefum 
Filium  Dei,  teneamus  confenionem.  AdeAmus  cum  fidncia  ad  thro- 
iium  gratite ,  ut  mifericorJiam  confequamur.    Hcbr,  c.  4.  v.  14.  i6. 

LECTIO    VII. 

De  Judicio  ultimo. 

EUmdem  gloris  ftatum  obrinebit  Chriftus  ad  ultifnuin 
ufque  dietn,  quo  mundum  judicaturus  adveniet ,  jux» 
feptimum  Sy  mboli  articulum.  Ipfum  Deus  Judicem  confiituit 
vivorum  &  mortuorum  (j).  Monuit  ipie  coelum  ac  terram 
tranfitura  (h) :  feque  poft  inauditas  calamitates,  &  borrenda 
figna  coelefiia ,  fubitd  fulguris  inilar  venturum»  cundis ,  ut 
diluvii  tempore,  inopinantibus(c).  Sol  &  Luna  obfcura* 
buntur,  ftclls  loco  movebuntur ,  natura  fubvertetur  onmis: 
apparebitChriftusccelo  defcendensinnubibus,  cum  potef- 
tare  magna&  majedate ,  Angelis  cunflis  comitantibus.  Tuba 
canet,  mortui  refurgent ,  fepulcrifque  egredientur.  Tunc 
Chriftus ,  ut  omnium  hominum  rex ,  folio  confidebit :  con- 
gregabuntur coram omnes  gentes,quas  fecernet,  bonisad 
dexteram ,  malis  ad  finiftram  pofitis  {(f).  Tunc  dicet  hii  qui 
ad  dexteram  crunt :  Venite ,  benediSli  Patris  mci ,  pojfidete para' 
tum  vohis  rcgnum  a  conftltutione  mundi,  Efurivi  enim ,  6»  dediflis 
mihi  hibere :  hofpes  eram ,  &  collepftisme :  nudus ,  6»  cooperuiftis 
me :  infumus ,  6*  vifttaflis  me :  in  carccre  eram ,  &  veniftis  ad  mez 
fibi  fadum  reputans ,  quod  fuorum  vel  minimo  fadhim  fir. 
Deinde  dicet  his  qui  ad  finiftram  erunt:  Difccditeame  ,  male^ 
difii  y  in  ignem  aternum ,  qui  paratus  eft  Diabolo  6*  j4ngelis  ejus, 
Efurivi  enim ,  &  non  dcdiftis  mihi  manducare  :fuivi ,  &  non  dedifti^ 


(jLi)  Aci.  c.  lo.  V.  41.     (b)  MiUt.  c,  14.  v.  57.  &c. 
(t)  Luc.  c.  II,  V,  2S»  &c,    (dj  Matt.  c.  25.  v.  )u 
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tnihipotum ;  &  fic  de  reliquis.  Et  ibunt  hi  in  fupplicium  SBter- 
num ,  Jufti  autem  in  vitam  aiternam.  Sapientiam  Dei  jufti- 
tiamque  magnum  hoc  judicium  omnibus  demonftrabit. 
Etenim  quia  non  profertur  cit6  contra  malos  fententia  , 
abfque  timorcullo  filii  hominum  perpetrant  mala  (r)  :ipfiqu9 
jufii  nonnunquam  commoventur ,  rebus  peccantium  prof- 
peris  (/).  At  tempus  omnium  erit  ultimo  die ,  quo  Deus 
juftum  &  impium  judicabit  (g).  Tunc  patebit  Dei  provi- 
dcntiacunfla  gubernari:  nec  illum  quidquam  facere  autfine- 
re ;  nifi  juftiflimis, etfi  (xpi  ncbis ignotis, rationibus.Itaque 
nec  fortuna  ulla  nec  cafus  eft ,  hifque  vocibus  noftram  mod6^ 
ignorantiam  defignamus.  Ante  ultimum  illud  judicium  pri« 
varim  quifque  noftrum  mortis  tempore  judicabirur:eoque 
a^terniim  ftatu  manebit  ,quo  repertus  illo  articulo  fuerit, 
five  Dcum  five  creaturam  diligens.  Porr6  ciim  urriufque 
judicii  tempus  ignoremus,  nobis  perpetuo  cavendum  eft  3c 
vigilandum.Itaparatifemper  efTe  debemus,  ut  qui  fibi  a  furi- 
bus  timet,  ut  fervi  Dominum ,  virginefve  ad  nuptias  vocatai 
fponfum  fpeS^nL  (A). 

(e)  Eccl.  c,  ?.  V.  u.  (/)  P/i/m.  71, 

(^)  £(c/.  c.  ).  V.  17.  £ciLc,  II.  V.  t8.  (h)  Luce,  xx.  v.  ^4; 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Di?tit  Dominas  Domino  meo  :  Sede  i  Hextrit  meis.  Donec  p<|i 
natn  inimicos  tiios  fcabellum  pedum  tuorum.  Judicabit  in  nacionU 
bus  ,  implehic  ruinjs  :  conquiliabit  cjpita  in  ccm  raulcorum.  Ff* 
la^.  V.  i.  V.  6. 

Ecce  venio  cic6  ,  &  merces  mea  meciim  efl ,  redJcre  unicuimie 

fecunddm  opera  fua.  Ec  fpiricus  ^  fponfa  dicunt :  Veni.  £t  <|ui  audic, 

dicat:  Veni. /\men.  VeniDomine  Jefu.  ^;>or.  c.  22.  v.  it.  v.17.  v.  20« 

£cce  venio  ,dicit  Dominusexeicituum  :  &  qutspoteritcogicare  dient 

adventiis  ejas,  8c  quis  ftabit  ad  videndum  eum   Malach.  c  {.  y.  2. 

Juxta  eit  dies  Domini  magnus  ,  juxtu  efl  &  velox  nimit.  Die«  ir» 
dics  illa,  dies  trlbulationis  &  anguili%  ,  dics  cu'.amitatis  &  mife- 
ri«  ,  dies  tubae  &  clangoris.   Sophon.  c.  i.  v.  14  i^.  i^. 

Mei  autem  peni  moti  funt  pcdes  ;  penc  eflufi  funt  grcfTus  me? : 
quid  zclavi  fuper  iniquos,  pacem  peccatorum  videns.  £c  dixi  :  l  ««o 
finc  caufa  iufiificavi  cor  meam,  &  lavi  incer  innocentcs  m.i.'iut 
me<i$.  Fxiflimubam  ut  cognofceiem  hcc,  labor  efl  ante  me  :  Donec 
intrem  inSandtuarium  Dei  ,8c  InteUigam  innovlllimis  eorum.  iV^i/zn. 
71.  V.  I.  j.  V.  n.  V.  16. 

Tuiic  duo  erunt  in  agro  :  unus  afTumetur ,  &  unus  relinqnetur.  V{« 
gil^itecrgo,    quia   nefcitis  qu<i   hor^  Dominut  vefler  vcuturus  (it. 

Al.ltt.    c      14.   V.    40.  42. 

Attfmlitf  autem  voJ)i$  ,  ne  forte  graventur  corda  veflra  in  cra* 
pula  &  c})riet.ite  ,  &  curis  huiusvitx  :  8c  fupenremat  in  vos  repea« 
i;ua  diesUla.  Luc,  c.  ix«  v.  14. 
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LECTIO    VIII. 

De  Spiritu  Sanclo. 

SPiRiTUS  Sanctus  ,  qui  oaavi  Symboll  articuli  argu- 
mentum ,  tertia  efl  fan(5lifnma3  Trinitatis  perfona ,  amor 
quo  Pacer  &  Fiiius  uniuntur.  Deus  &  fpiritus  eft  &  <anc- 
tiis :  quare  Tccrcta  quidem  illa  nomina  Patri  asque  &  Fi- 
lio  conveniunt;  at  conjun£la,  Spiritum  illum  fjgnificanc 
quo  fanfUficamur  &  afHamur ,  ciim  fit  Patris  &  Filii  aeter- 
nus  amor  ac  fubriantiaiis.  Spiritus  Sandus  Dominus  efl 
&  vivificans.  Dominus,  quia  Deus  :  vivifkans,  quia  vi- 
tam  fpiritalem  tribuit ,  nemp^  gratiam.  A  Patre  Filio- 
que  procedity  &  cum  ipfis  adoratur  &  glorificatur ,  quia 
utrique  confubflantialis  efl.  Spiritui  Sando  privatim  tri« 
buitur  hominum  fanftificatio ;  ut  creatio  Patri,  redemp- 
tio  Fillo  :  quia  fan6li  fiunt  homines  grati^  Dei ,  quas  ejus 
in  eos  amoris  effe&us  efl,  eorumque  in  eum  amoris  caufa. 
Charitas  enim  Dei  difFufa  efl  in  cordibus  noftris ,  per  Spi- 
ritum  San6lum,  qui  datus  efl  nobis  (j)  :  idque  Spiritus 
San<Sli  donum  ,  ea  charitas ,  bonorum  omnium  operum 
neceffarium  in  nobis  prlncipium  efl.  Spiritu  Sando  tunc 
afflantur  homincs,  ciim  ea  docentur  a  Deo  quas  natu- 
ram  fuperanr.  Spiritui  enim  Sanfto  ea  quoque  adfcribun- 
tur  gratiarum  genera,  quas  magis  in  accipientibus  Dei  po- 
tentiam  oflentant ,  quam  ipfos  fanftiores  efficiunt :  ut  lin- 
guarum ,  aut  propheriae ,  aut  curationum  dona  (^),  aliorum- 
ve  miraculorum  ,  quse  Apoflolorum  tempore  plerumqus 
cum  gnui^  fan6ltficante  manuum  impofitione  communicari 
/blebant  (t).Sic  per  ProphetasSpiritus  Sanftiis  locutus  cft, 
cimi  quas  icire  natura  non  poterant,ipfo  afflante  dicerent ; 
ciim  fortitudincin  ipfis  animumque  inviflum  immitteret : 
nonnunquam  &  inviros  loqui  cogeret  (</).  Spiritui  San6^o 
conjungitur  San6la  Ecclefin  Cailiolica,  quas  ide6  tantum 
Ecclefia  Dei    efl,  quoJ  Spiritui  Sanfto  congregata. 


w 

{a)  Rnm.  c,  5.  v    $.    (b)  i    Cor.  c.  11.  v.  8.     (c^  Aci.  e.  8.V.  i9« 
C^)  Eiech,  c,  i»  V,  8*  Jcrem,  c,  i.  v.  i8,  ^,  zo.  9 

TESTIMONIA. 


•^ 
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T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Qui  non  dlligit,  iion  novic  Deum  ;  quoniam  Dcus  charitat  cft  % 
Si  qui  manet  in  charitate»  in  Deo  manet  i  &  Deus  in  eo.  i.  Joanm 
€,  A%  V.  H.  V.  i6» 

Patcr  dillgit  Filium ,  &  omnit  dcmonih^t  ei  ,  qu«  ipftf  fiotC* 
Joan    c,  5.  V.  10. 

Sicut  dilexit  me  Pater  ,  &  ego  dilexi  tos.  Joan.  e,  x(.  v.  9. 

Ut  cognoCcat  mundut,  quia  diligo  Patrcm y  t(  ficut  mandatoan 
dedit  mihi  Pater  ,  lic  facio.  Ibid,  c.  14.  v.  |i. 

Ut  omnes  unQm  fint ,  ficut  tu  Patcr  in  me  ,  &  ego  in  te,  nt  Sc 
ipfi  in  nobit  unum  fint ;  ut  fint  uuum  ficut  8c  not  unum  Oimut.  ibid* 

€,   17.  V.  21.    II. 

Ego  rogabo  Patrem ,  Sc  alium  Paraclitum  dabit  Tobit ,  ut  maneaC 
vobifcum  in  aeternum  :  quem  cgo  mtttam  vobit  i  Patre,  Spirituoi 
teritatis ,  qui  a  Patrc  procedtt.  Ibid.  c.  14.  v.  16.  c,  tf.  v.  26. 

Ille  me  clarificabit  :  quia  dc  meo  accipiet  &  annuntiabit  vobiff* 
Jlid.  c,  16.  V.  14. 

Ne  projicias  me  i  facie  tua  :  &  Sptritum  fandum  tuum  ne  aufe« 
ras  i  me.  Redde  mihi  laicitiam  falutaris  tui  .•  &  Spiritu  principali 
confirma  me.  P/  $0.  v.  it.  14. 

Spiritus  tuot  bonus  deducet  me  in  terram  redam.  Pfatm,  141* 
y.  10  X. 

Nemo  poteft  dicere ,  Dominut  Jefut,  nifi  in  Spiritu  Sando.  Di« 
vifionei  v«r6  gratiarum  funt ,  idem  autem  Spiritus :  &  divifiones  mi« 
nidrationum  funt ,  idem  autem  Dominut :  &  divifionet  opcratio* 
num  funt ,  idem  ver6  Deus.  1.  Cor,  c.  1  x.  v.  ).  £r  ftq, 

Vifum  eft  Spiritu  fando  ,   &  nobis.  AB,  c,  15.  v»  i)t. 

LECTIO      IX. 

De  Ecclefia. 

ECcL£siA,coive/t/i/mrigni(icat;  eoque  nomine  univer« 
fatn  Fideiium  inulcitudinem  intelligimus ,  qui  Deuin 
fe  colere  profitennir ,  ver4  Religione ,  quam  &  ipfe  do* 
cuit&  iili  i  patribus  acceptam  inviolatam  fervirunt.  In 
duas  dividitur  Ecclelia  :  triumphantem  {  beatos  fcilicet 
homines  &  Angelos,  qui  sfern^  vitd  jam  fruuntur:  mi- 
Iitantem,quas  hic  tn  terris  laborat,  variispulfatatentatio* 
nibus,  multifque  permiita  malis,  hypocritis,  &  infirmis» 
qui  quod  fe  crcdere  profitentur  non  faciunt.  Nec  ide6 
tamen  in  Ecclefii  non  manent,  qi^amdiii  &  ejus  fidem 
conAtentur  exteriiis  ,  &  in  communione  perfeverant :  nec 
ante  judicium  Dei  ab  invicem  recernentur  (j).  Addi  poteft 


(a)  Mait.  e,  i),  v.  )o«  40.  49. 

Tom  111.  Gg 


-jCU  C  A  T  E  CH  I  s  m  u  s 

Ecclefis  pars  terria  patiens  :  nempi  animae  igne  purgato? 
rio  peccatorum  reliquias  expiantes.  Dantur  &  alia  Eccle- 
fiae  nomina.  Dicitur  domus  Dei  {b) ,  ut  pateat  filibs  ejus 
efle  Fideles  omnes ,  quibus  una  familia  condat ;  eodem  pa« 
ne  fuftentata  ,  verbo  fcilicet  divino  &  facramentis.  Dici- 
fur  Jcrufalcm  aut  Sion ,  ut  fanfta  civitas  ejus  fuiile  figura 
•   doceatur.  Eam  Chriftus^r^^m  fuum  vocat,  feque  paftorem. 
Ejus  fpo7ifdm  dicimus ;  demonftrantes  &  fuaviter  diledam  , 
&  bonorum  omnium  participem.  Vocamus  &  corpus  ;  qu6d 
totum  quid  cum  ipfo  fit,  cujus  tamen  ipfe  potior  pars :  ut 
partes  corporis  fub  capite  connexas ,  a  quo  &  vita  in  eas 
&  motus  manet  (c).  At  Ecclefiam  Corpus  Chrifti  dicendo  » 
myfticum  addimus  :  docentes  figuratam  locutionem  ,  &  a 
corpore  vero  ac  naturali  fecernentes.  Signa  verae  Ecclefi», 
quibus  ab  iis  omnibus  conventiculis  fccernatur,  quas  no« 
men  ejus  injuri^  ufurpant,  funt  omnin6  quatuor,  Unaeft; 
San6^a,  Catholica,  Apoftolica.  Una^  tempore;  eademenim 
Ecclefia  eft  quas  fub  lege  naturae  ftetit  ab  Adamo  &  Abel 
jufto  ad   Noe  :  ab  hoc  ad  Abrahamum ,  ab  Abrahamo 
ad  Mofen  :  a  Mofe  fub  lege  fcripta  ad  Chriftum ,  &  Chrif- 
to  fub  lege  gratiae  ad  nos.  Una  eft  Ecclefia  locorum  (pa* 
tio  :  eadem  enim  ab  ortu  ad  occafum,  ad  regiones  uf« 
que  remotiftimas ,  diftunditur ;  eadem  in  coelo  &  in  ternu' 
Eamdem  orbe  toto  fidem  profitetur,  iifdem  utimr  Sacra- 
mentis ,  caput  unum  agnofcit :  Chriftum  in  coelo ,  in  terris 
Yicarium  ejus  Romanum  Pontificem.  Sanila  eft  Ecclefia , 
dodrin^ ,  Sacramentis  gratiam  conferentibus ,  capite,  mul- 
tis  membris.  Catholica  eft ,  hoc  eft  univerfalis ;  quia  ad  om« 
nia  &  tempora  &  loca ,  ad  cujuflibet  gentis ,  fortis ,  aeta- 
tis  homii^es  pertinet.  Apoflolica  eft ,  quia  Apoftolorum  fuc- 
ceftionem  confervat.  Romanam  adjicere  folemus ,  docentes 
cum  Sede  Romana  communionem  verae  Ecciefise  argu« 
mentum  efTe. 

{b)  Hcbr,  j.  6.  (c)  Cal*  c.  4.  v.  16.  Joan,  c»  lo.  v,  ii«  ApoCf  c 
tl.  V,  xo.  Ephef.  r.  5.  V.  i|.  Rom.  f.  ii.  v.  4. 

T  E  S  T  1  M  O  N  I  A. 

Karrabo  nomen  tuum  fratribus  meis  :  in  medio  Eccleli»  landtbo 
te.  Apud  te  laus  mea  in  Ecclefia  magna.  F/.  zx.  v.  i\.  t<S. 

£t  Mofes  quidem  Hdelis  erat  in  totsi  domo  ejus  tanquim  famulns  : 
Chriflus  vero  tanquam  Filius  iu  D«mg  fua  :  quar  Domus  futnus  ix«s. 
Uebr.  c.  J.  v.  s-  ^. 
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Sicut  audtvimus  ,  fic  vidimut  in  civitact  Dei  noilri :  Oetif  fimdavic 
«am  in  aeternum.  Pfalm,  47.  9. 
Gloriofi  diaa  funt  de  te  ,  civitas  Dei.  P/.  86.  |. 
Lauda  f  Jerufalem  >  Dominum  :  Lauda  Deum  nium  9  Sion.  Pf» 

147-  «•  ^  ^ 

illa  autem  ,  qu«  furfum  eft  Jeruulem »  libera  eil  9  qu«  eft  matet 

BOftra.  Gai,  c,  4.  v.  16. 

Veni ,  &  odendam  tibi  fponfam  »  tixorem  agni.  Et  oftendit  mihl 
civitacem  fandam  JeruCalem  defcendentem  de  ccelo  i  Deo.  Jpoc.  c« 
ai.  V.  9.  10. 

Chriftus  dilexit  Ecclefiam  ,  &  feipfum  tradidit  pro  ea ,  nt  iUam 
fandificaret ,  ut  exhiberet  ipfe  fibi  gloriofam  non  babentem  maca- 
lam  ,  aut  rugam.  Ephefc»  5.  v.  i$.  27. 

Una  ed  Columba  mea  ,  perfefta  mea.  Cant,  c,  6.  v.  8. 

Unum  corpus  multi  fumus  ,  omnes  qul  de  uno  pane  participamat. 
Ec  omnes  in  uno  Spiricu  porati  fumus.  i.  Cor,  c.  10.  v.  17.  c.  iz.  v.  i}« 

Superxdificatt  fuper  fundamentum  Apodolorum  &  Prophetaruffl^ 
ipfo  fummo  angularis  lapide  Chriflo  Jefu.  Ephef,  c,  a.  v.  10. 

Uiium  corpus ,  &  uuus  Spiritus.  Unicuique  autem  noftrdm  data 
e(l  gratia  fecundiim  menfuram  donationis  Chrifli..  ..  ad  confumma- 
tjonem  Sandorum  in  opus  miniflerii ,  in  aedificationem  Corporif 
Chrifli.  Ephef  c,  4.  v.  4.  7.  12. 
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L  E  C  T  I  O     X. 

De  SanSorum   Communionc  &  peccatorum 

Rcmiffione. 

COmmunio  Sandorum  eft  omnium  onBnin6  rpirita- 
lium  inter  Fideles  bonorum  participatio  &  focietas. 
Idexeo  fequitur » qu6d  Ecdefia  una  fit  &  idem  corpus: 
quantumvis  enim  divifa  fint  membrorum  ofiicia ,  omnia  ta« 
men  in  eumdem  finem  confpirant,  totius  nemp^  corporis 
incolumitatem  &  augmentum.  Sic  in  Ecclefii ,  alii  doceQr, 
alii  liortantur ,  alit  orant  [j]  :  hi  prasfunt ,  illi  miniftrant » 
five  celebrandis  facramentis ,  five  corporeis  pietatis  operi- 
bus  :  omnium  tamen  idem  fcopus  eft ,  ut  ad  vitam  aeternam 
&  perveniant  ipfi  &  alios  deducant.  Quicumque  EccIeCi 
i^ntinentur ,  iis  profunt  quascumque  in  ipfa  fiunt ,  five  ora* 
tiones ,  five  opera  bona.  Hi  integre  participant  qui  Deo 
grati  funt ,  necnon  juvantur  ii  qui  peccatis  obnoxii  funt , 
ut  miferi^  liberentur.  Hinc  patet  quantum  fit  matum  Ex- 
communicatio  ,  qui  quis  Ecclefii  exc!tiditur  ,  frudufque 
communionis  Sandorum  omnes  amittit.  Eft  inter  Ecdefiiam 

■^i— ~—  ^— — — — — 1^— — — — ^— — ^— — — ^— — — pi 

([«)  !•  Cor.  (,  li,  r.  (k  14.  it.  Riin,€,  il.  v.  ).  6. 
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triumphaQtefn  miKtantemque   communio.  Recepti   cadet 
Sandi  fuis  nos  apud  Deum  fuSragiis  juvant ,  ut  beaefida 
impetrent  Cbrifti  meritis  orta ,  a  quo  fuum  ipfi  meritum 
omne  duxerunt.  Illis  etiam  quos  vita  fundos  divina  jufKtia 
extremum  purgat ,  noAras  &  San£lorum  preces  multiim  pro« 
defle  poflunt :  quare  pro  iis  &orare ,  &  eleemofynas  largiri, 
&  alia  bona  opera  exercere  utile  eft ,  ut  eorum  pcenas  mi* 
nuantur.  Decimus  Symboli  articulus  eft  de  remiflione  pec- 
catorum.  Poteftatem  in  terra  fe  habere  peccata  dimittendi 
ingentibus  miraculis  Chriftus  probavit ;  ejufque  poteftatis 
participes  fecit  Apoftolos  ,  &  quidquid  in  dimittendis  re- 
tinendifque  peccatis  feciiTent  ratum  fe  habiturum  promi* 
fit  [h].  Ab  Apoftolis  in  Epifcopos  Presbyterofque  manavit 
ea  poteflas ;  &  in  utroque  Baptifmi  ac  Poenitentias  (acra- 
mento  exercetur.  Sunt  autem  duo  peccatorum  genera.  Ori« 
ginale  ,  quod  nafcentes  contrahimus  ,  quipp^  Adami  filii : 
a^hiale ,  quod  ipfi  rationis  compotes  h&i  perpetramus«^ 
Eflque  hoc  iteriim  duplex :  Veniale ,  faciliiis  condonandum : 
qualia  etiam  juftiflimi  peccata  admittunt ,  infirmitate  aut 
ignorantia  :  Mortale  peccatum  ,  quo  Dei  plane  gratii  ex« 
cidimus,  aeternsque  mortis  rei  efficimur.  Hoc  ultimumJbap* 
tizatis  non  nifi  poenitenti^  remihitur. 

(b)  Luc,  c.  5.  V.  24.  "Matt,  c.  i8. 

TBSTIMONIA. 

Sicut  corpus  iinum  eft,  &  membra  habet  multa,  omoia  autem 
membra  corporis  ciim  (int  multa  ,  unum  tamen  corpus  funt  :  itt  & 
Chridiis.  Eteiiim  in  uno  fpiritu  omnes  nos  in  unum  corpus  bapcixati 
fumus ,  five  Judaei ,  five  gentiles ,  five  fervi,  five  liberi ;  nam  &  cor« 
pus  non  efl  unum  membrum  ,  fed  multa.  i.  Corinth,  c.  xi.  v.  is« 
ij.   14. 

Sed  mult6  magis  quae  videntur  membra  corporis  infirmiora  efle 
neceflariora  funt.  Sed  Oeus  temperavit  corpus  ,  ei,  cui  deerat  9 
abundantiorem  tribuendo  honorem  :  ut  non  fit  fchifma  in  corpore, 
fed  idipfum  pro  invicem  follicita  fint  membra.  £t  fi  quid  patitur 
unum  membrum ,  compatiuntur  omnia  membra  :  five  gloriatur 
unum  membrum  ,  congaudent  omnia  membra.  Ibid,  v.  ai.  14. 15.  27. 

Pax  vobis.  Sicut  mifit  me  Pater ,  &  ego  mitto  vos.  Haec  ciJm  di- 
xi^et ,  infutHavit :  &.  dixit  eis  :  Accipite  Spiritum  Sandum  :  quorum 
remiferitis  peccata  ,  remittuntur  eis :  Sc  quonim  retinueritis  »  re« 
renta  funt.  Joann,  c,  so.  v.ix.  zt.  23. 
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LECTIO      XI. 

De  Carnis  RefurreSione. 

CArnis  refurredionem  credimus ,  juxta  undecimum 
Symboli  articulum.  Deus  mortem  non  ifecit ,  creavit 
autem  ut  eflent  omnia :  creavit  hominem  inexterminabilem: 
invidii  autem  Diaboli  mors  imroivit  in  orbem  terrarum  [a]. 
Mors  enim ,  etiam  corporis,  poena  peccati  efl.  Duabus  par- 
tibus  conAamus ,  corpore  terreno  &  corruptiii  ^anima  fpi- 
ritali  &  immortali  ,  quae  imago  Dei  eft.  Hacc  duo  morte 
di viduntur :  corpus  pulvis ,  in  terram  unde  erat ,  revertitur ; 
fpiritus  tedit  ad  Deum ,  qui  dedit  illum  :  nec  miniis  cor- 
rupto  corpore  incolumis  perfeverat  [b\  Veriim  ad  tempus 
illa  divifio  eft  :  in  fine  fsculi ,  qui  dormiunt  in  terrs  pul- 
v^re  evigilabunt :  alii  in  vitam  aBtemam  ,  &  alii  in  oppro- 
brium  ut  videant  femper  [c].  Venit  hora  in  qua  omnes  qui 
in  monumentis  funt ,  audient  vocem  filii  Dei ;  &  procedenc 
qui  bona  fecerunt,  in  refurreftionem  vits ;  qui  ver6  mala  ege- 
runt ,  in  refurredionem  judicii  [</].  Omnes  quidem  refurge- 
mus,  fed  non  omnes  immutabimur.  Beatis  erunt  corpora  glo- 
riofa ,  incorruptibilia ,  fteilis  fplendidiora ,  fpiritalia ,  id  eft , 
fpiritui  plani  fubdita :  damnarorum  ralia  erunt  corpora  y 
qus  pcenas  augeant  fempirernas  [e\.  At  propria  corpora 
utrique  recipient,  qus  inhac  vitagerebant,  quaequefum- 
nii  fu^  potentii  reftituet  Deus  [/] :  quem  nihil  ne  in  fepul- 
cro  quidem  ac  morte  latet  [^]. 

(<2)  Sap.  c.  I.  V.  i).  14.  Ibid.  c.  s.  v.  i\.  24.  (h)  Ecclef.  c.  ii. 
V.  7.  (c)  Dan.  e,  11.  v.  x.  (d)  Joan.  c.  j.  v.  i^.  19.  (e)  i.  Cor,  c, 
15.  V.  51.  Ibid*  V.  42.  Dan.  c.  12.  v.  }.   (/)  Job,  c.  19.  v.    26. 

(g)  Prov,  c.  15.  V.  II. 

T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Sclo  quod  Redemptor  meus  vivit ,  &  in  novidimo  Jie  de  terra 
futredurus  fum.  Et  nirsum  circumdabor  pelle  mei  ,  &  in  came  mea 
videbo  Oeum  meum.  Quem  vifurus  Tum  ego  ipfe  ,  &  oculi  mei  conf- 
pecturi  fuiic,  &  non  alius  :  repofica  elt  hxc  (pes  in  fmu  meo.  Job.c^ 
jfj.  V.  15.  26.  17. 

Qni  digni  habebuntur  fxculo  illo  ,  8c  refurredione  ex  mortuis » 
nequc  nubcnt  neque  ducent  uxorcs  :  nequc  cniin  ulcrJ  mori  pote* 
ruDt ;  xqualcs  enim  Angclis   funt.  I.uc.  c.  xc.  v.  35.   56. 

I:go  fum  refuire^io  ^  vit^  :  qui  credic  ia  me»   e:iainfi    moicuus 
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fuerit  ,vivet ;  &  omnis  qui  vivit  &  credit  in  me  ,  non  morietur  ifl 
aeternum.  Credls  hoc  ?  Joan,  c.  1 1.  v.  1$.  a6. 

Hcc  e(l  voluntas  ejus ,  qui  mifit  me  ,  Patris  :  ut  omne  qnod  de- 
dit  mihi  ,  non  perdam  ex  eo ,  fed  reflufcitem  illud  in  novidimo  die. 
Ibidem  c.  6.  V.  )9. 

Qui  manducat  meam  carnem  »  &  bibit  meum  fanguinem  ,  habet 
vitam  aeternam.  Non  ficut  manducaverunt  patres  veftri  manna  ,  8c 
mortui  funt.  Qui  manducat  hunc  panem ,  vivet  in  aeternum.  Joaum 
€•  6.  V.  S5>  59« 

Si  in  hac  vita  tantiim  in  Chrifto  fperantes  fumus  ,  miferabiliores 
fumus  omnibus  hominibus.  Nunc  autem  Chriflus  refurrexit  i  mor- 
tuis  ,  primitia:  dormientium  :  quoniam  quidem  per  hominem  mors  » 
&  per  hominem  refurredio  mortuorum.  £t  ficut  in  Adam  omnes 
raoriuntur  ,  ita  &  in  Chrifto  omoes  vivificabuntur.  i.  Cor*  c.  1$.  v. 

X9.  20.  &c. 

LECTIO^XIL 

Dc  Vita  aterna. 

REsuRRECnONEM  ultimus  hotninum  fequetur  ftatus  ^ 
ifque  aeternus:  hinc  vita  ,  inde  mors.  Haec  eft  autem 
vita  asrerna  ,  ut  cognofcant  folum  Deum  verum  &  queni 
mifit  Jefum  Chriftum  (j).  Porr6  non  erit  obfcura  illa  cog- 
fiitio,  utfides  qui  Trinitatis  &  Incarnationts  myfteria  cre« 
dimus.  Deum  hic  per  enigmata  tantum ,  ac  velut  in  fpe« 
culo ,  vidimus  :  tunc  £icie  ad  faciem  videbimus ,  &  ficuti 
eft  \lf\  :  ifque  nos  intuitus  fimiles  ipfi  efficiet »  ejufque  ima- 
gines  qujim  abfolutiffimas.  Quanta  autem  hasc  beatitudo  fii- 
tura  fit  ,  hic  intelligere  non  pofliimus.  Oculus  non  vidit ; 
auris  non  audivit ,  nec  in  cor  hominis  afcendit ,  quas  prae- 
paravit  Deus  iis  qui  diligunt  illum  [c].  Hujus  tamen  effigiem 
rudem  ,  noftrasque  imbecillitati  congruam  ,  ut  exhibeat 
Scriptura  y  Jerufalem  coeleftem  ,  triumphantem  fcilicet  £c- 
clefiam ,  inftar  ampliffimae  civitatis  inducir  ,  pretiofis  ex*^ 
ftruflae  lapidibus  ,  auroque  puriffimo  &  criftalii  more  pel- 
lucido  [d\  Templum  non  habet ;  Deus  prasfens  fufficit :  nec 
fole  eget  nec  lun^,  a  Deo  &  Agno  illuminatur  ;  dies  ibi 
perpetua.  Portas  nunquam  clauduntur  :  ei  reges  terrae  & 
gentes  omnes  confluunt  Deum  laudaturi.  Non  intrabit  m 
cam  aliquod  coinquinatum  [e] ,  &  omne  maledidhim  non 


{a)  J§an,  c,  17.  v.  |.  (b)  1.  Cor.  e.  i?.  v.  n.  (0  i.  Cor.  *.  a.  v^ 
9.  i/rf.  c.  4.  V.  4.  (<0  Afoc.  c.  11.  V.  10.  &  /<rj.  (0  Ibid»  v.  z;. 
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<rit  amplius  (/).  Ibi  eft  thronus  Dei  &  Agni ,  qui  occifus  eft 
ut  nos  redimeret  fanguine  fuo  (g).  Servv  ejus  faciem  ejus 
vident ,  &  laudem  perpetu6  dicunt  cantantes :  Amen  ,  AU 
Itluia  (A)  :  impleta  funt  omnia ,  Deum  laudat».  Sic  regna- 
bunt  in  fscula  faeculorum.lnterei  videbunt  eos,  qui  prae- 
varicati  funt  in  Deum ,  in  morte  perpetua  jacentes  :  ubt 
vermis  eorum  non  morietur ,  &  ignis  non  extinguetur  (i)« 
ilaec  eft  mors  fecunda  (A) ,  priml  long^  pejor :  ciim  anima 
in  morte  perpetu6  futura  fit ,  i  Deo  qui  ejus  vita  eft »  in 
aeternum  divifa :  acerbiflimo  Iu6hi  &  infana  rabie  vexata 
qu6d  fu3  culp^^  perierit.  Hoc  eft  quod  ChriAus  faepi  me* 
morat :  Ibi  erit  fletus  &  ftridor  dentium.  Hic  erit  finis.  Ciiin 
Deus  inimicos  Chrifti  omnes  pedibus  ejus  fuppofueric  , 
ciim  omnia  ei  fub)e£la  erunt :  tunc  &  ipfe  filius  fubjedus 
erit  ei  qui  fubjecit  fibi  omnia ,  ut  fit  Deus  omnia  in  om* 
nibus  (/). 

(f)  Jbid.  c.  it.  V.  )•  (g)  Ibid.  c,  (.  v.  9.  {h)  Ibid,  e,  19.  v.  4. 
(i)  Ifa.c,  tt,  V,  24.  (t^  Apoc^  e,  xi$,  v.  14« 
(l)  l,  Cor,  ^.  15.  V.  14.  1$.  &c, 

TESTJMONIA. 

Inebnabuntur  ab  ubertate  Domfls  tu«  ,  Sc  torrthte  Tolnptatit 
Cu«  potabis  eos  :  quoniam  apud  te  eft  fons  vitv ,  &  in  Inaiinc  tuo 
Videbimus  lumen.  Pfalm.  {$.9.  10. 

Quemadmoddm  de fiderat  cervus  ad  fontes  aqnamm ,  ita  defide» 
fat  anima  mea  ad  te  Deus.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  fbnten  ▼!« 
vum  :  quando  veniam  8c  apparebo  ance  faciem  Dei  ?  P/.  41.  1. 1. 

Quim  dile&a  cabernacula  tua  ,  Domine  virtutum  !  Concupifcif  » 
8c  deficit  aniifta  mea  in  atria  Domiai.  Pf.  8). 

Lvtatus  fum  in  his »  qu«  di£la  funt  mihi  :  in  Domun  Domiol 
ibimut.  Stantet  crant  pedet  noftri »  in  atriis  tnis ,    Jeruialtm.  Pf* 

121.  I.  I. 

Lauda  Jerafalem  Dominum  >  lauda  Deum  tnom  Sion.  Qoonbm 
confortavit  feras  portarum  tuarum  :  beoedixit  filiit  tuit  in   tt.  lyi 

147. 
Port»  Jerafalem  ex  faphiro  &  fmaragdo  sdificahuntnr  :  &  ex  la» 

pide  pretiofo  omnis  circuitut  murorum  ejus.  Ex  lapide  candido  8C 

munilo  omnes  plates  ejus  fteroentur  :  Sc  per  vicot  ejnt.  AlUtaSm 

cantabicur.  Tob,€,  i)  v.  ii*  si. 

s»==  wa 

LECTIO     XII L 

De    Oratione. 

ORationis  nomine  motum  omnem  animi  intelligimHt 
ad  Deum  a/Turgentis ,  credendo ,  fperando  vel  aman* 
do.Sutu  autcm  quatuor  imprimis  oratioois  fpecies  :  LauS| 
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petltio,  gratiarum  a£Ho  ,  oblatio.  i.  Laude  puri  Detnii 
coUmus  fumm^  perfeSum  ,  nullo  ad  nos  refpedu  :  caft^ 
gaudentes  qu6d  maximus  flt ,  optimus,  juftiffimus  ,  fapien- 
tiffimus :  ejus  magnitudinem  pra^dicantes  ac  conficentes  , 
creataque  omnia  ad  ipfum  nobifcum  laudandum  adhortan- 
tes.  1.  Peritionc  Deum  rogamus,  ut  quod  nobis  tecnporale 
vei  fpiritale  beneficium  concedat ,  quove  malo  iiberet.  Ca- 
vendum  autem  maxim^  eft,  ne  quid  ^Deo  nifi  dignum  pe- 
tamus :  nemp^  vitam  sternam ,  &  quas  eo  deducit  gratiaoi 
ad  implenda  mandata.  Reliqua  omnia  ei  tantiim  conditione 
petenda  funt ,  fi  sternasfaluti  expediant.  Idem  de  malis  de- 
precandis  cenfendum  eft :  a  folo  peccato  vel  fututo  prae- 
fervari ,  vel  jam  admiflb  abfolvi  pur^  petendum.  3 .  Gra- 
tiarum  adio  ad  ea  omnia  beneficia  pertinet  ,  qus  k  Deo 
accepimus ,  accipimufque  perpetuo  ;  five  fpiritalia  ,  iive 
temporalia  fmt :  ciim  non  miniis  fit  naturs  conditor ,  quim 
gratias  largitor.  4.  Oblatione  fponte  referimus  in  Deum 
quascumque  ab  ipfo  accepimus  :  dando ,  dicandoque  opes  , 
corpus  cum  (enfibus ,  animam  cum  facultatibus ,  quidquid 
denique  fumus :  five  quid  voto  vel  nud^  pollicitatione  pro- 
mittendo  /five  quod  rede  fadum  aut  fortiter  toleratum  of- 
ferendo  :  feu  fummo  ejus  in  nos  vel  invitos  dominio  pur& 
acquiefcentes  :  idque  ex  animo  donantes  quod  unum  nobis 
conceffit ,  voluntatem  ufumque  libertatis.  Itaque  Deum 
vere  diligentibus  nunquam  defunt  argumenta  cum  ipfo  col- 
loquendi.  At  quid  oraremus  ficut  oportebat  nefciebamus  , 
nifi  nos  Spiritus  docuiffet  {a).  Quar^  formam  nobis  Chrif- 
tus  orationis  dedit ,  omne^  ejus  omnin6  partes  continen- 
tem ,  quas  eft  Oratio  Dominica.  Omnes  ad  Deum  orationes 
per  Chriftum  dirigimuSy  quia  nec  quidquam  nift  ejus  me- 
ritis  fperamus ,  nec  nift  quod  ipfe  probet  petere  debemus  (^). 
Ciim  Sandos  coelo  jam  receptos  precamur  ,  id  modo  pof* 
tulamus ,  ut  pro  nobis  orent ,  ut  ab  iis  qui  in  terris  adhiic 
verfantur ,  folemus.  . 

(a)  Rom»  c,  9.  v.  26.  (&)  Joan,  c.  16.  v.  i^,  &  Ibid,  Aug, 
T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Benedicam  Dominum  in  omni  tempore  :  femper  laus  ejus  in  ors 
fneo.  Magnificate  Dominum  mecum  :  6c  exaitemus  nomen  ejas  in 
idipfum  Pfalm,  ^j.  v.  2.  v,  4. 

Benedic  aiiima  mea  Domiao  ;  Domiae  Deus  meus  magniflGaCuf 
§t  vebcmeuur.  Ff»  ioj« 
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Confitemini  Domiao  1  quonUm  boans  ,  ^oniam  in  fsculum  mU 
fericordia  ejut.  P/.  10$. 

Magnus  Dominus  &  Undabilit  nimit  :  8c  magnitudinis  ejut  noa 
eft  finit.  P/.  144«  ^ 

Benedicite  ,  omnia  opera  Domini ,  Domino  :  laudate  &  fa* 
perexalcace  eum  in  Hecula.  Dan,  c,  ).  v.  57. 

Duo  rogavi  te,  ne  deneget  mihi  antequim  moriar.  Vanitatem  8c 
verba  mendacia  longi  fiic  i  me.  Mendicitatem  &  difitiat  ne  dede« 
ris  mihi  :  tribue  tantilm  vidui  meo  neceflaria.  Prov.  e,  )o.  v.  7.  9» 

Dabis  fervo  cuo  cor  docile  ,  ut  populum  tuum  judicare  poflic  ,  8c 
difcernere  interbonum  81  malum.  {.  Reg.  c.  ).  v.  ^. 

Cor  mundum  crea  in  me  ,  Deus :  8c  fpiritum  rednm'  innora  hI 
vifceiibus  meis.  P/I  {o.  ii. 

Renedic ,  anima  mea  ,  Ddmino  ,  8c  noli  oblivifci  omnet  retribil* 
tidnes  ejus.  Pj\  loi.  v.  1. 

Mifericordias  Domini  in  xtemum  cantabo.  Pf.  %t»  v.  1." 

Diligam  te ,  Domine  ,  fortitudo  mea  :  Dominus  firmamentum 
mcum  ,  8crefugium  meum  ,  &  liberator  meus.  Propcerei  confitebor 
tibi  in  nacionibus ,  Domine  :  8c  nomini  tuo  pfalmum  dicam.  Tf, 
17.  V.  1.  \.  V.  $0. 

Apud  te  laus  mea  in  Ecclefia  magna ;  vota  mea  reddam  in  coni^ 
peAu  timcntium  eum«  Pfalm.  11.  v.  16. 

O  Domine  !  quia  ego  fervus  tuus  :  ego  fervus  tuus ,  8c  filiut  an« 
cill»  tu».  P/.  115.  V.  16 

Domine  Deus  noHer ,  omnit  hxc  copia  ,  quam  paravimui  ut  cdt* 
ficaretur  Domus.nomini  fando  tuo  ,  de  manu  tua  efl,  8c  tua  funC 
omnia.  Scio  ,  Deus  meut  ,  qu6d  probes  corda ,  8c  fimplicitatem  di« 
ligas  ;  unde  8c  ego  in  fimplicitate  cordis  mei  ixtut  obtuli  univerfil 
h«c.  It  Paralip.  c.  19.  v.  16.  17. 

LECTIO    XIV. 

Dt  primis  duabus  Orationis  Dominica  petitionibuSm 

HX.C  eft  Oratio  Domintca  :  Patcr  nofier^  &c.  Non  (li« 
cimus  fingulariter  :  Paier  meus. . .  da  mihi  panem  mcum,,^ 
dlmiue  debita  mea  :  fed  pluraliter ,  Pater  ncfler,,.  panem  nof^ 
trum . . ,  debita  noflra . . .  ut  pateat  non  pro  nobis  folis  orare  , 
fed  pro  Ecclefia  univerfa ,  juxta  ea  quae  de  Sandorum  Com- 
munione  dida  ftint.  Continet  aurem  haec  Oratio  petitiones 
feptem ,  quarum  tres  priores  ad  Deum  ,  ad  nos  quatuof 
pofteriores  pertinent.  Patrem  vocamus ,  4  quo  fcilicet  vi« 
tam ,  corpus ,  animam ,  facultates  ,  quidquid  fumus ,  quid* 
quid  habemus  , accepimus  :  ipfe  &  patres  noftros,&pa- 
trum  patres  fecit  (j).  Eft  &  adoptione  Pater  nofter :  id  eft  ^ 
ex  graria  qu^  nos  Chriftianos  filiorum  locohabet,ut  filii 
^'  ——————————— ■^—■^ 

(<i)  Deut»  c,  3x.  V,  6. 
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Sandus,  SanQus  ySandus,  Domuiui  Deuscxercitaum  ?plena  eft 
omnii  terra  gloni  ejus.  Ifa,  r.  6.  v.  )• 

Sandum  8c  tcrribilc  nomen  ejuf.  P/.  lio.  v.  9. 

Cilm  viderit  Jacob  filios  fuos  ,  opera  manuum  meanim  ,  in  medio 
fut  fan&ificantes  nomen  meum  ;  £c  ftnAlHcabunt  fandtum  Jacob. 
IJa.  c.  29.  V.  I). 

Nomen  enim  Dei  per  vof  blafphematur  inter  ^entes.  Ipfi  intra 
nosgemimuf,  adoptionem  Filioium  Dei  expeftantes  ,  redemptio- 
nem  corporis  nofiri.  Hom.  c,  2.  v.  24«  Ibid.  c.  8.  v.  z^. 

Nam  &  in  hoc  ingemifcimus ,  habitationem  noftram  ,  quc  do 
coelo  e(l ,  fuperiudut  cupiences.  a.  Cor.  c.  5.  v.  2. 

Et  Spiritus  8t  fponfa  dicunt :  veni.  Et  qui  audit ,  dicat  :  veni.  Er 
qui  fitit  ,  veniat :  &  qui  vult  ,  accipiat  aquam  vit« ,  gracts.  Veni  Do« 
minc  Jefu.  Ecce  regnum  Dei  intra  vos  eft.  Apoc,  c.  21.  v.  17. 10.  Luc. 

€.    17.  V.  21. 

LECTIO     XV. 

De  duabus  fequentibus  Petitionibus. 

CUm  a  Deo  voluntatem  ejus fieri  petimus,  noftram  nog 
implere  nolle  profitemur ,  fi  ipfius  adverfa  fit.  Hanc 
abdicamus  &  abjicimus  voluntatem ,  quas  nonnifi  mala  efle 
porefi,  ciim  nihil  aliud  malum  fitquam  quod  divins  volun- 
tati  repugnat.  Malae  autem  fons  voluntatis  concupifcentia  eft 
qul  facimus ,  non  bonum  quod  redi  didante  ratione  volu- 
mus  9  fed  malum  quod  eddem  jubente  odimus  {a).  Hac  ita- 
que  oratione  gratiam  petimus  concupifcentias  fuperanda^ 
neceflariam,  ut  voluntati  divinas  noflra  plan^  confentiaf. 
Addimus  ificutin  calo ;  profefli  nos  ita  Deo  fubjici  velle ,  ut 
angeli  &  hominesbeati.Quemdeindepofcimuspanemquo- 
tidianum^alimenta  defignat ,  &  reliqua  fuftentando  corport 
neceflaria.  Omnes  enim  panem  a  fe  petere  Deus  jubet ,  divi- 
tes  aequc  ac  pauperes,  utomnes  ab  ipfo  fe  habere  agnofcant. 
Ip(e  divitibus  opes  prasbuit,  ciim  aut  c  divitibus  nafci ,  aut 
acquirendi  occafiones  nancifci  providit:ipfepaupercsaIit, 
cum  aut  illis  vires  ad  laborem  &  induAriam ,  aut  divitibus 
fubveniendi  afleflum  tribuit.  Panisnomine  omnis  vidusde- 
fignatur ;  at  parvo  contentos  efle  debere  docet,  mod6ad« 
fint  alimcnta  &  quibus  tegamur  {fi).  Ciim  nihil  intulerimus 
in  hunc  mundum ,  nihil  procul  dubio  ablaturi.  Jubemur  in 
hodiernum  diem  petere,  ut  provldentiac  divinae  fidere  ,  & 

(a)  Rom,c,  7.  v.  17.   (h)  I,  Tim.  c.  C,  v.  7, 
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omnem  de  craftino  follicitudinem  ponere  dircamus : 
demque  precem  quotidie  iterare.  Panis  q^otidianus ,  fuper* 
fubftantialis  quoque  exponitur.  Scilicet  hujus  panis  nomiiie 
fpiritalia  animabus  alimenta  pofcimus :  gratiam  ad  fingul» 
horasneceflariam,  verbum  Dei,  &  Corpus  Chrifti^  qui 
eft  panis  vitas. 

TESTIMONIA. 

Meus  cibus  eft  ut  faciam  voluntatem  ejut ,  qut  miiit  me.  /0^11.  €i 
4.  V.  }4.  ' 

Non  quxro  voluntatem  meam,  fed  voluutatem  ejus  y  qui  miSx 
ttie.  Ibid»  V.  %0t        \ 

Verumtamem  non  .mea  voluntas ,  fed  tua  fiat.  Luc.  c,   it.  v.  4z. 

Scio  quia  non  habitat  in  me ,  hoc  eft  ,  in  carne  mea  ,  bonunu 
Nam  veile  adjacet  mihi :  perHcere  autem  bonum  ,  non  inveoio» 
Non  enim  quod  volo  bonum  f  hoc  facio  :  fed  quod  nolo  malum  , 
'boc  ago.  Rom,  c,  7.  y,  18. 

Spiritu  ambulate ,  6c  defideria  carnis  non  perficietis.  Caro  enia 
concupifcit  adversus  carnem  :  hxc  enim  (ibi  invicem  adverTantur  ,  uC 
non  quapcumque  vultis .  illa  faciatis.  GaL  c,^,v,  16.  17. 

Si  fuerit  Deus  mecum ,  &  dederit  mihi  panem  ad  vefcendum ,  &  vef- 
timentum  ad  induendum ,  erit  mihi  Dominus  in  Deum.  Gtn.  c,  28^ 
1'.  10.  21. 

Initium  vitc  hominis,  aqua  &  panis,  &  veflimentum ,  &  Domus  pro* 
tegens  turpitudinem.  Eccli,  e,  19.  v,  18. 

Noltte  (olliciti  effe,  dicentes :  Quid  manducabimus ,  aut  quid  bibemos^ 
aut  quo  operiemur  ?  Scit  enim  Pater  vefter ,  quia  his  omnibus  indigetis^ 
Nolite  foUiciti  effe  in  craAinum :  fufficit  diei  malitia  fua.  ALut,  c.  6* 
if.7i,  31.  34. 

Si  vos  cum  fitis  mali ,  noftis  bona  dart  filiis  veftris  :  quaoto  magis 
Patcr  vefter  dc  coelo  dabit  fpiritum  booum  petcntibus  fe  }  Luc,  c.  1 1  • 
y.  13. 

LECTIO    XVI. 

Dc  tribus  pojlremis  Petiiionibus. 

QU I N  T  A  petitione  nos  ver^  peccatores  agnofcimusJ 
Revera ,  fi  dixerimus  quoniam  peccatum  non  habe* 
mus,  ipfi  nos  feducimus ,  &  veritas  in  nobis  non  eft  (^). 
Nemo  non  leves  faltem  &  quotidianas  culpas  admittit ,  qua* 
Tum  praecipuum  hcec  oratio  remedium  eft.  Fatemur  porr6 
non  alias  nos  veniam  confecuturos ,  quam  fi  aliis  ignoveri« 
mus  :  neque  enim  aequum  elTet  nos  fummo  jure  i  fratribnSi 
debita  levia  exigere  ,  cum  immenfa  nobis  debitorum  pofli^ 

(a)  Jodti,  c.  1.  V.  8» 


HISTORICUS    MAJOR:  '477 

«kraDeus  benigniflimi  condonet  (h).  Sextk  petitione  Deum 
oramus  ne  nos  Diaboli »  mundi  &  carnis  tentationibus  fuc* 
cumbere  patiatur.  Mundus,  homines  perverfi  funt  inter 
quos  vivimus ;  qui  pravis  nos  placitis  corrumpere  aflidu^ 
conantur.  Hic  mundus  eft  qui  lumen,  id  eftChriAum,  non 
cognovit  (c) :  hic  pro  quo  non  rogavit  Chriftus :  fuofque  dif- 
cipulos  ficut  &  fe ,  de  ipfo  non  efle  profefliis e&(J),  Voca- 
tur  &  faculum  :  ejufque  fedatores ,  mundam  vel  /kcularei, 
Caro  autem  concupifcentia  noflra  eft :  lex  illa  quam  in  mem- 
bris  fentimus  legi  mentis  noftrs  &  fpiritui  repugnantem  (^). 
Opera  carnis  funt  impudicitia,idoIolatria,  odia^homicidiay 
ebrieras ,  &  quscumque  peccata  regnum  Dei  prscludunc 
(/).  Septimd  pctitione  Deum  rogamus  i,  maligno,  id  eft » i 
diabolo  nos  liberet :  vel  aMalo^ideft,  ab  omnibus  animi 
vcl  corporis  incommodis  :  ab  his  maxime  quas  xterns  fa* 
luti  ofliciunt.  Tunc  praccipue  Dominica  Oratio  fumma  fide 
dicenda  eft»  ciim  tentatio  fuccurrit :  eamque  ut  orationum 
omnium  longe  prasftantifllimam  aflidue  in  ore  habere  jubec 
Ecclefia,  fingults  canonicarum  precum  partibus  fxpiiisite- 
randam,  Scilicet  nec  ullas  edere  preces  pofllimus,  quae  ad 
hanc  non  referantur ;  idque  reliquis  omnibus  agitur ,  ut  varii 
&  copiose  efieramus ,  qux  hac  uni  colleda  continentur. 

(b)  Matt.  c,  iS.  V.  X).   (c)  Joan,  r.  i.  v.  a.  c.  ).  v.  19. 

ifl)  Ib»  c,  17.  V.  9.  (r)  Kom.  c.  7.  v.  i^  (/)  GaL  c.  s*  v*  I7« 

T  E  S  T  1  M  O  N  1  A. 

Omnes  declinaverunt ,  rimul  inutilei  fiAi  fuot.  Non  eft  qui  faciat 
bonum,  non  eft  ufque  ad  unum.  P/.  13.  v,  3« 

Si  peccaverint  tibi »  neque  enim  eft  homo  qui  noo  peccet.  i.  Parm 
€*  6.  V,  36. 

Quis  poteft  dicere  :  Mundum  eft  cor  mtum  «  pnrus  fuB  i  peccato  ? 
Prov,  c.  10.  V.  9* 

Serve  nequam  ,  omne  debitum  dimifi  tibi ,  quoniam  rogafti  me ; 
nonne  ergo  oportuit  &  te  mifereri  confervi  tui,  ficut  &  e|;o  tui  mi« 
fertus  fum  ?  Mait.  c,  18.  9,  32.  33. 

Non  rogo  ut  tollas  eos  de  muodo  »  fed  ut  ferres  eos  i  malo.  Joan^ 
r.  17.  f.  15. 

NoUte  diligere  mundum ,  neque  ea  qus  in  mundo  funt.  Quoniam 
omne  qiiod  in  mundo  eft ,  coocupifcentia  carois  eft ,  &  concupifcentia 
oculorum,   &  fuperbia  ritx.  i.  Joam.  c.  1.  9.  1$.  16. 

Qui  fe  eiifliaiat  ftare ,  Yideat  ne  cadat.  Tentatio  vot  noo  apprehen- 
dat  niii  humana  :  fidelis  autem  Deus  cft  ,  qui  non  patictur  voi  tcntari 
fupra  id  quod  poteftis »  fed  faciet  etiam  cum  tentatione  provencum* 
I.  Cor,  c.  10.  v.  12.  15. 

Vigilate »  6c  orate »  ut  Don  intretis  in  tentationem.  ALztt,  c,  16. 
V.  41. 

DoflBinus  inuminitio  mtai  &  falos  mea  1  ouem  timebo  }  Dominnt 
pcottdoc  fiUi  mtv  f  4  quo  trepidabu  ?  Pfiimt  26« 
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LECTIO     XVII. 

De  Sjluldtione  Angelica ,  Symbolo ,  Confejfixme  • 

£r  Ecclcfiaftico  Officio. 

OMxi VM  qui^  ad  SanSos deferiaxus  preaun  proeft»^ 
tiiriciay  e;t  Angelica  Salutano  ad  B.  Maris  V^rgiiiis 
auTillLiai  petendam.  £a  nini  Angeli ,  tuxn  (an&e  Elizabexiue 
rz.'M  in  Evangelio  verbis  conflat  (j)  :  quibus  Ecclefia  bre- 
ven  adjccic  oranonem ,  qua  Mariam  Dei  Matrem  agnoicit. 
Lit  &  onrlcnls  genus  Symboli  recitatio  :  Deiun  enim  aiio- 
ran!'js  &  veneramur « ciim  noftram  nosipli  mentem  fubjicere 
prohtemur,  &  intellefium  captivare  in  obfequium  Chrifli 
(f).  Optima  etiam  oratio  Confeflio  efl ,  qua  nos  peccatores 
coram  Deo  Sandifque  cun£^is  in  coelo  regnantibus  prorefia- 
mur.  Nodra  nos  peccaffe  culpa  fatemur ,  idque  ter ,  adden- 
res  potlremo  :  mij  mdxima  culpd ;  ut  (igni6cemus  nullaai 
nos  excufarionem  qu^rere  :  idc6  poenitere ,  qu^   merl 
nof!ra  cutpa  peccavcrimus;  &  omne  ad  non  peccandum 
necw-ilarium  auxi;ium  a  Deo  accepifie.  Pedus  iimuly  quafi 
pa^HKs  a  nobis  ipfi  fumturi  percutimus ,  veniamque  a  Deo 
pofcimus,  Sanftorum  omnium  Fideliumque  quibufcum  pre* 
camur ,  interceflionem  implorantes.  Hs  quatuororationes, 
Paur^  Ave^Crcdo^  Confiteor  ^  in  Chridianorum  ore  affidue 
eile  debent ,  quotidic  recitandae ,  mane  faltem  ac  veipere , 
&  corde  magis  quam  ore  retinends.  Eas  latine  cum  Ecclefia 
pronuntiareiuvat:at  vulgari  quoque  lingui  verfas  addif* 
ccre  utile  ,  earumque  vim  afliqui.  Porr6  qui  fufiiis  orare 
volunt,  ii  Pfalmis  maxim6  utidebentyCasterifqueeScriptura 
fumns  canticis.  His  nempe  continentur  pii  aflc£lus ,  quos 
Davidi  Prophetifque  reliquis  Spiritus  Sanflus  infudit.  Ea  uc 
«juam  diutiflime  mcditemur ,  facrum  ex  his  Ecclefia  officiuia 
inflituit,  iu  rcrnas  quafque  horas  pro  fingulis  die  nodifque 
partibus  divifum.  A  Vefpera  incipit ,  juxta  legem  veterem, 
circa  horam  prifcorum  duodccimam  &  folis  occafum.  Poft 
trcs  horas  fubit  Completorium ,  quo  tutela  dormiemibus  i 
Dco  poflulatur.  Mcdid  no(Se ,  Nodurna ,  quae  proIixiffioBa 
ofllcii  pars  cft ;  ut  precibus  bona  pars  nofiis  infiunatur. 

(0  Lmc.  f.  I.  K.  a8.  4ft.  ib)  uCfr.^iwa^  ^  -^di  _       - 
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^tutinae  preces  feu  Laudes ,  ad  gaUiciniuni  ante  lucem.  Ail 
Primam  orto  fole ,  qui  in  diurna  opera  divina  benedidio  pe^ 
tirur.  Ad  Tertiam ,  ut  Spiritus  Sandi  in  Apoftolos  iUapfus 
recolatur.  Ad  Sextam  meridie ,  qul  hori  Chriftus  crucifixus 
eft.  Ad  Nonam,  qua  mortuus.  Ad  Verperam,quft  fepultus  eft; 
Chriftianis  quidem  omnibus  id  officium  conftitutum ,  qui-; 
bus  publice  adeiTe  aut  privatim  recitare  commoidumfit :  s^ 
clerici  maxim^  &  monachi  ad  id  perfolvendum  tenentur. 

TESTIMONIA. 

Refpexit  humilicatem  ancillc  fuar :  ecce  enim  tx  hoc  beatiiB  m 
ilicent  omnes  generaciones.  Luc.  r.  i.  v.  4I. 

Crcdidi,  propter  quod  locutus  fum.  Pf,  ii(. 

Cordc  credicur  ad  juditiam  :  ore  autem  confeflio  fic  ad  raluteoi* 
Hom.  c.  i).  V.  lo. 

In  omnibus  fumentes  fcutum  Hdei ,  in  quo  poflitis  omnia  tela  iie« 
quinimi  ignea  extinguerc.  Eph.  c.  6.  v.  i6. 

Dixi ;  ConHtebor  adverfdm  me  injudiciam  meam  Domino  :  &  ta 
remifilli  iniquicacem  peccaci  mei.  Pf.  ^i.  v.  %. 

Tibi  foli  peccavi ,  &  malum  coram  te  feci.  Pf.  50.  v.  16. 

Confitemini  alter  alterum  peccata  veftra ,  8c  orate  pro  invicen  nl 
Cilvemini.  Jac,  c.  $.  v.  16. 

Septies  in  die  laudem  dixi  tibi  ,  fuper  iadicia  {uftitiar  tu«.  Me« 
iiii  node  furgebam  ad  confitendum  tibi ,  fuper  judicia  juftificatia* 
uis  tu».  P/.  118.  164.  Ibid.  6u 

Vefpere  ,  &  mane ,  &  mcridie  narrabo  £c  annantiabo  :  Sc  exan- 
«liet  vocem  meam.  Pf.  $4. 

Daniel  ,  fenedris  apertis  in  ccenaculo  fuo  contra  Jerufalem  tribut 
cemporibus  in  die  fledebat  genua  fua  ,  &  adorabat ,  confitebaturque 
coram  Deo  fuo  ,  ficut  &  anti  facere  confueverat.  Daniel,  c.  6.v.  lo* 

Petrus  autem  &  Joannes  afcendebant  intemplum  ad  horam  ora- 
cionis  nonam.  A3.  c.  3.  v.  1. 

Mti}\i  aucem  node ,  Paulus  &  Silas  orantes  ,  laudabant  Deam  ; 
tc  audiebant  eos,  qui  in  cuflodia  erant.  Aci.  c»  16.  v.  as« 

m  '  vs 

LECTIO    XVIII. 

De  reliquis  Precibus. 

ROsARiUM  feu  Coronam B. Maris  diuturno  jam  ufu 
accepit  Ecdefia,  quafi  florum  fpiritalium  ipfi  obla- 
cum  fenum.  Id  primiim  eorum  gratisk  iidltitutum  eft ,  qui  nec 
pfalmos  didiceram ,  nec  litteras  norant :  ut  ad  fingulas  officii 
lioras  Domioicam  Orationem  Salutationemque  angelicam 
certooumero  iterarcnt.  E  pfalmis  ii  feptem  maxime  frequen* 
V»^  ad  pomitcntiam  pcnioem  :e6  dele^i  ut  bomiois 
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vere  ik  peccato  cooverii  affedus  {igaificent.  Sxpi  8c  pro  ifaS 
fiindis  recitantur :  pro  quibus  ide6  oramus  ut  eonim  poB- 
nitentiaai  fuppleamus.  lis  pfalmis  fubiunguntur  Litaniae,  ad 
omnium  Sandorum  implorenda  fuflfragia.  Eaeque  omnes 
preces  publico  Ecclefis  uiii  probats  funt.  A  trecentbcirci- 
ter  annis  mos  invaluit ,  ut  ter  quotidii  pulfaretur  caitipa* 
fia,  monerenturque  Fideles  mane,  meridie,&  vefpere  oratio* 
siem  qus ,  incipit  Jngclus  Domini ,  recitare  in  Incaroationis 
dominicas  memoriam.  At  preces  omnium  fandiffims  ac  pro- 
batiifims ,  eae  funt  quae  facram  Eucbariftiae  oblatioaem ,  & 
reliqua  facramenta  comitantur.  Eas  Fideles  onmes ,  etiam 
laici ,  ftudere  debent ,  \xt  intelligant »  feque  Sacerdotibus 
mente  conjungant.  Juvat  etiam  nofle  Itinerarium ,  Bene* 
didionem  menfa&,  item  aquae ,  quas  fingulis  diebus  domini- 
cis  celebratur  :  Benedidionem  panis,  cereorum,  ornamen- 
torum»  imaginum,  campanarum,  thalami,  mulierum  poft 
partum ;  &  reliquas  omnes  benedidiones  ac  preces  ecdefiaf- 
ticas ,  qus  variis  feftis  aut  cafibus  adhibentur ,  &  i  fandif- 
iimis  patribus  edits  funt ,  e  Scriptura:  verbis  colledae ,  & 
traditione  antiquz^  fervatas ,  ut  &  adus  noftri  omnes  &  crea- 
turas  omnis  ufus,fan£tificetur.  Compendiofiflima  oratio 
Signum  crucis  eft.  His  verbis :  In  nomine  Patris ,  d*  Filii ,  & 
Spiritus  SanSiy  Trinitatis  myfterium  confitemur :  geftu  cru- 
cem  eflerimus ,  id  eft ,  Redemptionis » &  confequeoter  In« 
carnationis  myfteria. 

T  E  S  T  J  M  O  N  I  A. 

Extollens  vocem  quxdam  mulier  de  turba  ,  dixit :  Beatns  veater 
qui  te  portavit,  &  ubera,  qux  fuxiHi.  Luc,  c,  ii.  v.  27. 

Vefpere ,  &  mane>  &  meridie  narrabo  &  annuntiabo  :  &  e»itt« 
dietvocem  meam.  Pf,  $4.  v.  iK. 

COmque  interrogaveris  te  filius  tuus  cras,  dicens  :  Qoid  iibi  vo- 
lunt  teftimonia  hxc  ,  &  czrimouiae ,  atque  judicia  ,  quae  prscepic 
Dominus  Deus  nofter  nobis  ?  dices  ei :  Servi  eramus  Pharaoais  id 
^gypto  ,  &  eduxit  nos  Dominus  de  ^gypto  in  manu  forti :  prxce- 
pitque  nobis  Dominus  ut  faciaraus  omnia  legitima  hsc.  Deut,  r,  6. 
V.  z«.  XX.  24. 

Obferva  ,  &  cave  nequando  oblivifcaris  Domini  Dei  tul ,  &  ne« 
gligtfs  mandata  ejus  atque  judicia  Sc  cxrimonias ,  quas  ego  prsci- 
pio  tibi  hodie.  Deut»  c,  8.  v.  ii. 

Non  te  prxtereat  narratio  feniorum  :  ipfi  enim  didicerunt  i  patri» 
bus  fuis.  Eccli  c.  8.  V.  xi. 

Verbum  Chrifli  habitet  in  vobis  abundanter,  in  omni  fapienrit » 
docentes  &  commonentes  vofmetipfos ,  Pfalmis ,  Hymnis  ,  8c  Cao- 
ticis  fpiritualibus ,  in  gratia  cancantes  in  cordibus  veflris  Deo.  Om- 
ne  quodcumque  facicis  in  verbo  aut  iu  opere,  omoia  ia  ooffliae  Do- 

mim 
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mini  Jefu  ChrHli,  gratiai  agentet  Deo  9l  Patri  per  ipfum*  Sive  nan« 
ducatit ,  Cvre  bibitts  9  five  aliad  qiiid  facitis  :  omnia  iii  gloriam  Oei 
facite.  Orationi  inftate  ,  vigilantes  in  eain  gratiarum  adione  Coloffm 
t,  3.  V.  16.  17.  I.  Corinth,  c,  lo.  v.  |i.  Coloff.  c,  4.  v.  1. 

LECTIO       XIX. 

Dc  mentali  Orationc. 

QUanquam  verbis  noftris  ut  nosaudiat  non  egeac 
Deus,  utilia  tamen  funt  nobis  ad  continendas  cogi- 
tationes ,  incentionem  animi  firmandam  ,  eofque ,  quibuf- 
cum  oramus,  juvandos.  E6dem  habttus  corporis  conducit. 
Quar^  is  in  orando  compofitus  &  yenerabundus  efle  debet: 
uc  vel  Aantes ,  vel  genibus  nixi  precemur  ,  jun^is  aut  paflb 
manibus :  oculis  aut  in  codum  fublatis  »  aut  ad  terram  di- 
miflis, aut  in  imaginem  quae  pietatcm  provocet , defixis,auc 
in  libellum  precum  :ad  orientem  potiiis  quam  alt6  converfi , 
ex  antiqua  traditione » in  Paradifi  unde  excidimus  memoriam. 
At  parum  juvat  vocalis  oratio ,  oifi  mentis  accedat  intentio 
&  animi  aJBfefhis.  Contri ,  fine  voce  is  orat  optime ,  qiii 
Deum  attenti  cogltat ,  corara  illo  fe  demittlt ,  gratias  agir  ^' 
veniam  petit,  tt&h  agenda  decernit,  auxilium  fibi  &  aliis 
gratiae  divinae  poflulat ;  eaque  mentalis  oratio  dicitur.  Sunc 
etiam  opera  bona  &  pafliones  orationis  genus ,  cum  finc 
amoris  divini,  quod  orationis  caput  eft ,  argumenra.  Arque 
itafmeintermiflione,utScripturapra!cepit  y  orare  poflumus: 
ciim  poflit  qui  Deum  amat, &  quidem  facili  ^ei  fe  praefcntem 
femper  exbibere;  non  laboriosA  mentb  intentione ,  fed  pia» 
voluntatis  ai&^.  Porr6  beatiflimus  in  hac  vita  ftatus  oratio 
eft ;  quamdiii  enim  pcrfeverat ,  Deo ,  quanciim  fieri  poteft  t 
adhasremus« 

TESTIMONIA. 

Verba  mea  auribus  percipe«  Domine  :  intellige  clamorem  means. 
M411C  adf^abo  libi  &  videbo.  PJ,  $.  v.  z.  v.  5. 

Elevatio  manuum  mearum  facrificium  vefpertinum.  P/.  140.  v.  x* 

Jefus  poficis  genibus  orabat.  £e  fublevatis  oculis  in  caium« 
dixit  ,  ti.Q,Luc.  c.  ii.  v.4t,  Joan.c,  17.  v.  i. 

Popiilus  hic  labiis  me  honorat ,  cor  autem  eorum  longi  eft  i 
me.  Matt.  r.  15.  v.  S. 

Tu  autem  ,  ciim  oraveris ,  intra  in  cubiculum  tuum ,  &  claufo 
oftio ,  ora  Patrem  tuum  in  abfcondito.  Orantes  a  utem  nolite  multilm 
loqui  «ficut  Ethaici.  IbiU,  c»  6.  v,  6.  7. 

Tom  III.  H 
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Venit  Bora »  &  nunc  ell »  qatndo  veri  adomoret  mdanAmat  P^ 
trem  in  fpiritu  &  veritate.  Nam  8i  Pater  ules  qiuerit  ,  qjal  BdMaa 
euni»  /0<irt.  c.  4.  v.  i|. 

Si  orem  lingufl,  Spiritus  meus  orat,  meni  antem  mea  fine  firudi 
e(l.  Quid  erg6  eft  ?  Orabo  fpiritu  ,  orabo  8c  mente  :  pfalUin  fpiri- 
Cu  f  pfallam  &  mente.  1.  Cor.  c.  14.  v.  14.  i(.- 

Oportet  femper  orare,  &  non  deficere.  Luc»  c,  it.  v.  i. 

Sine  intermiflione orate.  i.  TheJJ".  c,  {.  v.  17,         • 

Eruntquejprba  haec,  quae  egoprxcipio  tibi  hodi^ ,  in  eorde  tn»: 
&  meditabcns  in  eis ,  fedens  in  domo  tua  ,  &  ambulans  in  Itinere  9 
dormiens  atque  confurgens.  Deut,c.  6.  v.  6. 

Beatus  vir  quiinlege  Domini  meditabitur  die  ac  oode.   PJl  i. 

In  judificationibus  cuis  meditabor  :  non  oblivifcar  fermooes  tuet. 
Nam  Sc  teftimonia  tua  meditatio  mea  eft ,  Sc  confilium  mettBn  juf* 
tiftcationes  tuae.  Pf,  118.  v.  i6.  v.  24. 

ISSff  ssssggssssssssssss 


LECTIO      XX. 

De  Dei  &  Proximi  Amore. 

EX  duobus  mandatis  univerfa  Dei  lez  peadet ;  DiHgeM 
Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  ex  tota  anima  ^ 
ex  tota  mente  :  hoc  eft  maximum  &  primum  mandatuin.  Se^ 
cundum  autem  fimiie  eft  huic  :  Diliges  prpximum  tuMmfiaa 
teipfum  (tf).  ^quum  eft  cert^  k  nobis  diligi  Deam ,  qut  prior 
tantum  diiexit  nos  {b),  Diligit  omnia  quas  fuot,  &nihilodit 
eorum  quse  fecit ,  ciim  nihil  nifi  ejus  amore  conCftat  (c). 
Ipfe  cujus  eft  ccelum  &  terra,  ad  nos  ufque  fe  demittei^ 
dignatus  eft  ,  cum  Patribus  noftris  foedus  inire  y  eos  prodi« 
giis  magnis  Hberare  ac  tutari ,  verboque  fuo  docere  (<t\.  De- 
nique  ciim  inimici  eifemus ,  nos  quaefivit :  &  quamvis  oni* 
nes  fub  peccato  eflent,  Judsi  asque  ac  Gentiles,  nec  qiiif- 
quam  eiTet  qui  red^  ageret ,  ne  unus  quidem  :  fic  Deus^if* 
lexit  mundum  >  ut  filium  fuum  unigenitum  daret ,  ut  omnis 
qui  credit  in  eum  non  pereat,  fed  habeat  vitam  «eman  (r). 
Benedixit  nos  in  omni  benedidione  fpirituali :  elegit  nos 
ante  mundi  conftitutionem ,  &  praedeftinavit  in  adoptioneoi 
filiorum.  Mortui  eramus  in  deliftis  noftris ,  ciim  propter 
nimiam  charitatem  qud  dilexit  nos ,  convivificavit  nos  in 
Chrifto&conrefufcitavit&confedere  fecitincoeleftibus  (f). 


(a)  Matt,  c,  22.  V.  ??#  {b)Joan.  c,  4.  v.  te.  {c)  Sap,  c,  xi.  v.  ij; 
{d)  Dcut,  c.  10.  V.  T4  P/.  I04-  Pf  10$.  (e)  Rom.  c,  5.  v.  (5. 
Jbid.  c,  j.  V.  10.  Pf  I J.  Joan,  c.  j.  v.  i6.    (f)  Ephef   c,  i.  6"  !• 
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t^arres  noftri  Geotiles  procul  erant  a  Deo  ,  &  ab  ejus  pro* 
inilfis  alieni :  at  Chriftus  fectt  eos  prop^ »  reconciliavit  De6 
per  crucem  fuam ,  &  Ecclefiae  concorporales  fecit :  In  qua 
nos  aflidui  verbo  fuo  docer ,  &  corpore  proprio  quotidii 
pafcit ,  haereditatem  incorruptibilem  expedantes  refervatani 
m  coelis  (g),  Summ^  ingratorum  eflet  tam  bonum  Deum 
redamare.  At  fi  eum  diiigimus,  &  omnia  ejus  opera  dili* 
genda  funt^  maxime  homines ,  fratres  noftri ,  ejusaequi  ac 
iios  imagines.  Qui  non  diligit  fratrem  fuum  quem  videt  ^ 
Deum  quem  non  vider ,  quomod6  poteft  diligere  (h)  ?  Proxi- 
Inum  quifque  ut  feipfum  amare  debet.  Porr6  nosipfos  debe^ 
mus  non  nifi  propter  Deum  amare  :  ejus  in  nos  amori  coih 
fentientes »  Aec  aliud  optantes  bonum ,  qvAm  quod  nobb 
Spfe  vult ;  quia  aliud  non  eft  nobis  ver^  bonunt.  Ita  & 
proximum  debemus  diligere » nec  quidquam  ipfi  nifi  venml 
bonum  aut  optare  aUt  pt6curare »  id  eft  quidquid  e6  coa- 
ducit  ut  Deum  norit  &  t6t<>  corde  diligat  (/).  Eft  igitur  hic 
Ordo  charitatis  i  Deum  fuper  omnia  diligere :  deinde  ia 
bobis  &  in  protlmo  animam  ad  ejus  imaginem  condiram: 
denique  corpus,  ide6  fadum  ut  anima^  iiiferviat.  Amoris 
divini  argumentum  eft ,  ejus  fnandata  tenire  &  fervare% 

Q)  Epkrf,  c.  ).  1.  Pitr,  e   i.  v.  4.  (fc)  i.  Joan,  c,  4.  v.  10« 
(i)  Aug.  1.  boBr.  Chr%  c,  tt.  Sfc. 

T  ES  T  I  M  O  ^I  J, 

Magifter,  fuod  eft  mandatuiti  magnam  in  lege  7  blUgef  Dd* 
teinum  Deom  tuum.  Matt.  c,  zi.  v.  |6.  i^. 

Quid  recribuam  Oomiao  ,  pro  omnibut    qua    retribuit  mlMt 

PJ,   IIJ.  V.  12. 

Minor  fum  tunCtif  mirerationibus  tnii  ^  8t  veritattt  ttil ,  <i  taoi 
cxplevtfti  fervo  tuo.  Gen,  |i.  v.  i«4 

Hoc  eft  prsceptum  meum.  utdiligatis  inviccm  ,  ficut  dilexi  vot. 
In  hoc  cognofcent  omnes  quia  difctpuU  mei  eftis »  fi  diledionem 
iiabuentit  ad  invtcem.  /otfn.  r.  i{.  v.  it.  Ihid,  r«t{.  V.  |{. 

Nemini  quidquam  debeatis  ^  nifl  ot  invicem  diiigatit ;  qui  eitiirt 
diligit  proximum »  legem  implevit.  Nam :  Non  adulterabis  ;  nod 
occides ;  8c  fi  qiiod  eft  alium  mandatum«  in  hoc  verbo  inftaoi 
tatur  :  Diliges  proximum  tuum  (tcut  teipfum.  Kottu  c,  t|.  v.  g.  9. 

Qui  fervat  verbum  ejut ,  veri  in  hoc  charitas  Dei  perfeda  eib 
Cbarinimi  y  rton  mandatum  novum  fcribo  vobis ,  fed  mandatunt 
Vetus.  iterdm  mandatum  novom  fcribo  vobis.  Qui  diligit  fratrenl 
fuum  ,  in  iumioe  oujieti  Scfcandalum  in  co  tion  efti  uhan^c*  i* 
V*  f .  7.  kt^ 
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LECTIO     XXI. 

De  Decalogo. 

HJE.C  funf  decetn  prsecepta  qus  Deus  irraeliris  de£t 
in  monte  Stnal,  jEgypto  egreflis  (4).  i.  £go  fitm  D^ 
mnui  Dcui  luus  :  tion  kabcbii  Dios  alienot  corata  mt.  NonfA- 
ties tibi  fculptilc aat aU^ttamJimilitudinim  qitamadorts.  i.Nan 
aceipiei  nomtn  Domini  Dei  tui  in  vanunt,  3,  Mememo  ul  DitrM 
Sabbaii  fanllifccs.  4.  Honora  Patrcm  &  Matrcm  ,  utfis  iongt- 
vus  fuper  tenam.  j,  Non  oceides.  6.  Non  metcbaberis.  y.  Noa 
furiumfaciei.  8.  Non  iaqaeris  adversiii  proximtim  tutirnfalfiat 
lefiimonium.  ij.Non  concupifcts  uxortm  proximi  ati.  10,  Noa 
concapifcei  <}ua  illiiti  funt.  £a  prfecepta  DeCalogus  dicuo- 
nir ,  id  efl ,  decem  verba.  Ipfa  enim  verba  funt  qux  Deus , 
audiente  cunfto  populo  ,  pronunciavit ,  Modque  dedit  la- 
pideis  duabus  labulis  inrcripta.  Quarum  prinia  complez» 
creditur  tcia  priora  mandata  qucc  ad  Deum  peninem  ;  fe- 
cunda ,  feptem  rdiqua  qux  ad  proximum.  Ea  enim  pii- 
miim  docendt  eramus  qux  debemus  Deo  :  nemp^  adora- 
tionem ,  maxiiue  interiorem  in  fpiritu  &  veritate.  Tuin 
dtvini  nominis  revercntiam.  Teriii  dierum  obrervattonem 
religioni  exercenda:  dicatorum.  Erga  proiimum  primum 
ofGcium  eA  in  parentcs,  quibus  nemo  cuiquc  profHor. 
2.  Tutam  effe  hominum  vitam  oponet.  3.  TiHa  inatii- 
monia ,  certofque libcrorum  natales.  4.  Bona.  ^.Famamin 
tuto  tffe.  Denique  cohibenda  cupidiias,  fons  omnium  fcc- 
lerum.  Hic  e&  ordo  mandatorum.  Horum  eifi  alia  aiErtna- 
tiva  fint ,  iubendi  formS  concepta;  aiij,  negativa  ,prohi- 
bendi  fpecie :  quodlibet  tamen  &  prscipit  aliquid ,  &  vetat. 
(a)  Eled.  t.  10.  V.  I. 

TESTIM0NIj4. 

Hxc  vfrba  tocucui  e(l  Dominui  (*)  aJ  onuiem  miildtlidinem  vef- 
inm  III  monce  ,\c  meilia  Igui: ,  U.  imbii ,  &  calighis,  voce  maijnl, 
niliil  ■ddcDi  nmp.iLli;  &  fcriiilil  e^  in  dnabiii  labulit  lipiJeii  , 
fuii  tradidii  mihi.  Et  lit  sd  me  ;  Qitisdei  talem  eoi  habere  men- 

oinni  lemporc ,  uc  hcni   fit  cii  (St  tiliit  earum   in   fempiccruuin ! 


C)  yUefifrd,  fartt  I.  Ltn.X. 
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MandacuRi  hoc «  quoJ  prjicipio  tibt  hodie ,  non  fupri  te  efl,  ne« 
quc  procul  pofitum  »  nec  in  coelo  fitum  ,  ut  podis  dicere  :  Quis  noC» 
crDm  valet  ad  ccelum  afcendcre  ,  ut  deferat  illud  ad  nos  ,  &  au- 
(diamus  atque  opere  compleamus  ?  Neque  trans  mare  pofitum  , 
ut  cauferii  &  dicas  :  Quii  ex  nobis  poterit  transfretare  mare,  Sc 
illud  ad  nos  ufque  dcterre  ?  Ted  juxta  te  eft  fermo  valde,  in  ore 
tuo,  8c  ia  corde   tuo,    ut  faciai  illud.  DeuUr.  c.   \9.   v.  ii.  u. 

?l.  14- 

Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuum ,  Domine ,  Sc  lumen  femi« 

iis  meis.  Ide6  dilexi  mandata  tua  fuper  aurum  &  topaxion.  Quim 
diilcia  faucibus  meis  eloquia  tua  !  fuper  mel  ori  meo..  Juravi ,  h. 
ftatui  cullodire  judici^  ju(Uti«  tuc.  f/.  iiS.  v.  10$.  v.  127»  v.  io|» 
V.  io6. 

js^ =  wa 

LECTIO     XXI  L 

Dc  primo  Dei   Prcscepto. 

PRiMO  pra3cepto  jubemur  unum  Deum  agnofcere,  ado- 
rare ,  &  colere ,  ex  prasfcripto  religionis  ab  ipfo  tra- 
dits.  Quod  ut  impleamus ,  de  Deo  faspi  cogitandum :  eli- 
ciendi  &equenter  aSus  fidei ,  fpei ,  &  charitatis :  orandus 
ipfe  &  colendus ,  &  voce  &  reliquis  omnibusexternis  relt- 
gionis  argumentis.  Huic  Prxcepto  contraria  peccata  funt, 
primiim  Infidelitas ,  id  eft ,  falfae  Religionis  cultus  :  qualis 
idololatria ,  qu^  Deus  fpecie  corpore^  colitur ,  talifque  re- 
ver^  creditur ;  vel  Dei  loco  adoratur  creatura  :  Judaifmus^ 
quo  Dcus  eodem  ritu  colitur  ac  fi  nondum  adveniffet  Chrif- 
tus  :  Hasrefis ,  quae  fub  chriftiano  nomine  damnato  ab  £c- 
clefia  errori  pertinaciter  inhasret :  Superfiitio » qui  religio- 
fiis  fpecte  id  obfervatur  qood  ad  eam  non  pertinet :  Magia, 
Sortilegium  y  Divinatio  cujufcumquc  generis  :  Impietas, 
quae  religionem  ita  impugnat ,  ut  aliam  non  inducat  :  deni- 
que  Irreligio ,  id  eft  >  eorum  perverfa  libertas ,  qui  ita 
vivunt  ac  fi  nec  Deus  ullus ,  nec  religio  eflct.  His  omni- 
biis  fidcs  impiignatur.  In  Spem  pcccatur  defperatione ,  aut 
auxilli  divini  diffidentia ;  aut  nimi4  noftri  fiducia ,  virium- 
quc  noftrarum  prsfumptione.  Quamvts  autem  Charitas  qu3 
Dei  mandata  exequimur ,  Fidem  &  Spem  fupponat ,  utram- 
quc  tamen  corroborat :  nec  Deum  amare  poflumus ,  quin 
eas  cxcrcere  deleflet ,  eaque  meditari  circa  qux  fidcs  fpef- 
que  verfantur.  In  Charitatem  fpecialiter  peccatur  creatu- 
ram  ita  diIigcndo,ut  inDei  odium  &  contemptum  etiam  im- 
prudentcs  cadamus.  Quspeccata  ciim  cxterorum  omniuai 

Hh  iij 
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fontes  fint ,  verh  4ici  poteft  nullum  efle  peccatum  <ido  pri« 
mum  mandatum  non  aliquatenus  violetur.  Ei  porr6  non  ni^ 
gis  adverfatur  honor  quem  San^is ,  eorumque  imagioilmi 
exhibemus ,  quim  quem  regi «  regiis  miniflris ,  dignitanim- 
que  inflgnibus.  Honorem  illum  ita  creaturis  deferimus,  uc 
omnis  in  Deum  referatur,  &  ipfe  in  illis  honoretur.  SanAos 
Itaque  veneramur ,  ut  Dei  amicos ,  terrenls  omnibus  prin* 
cipibus  longe  prseponendos.  Eorum  auxilium  imploramus 
&  orationum  fuflragia ,  ut  &  piotum  in  terris  viventium^ 
Gratias  agimus  Deo  de  illorum  vidoriis ,  quas  coronavit: 
eorumque  merita  omnia  ,  infinitis  Chrifti  meriris  inniti 
agnofcimys.  Imaginum  porro  nonalius  ufus  eft,  qu^muf 
ipfos  in  memoriam  revocent :  genu  fledendo ,  corpus  incli? 
Iiando ,  aut  qqo  alio  externo  geflu  afledum  tantum  in  pro^ 
totypa  figniflcamus;  quoqueanimohsc  agamus,  fatispate( 
ex  verbis  quibus  precamur  (a).  Quibusautem  ipfae  perfoo9 
divinas  pinguntur  imagines  e  facra  Scriptura  defumptae  funt;. 
Deus  enim  ad  infirmitatem  noflram  defcendenSy  Prophe*. 
tis  fuis  aliquando  venerandi  fpecie  fenis  apparuit ,  qui  fuaoi 
aliquatenus  asternitatem  adumbraret  ;  (})  &  ut  Spiritum 
Sanflum  fuavitatis  &  pacis  Spiritum  efle  intelligeremus  ,  eum 
^olumba;  fpecie  exhibuit  (c). 

(ii)  Concil.  Trld.  Seff,  ii.  €. }.  Sejf.  2$,   (h)  Uan.  c,   7«  r«  9« 

Apoc,  f«4.  V.  2.  (0  Luc.  c.    \.  V»  22. 

TESTIMONIA. 

Dominnzn  Deum  tuum  timebis ,   &  Uli  foli  fervies.  Dtut^  c,  tf« 

V.  IJ. 

Mon  vidiftis  aliquam  fimilitudinem ,  in  die  qul  locattts  eft  vobif 
Domiuus  in  Horeb  :  ne  forc^  decepci  faciacis  vobis  rculptam  ima'* 
^inem .  .  .  .  ne  force  elevacis  oculis  ad  coelum  ,  videas  folem  8C 
lunam  ,  &  omnia  aflra  cceli ,  &  errore  decepcus  adores  ea  qn* 
creavit  Deus  in  minifterium  cun£tis  gencibui.  D^ut*  cl  4*  v.  i$» 
j6.  19. 

Qui  autem  fuperbierit ,  nolens  obedire  facerdotis  imperio  ,  ino« 
fietur   homo  ilie  ,  &   auferes  malum  de  Ifra^l.  Deutcr.  c.  17  ¥.  it« 

Non  augurabimini  ,  nec  obfervabitis  fomuia.  Non  declinetis  a^ 
magos  ne^  ab  arioiis  aliquid  fcifcitemini  ^  ut  polluamini  per  eos« 
Lcvit.c   19   V.  26,  V.  {1.  * 

Nec  inveniaturin  temaleficus  ,  nec  inc^ntator.  Deut.  c.  t8.  y.  10.  If« 
Maledidus  homo  qui  confidit  in  homine,  &  ponit  carnem  brachiuin 
fuum  ,  &  a  Domino  lecedvt  cor  ejus.  Jercm.  c.  17.  v.  ?. 

Arguet  te  malicia  tua  ,  &  averfio  tua  increpabit  te.  Scito  fc 
Yide  quia  maium  &  amarum  elt  rellquiile  te  DomiiiHni  Deuf^ 
luum,  Jerem*  c,  2.  y.  19. 
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Nemo  poctft  duobui  domiiiis  fcnriit  ?  aut  enim  unum  odio  habe- 
bit ,  &  alterum  diligct :  aut  unum  fuftioebit ,  Sc  alcerum  contem- 
9:t.  Non  potcftif  Deo  fervire  &  mammooji.  Mati.  c.o«  v.  14. 

LECTIO    XXIII. 

Dc  fecundo  Pracepto. 

SEcuHDUM  Praecepnini  nomen  Dei  venerari  jubet ,  ipfuin 
in  vocando  &  laudibus  debiris  profequendo.Colirur  etiam 
votis  {a) ,  quibus  aliquid  boni  operis  non  debiti  pollicemur 
Deo :  ut  k  conjugio  abftinere,  vel  pauperem  vit^^  degere. 
Honoratur  etiam  nomen  Det,  ciim  veritatis  teftis  adhibetur 
iis  jurejurandis  quas  reverenter  &  reli^osi  fiunt  (^):ut  cum 
pacem  aut  feedus  Principes  jurant ;  cum  Magiftratum  ineun- 
tes  facramento  fe  obligant ;  ciim  privatijusjurandum  in  judi- 
cio'pr«ftant.  At  illo  vericatis  firmamento  perfasp^  homines 
perverfi  &  mendaces  abutuntur ,  ciim  falfa  juramentisafle- 
runt;  ciim  vera  fed  levia ;  ciim  facramentis  idunum  agunt  uc 
iram  prodant,aut  terrorem  incutiant;ciim  ea  paflim  ac  temeri 
fermoni  permifcent.  Quar^  hoc  Prascepto  vetamur  nomen 
Dei  in  vanum  accipere ,  id  eft ,  nullum  nifi  graviflimis  de 
caufis  adhibere  j  usjurandum.  Addit  Chriftus  in  Evangilio  (c) : 
Ego  autem  dlco  vobis  non  jurare  omnlnb ,  id  eft ,  privati  audo« 
ritate,  &  exceptis  caufis  publicis,  quales  tres  illae  fupri 
relatae.  Omne  enim  facramentum  impium  eft,  nifi  religionis 
causa  fiar.  Quibusautem  cafibus  legitimum  eft,  grave  pec- 
catum  eft  fals6  jurare,  aut  firmata  jurejurando  promifla 
non  implere;  Idque  per  jurium  dicitur.  Peccat  etiam  qui  jure- 
jurando  quid  mali  promittit  (i).  At  iteriim  peccaret  fi  exe* 
queretur.  Afiud  in  hoc  Prscepnim  immane  flagitium  Blaf- 
phemia  eft;  quo  nomine  proprii  cenfetur  omne  in  Deum 
contumeliosididum.EoqueIocohabendafunt  omnia  facra* 
menta ,  quibus  nonnifi  improbi  &  procaces  hominesutun- 
tur:  quari  non  adhibentur  in  jucUciis;  manifeftumenim  Dei 
contemptum  ea  facramenta  prae  fe  ferunt.  NefandiflimaB 
autem  blafphemias  funt  quas  Deo  caufam  mali,aut  quid 
aliud  indignum  tribuunt :  pradpui  k  fcientibus  &  pruden- 
tibus  prolatse.  Sunt  &  blafphemiae  verba,  quibus  B.  Virgo , 

(d)  Num.  c.  |o.  (6)  Deut.  e.  10.  v.  10.  (c)  Matt,  c.  {.  v.  54« 
(<0  Livit,  c.  19.  V,  11.  ?f4dm^  14.  y.  s« 
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aut  rdiqui  SanfK  violantw:  eonim  enim  injurix  in  Detim 
ipfum  ,  ut  &  laudes,  redundaht.  Voti  occafione  muUifaTiani 
peccatur :  fi  malum  quid  ,  aiit  vanum  ,  aui  temere  voveatur  ; 
ii  non  iinplcaiur  vonun  rite  conceptum ,  aut  fine  gravi  caufa 
difieratur:  fi  qua  voto  luperAiiio  adjungatur. 
•     '     TESTIMONIA. 

Sit  nomcn  Di 
A  falii  o 
lll.  V.  j.  I. 

Vovete  ,   ii  redtlite  Domino  Deo  veftro,  Vfalm.  75.  v.  11. 

Voia  mei  Domina  reildam  in  conrpeSn  omuit  populi  ejus; 
P/   iu-   V.    ig. 

Daininiim  Deuin  tuum  timebii  ,  Ec  ei  foli  ferrlei :  ipO  adhcrebii ; 
juribifqiie  iu  iiomine  itlius.  Dtut.  c.  6.  v.  11.  i).  Ibid.  c.  10.  v.  10. 

LiuJabuiitur  omnes  qui  juraot  in  eo.  Pf.  fil.  v.  ti. 

Non  pcijunbis  iii  notnine  inao,,  nec  polluci  nomen  Dei  tui. 
Ego  Domiiuii.  Ltvir.  i.  19.  v,  ji-   ' 

Homo  qul  malediierlt  Deo  fuo  ,  portabic  peccatum  fuum  -,  8c 
qul  blafpliemaveilt  DDmea  Dei  fui  ,  morte  moiiitur.   Levii.  t.   14, 

Auiliflii  quia  di^um  eft  antiquit  :  Non  periurabii  :  reddei  auiem 
Domlno  jurimenta  tua.  Ego  autem  dico  vubii ,  iion  iuiaie  omuinu  , 
oequeper  cctlum  ,  quia  tliroiiui  Deiell,  neque  per  teinm  ,  quil 
fcabellum  e(t  peJum  ejus  Sic  lucem  fermo  vefter ,  EH  ,  eft  :  Non , 
non  :  quod  aiitcm   hii  abunilantiui  ell ,  i  malo  eft.  Miitlh,   c.   t> 

LECTIO      XXIV. 

De  tertio   Prcecepto. 

MEmeNto  ut  iicm  SabhMifanSifices,  Hoc  verbo,  memen- 
(0,innuiiurPrxceptum  hoc  novum  non  fuilTe,  ctini 
traderetur  1ex,fed  ab  orbe  condito  lervatum.  Sabbatum 
nfuienifignific^it,  ifque  dies  ob&rvari  jufluseft  ut  divina 
quies  recoleretur.  Mundo  eniai  fex  diebus  condito,  Deum 
feptimo  quievifTc  lcriptum  eA  [a] :  non  qu6d  fatigatus  elTet , 
qui  verbo  omnla  fecit;  aut  qu6d  operari  defierit  qui  ufque 
modi  operaiur,  ciim  opera  fua  aflidu^  confervet  [i] :  fed 
ui  intelligamus  nova  lum  creare  defiiffe.  Sub  veten  tella- 
mento,quicti  feptiniusdiesdicatu$erat,nemp^  fabbatum, 
qOod  Judxi  ctiamnum  colunt.  At  fub  novo  Tellamento, 
oAavum  aui  primum  poiiits  creationis  dlem  veneramur; 

(jj  Ctn.  t.  t.  V,  ).   fb)  ]«an.  c,  ji  v.  ij. 
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quoChrifius  Ubortbus  fuoAus,  aeteroain  requiem  i  inor- 
tuis  refurgendo  ingreflus  eft  [c].  Eum  Dominicum,  quafi 
Domino  facrum,  dicimus.  Ejus  fanfiificandi  is  modus  eft, 
ut  totus  religiofis  operibus  cultuique  divino  impendatur. 
Debetur  quidem  Deo  t^mpusomne  noftrum,  afiusomnes»' 
ut  Conditori  &  Redemptori.  At  ciim  homines  ad  laborem 
damnaverit ,  fciatque  plerofque  non  aifi  afliduo  labore 
fuftentari  pofie  [J] ,  fex  dies  torporis  neceffitati  terrenifque 
negotiis  conceflit ;  unicum  cuhui  fuo ,  fpiritualique  utilitati 
(iepofuif .  Ejus  tamen  diei  bonam  partem  corpus  fibt  praeripic 
fomno ,  cibo ,  nonnulIS  remiflioney  valetudiniscausa.  Deo 
igitur  quantiim  ejus  pofiumus  tribuendum  eft:  orationi  va«^ 
candum ,  lcflioni,  tum  Scripturas  facrs,  tum  piorumhbro^ 
rum ;  MifTas  facrificio ,  Ecclefiafiicifque  precibus  afliften- 
dum:  audiendi  fermones,  &  fi  quas  aliae  pias  inftitutiones: 
de  xterna  falute  feri6  cogitandum ,  animaeque  confulen- 
dum.  Sumenda  Euchariftia,  eique  parandus  animusrlar- 
giendas  eleemofynae ,  inflrmi  &  pauperes  invifendi :  denique 
religiose  totahaec  diestranfigenda,  maxim&fidei,  fpei,  & 
charitatis  adibus  exercendis.  Quidquid  autem  his  non  coQ- 
gruir,  hac  die  vitandum  eft  [e].  Primo  opusomnecorporeum, 
laboriofum  aut  fervile:  omne  mercimonium ,  omnis  forenfis 
aSio,omne,quantum  fieri  poteft  ,  terreaum  negotium* 
Deinde  operofa  obledamenta » ut  venatio ,  quique  ludi  mul- 
tum  temporis  infumunt,  animumque  diftrahunt.  Tum  ebrie- 
tas ,  lafci vae  choreae ;  ad  fummum  quidquid  peccatum  eft.  Id 
enim  etfi  quotidie  fugiendum » longe  tamen  ftudiofiiis  die 
illa  qu£  &  Deo  facra  eft ,  &  magis  tentationi  patct ,  propter 
otium  &  conventu^.  Porr6  ciim  Evangelium  lex  amorisfit, 
eam  fabbati  quietem  non  anxii  ut  Judasi  fervamus:  eaque 
omnia  licere  putamus  ,  qus  aut  neceflitas  poftulat  auc 
charitas.  Docuit  enim  Chriftus  licere  fabbatis  benefacere: 
fcquc  hujus  diei ,  ut  reliquorum ,  dominum  [/].  Hoc  autem 
Pra3cepto  continetur  Feftorum  ab  Ecclefia  praefcriptoruni 
obllTvatio. 

(c)  Apo£.  c  I.  V.  10.   {d)  Gen,  c-  %,  v.  17.  Kxod,  c.  %S   v.  i.  $• 
(c)  Ifa.  c,  58.  V    13.    (/)  Lucc.  6.  v.  $. 

T  E  S  T  1  M  O  N  I  A. 

Scx  (Hchus  opcrabcris ,  &  facics  opcra  omnia  tua  Sepriino  autem 
die  (j!ihatum  Oomini  Dei  cui  cih  Non  tacies  omne  opus  in  eo  , 
Cu^  2c  &iiuf  cuu&j  &  £iia   cua,  fervustuu»,  &  auciUa  cua  1  ju- 
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mentam  tonin »  fc  idvena  qui  eft  intra  portas  taas.  Sex  enim  diebof 
&cit  Dominus  ccslum  8c  terram  ,  &  mare  ,  &  omoia  quae  in  eif 
funt ,  fc  requievit  in  die  fepcimo  :  idcirc6  benedixit  Dominus  diei 
fid^batiy  Si  fandificavit  eum.  Exod  r.  zo.  v.  9  10.  11. 
.  Si  averteris  A  fabbato  pedem  tuum ,  facere  voluntatem  toam  in 
die  fando  raeo ,  &  vocaveris  fabbatum  delicatum  9  &  fandum 
Domini  gloriofum  »  Sc.  glorificaveris  eum ,  dum  non  facis  viai  tuas  , 
tnnc  deiedaberis  fuper  Domino.  Jfa.  r.  $8.  v.  i).  14. 

Non  legilhs  in  iege,  quia  fabbatis  facerdotes  in  templo  fabbatuni 
violant »  Sc  fine  crimine  funt  ?  Quis  erit  ex  vobis  homo,  qoi  habeat 
ovem  uiiam ,  &  fi  ceciderit  hcc  fabbatis  in  foveam  ,  nonne  tenebit 
St  levubit  eam  /  Mait,  c.  iz.  v.  5.  v.  11. 

Uoii  aucem  (abbati  ci^m  conveniflemus  ad  frangendum  panenu 
AB,  c,  10  V.  7. 

Per  unam  fabbati  unufquifque  veftrfim  apud  fe  feponat,  reconden» 
^od  ei  bene  placuerit :  ut  non  ,  cdm  venero  |  tnnc  coUete  fianC^ 
%.  Conc.  16.  V.  2« 

Fui  in  Spiritu  in  dominica  die.  Apoe.  c,  x.  v.  lo« 

LECTIO     XXV. 

De  quarto  PrcBcepto. 

HOnora  Patnmtuum  &  Matremttum^^  utfislongctvttsfitper 
terram  quam  Dominus  Deus  tuus  dabit  tihi ,  quod  efi  mart' 
eiatum  primum  in  promijfione  [j].  Hasc  in  terra  promifla  vita  , 
«ternae  figura  eft :  eofque  vivere  asquum  eft,  qui  accepts  i 
parentibus  vits  memores  funt.  Parentes  igitur  quifque  obfer- 
vare  debet,  ciim  meminit  fe  nafciturum  nifi  per  eos  noa 
fiiifle,  k  matre  acerbis  doloribus  editum,  ab  utroque  curis 
laboribufque  maximis  nutritum  &  educatum  \jf\  Quamdiii 
|unior  eft  iifque  per  leges  fubditus ,  parSre  debet ,  praecepta 
audire&  exequi:correptionefque  fuftinere,  reputans  non* 
dum  idoneum  qui  fe  ipfe  regat.  Per  as  vum  omne  reliquum  pa- 
rentes  obfervare  pergat,  in  omnibus  jieceflitatibus  fubve* 
niat^  egentesalat,feniorum  imbedliitatem  toleret.  Quae- 
cumqueinproximum  peccantur,in  parentes  admifla  longi 
graviora  funt.  Hoc  eodem  Praecepto  parentes  ipfi  liberos 
alere  tenentur  &  educare ,  donec  ipfi  fe  per  aetatem  tueri 
poflint.  Docere  debent ,  maxim^  religionis  officia ;  corripere, 
fed  benign&acprudenter:ita  ut  necimmodic^  contriftenty 
necanimumdeprimant:  exemplo  juvai^.  Ex  hujus  Praecepti 


MM 


(fl)  Exod.  c,  10.  V.  11,  Eph^,  Ci  6.  V.  !•   (h)  EqcU,  (•  }-  v.  I.  fi 
49.  lob^  €.  4.  V,  4«  ^ 
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ipegledu « pleraque  ReipubHcas  Ecclefiasque  orluntur  iacoai* 
inoda.  Mali  educati  pueri,  viri  indociles  &  perverfieva* 
dunt,  qui&  ipfiliberosprav^inAituunt.-contrk/andadifci- 
plina  in  fingulis  familiis  propagatur.  Parentum  nomine  hi 
omnes  continentiir,  qui  nobis  a  Deopraepofitifunt:Epif- 
copi  acPresbyreri,  maxim^PaAores,  i  qutbus&  fpiritualem 
per  Baptifmum  nativitatem&  alimenta  accepimus,reliqua 
pemp^  Sacramenta  &  Verbum  Dei :  quique  invigilant  quafi 
rationem  proanimabusnodrisreddituri  [c].  Parentum  etiaai 
locohabendi  funt^  Reipublicas  PrincipesacMagiftratus,  & 
qutcumque  publicam  poteftatem  exercent,  cui  quirefiftit, 
Dei  ordinationi  refiftit  [J] :  parendumquc  legibus,  non  mod& 
poenae  metu^fed  jufti  confcientia[e].  Idemfervorum  inDo* 
ininos  officium:cum  timore  debent  &  fimplicitate  cordis 
obedirc:nonquafihominibuspIacentes  &adoculum  fervien* 
tes ,  fed  ex  intimo  pedore ,  quafi  Dei  voluntaci  obfequentet 
&  ab  eo  mercedem  expedantes  [/].  Eos  ettam  Domini  jufti 
ac  clementer  regere  debent »  fe  quoque  Domuium  ia  coelis 
Jiabere  reputantes  [g]. 

(e)Hehr.  e.  ij   v.  17.  (d)  Rom*  c,  ij,  r.  1.  j. 
(0  1.  Fetr,  e.  11.  v.  i}.  Eph.  c.  6.  v.  5.  &c. 
(/)  Colojf,  c.  |.  V.  22.  (|)  Tif.  c.  2.  V.  9. 

TESTIMONIA. 

In  toto  corde  tuo  honora  patrem  tnum ,  &  gemitus  matris  toa 
He  oblivifcaris  :  memento  quoniam  nifi  per  iUos  natus  non  fuifles  i 
U.  retribue  illis»  quomod6  8c  illi  tibi.  EccL  e.  7.  v.  28.  29,  |o. 

Ifl  oroni  opere  &  fermone ,  &  in  omni  patientil  honora  patrem 
Cuum.  FiU  9  fufoipe  fcnedam  patris  tui ,  &  non  contrifles  enm  ia 
ytcl  iUius ;  &  fi  defeceric  fenhi  1  vtniam  da  ,  Si  ne  fpernas  •uoi' 
in  virtute  tul.  Ihid.  c.  |.  v.  9.  v.  14. 

Honorem  habebis  matris  tu« ,  omnibns  diebus  vit«  e]us  !  me* 
mor  enim  efie  debes  ,  qu«  Sc  quanta  pericula  pa(Ki  fic  propter 
te  in   ntero  fuo.  Tob.  c.  4.  v  }•  4. 

Corona  fenum  fi^ii  filiorum  :  U  ^oiia  fiUomm  patres  eomm.  Frvr* 
f.  17.  V.  6. 

Qui  maledicit  pltri  (uo  Sc  matrij  extinsnetnr  luceroa  ejus  ia 
mediis  tenebris.  ioid.  c,  20.  r.  lo. 

Ocuium  ,  qui  fubfannat  patrem  ,  &  qui  defpicit  partum  matrit 
fuae  eftbdiant  eum  corvi  de  torrentU>us  y  8c  comedanc  fum  filu  aqui» 
Im.  Ihid.  e.  }o.  V.  17. 

£c  vos ,  pacres,  nolitc  ad  iracundiam  provt>care  filios  veftros,  nt 
iion  purillo  animo  fiant  :  fe:l  educate  iUos  in  difcipUnl  Bi  corrcp« 
cioiie  Domini.  Eph.,e.  6.  v. 4.  Lohff.  c,  }.  v.  11. 

ObeJice  prcpofitis  veflris,  &  fubjacete  eis.  Subjedi  eflote  omni 
liumanz  creacurae  propter  Deum  :  five  regi ,  quafi  pracellenti  :  fiv« 
^QCibui  itaaquaa  abco  mUSf.  Ofum  timctei  Regcm  hooorificact* 
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Servi  ,  fubditi  edote  in  omni  timorc  Oominis :  non  tantum  bonit 
&  modeflis,  fed  etiam  dyfcolis.  Hth,  c.,13.  v.  17. 1.  Vctr,  c.  z.  v.  i{« 
14.  17.  x3- 

S!B|!i —  =  yga 

LECTIO      XXVI. 

Dt   quinto    Prcsctpto. 

QUiNTO Praecepto  prohibemur  occidere;  id  eft,homi- 
num  mortem,  qudcumque  ratione,  procurare:  quia 
fratres  noftri  funt,  imaginefque  Dei.  Involuntarium  homi- 
cidium,  quamvisomninolufiuofum,  tamen  condonatur :  at 
qui  prudens  occidit,  morte  dignuseft :  Abaltari  mcoevelUs 
eum^  ait  Deusin  lege,  utoccidatur,  O/n/iw,  inquit  Chriftus  , 
^ui  acceptrint  gladium ,  gladio  peribunt  [.2].  Licet  tamen  Judi- 
cibus  facinoroibshominesexlegum  praffcripto  intcriicere  , 
ut  boni  fecuri  iint:  eaJemque  causa  hoftes  pubiicos,  jufto 
bello ,  cx  impcrio  principis  occidere  fas  eft.  Etiam  privatus 
iniurgentem  &  necarc  paratum  occidere  potcil ,  fi  alias  prclu- 
berc  non  valeat  [*].  At  fc  ulcifci  nunquam  licet.  Vindiftam 
fibi  fervavit  Deus,  Rcgefque  ac  Magiftratus  conftituit,  quL 
eam  interris  exercercnt  [b],  Hinc  ducllum  tantum  nefas  eft» 
inquo  privatus&  fibi  ipfe  jus  dicit  &  vitas  difcrimen  temer(^ 
adit.  Noftri  autem  non  fumus ,  fed  Dei  [w] :  nec  vitam  pro- 
priam  attentare  quovis  colore  fas  eft :  patienter  expe^^anduin 
donec  ex  hujus  vitae  ftatione  moveat  idem  qui  locavit.  Hoc 
item  Prazcepto  vetantur  quaecumque  adnccem  pertincnt ,  uc 
vulnera  &  verbera.  Prohibetur  &  odium ,  &  ira  odii  fons  ; 
&  quidquid  ex  his  oritur,  ut  convicia,  contumelis,  rixae  , 
afperiores  contentiones.Contra,jubemurproximietiam  in- 
fefti  vitam  &  falutem,  quantum  in  nobis  eft ,  fervarc  [J].  Ad 
id  Pra^ceptum  refcrri  folct  fcandalum ,  quafi  homicidium  fpi- 
rituale,  quo  proximi  anima  in  peccatum  indu£la  interficitur. 


*  Uxc  autem  fcntentia  quibufdam  difplicuit;  ucpote  adverfani 
prxcepto  quo  tcnemur  pro  fratribus  noftris  animas  ponere.  Nam 
proiViio  fi  paracum  occidcre ,  tu  occidas ,  falutis  gratiam  ei  fubripis : 
?i  vero  abllincus ,  mnrtis  tux  periculo ,  illi  quidem  (alutein  refervat, 
tibi  confequeris  charitatis  martyrio.  EJitorit  ntfVii. 

(^O  Gen.  c,  9.  V.  6.  Num,  c.  |f.  v.  6.  DeuU  c,  19.  v.  |.  Exipif.  r.  siS 
V.  14.  Matth,  c,  x6.  v.  51.  (^)  Rom.  r.  ii.  v.  la.  e,  i}.  v.  S*  (0  l^ 
Cor»  c,  6.  r.  29«  {d)^  Esodt  c»  ii«  r»  i8.  irc,  Mmi.  c»  $•  v»  2%t 
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Ita  fcandalum ,  id  efl,  ofiendiculum  ponit  clericus  qui  pravis 
moribus,  male  vivendi  exemplum  laicis  praebet.  Sic  qui  par- 
vulos  nequitias  ignotas  docen  t ;  qui  exitiofos  libeilos  confcri* 
bunt  aut  (pargunt^fasminas  qus  ad  amorem  accendendum  or- 
nantur.  Hi  omnes  fcandalum  prasbent,&  accipientium  pecca- 
tis  communicant.  Tantum  autem  hocpeccatum  eft,  ut  dixerit 
Chriftuspraeftare  in  profundum  marisalligato  ad  collum  lapi- 
de  projici ,  quam  vel  minimo  fidelium  ofiendiculo  efle  [ej. 

(e)  Matt,c.  18.  V.  6. 

TESTIMONIA. 

Qui4  fecifti  ?  vox  fanguinis  fratris  tui  clamat  ad  me  de  terrfU 
Oen,  c,  4.  V.  xo. 

Vos  ex  patre  diabolo  eftis  \  ille  homicida  erat  ab  iiiitio.  Joann. 
c.  8.  V.  44. 

Quicumque  fuderit  humanum  fanguinem,  fuHdetur  fanguis  illius  s 
ad  imaginem  quippe  Dei  fadus  e(l  homo.  Gen,  c.  9.  v.  6. 

Qui  percuflerit  proximum  fuum  nefciens ,  &  qui  heri  &  nudiufter- 
tius  nuHum  contra  eum  odium  habuifle  comprobatur  :  hic  ad  unam 
fupradidarum  urbium  fugiet  &  vivet.  Si  quis  autem  odio  habens  pro- 
ximum  fuum  infidiatus  fuerit  vitz  ejus,  &  mortuus  fuerit :  noa  mi« 
fereberis  ejus  ,  &  ^uferes  noxium  fanguinem  de  IfraSi.  Dcut,  c.  19. 
V.  4.  (.  Ibid,  V.  zi.  £r  i|. 

Princeps  Dei  minifler  eft  tibi  in  bonum.  Si  autem  malum  fe« 
ceris  ,  time  :  non  enim  fine  caufigladium  portat.  Roih,  c,  i|.  v.  4. 

Benedidus  Dominus  Deus  meus,  qui  docet  manus  meas  ad  pr^» 
lium,  &  digitos  meos  ad  bellum.  Pf,  141.  v»  i. 

Mea  eft  ultio  &  ego  retribuam  in  tempore.  Deut,  r.  ^i.  v.  j^. 

Ego  autem  dico  vobis  quia  omnh  qui  irafcitur  firatri  fuo  ,  reus 
erit  judicio.  Matt,  c.  5.  v  zz. 

Vx  mundo  i  fcandalis.  Necefle  efl  enim  ut  veniant  fcandala  :  ve« 
rumtamen  vae  homlni  iili ,  per  quem  fcandalum  venit.  Matt.  c.ig. 
V.  7. 


L  E  C  T  I  O     XXVII. 

De  fexto  Pracepto. 

SExTO  Praecepto  prohibentur  homines  ratione  praediti 
brutaanimalia  imitari,  quaspromifcu^coeuitt;eoquead 
voluptatem  abuti,quod  ad  propagationem  genlris  humani 
fapientif&meeftaDeoinftitutum  [0],  Opus  enimDeiomniex 
parte  bonum  eft:nec  quidquam  malum  aut  pudendumdici 
pOteft,  ni(i  peccatum  &  concupifcentia,  qu^  impellimur  ut 

ia)  Tob,  c.  4.  V.  13.  Ibid*  c.  6,  v.  i;.  c,  S.  v.  9« 
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corporibus  noRris  conrra  Cooditoris  voluntatem  sbatH 
mur  \t].  Adulteriuin  autem  probibendo,  &  inceAum  vectt 
&  fornicattonem ,  &  reliquas  omnes  impudiciiix  rpecie$« 
variis  Scripturx  locis  exprefb^  interdifbs  [c] ;  ut  doceanuir 
easeJIe  apud  Deum  deftabtles,3C  ne  notninandas  quidem 
imer  Chriflianos,  extra  damnaiidi  neceflitatem  [</].  Unum 
oofle  rufficit ,  nifi  intra  fanfios  marrimomi  fines  nihil  ticer«4 
Illicits  volupiates  in  feria  mala  quamplurima  deducum: 
inOrbos  infanabiles,  rei  familiaris  everfionem,  odia  capitalia» 
zelotyfuas ,  conjugum  difcordias,  liberorum  abdicationem  * 
partijs  fuppofitiones,  abortus ,  veneficia ,  cxdes ,  omnimoda 
iceiera  (t).  Qux  mala  ui  vitentur ,  ea  quoque  omnia  vetat 
Deus  qus  libidinem  fovent :  impudicos  afius,  tadus,  af- 
peflus ,  verba  :  etiam  certaS  &  dellberatas  cogitariones. 
Hac  iD  re  maximi  omnium  peccandi  fugiendx  occafionesi 
i>emp^orium,curiofii3s,  ioipudicorum  hominum  confor- 
tium  :  commeflationes,  laltationes ,  virorum  ac  feminaruni 
profani  conventus,  culius  corporis  comptior  :  univeHim 
fludium  omnium  corporis  voluptatum  (/).  Cait^  itaque 
vivere  jubemur ,  hxc  reputantes  ,  Dei  nos  confpe&n 
femper  patere ,  nec  ullas  «Ite  ipll  tenebras  \g] :  corpora 
noftra  tem^la  elTe  SpiritQis  Sanfli ,  Baptifmo  &  Conlirma- 
tione ,  ac  mult6  magts  Euchatillid  confecrara.  Quid  autem 
fiagiiiofiiis,  quim  membra  ChriAi ,  facere  membra  mere- 
tricis,  in  unam  cum  ip&  carnem  conveniendo  (A)  ?  Ad  com- 
parandam  porr6  aui  fervandam  caflitatem ,  vita  ad  certam 
normam  inAituenda  eH  ,  occupata,  laboriofa,  frugaliSf 
afpera.  MeminilTe  debemus ,  crucem  quotidi^  bajulan- 
iam  (i)  hancque  vitam ,  non  quietis  &  gaudii ,  fed  labori* 
tempus  efle.  At  prsecipua  impetrands  contineDdae  vUf 
oratio  eA  {k). 

(.bl  Grtger.  Myff.  Orat.  Cattth.c.  18. 

(0  G™.  t.  J8.  V.  10.  Uvil.    c.    18.    [d-i  Ephtf.  I.  I.  V.  T. 

(0  Fnv.t.  XI.  V.  1«.  19.  c  5.  V.  4-  iie.  c.  6,v.  ji.  lic.  Ibii. e.t, 
V.  i(.  c.  9.V.  ig.  C/)  Ejtch.c.  ,6.  1..49.  t.Cor.  f.  %.  n.  g.  Efhtf. 
t.  •i.  V.  (8.  Ifu.  t.  %.  V.  .6.  (g)  1.  Ptir.  t.  ).  V.  I.  P/.  1)8-  »-  »1. 
(hj  i.Cor.t.Cv.  tj.  (i)  L«(.e.  9.  V.  ij.  tt)  Sap.  (.1.  v.  11. 

TESTIMONIA.  ' 

Nolite  fieri  neut  eijuiJi  &  mulu* ,  quibui  non  eft  jntelleaui.  fit 
nunc  ,  Domine,  lu  rcii  quia  tion  luxmix  ciufl  accipio  rororM 
mcini  coniugenii  hi  to\a  poHcritaci!  dile^ioiie,  in  qkil  bcnedicato^ 

nainiiD  tuuin  ia  Ixsula  l^culotu».  Pft  %\.  v.  g.  Teb,  c,  %.  v.  ^ 
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Attcflde  tibi ,  fili  mi ,  ab  omni  fbrnicationc  ,  &  prster  oiorcm 
tuam  nunqutm  patiarii  crimen  fcire.  Tob,  r.  4.  v.  i }. 

Fornicatio  &  omnis  immunditia  nec  nominetur  ia  vobit  ,  ficoc 
Aecet  fanftos.  Ephtf,c,  $.  v.  ). 

Honorabiie  conoubium  in  omnibot ,  &  thontt  immaculatut.  Htbrm 

€.  I|.  V.  4. 

Ecce  hac  fuit  iniquitat  Sodomx ,  fuperbia  ,  faturitat  panit  8c 
abundantia  ,  &  otium  ipfiut  81  filiarum  ejut  s  tL  mannm  egeno  ic 
pauperi  non  porrigebanc.  E^tch,  c,  16.  v.  49. 

Nolice  inebriari  vino:  in  quo  eft  luxuria.  Ephtf.  e,%,v,  it. 

Scripfi  vobit ,  ne  commifceamini  fomicariit.  Comimpunt  moret 
bonot ,  colloquia  prava.  i.  Cor,  c,  $.  v.  9.  Ihid,  c,  1$.  v.  )|. 

Quarum  non  fit  extrinfeciis  capillatura  ,  aut  circumdado  Mrig 
■ut  indumenri  veftimtntorum  cultut.  1.  f\it,  r.  ).  v.  )• 

Non  eft  ulla  creacura  invifibilit  in  confpedu  ejut  i  omnia  aatcm 
anida  &  aperta  func  oculis  ejut.  Hchr,  c.  4*  v.  i). 

£t  fcivi  quoniam  aliter  non  poflum  efie  contincnt ,  nifi  Dcut  dcc; 
Sl  faoc  ipfiiH  crat  iapienci« ,  fcire  cu)ut  efifet  donnm.  Sap»  c,  t.  v.  tt« 

LECTIO    XXVIII. 

Dc  fcptimo   Prccccpto. 

SEptimo  Praecepto  prohibentur  rapina ,  fiirtuio ,  foniisC 
concuffio  ,  ad  fummam  omnis  alienas  rei  violenta  vel 
fraudulenta  contredatio.  Cum  enim  de  dividendis  bora 
homines  confenferint ,  deque  iis  acquirendis  &  rennendis 
leges  fanxerint :  qui  earum  legum  beneficio  noftris  fecuri 
fruimur  ^  aequum  eft  ut  eas  fervemus ,  ac  reliquos  fuis  quo- 
que  firui  finamus ;  nec  ad  eos  fpoliandos  viribus  noAris  aut 
induftri^  abutamur.  Si  qud  re  egemus ,  danda  opera  ut  le« 
gitimis  modis  acquiramus,  labore ,  merdmonio ,  fiimulatil. 
Foenus  eft  lucrum  ez  mutuo ,  ciun  plus  exigitur  qdkm  da« 
tum  eft.  Concuffio  eft  publicae  poteftatis  abufus ,  ad  inva« 
denda  aut  retinenda  privatorum  bona.  Funorum  nocentiC> 
iimum  eft  domefticum  ,  propter  fidem  familiaB  neceflarid 
habendam :  nec  licet  c\km  accipere  damni  compenfandi  pras* 
textu.  Nec  tantiim  aliena  ufurpare  vetamur  «  etiam  jube* 
mur  male  parta  reftituere ;  idque  quamprimiun  fieri  poteft» 
quia  injufta  detentio  ,  quafi  nova  ufurpatio  eft.  Jubemur 
etiam  hoc  prascepto  pauperibus  operariis  mercedes  diligeo* 
ter  exfolvere  [a\ :  quas  qui  rettnet ,  fudorem  eorum  ,  fan« 
guinem ,  ac  vitam  retinet ,  eaque  injuria  ultorem  Deum 


(a)  Ltvit,  c,  19.  V.  11.  Pfalm,  }6*  r.  xi» 
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appellare  perhibenir.  Jubemur  &  omnia  univerfltn  debiu 
perfolvere ,  3c  conrequeoier  prohibemur  ses  aiienum  con- 
trahere  nifi  qua  polTit  dilTolvi  videamus.  Vaii  requtnir 
unumquemque  rem  fuam  pnidenter  dirpenfare  teneri ,  Dei 
bcneficio  acceptam ,  qui  ejus  vet  majorum  laboribus  favit : 
fcdul6que  fervandam  ,  ad  vitandam  egeflatem  quie  folec 
injuriam  parere.  Aliund^  autcm  fugienda  avartiia  eA  &  in- 
finita  habendi  cupiditas  :  amputanda  luxuria  ,  ponendus 
fumptibus  modus,  ut  fuperfit  quod  detur  (i).  Koc  enim 
Pra;cepto  etiam  eleemofyr.am  largiri  tenemur  his  qui  ne- 
cefliiriis  indigent :  maxime  H  comparare  non  pofltint.  Qut 
furabatur ,  ait  Paulus ,  jam  non  furetur  ;  magis  autem  la- 
boret ,  operando  manibus  fuis  quod  bomim  eft ,  ut  habeat 
unde  (ribuat  necelliiatem  patientt  [c]. 

(bj  Prav.  f .  M  ■  »■■  9-  (0  EfI"/-  '■  4.  V.  1». 
TESTIMONIA. 

Sj  fuii  fiirata)  fiierit  bovem  aul  ovem  ,  Sc  occiJerit  vel  vendide-» 
tic  :  quinque  bovei  pco  uno  bove  reiticuec ,  U.  quaiuuc  ovei  pra  unl 
ove.  Si  elicingens  fuc  ilomum  fueric  inventus ,  peceullbt  aoa  erit 
-ptni  ita^uinii.  Exod.  t   11.  v   1   6r  1, 

Fili  mi,  fi  le  laaaverinc  peccatocei  ,  ne  acquiefcai  eii.  Si  dixe< 
linc  .-  Veni  nobircum  ,  iriridiemuc  fanguini:  omnem  preiiofam  rubflan- 

bulci  cum  eii.  Prov  .-.  1.  v.  10.  11.  i(. 

Noit  liznecabit  fracri  ruo  ad  ufuram  pecuniim  ,  nec  frugei ,  nec 
quamlibei  aliam  rem  -.  fed  alicno.  Fcatri  autem  tuo  abfque  ufuri 
]d  quo  indigct  commodabii.  Deat.  c.  i|.  v.  \q.  la. 
Bencf»ite  EC  mucuum  date  ,nihil  inde  fperantei.  Lat.  c.Cv.  if. 

Non  negabii  mecceiJein  indlgancii ;  feil  eSdem  die  reddei  <i  pre- 
tium  laboiii  fui  ante  folii  occaruni .-  ne  clamet  contra  le  ad  Doml- 
num,   Jc   teputetur  tibi   1n  ]<eccstum   D<ut,  c  14- v.  14.  1;. 

Reddice  omnibui  debita.  Nemini  quidquam  debeatii,  niG  ut  iovi- 
cem  dilig^tii.  Rrm.  e.  i{.  v.  t-  i. 

Qui  iiccipitmutuum  ,  fervui  elt  frEneranlil.  Pro¥.  e.  tl.  v.  7. 

Mendtciiatem  Et  divictiii  ne  dederil  inthi  :  tribue  cantum  viSai 
mir>  neccHaria  .-  ne  fone  faiiatui  illiciac  ad  negandum ,  &  dicam : 
Quii  ell  Dominuv?  auc  cgeltale  compulfus  ,  tiirer,  St  peijurenl 
nomen  Dei  mei.  Ibid.  c.  {o.  v.  g.  9. 

Slnt  mocii  fine  avaiiiii,  contenti  pcxfeuCibui.  Uebr.f.   t].  v.  J. 
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LECTIO     XXIX» 

De  tribus  poflremis  Preeceptis. 

OCtaVO  Praecepto  prohibenir  prnn6  fairum  in  jur^ 
prolatum  reftimonium  ,quo  innocens  damnetur.  Dein- 
de  quslibet  alia  carumnia ,  id  eft  ,  falfum  omne  crimea^ 
omnis  fermo  quo  cui  quod  non  gcilit  imponitur.  Praererci 
maledicentia  omnis  &  detradio ,  qu<^  proximi  fama  vel  abo- 
letur  vcl  minuitur  [tf] ,  vulgato  eo  quod  vereab  eogeftuni 
latebat.  Maxim^  prohibentur  deiatiohes,  feu  veras  feu  fal- 
Ae ,  quibus  inter  cognatos  &  amicos  difcordia  feminatur.  [6]. 
;Tunc  tantum  male  de  proximo  dicere  licet ,  cum  charitai 
compellit ,  five  ad  ipfius  correptionem ,  five  ad  alterius  tu^ 
telam  quem  lasdere  ilie  poflet :  plus  enim  innocenti  quam 
Docenti  debemus  [c].  Prohibetur  &  mendacium  y  id  eft  , 
omne  verbum  animo  fallendi  prolatum  ,  ut  aiiud  intclliga- 
tur  quam  cogitamus.  Jubemur  itaque  verum  femper  dicere  i 
quia  fumus  invicem  membra ,  und^  mutuam  nol^is  chartta^^ 
tem  debemus  [d\ :  ide6que  fermo  inftitutus  eft ,  ut  qus  fen- 
timus  eflferamus.  Porro  non  nifi  rationi  confentanea  fentire» 
adeoque  net  nifi  ubi  decet  loqui  debemus  [e].  In  multilo- 
quio  non  deerit  peccatum :  Deique  judicio  omnis  otiofi 
verbi  rationem  reddemus  [/].  Amandum  erg6  filentium; 
DcDemus  &  concordiam  inter  omnes  conciliare.  Pacifid 
enim ,  ait  Chriftus »  Filii  Dci  vocabuntur  (g).  Illatam  his 
omnibus  oris  peccatis  proximo  injuriam  farcire  ,  quantum 
in  nobis  eft ,  debemus :  at  id  faflu  diiHcillimum.  Temerariii 
denique  judiciis  abftinendum  ,  a  quibus  maxime  detra£kio- 
nes  oriri  folent  [h].  Poftrema  duo  Praecepta  pravis  cupidi- 
tatibus  interdicunt.  Nono  prohibemur  id  concupifcere  quod 
fexio  perpetrare:  id  eft,  omnem  extra  matrimonii  finesve- 
nercam  voluptatem.  Quicumque  ^  dit  Chriftus,  viderit  mulic^ 
rem  ad  concupifcendam  edtik  ,  jam  machatus  tfl  eam  in  cordi 
fuo  [/].  Nec  mod6  concepta  cupiditas  peccatum  eft  ;  fed 

(d)  Le\'it.  e.  19.  v.  16.  (fc)  Prov,  c.  x6.  v.  11,  (c)  Exnd.  c.  23.  v.  1. 
fiafil.  re^,  Hr<v.  i$.  (<0  EpheJ.  c.  4.  v.  1$.  (e)  Phit.  c.  4.  v.  t. 
ff)  Prov.  c.  10.  V.  19.  Matth.  c,  12.  V.  }6.  (f)  Matth,  c,  5.  v.  ^i 
(H)  Ihid.  c.  7.  V.  i.  (t)  Matth^c,  5.V.  xf« 
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ipfa  cogitatio  i  fi  voluptatis  causi  immoreris ,  vel  abig< 
negligas.  Ne  eo  quidem  cafu  alienam  uxorem  concupifcere 
licet ,  quo  tua  poflet  fieri ;  ut  divortii  in  veteri  lege  ,  nunc 
mortis :  nam  fi  hanc  cupidinem  foveas  ,  proclive  eft  ut  ul- 
tr^  procedas  ,  &  aut  mariti  mortem  aut  adulterium  optes. 
Decimum  mandatum  ad  feptimum  refertur  ,  omnemque 
aliena:  rei  cupiditatem  prohiber ,  domus ,  villas »  pecorum» 
inAriimenti ,  omnium  univerfim  quas  podidet  :  nifi  ut  mo- 
dis  legitimis,  cjufque  confenfu  acquiratur.  Nil  a!iud  de  rer 
bus  alienis  defignare  iicet ,  quam  quod  alios  de  noflris  fia-^i 
tuere  probaremus. 

T  £  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Non  facies  calumniam  proximo  tuo  »  nec  vi  opprimes  eum.  Noil 
cris  criminator  ,  nec  rufurro  inpopule.  Non  (tabis  contra  fauguineoi 
proximi  tui.  £go  Dominus.  X^v/r.  c.  19.  v.  ij.  i6« 

Mendacium  fugies.  Exod,  c.  z).  v.  7. 

Noli  velle  menciri  orone    mendacium.  EccM,  c,  7.  v.  14. 

Deponentesomnemmalitiam  &  omnem  dolum,  &  omnes  detrac* 
tiones  ,  ficut  modo  geniti  infantes.   1.  Petr.  c,  1,  v.  r. 

Si  quis  in  verbo  \\o\\  offendit  ,  hic  perfeAus  cft  vir.  Lingua  inodi« 
cum  eft  membrum  ,  &  magna  exaltat.  \\\  ipfa  bene:licimus  OeHm 
&  Patrem  :  &  in  ipfa  mdledicimus  homines ,  qui  ad  fimilitudinein 
Deifadi  funt.  Jac.  c  ).v.  z.  5.  9.  29. 

Pone  ,  Domine,  cuflodiam  ori  meo  ,  &  oftium  circumflantise 
labiis  meis.  P/.  140.  v.  j.  ^ 

Omnisfermo  malus  ex  ore  veftro  non  procedat  :  fed  (i  quis  bonng 
ad  «dificationem  fidei,  ut  det  gratiam  audientibus.  Eph,  c.  4.  v.  i$« 

Quaecumque  funt  vera  ,  quaecumqi.e  pudica  ,  quxcumque  jd/la  , 
quxcumque  fanda  ,  qusecumque  amabilia  ,  qua^cumque  bonae  fama?, 
fiqua  virtus,  (i  qua  laus  difcipIiMx,    hsc  cogitatc.  Phil.  c.  4  v.  S. 

Nolite  judicarc  ,  ut  non  judicemini.  In  quo  euim  judicio  judica- 
veritis ,  judicabimini.   Matt.  c.  7.  v.  i. 

Peccatum  non  cogiiovi  nifi  pcr  legem  :  nam  concupifcentiiQ 
Cefciebam  ,   nifi  lcx  diceret :  Non  concupifces.  Rom,  c.  7.  v.  7. 

Pepigi  fcedus  cum  oculis  meis ,  ut  ne  cogitarem  quidem  de  vir« 
gine.  Job,  c,  %\.  v.   i. 

Fornlcatio  &  omnis  immundltia  aut  avaritia,  nec  nominetur  ia 
vobis  ,  ficut  decet  fandus.  Ephcj'.  ^.  5.  v.  \, 

LECTIO      XXX. 

Dc    de/ideriis. 

POsTREMA  duo  mandata  reliquorum  obfervationem  fir- 
mant ,  amputata  peccatorum  omnium   radice  concu* 
pifcenti^.  Neque  enim  peccatur  >  nifi  voluptatis,  pecunia. 
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tiofiorirve  cuptdine.  Alien»  rei  cupiditas  ,aut  ex  ejus  proC* 
peris  sgritudo ,  invidiam  parit ,  quae  ad  detradionem  & 
calumniam  impellunt :  nec  fer^  funt  fatfi  teftes  nifi  pecunii 
comipti.  Ide6  folemus  proximi  vitam  attentare,  quia  ejus 
re  potiri  volumus;  vel  voluptatis,  laudifv^  noftras  obicem 
removere.  lifdem  de  caufis  &  negligunrur  parentes ,  &  odio 
funt ,  eorumque  mors  optatur.  Lucri  cupldine  dominica 
flies  operando  violatur :  voluptatis  amore  (andi  nontran* 
figitur.  Fa1s6  jurare  compeHit  avaritia.  Denique  non  nifi 
pravs  libidines  i  Dco  colendo  avertunt  ,  &  charitatem 
extinguunt.  Itaque  fi  vetitas  duobus  uitimis  Prsecepiis  cit- 
pidines  animo  evellamus  ,  ad  reliqua  omnia  exequenda 
fadle  nos  compnr:>mus.  Porr6  ea  non  optamus  ,  quas  noa 
credimus  fieri  polTe  :  tale  aucem  habendum  eft  quiJquiddi- 
vinac  voluntati  adveriatur ,  etfi  facere  liberum  fit  :  quia  eo 
faltem  admifsOydivmam  efFugerc  vindidbm  non  poflTumus. 
At  optima  vitandi  pcccari  rario  ,  eft  fi  quantiim  poflfumus 
ad  virtutem  &  perfe^iciem  chriftianam  nitamur.  EJloteper^ 
fcBi ,  a\t  Chriftus  ,  /icut  pater  vcftcr  cctleflis  perfedus  cjl  [tf]. 
Superbiam  &  honons  cupidinem  ,  non  nifi  humiinmi  nos 
demittendo  vitabimus.  Spernendae  conceflas  voluptates,  uC 
vetitarum  amor  fug:at.  Ut  rem  proximi  non  concupifcamus» 
neea  quidemcupid^  rctineamus  quas  jure  pofHdemus :  quain 
abftinentiam  ut  aflequamur  ,  de  morte  ac  vita  futura  fzpi 
COgitandum.  Tempus  breve  ejl ,  ait  Paulus  ;  rellquum  ejl  ut  6» 
•qui  hahent  uxorcs ,  tanqulm  non  hjbentes  fint  :  6»  quiflent ,  tan* 
^udm  non  flentes :  &  qui  gtuJent ,  tanqudm  non  gaudentes :  €f 
^ui  emunt ,  tanqudm  non  pojfidentcs  :  &  qui  utuntur  hoc  mundo  ^ 
ianqudm  non  utantur :  praterit  enim  fis^ura  hujtis  mundi  [b\  Et' 
ali^s  :  Qui  volunt  divucs  ficri ,  incidunt  in  tcntationem  &  in  ia-* 
4jueum  Diaboli ,  &  defideria  multa  inutilia  &  nociva  ,  qua  mcr^ 
ptnt  homincs  in  interitum  6^  perditioncm.  Radix  cnim  omnium 
malofum  efl  cupiditas  [c].  Idque  Chriftus  ipfc  dicit :  qui  fe  fe- 
qui  velit ,  opus  ciTe  oderit  patrem  &  matrem  ,  uxorem  & 
Alios,  renur.tietque  omnibus  quae  poftidet  [i].  Non  qu61 
omnia  re  ipsa  abjiccre  necefle  fit :  ied  quia  necefle  eft  af« 
fc6^um  amovere ,  Deumque  unum ,  &  propter  eum  crea- 
turas  amare.  Modus  erk;6  defideriis  ponendus  :  practer  illud 


{n)     Matt,  c,  S    v,  48      (h)  i.  Cor.  c.  7.   v.  29.    (0  i.  Jimcth^ 
1*0«  V.  9«  10.    (d)  Luc.  14.  V.  16.  $$• 
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rcde  agenf  »  Deoque  placendi ,  quod  nunquam  sequo  iilt^ 
fusefle  pot^ 

TESTIMONIA. 

Oefiderii  occldunc  pignim  :  nolaenint  enim  quid<iuain  manus  e)ilV 
•penr! :  coci  die  concupircit&  defiderat.  Frov,  r.  21.  v.  2$. 

Poft  coocapilcehtiat  cuas  non  eas ,  &  si  voluntace  Cua  avertere.  Si 
prsftes  animx  ciNe  concupircentiam  ejus ,  fiiciec  te  in  gaudium  ini* 
nicls  tuis.  Eccli.  c.  x8.  v.  {o.  ^i. 

Ne  fequaris  itt  forcitudine  CuA  concupifcenciam  cordis  tui.  E€clK 

€,  %,  V.  1.  • 

Domine ,  Pacer  &  Deus  vicae  me« ,  extollentiam  oculorum  me»- 
fum  ne  dederis  mihi ,  &  omne  defiderium  averce  i  me.  Aufer  a  me 
▼encris  concupifcencias  ,  &  coucubius  concupifcencix  ne  appreheii* 
danc  me.  Eccli.  c.  ij.  v.  4.  5. 

Unufquifque  centacur  d  concupifcentiS  fuA  abftradus  &  illedus. 
Deinde  concupifcentia  cilm  conceperit  yparit  peccatum  ;  peccatum 
vero  cum  coofummatum  fuertt ,  geoerat  mortem.  Jacok.  c.  i.  v.  14« 

Propter  quod  tradidit  iilos  Deus  in  defideria  cordis  eorum  :  m 
piffiones  ignomiaic.  Rom.  c.  i.  v.  24  26. 

Chariilimi ,  obfecro  vos  tanquam  advenas  &  peregrinos  abflinere 
vos  i  camalibas  defideriis  ,  quz  militaut  adversiis  animam.  1.  Petr, 

€.  i.  V.  II. 

Sl  quis  vult  me  feqai ,  deneget  femetipfum  ;  Sc  tollat  cnicem 
fnam ,  8c   fequacur  me.  Marc.  c.  8.  v.  $4. 

LECTIO     XXXI. 

De  primis  tribus  EcdeficB  Prceceptis. 

ECCLESi^  quoque  Prscepta  fervare  teneoiur,  vi  di* 
vini  mandati  de  parentibus  obfervandis.  Eft  enim  £c- 
defia  fuperna  JeruCilem  Mater  noAra  {a)  ,  nec  aliud  ejus 
Praecepta  quam  facras  obfi^rvationes ,  ab  Apoftolicis  tempo- 
ribus  perpetua  traditione  acceptx ,  Paftorum  omnium  ac 
Patrum  audoritate  retentae ,  ultimifque  temporibus  leguoi 
neceiTitate  iirmatae ,  ut  fcirent  Chrifiiani  quae  ad  minimum 
fervanda  eflent.  Sex  folent  ea  Praecepta  numerari :  quprum 
primum  eft  ,dominicis&  feftisdiebus  facro  interefle.  Chrif- 
tianorum  eft ,  faspe  orare ,  publicifque  Ecclefia^  precibus , 
quantum  commodum  eft »  affiftere.  At  cum  reiiquis  die* 
bus  pleriqiie  laboribus  &  negotiis  ita  diftineantur  ,  ut 
parum  otii  fuperfit  ,  externam  obligationem  ad  domi- 
nicam  diem ,  &  partem  divini  cultus  prascipuam  Eccle- 
fia  contraxit ,  nemp^  MifHB  facrificium.  £t  quamvis  Mif« 
fam  folemnem   frequentari  malit  ,  privat^,  fi  opus  (it^ 

i.    ■ 

(  a  )  GaL  c,  4.  v.  i6t 


V^ 


I 
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i^ntenta  eft  ,   inodd    fumm^    attentioae   audiatur  ;  Sc 
circumftantes ,   quantiim  fieri  poteA»  Sacerdotis  afiioni 
Ecclefixque  menti  confentiant.  Secundum  mandatum  e(l  ut 
omnia  peccata  femel  faltcm  in  anno  proprio  quifque  Sacer- 
doti  cooAteatur  (b),  Qui  leviora  tanti&m  peccant ,  eos  novit 
Ecclefia  ad  Sacramenta  libenter  accedere ;  ac  qui  animam 
negligunt ,  eis  jure  veretur « attent^  pofteriorum  temporum 
corruptione  ,  ne  peccato  mortali  per  plures  annos  infordef* 
cant.  Vifum  ed  itaque  illos  &prcEcepto  fpeciali  excitare ,  & 
e:<communicationi$  comminatione.  Nullum  Sacramento  poe« 
nitentiie  tempui  praslixit ;  quia  ftatim  poA  lapfiun  refurgeii* 
dum  eil  y  juxta  illud  :  Ncn  tardcs  converti  ad  Dominum  ^  &  m 
diferas  de  die  in  dicm  (c).  Proprio  Sacerdoti  confiteri  prae- 
ccptum  eA ,  nempc  Epifcopo ,  Parocho ,  vel  alii  cui  man* 
daverint ;  ut  Paftores  gregem  agnofcere  poffint ,  de  quo 
rarionem  Deo  funt  reddituri.  Tertium  EccIefiaB  Prasceptuni 
eft  ut  fandiflimum  Euchariftiae  Sacramentum  (altem  femel 
in  anno,  idque  circa  pafchale  feftum ,  &  in  propria  Paro* 
chia  quifque  percipiat.  Optaret  quidem  Eccleiia  toties  Cor« 
pori  Chrifti  communicare  Chriftianos ,  quoties  ejus  obla* 
tioniinterfunt  ^ade^quefingulisfaltemdominicis  diebus  {d)i 
at  ciim  ad  tantum  Sacramentum  non  nifi  diligentiflim^  pro* 
batis  accedere  liceat ,  pofteriorum  astatum  tepori  id  indul« 
fit ,  ut  femel  tantum  in  anno  fumere  juberet.  Diutius  vero  eo 
carere  pafta  non  eft  ,  dicente  Chrifto ,  abfque  pane  hoc  cas^ 
lefti  vitam  haberi  non  poffe  (^).  Porr6  ad  id  ofBcium  diet 
fandifllmos  Ecclefia  detegit :  ciim  per  Quadragefimam  pur- 
gati  Fideles  Chrifti  Paflionem  &  Euchariftias  inftitutioneni 
recolunt :  nemp^  k  Dominica  Palmarum  ad  Odavam  Paf* 
chae.  Ejus  in  propria  Parochia  percipiendi  Sacramenti  neceft 
fitas ,  indidem  oritur  ac  de  poenitentia  diAum  eft,  ut  quifqud 
Paftor  faciem  gregis  agnofcat.  His  duobus  Prasceptis  Fidelet 
obligari  tunc  incipiunt,ciimad  annosdifcretionis  pervene* 
ri nt :  quod  inter  duodecimum  &  quartum  decimum  statift 
annum  accipi  folet,  &  Paftoris  arbitrio  permittitur. 

{}>)Coic,  Latcr.  r.  II.  if.  c,  Omnu  utriuf<i.  (f)  £a7i.  c  S*  V.  t^ 
(J)  CottiU,  TriJ.  Sejf.  i».  c,  6.  (e)  Joann,  e,  6.  v.  S4' 

T  E  S  T  1  M  O  N  lA. 

Confena  ,  fili  mi,  praeceptt  patris  tui ,  8c  ne  dimlttii  legem outili 
tii«.  Pr«v.  (.  C.  V.  20. 

I*  •  •  • 
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ip  ^mtmsaM  dl  Jeniilea  ,  libeni  eft ,  q;ax  eft  Matet. 

Ccddbai  aon  aadtcnc,  lit  dbi  ficnt   Echmcus  &  pa« 
t.  tf   iS.  ».  17. 

ia   mcui  commeiBoritiocieai.   Qaotierciimqne  eniia 

Mmifiinhiss    Panca  haac  &    Calicem  bibetis  ,  mortcra  Domini 

aannacnbxsci  liosecTcnat.  Lac.  r.  xz.  t.  19.  t.  Cor.  c.  11.  v.  25.  26. 

ITaitabbacitcijB  coaTenideaus  2d firaiigcndum  pancm.  A3.  c.  loi» 

»  T 

Meafe  fepcimo  ,  decimi  die  meafis  ,  affiigetis  animas  veftras.  la 
Uc  d^e  eTputio  erii  vctiri ,  itque  moadacio  ab  omnlbus  peccatis 
ve±ris  :  ^ocabi  Oomio»  mnndabimini.  «Lntque  Tobis  hoc  le^timum 
lempiccrocm  ,  at  oretis  pro  filiis  Ifiacl ,  &.  pro  con&is  peccatis 
coram    lemcl  in  anno   Lttit.  «.  16  v    19.  \z,  ^4 

Omnis  anima  ,  fu  noo  aflida  fiieric  die  hic ,  penbit  de  popa* 
lis  fafs.  Ltnvt  c.  a|.  r.  19 

\aen  ,  amcn  dico  vobis  :  nifi  Baadacavcritis  Camem  Filil 
&oauais ,  &  bibericis  eius  Sangainem ,  noo  habsbitis  vium  in  vo* 
bis.  Jmc  r    6  V.    S4. 

Si  fns  &  ■sndnt  cft ,  &  ia  itinere  non  fuit ,  &  tamen  noa 
fecic   phaie ,    esterainabicnr  anima   illa   de  popuiis   fuis.    Suxiu 

fc9-»-  «I- 
Fa£:ha  Boftma  iBaolatns  eft  Chriftns.  x.  Cor.  c,  {.  v.  7. 

LECTIO    XXXII. 

Dc  Fefiis  fuiius  Myfieria  cehbrantur. 

REliqua  tria  Ecclefis  Pnecepu  dierum  cultui  divina 
racratomiii  «Kraretioaem  fpedant :  quorum  aliis  ejus 
faudes  celebramus  &  fpirhu  becamur ;  aliispoenitentes  coram 
ipfo  lugemus.  Jubet  quartum  Prasceptum  certos  dies  feftos 
prxter  dominicos  obiervare ,  ab  omnt  fervili  opere  abfti- 
oere  ,  orationi  &  bonis  operibus  ftudere.  Hxc  aucem  Fefta 
ioftituta  funt,  ut  Deum  colamus,  feu  praedpua  Religionis 
SDyfteria  recoleodQ  ,feu  Sandorum ,  in  quibus  divina  maxi« 
me  gratia  refulfit ,  memoriam  celebrando.  Itaque  proprio- 
rum  dierum  illorum  opus  eft ,  myfterium  illud  aut  San£U 
hudes  mente  revolvere ,  unde  utilia  corrigendis  rooribus 
praecepta  deducamus :  ade6que  baec  ftudiose  addifcenda. 
Fefta  quibus  myfteria  recolimus ,  pleraque  Filli  Dei  Incar- 
iiationem ,  &  mira  ejus  in  terris  opera  refpiciunt.  Natali 
ejus  die  ortum  temporalem  recolirous.  0£hivo  poft  die ,  qui 
caput  anni  eft ,  Crcumcifionem.  Sequitur  Magoruro  >  vulgo 
Regum,  adoratio:  eodemque  die  Baptifmi ,  quod  a  Joanne 
Chriftus  accepit  ^  primique  ipfius  miracuii  memoria  :  qus 
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trta ,  quia  ChrUluni »  quantus  erat ,  hominibus  oftendert 
coeperunt ,  FeAum  hoc  Epiphania  didum ,  id  eft ,  appart* 
tio.Tum  mortalis  Chrifti  vitae  praedicationifque  feries  exhi- 
betur  :  maximi  per  Quadragefimam ,  cujus  poArcmsdus 
hebdomades  recolendas  ipfius  PaiTioni  dicatae  :  in  his  heb- 
domada  major ,  ejufque  tres  ultimi  dies.  Ferii  enim  quinti 
coenam  fecit ,  facramque  Eucharifliam  inftiruit.  Ferii  fext^in 
cruce  mortuus  eft  :  fabbato  in  fepulcro  quievit.  Abhisluc- 
tuofis  diebus  repentinus  ad  lastitiam  tranfitus  eft ,  propter 
Chridi  Refurreftionem.  Idque  noftrum  eft  Pafcha ,  quod 
femper  Dominicl  die  celebramus,  duos  quoque  fequentes 
dies  feftivos  agimus.  Olim  feftiva  erat  tota  hebdomada ;  8c 
tempus  omne  Pafchale  ad  Pentecoften  ufque ,  laetitias  dica- 
tum  eft,  propter  Chrifti  redivivi  gloriam.  Quadrageftmus 
«^  Pafchate  dies  eft  Afcenfionis  Dominics.  Sic  anni  cujufque 
decurfu  Ecclefia  facris  Officiis  vits  ^  Chrifto  inter  homines 
aftae  feriem  omnem  reprasfentat.  Decimo  poft  Afcenfionem 
die ,  Pentecoften  celebramus ,  in  Spiritus  SznEtx  Apoftolis 
illapfi  memoriam :  eamque  dies  item  fefti  duo  ut  Pafcha  fe« 
quuntur  (^).  Proxima  Dominica  fandiiCms  Trinitatis  myf- 
terio  fpecialiter  dicata  eft  :  Euchariftiae  fcquens  feria  quin- 
la ;  eftque  Feftum  Corporis  Chrifti ,  4  quadriggentis  annis 
indudum  cum  Procellione  folemni ,  ad  expiandas  illatas  ve* 
nerabili  Sacramento  ab  Haereticis  contumelias.  Ita  per  fa« 
cras  csrimonias  omnia  Religionts  myfteria  oculls  noftris 
Ecclefia  fubjicit. 

(aj  Lto  Epift,  ad  Epifcop,  Sieil. 

-T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Benedtcite  Dominam  omnet  eledi  cjat  :  agitc  diet  Istiti»  ft 
confitemini   illi.   Toh,  c,  i).  v.  lo. 

Jubilate  Deo  ,  omnis  terra  :  fenrite  Domino  in  Istitii.  Introitc 
in  confpedu  ejus  ,  in  exultatione.  P/al.  99. 

Uxc  reconiatut  Qim  ,  &  tffudi  in  me  animam  meam  :  qnoniam 
rranfibo  iii  locum  tabernacali  admirabilis  ,  ufque  ad  domum  Dci. 
In  vocc  exnltationis  &  confefljonis  yfonnt  epulantit.  Pfatm  41.  v.  {. 

Memor  fui  dierum  antiquorum ;  meditatus  fum  in  omnibus  ope<- 
ribus  tuis  :  in   fadis  manuum   tuarum  meditabar.  Pfalm,  141.  v.  5. 

Qiianra  audivimui  &  cognovimui  ea  :  6l  patrei  noftri  narrave- 
rnnt  nobis.  Narrantei  laudcs  Domini  8c  virtutei  ejus,  81  mirabilit 
«ji*  qux  fjcit.  PJiilm'  77.  V.  i.  4. 

Meinentote  mirabilium  ejus  qu«  fecit  ;  prodigia  ejus  ,  &  ju* 
ditia  oris   ej'js.  Pfalm     104.  v.  ^. 

Qiif  loqietur  potentiat  Domioi ,  audltat  facict  omnet  laudet 
ejuk  i  Pfuitn,    105.  V.  1. 

li   iv 
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iHoutt  fii  imilrMnd  fuat  i  Doadno ,  qoos  reiemit  de  ouaa  ndli 
cic;,  Xc  Jc  repooibos  coa^e^avk  eos.  PfaloK,  ic6.  v.  1. 


LECTIO     XXXII L 

I7e  SanSomm  Frfiis. 

QV  JE  SanSonim  nomiiui  genint  fenx,non  miniis 
licuis  in  Dei  honorem  referuntur  :  cum  Sandi  cujul^ 
▼is  memorxa  occafio  tamum  fit  conveoiendi  ad  canendoi^ 
Pfalmos,  legendas  Scripturas ,  dodrinam  audiendam  »  facri"» 
ficiuoi  ut  die  dominica  oSerendum.  Ajdqntur  tanrum  Sanc-i 
lorum  laudes  ;  &  preces  ad  Sandos ,  ut  pro  nobis  orenr, 
Omcium  Sandonmi  Fefto  cundos  (imul  veneramur ,  eos 
prsdpuc  quorum  fefium  (peciale  non  agimus,  quofve  ignorp 
ramus.  Quam\4s  enim  multa  Sandorum  millia  numerarQ 
poflimus»  pauci  funt  ignoris  coIlatL  In  honorem  B.  Virginis 
p.\ires  feris  funt :  nempe  Affumptio,  ^a  die  morrua  efi  & 
coe!o  recepta :  Annuntiatio ,  qua  fe  Matrem  Dei  futuram 
Angelo  nvnuanteaccepit :  quamquamChriAi  quoque  efl  hoc 
Feihim ,  quo  myfterium  Incarnationis  recolitur.  Idem  de 
Purificatione  B«  Mariae ,  qua  die  /efus  ab  ipfa  templo  obll* 
tus,&  a  fanAoieneSimeone  Qirifhis  a^itus  eit  (j).  Qui 
^od  eum  ulnis  acceperit »  dicens  himen  efTe  GeDtium  : 
ided  candelas  in  hujus  Fefti  proceffione  Fideles  gedant  ^  ur\- 
de  £:  ^-uigare  nomen  accepit.  Celebratur  &  Nativitas  B. 
Vi:p:nis,  Si  Cbnceptio :  prfmum  ncmp^  vlta^  fanfiiflima» 
in't  iim.  FeilumS.  Mich^eI'sagitu,r,&omnium  Ange!orum. 
Ci*l:turNativiras  Joannis  Baptiilx,  cum  reliquorum  mors; 
celebretur ,  id  ei\ ,  in  vitam  ^^mam  ingreirus  :  id  autenn 
difcrlmen  ezeofumptum  eil,  qu6d  in  Evangelio  dicitur, 
mulros  in  Joannis  nativitate  gavifuros  (^).  Apoilolorun^ 
osinium  inemorias  recolimus ,  itemque  clariiliiiiorum  Mur«- 
tyTum  ,  Confefforum  ac  Virginum  :  ut  Stephani ,  Lauron* 
tii,  Marnai;&  proprionim  cujufque  rcgionis  Sanftorum,^ 
ut  Gallii  cod  L\idovici;  Parifiis,  Dioniili ,  Marcelii,  Ge«< 
novef<3e.  Variant  enim  pro  Ecclefiarum  confuctudiQe  Sanc^ 
torum  feilivitates.  At  prxter  iHas  vulgo  notas ,  quibus  afcv 
ppere  celTatur,  multas  alias  celebrat  Ecclefa :  ut  Transtigu,- 


^rrr 


(^)  Lac.  f .    h     (,h}  Lu:.  c.   1.    y^  l^ 
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rationem  Chnfli  (r) :  Invenrionem  &  Exaltatiohem  Crucis 
(/) :  n.  Mariic  Vifiutionem  &  Prasfentationem  (r)  :  Sanc- 
torumqiicpcrrauIronim,nr|>auci  toto anno dies fint ,  quibus 
non  diiquem  Ofliciis  iuis  Eccioria  celcbret,  iis  pra^cipui  lo« 
cis,  ubi  eorum  Rdiijuia^  politae  funt. 

(r)  6.  AuguJ}.  (i)  {.  Maii ,  14.  Septemh.  (e)  s.  Juliiy  XI  Novembrkm 

TESTIMONIA. 

Laudemus  viros  gloriofos ,  &  parentes  noflros  in  generatiofie  fdl. 
Pominaiites  in  poceftacibus  luis  homines  miigiii  viitute  2Sc  pruden« 
ti^  U\%  prxJiti ,  nur.tiantes  in  Prophetis  dignicatem  l'rophetarum« 
In  pcritia  fij  requireiiies  inodos  muficos  ,  U.  narrantes  carmint 
Sciipturarum.  Omiie^  ifli  in  gener^tionibus  gentis  fuae  gloriam 
adepri  func,  &  in  diebus  fuis  hjbentur  in  laudibus.  Corpo/a  ip«- 
f^TUin  ifi  pjce  fcpulta  funt,  &  nomeii  eoruin  vivit  in  generario<« 
nem  &.  generationcm  S.ipiciuiam  ipforum  narreiit  populi  ,  6C 
luuiictn  eorum  nuntiet  Ecclclij.   ir.Vi/i.  c.  4^.    v.  1.  \.  5.  7.  14.  i(. 

Mil:i  autem  nimis  honorificati  iunt  ant  ci  tui ,  Oeus :  nimis  coti^ 
fortarus  elt  priiuipatus  eorum.  UinMmeubo  co^ ,  £>c  fuper  arenam 
multiplicabuntur.  P/ulm.  i}8    v.  17.  18. 

Memciitote  priopofitoruin  veflrorum  ,  qui  vobis  locuti  funt  ver« 
buin  Dei  :  quoruin  intucntes  «xitum  convcrf«itioiiis  ,  imitaminl 
fidejr.t  Hebr,  c.   ij.v.  7. 

Hic  e(l  fratrum  amacor,  &  populi  Ifiai^!  :  hic  e(l,  qui  maltnim 
•rat  pro  populo  ,  U.  univerli  ijiUcXX  civitate  ,  Jcremias  Propheai 
Pei.  i.Mdc.  c,   15*  V*   14* 


S^ 


LECTIO    XXXIV, 

De  /fjunio  &  ahftinentia  in  genere. 

UTiLissiMUM  eft  ieiunium,  cum  ad  expianda  jaoi 
admifla  peccata,  tumad  futurorum  tentationes  repel- 
lendas.  Pacnas  enim  k  nobis  fumimus  ,  abftinendo  a  volup- 
rate,  partim  etiam  ab  alimentis  necefiariis,  famemque  & 
fitim  tolerando.  Spiritum  roboramus ,  afRifl^  carne  ac  debi- 
licatocorpore;  tuncenim  mens  habilior  orationi ,  compunc- 
f ioni ,  feriis  traflandis.  Quarc  j^junium  iempcr  abilinenua 
comitatur.  Minuitur  cibus  tum  rariiis  ,  tum  m'^nus  fumendow 
Fuir  enim  femper  jejunii  regula  fcmel  in  die  comedere, 
iclque  iub  vcfperam  ;  eoque  feriiis  ,  qu6  ftriftiiis  effet 
jcjiinium.  Nunc  ufus  invaluit,  ut  omnibus  indiffcren- 
tcr  jcjunii  dicbus  meridi^  vefci  liceat.  Conceditur  &  ferd 
Jwvis  r^fv^io  panis  &  pomorym,  In  jejunio  yalidiores  ^it>i 
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mmevaam ,  m  ^Birtriijifiinn  &  TohicnnD  carnes  l  on^ 
lanrcnciy  yro  rc^ocua  coofiierjdifie.  Qiue  abftinenda 

mkar,  aec  cibos  a  quibus  tenvpera- 
giwxrimur  ,    ut   acriCiui  Hsretici  compla- 
corpora  caft^eare  quzriiciis  ,   ex  ApofioU 
ro,  &U1  aer^imreareiigere  (/).  Quareabftinemes 
acvsibiA  £mpociTer  adsoduin  vesci  debenr,  oec  cibis  aliis 
CfH.arL  Ut  iejasissunje  (xt,  %-ere  pcnirentis  animo  exer- 
csn  deiiei ,  bo*^  operibus ,  oraciooe  &  eleemoryoa  co- 
jrjus  (!•).  PiiUperibusenin  danihifn  efiety  quod  pardus 
::r.bc2S  ibpsraret.  Porro  ut  oos  ad  amplius  orandum  his 
in^-icxret  LccieUa  ,  proSixiora  his  offida  ioftituit :  ut 
miszA  lesporis  pars  ai  coininiiiie  duceretur ,  pfallendo , 
lacris  ie&v>ii!>as  aut  Paftorum  dodrins  intendendo.  Per 
|e^tia:i  x&es  oania  obledaineora  fii^enda,  abftineoduinque 
veJ  1  coooe£i  vdlapcatibus.  Pjrciks  utamur ,  inquit  AmbrO'- 
fins  xn  Hyairio  qua  iraeefimali  (c)  ,  xtrbis ,  cihs  ^  &  potitms  , 
/imng,/»>ij;  &  a-Slhs  /vv/kcx  in  cujlodia.  ^atem  cjua  je* 
jo^arete^re^ur  iaipSeio  anno  vigefimo  utus  definivit.  £x- 
ca  ar.rjr  auiem  vjniores ,  nutrices  aut  prsgnantes  mulieres, 
inarmi .  qui  duris  lAborib;JS  vidum  qusrunt  :  quicumque 
deiDua  ieijnare  ulva  corporis  \aletudioe  oon  poflent :  in 
cpio  quiique  i3e  iib:  Uandiatur  ftudiose  caveat ,  cum  oemo 
fii  qui  non  egeat  pGeoitentia.  Szpe  jejunabant  prifci  Qirif- 
liani  (^) :  quidam  aaoo  toco ,  pra^ter  Dominicas  &  tempus 
pafchaie :  perpetuuiiiqi*e  id  je)iinium  fibi  fervandum  primt 
flKmachi  ftatueroot.  Erat  &  afperior  abftinentia  ;  nam  & 
vioo  &  pifclbus  temperabam :  multi  pane  &  aqua  conienti. 
Frigeicentecharirate,  )uffi  Chriftiani  c:ertis  faltem  diebus 
jquoare ;  reliquum  cu)ufc|iie  afEediu  permiflum. 

C^)  Tim.  r.  4.  V.  |.  I.  Cor.  r.  9.  r.  17.     {b)  Ifa,  c.  j8.  v.  j, 
(0  AdX^BmrM.    idj  CiBuCoU.  ii.  c.  )o. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Si  ▼OTtrit ,  ot  per  ieiDnidm ,  Tel  certamm  remni  abflinentiam  » 
dHigat   animira   foam.  Ni-«i.  c.   %q.  v.  14. 

£50  aocem  cum  :a\t.\  raolefti  ejenc,  iniliiebar  c:!icio.  Humilia- 
bsm  !!)  irju**io  animam  meam  :  &  orjtio  mea  ia  finu  meo  convcrte* 
tsr.  Pfalfn.  14.  v.  i). 

PercuflLs  fjm  ut  fcnam  y  8c  arnir  cor  msum  :  quia  oblitus  fum 
comcoere  pmem  meum.  Q..ia  cinerem  unqujm  pjnem  mandu- 
cabam  ,  &  potum  meom  cum  fletu   milcebjm.  Pf.  tci.  v    ^.  v.  10. 

Vcoemst  ia  domum  Dci|  &  fedentes  flebam   coiim  DomLno  : 
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{eiunaveruntque  die  illo  ufque  ad  vefperam ,  &  obenlerant  ci  hoi*. 
locaufta  atque  pacifica%  vidimiis.  Juti,  c,  lo    v.  16. 

Cibos  lugentiuni  noii  comcdetis.  Efr^A.  c,  24.  v.  22. 

Lugebam  trium  hebdomadarum  diebus  ;  paoem  denderabileni 
non  comedi  ,  &  caro  &.  vinum  non  introierunt  in  os  meum  ,  fed 
neque  unguento  undus    fum.  Dan.  c    10.  v   s.  |. 

Canite  tubfl  in  Sion  ,f«ndificate  jejunium  ,  vocate  ccrtum ,  coado* 
nate  fenes  ,  congregate  parvulos  &  fugentes  uben  :  cgrediatur 
fponfusde  cubili  fuo,  8c  fponfa  de  thalamo  fuo«  JoH.c,  la.  is>  16« 

Numquid  tale  eft  jejunium  quod  elegi  ,  per  diem  affligere  ho* 
minem  animam  fuam?  (accum  &  cinerem  (lernere.'  OifToIve  co)li«> 
gationes  impietatis;  frange  efurienti  panem  tuum  ,  8c  egenos  vt* 
gofque  induc  in  domum  tuam  :  cum  videris  nudum  ,  operi  euoif 
&  carnem  tuam   ne  defpexeris.  Jfa,  c.  {8.  v.  {.6.  7. 

LECTIO     XXXV. 

De  Jejunu  ditbus  ^  &  dc  ahjlinentia  infpecie. 

CEleberrimum  omniuin  jejunium  eA  QuadragefimaAe 
ab  ApoAolis  inftitutum ,  Mofis  &  Elias  inftar:  maxim& 
Chrifti  y  qui  dies  in  deferto  quadraginta  (ine  cibo  tranfegic 
(ii).  Proxim^  ante  Pafcha  collocatum  hoc  jejunium  eft ,  uc 
tantaenos  folemnitati  perverampoenitentiam  prasparemus. 
Olim  in  Quadragefmia  ad  vefperam  ufque,  id  eft ,  folis  oc« 
cafum ,  jejunabatur.  Nunc  fol^  ovorum ,  &  quibufdam  lo* 
cis  lafticiniorum ,  abftinentia  hoc  jejunium  k  reliquis  fecer* 
nitur.  Jejunium  Quatuor  temporum  ide6  inftitutum  eft ,  ut 
fingulis  anni  tempeftatibus  fruduum  incolumitas  a  Deo  pof* 
tuletur  :  item  ut  Ecclefiae  fuae  bonos  Epifcopos ,  Presbyte* 
ros ,  reliquofque  miniftros  dignos  concedat :  his  enim  die« 
bus  ordinationes  fiunt,  orationibufque  tota  vacat  Ecdefia, 
ut  operarios  in  meflem  fuam  mittere  dignetur  Deus  {b). 
Vigilix ,  jejunia  funt  quibus  majoribus  nos  feftivitatibus  prae- 
paramus:  fic  didae,quia  praecedentes  haec  fefta  nodes  io- 
fomnes  olim  ducebantur ,  &  caft^  in  Ecclefiis  pemodabanc 
Fideles.  Sunt  autem  Vigilias  quae  jam  non  jejunantur ,  &  folis 
precibus  difcernuntur.  Jejunabatur  etiam  Adventus  :  item 
fextae  feriae  &  fabbata ,  quibus  abftinentia  perfeverat.  £c 
hoc  eft  fextum  Ecclefias  Praeceptum  ,  ut  duobus  his  diebus 
abftineamus  k  carnibus ,  quo  paflionem  Chrifti  Sepulturam* 


(j)  Exod.  c.  u-  V.  iR.  Dcut»  c.  9.  v.  9.  }.  Ri$.  c  19.  v.  8*  MuU* 

c.  4.     [b]  Luc  c.  10.  V.  I. 
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^oe  recobflRis,  doarinic^que  nos  diei  {ao^us  compmwi 
ttuk  Sunt  Ecdefiz  quae  pro  (abfaato  &ram  quartam  ol>- 
iitnreiir :  &  pacriam  quifque  confuetudiaein  bona  fide  icqai 
Mief.  NonnuUis  aliis  diebus  (inejejunio  a  carnibus  ab&ne-» 
lor  :  uc  triduo  Rogatiooum ,  qu2  &  Litanis  majores  prop* 
fcr  Proceflionem  dicuntur ',  &  Litanis  minores  feSo  {sjizd 
Marci  die.  His  praecipue  frudus  agrorum  iocoiumes  poffai- 
bntur.  Reliquis  porro  diebus»  etfi quibuflibet  cibis,  quocies 
opus  eil,  vefci  liceat;  femper  tamen  fobrii  efie  Chrifiiani 
debcntcavere ,  ut  ChriAus  ait ,  ne  crapuli  &  ebrietate  corda 
graventur  (c)  :  Quarc  infignis  error  eft  camifprivii  tempus 
co  diflingucre  quafi  liceatimmodicisepulis,  ludls  ,  choreis 
prarc^tcrisanni  panibus  operam  dare.  Ecclefis  mentiplane 
advcrfatur  hic  mos :  illa  enim  jam  a  Septuagefmia  hortaii 
incipit  ut  pocnitentiam  agamus,  nofque  ad  Quadragefiinara 
prasparcmus.  Nuptias  celebrari  prohibet  per  Adventun  , 
Quadragefimam,  ac  Fefta  fequentia ,  id  eft,  ad  Epiphaniam 
&  odivam  Pafchs  :  quia  e)us  mens  eft  ut  his  temporibus, 
flf  univerfim  quibufvis  orationi  aut  pcenitentis  facris  die- 
bus,  inviccm  coniuges  abftineant,  Quam  nuptiarum  prohi- 
bitionem  nonnuUi  fcptimum  EcclefiasPrsBceptumnumerant: 
adduntqueoftavum,  de  vitandis  excommunicatis  :  iis  fdli-. 
cet  qui  nominatim  denuntiati  funt. 

(€)  Tit.  #.  1.  V.  s,  |.  &c,  Luc.  c.  XI.  V.  J4, 

TE  S  T  I  M  O  N  l  A. 

Fultibl  Mofetcuin  Domino  quadraginu  diet  &  quadragiounodet  9 
panemuoii  comedit,  8c  aquamnon  bibit.  Exod,  c^  ^4.  v.  18. 

Ambulavit  f  lias  in  fortitudine  clbl  llHus  quadraginta  diebus  & 
quadraginca  noftibus.  %.  Reg.  c.  19.  v.  S. 

Praidicavtrunt  Niuivitae  jeiunium .  U  velUti  func  faccis  i  majore 
vrque  ad  minortm.  Jonas ,  e.  {.  v«  $. 

Tunc  Jeltis  dudus  eft  in  defertum  i  fpiritu  ,  ut  tentaretura  Dia« 
bolo  :  H  cilim  jeiunallet  quadraglnta  diebus  U.  qbadraginca  nodibus  « 
po(lc)  efuriic.  M<j rr.  c.  4.  v.  t.  x. 

Venienc  dies  cum  auferetur  ab  eit  fponfus  >  &  cunc  jejunabunt. 
ilit/.  i    9.  V.  i{. 

Jcjunium  quartl «  &  jeiunium  quinti ,  &  jeiunium  feptimt  ,  8c 
{cjuiiium  decimi  erit  domui  Juda  in  gaudium  &  Ivtiiiym  ,  £c 
Jli  folemnicjtes   pixclanis.  Zach.  c.  8.  v.  19. 

Mcilis  quidem  mulca  ,  operarii  autem  paucl.  Rogate  erg6  Domf^ 
nuin  mcflis  ,  ut  mittac  operarios  in  meliem  fuam.  Luc.  c,  10.  v.  x. 

Segicf^Jtc  iniht  Faulum  &  fiarnabam  ,  in  opus  ad  quoJ  af^ 
fumpli  eos  Tunc  iciunaaccs  2c  orantcs ,  imponencefque  eis  ma«t 
auf ,  dimifcrunc  illos.  AH.  c.\\.  v.  2.  \. 

Stibrii  cUoce  ,  &  vigUatt .  1.  ?ttr.  c.  s*  ^*  1« 
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mSTORICUS    MAJOlt  ^c^ 

>?oUte  finudare  invicem ,  oifi  forth  t x  conrenfu  ad  temptit  t  st 
Vacecis  orationi  :  &  iterdm  revertimini  in  idipfum  ,  ne  tenttt 
^ot  Satanat  propter  incontinentiam  veftram.  i.  Cor,  c.  7.  v.  5. 


LECTIO    XXXV  L 

De  Confiliis  &  Chrijiiana  perfeSione. 

PAuc  is  rantiiin  his  caerinioniis  nosEcclefia  fiibjecitt 
non  qu6d  omnem  his  finibus  religionem  contineri  vo» 
luerit ;  fed  ut  fe  liberiiis  Chriftiani  ad  pietatem  exercereitt. 
Nam  fub  diledionis  lege  vivimus ,  Deoque  libentes  &  ala^ 
cres  ferviredebemus,non  timore&quafiduri  neceffitate[if]* 
Itaque  hx  paucas  eccleriadics  leges  non  nifi  poftremis  tem« 
poribus  editae  funt ,  poAquam  multorum  charitas  refrixic» 
Neque  has  perindi  ac  divinas  immotae  funt :  eadem  quaS 
lanxit  Ecclefia  antiquare  poted ,  aut  privatos  nonnullos  pro 
tempore  gravifiimifque  de  caufis  iis  foivere.  Hxc  igitur  qui* 
libet  Chridianus  obfervare  tenetur :  Dei  Prascepta « &  Ec- 
defis ,  quas  divinis  continentur.  Sl  vls  ad  vitam  ingredi ,  ait 
ChrlAus  ^  ferva  mandata.  At  fubjungit :  Si  vis  perfeffus  ejffi  ^ 
vade ,  vende  quct  hahes  &  da  pauperibus ,  &  hahehis  ihejaurum 
in  calo :  &  veni ,  fequere  me  [^].  Item  ait  :  Suni  eunuchi  fui 
fcipfos  caflraverunt  propter  regnum  calorum.  Q^ui  potefl  capere  ^ 
capiat.  j4t  non  omnes  capiunt  verhiun  iflud ,  fed  quibus  datum 
tfl  [c].  £t  Pauius :  Solutus  es  ah  uxore ,  noli  quarere  uxorem  ? 
addens  fe  confilium  dare ,  non  Domini  praeceptum  \d].  Dif* 
tant  igitur  k  praeceptis  Confilia.  Praecepta  feu  Mandata  on« 
nibus  ut  neceflaria  proponuntur ,  Confilia  ut  perfediooit 
aflequends  inftrumenta.  Porr6  omnes  hortatur  Chriftus  ut 
perfedionem  afiedent ,  Patrem  coeleftem  imitantes  {e\  Enim* 
vero  pro  voluntatis  noftrae  infirmiute ,  miniis  femper  xt&h 
quam  volumus  operamur  :  ut  fi  meram  nobis  obligationem 
proponamus ,  periculum  fit  ne  citr^ ,  id  eft ,  in  peccato  ma- 
neamus.  Eo  erg6  contenti  effe  non  debemus  quod  Deus 
cxigit  r  fed  liberaliter  quidquid  pofliimus,  largiendum :  ciim 
non  miniis  ei  debeamus  quam  ut  ex  toto  corde  &  totis  vi- 


(d)  V,  Cal!'.  CoU.  iT.  c,  5.6.  6rr.  x,  Cor.  c.  9.  v.  7.  (6)  Mati. 
tf.  M.  V.  17.  V.  21.  (0  Ibid,  v.  12.  V.  1  !•  {d)  u  Cor,  t.  7.  v,  17, 
f.  15.     (0  Matt.c,  $.  V.  4^. 


Y:s  CATECHISMUS 

t%m  fflSpam.  Smmma  ^rvDo  hibenii  roat  Chrifti  confU 
t^.caa  HgicHa  ipu  b,  nociniDe  toa^  nobis  fflelius, 
^tnl  Bo&a  cxpef «.  Nsri  e9  ooa  Deo  C3viilandiun  ,  nec 
H^ajjgj  i  co>=£^  £jcnn»&  fabdliiu  :  at  quaimim  poA 
fawaKa£it=a:ipiii3!ipbaceK,fiOTenic3s&  intplea- 
^d{-3  Oujl.u  ism  p^e=S0Gis  f.traiam  in  oflo  Bea- 
M»£"o»  Cri^u  cocrrzEt.  B=zd  pnperes  fpiTini ,  quo- 
SB>Z3  is«r:M  eJ  rsf^isTi  casioyjn».  Brati  micM  ,  quoniain 
%w  i>aSae*jmt  terr»-  Beaa  cpa  >JjMr .  q-jonlam  ipfi  con- 
foiliiiayjir.  Betti  q^euri-jot  Sc  JehjfHiuATtijni,  quoniant 
hC  :£3rabazEW.  Bcni  miKTUords  ,  quomaa  ipfi  niireri- 
COrfUs  cc-^eqjcstsr.  Bciti  nnnia  corie,  qwntam  ip& 
I>£:n  %-i4££c::t.  BezH  pidnd  ,  qaooiam  Fi!u  Dei  voca- 
hzT^.Besi  <7Z  pericciisoaeai  pjciimtur  propier  jufiiiiain , 
^Tsaa  iftora  t&  rcsaim  oiKoni=)  {;]. 

0;;£.-ii.r.  u.  T.  i9.Rf^.  r.  I:.  r.  :.   r,--.ij':  j.  j.  r.  13.  Pr.il, 
e.«.  r.  15^    (J)  JlKri.  f.  J.  r.  ;.  a-.-. 

r  £  ^  r  /  .\f  o  .V  7  y^. 

•ervbv  1=  c«r^  ci-:  '=  irt^  <ic  r-£;,s  vsLa,  &  12  ci jiLuior.e  Unc- 


N'-^  ei  — --j  i 

:  <t  cc'i:^:i:£ 

;  >= 

Dr,;!.  1.  C-r.  *.  s-  • 

E«r=»,i,.   s.J« 

BCt   DoKu:»  : 

.    B 

nV-.i  coii>  (.u.  flc  13  caaipeaB  iSiiu  fucbacibjz;  ^cifnxs  j-^:!. 
£f.-i  <.  1.  ».  ij.   10. 

Ci  praba»  ^iia  S(  vs^aant  De  booa  ,  6c  beaeplaceni ,  Si  perrc£lj. 
JtK.  c.  II.  r.  I, 

EJs;»  imiQ-orn  Dri ,  Sco!  fKi  durrJiai :  &  »as;-.'ite  in  c^Ieriione  . 
Brat  & CVifc-i iitej^ iml.  LtffiiSjcii  »e:b,.:»re  :  tWiui  tr.lmljcii  iB 
m  PF=iu  l)c=iu:e  &  j.-Anii  &  rcritate  :  srabiDtci  quio  ui  bfaepljciium 
Dec.  £.-t-  f.  I.  r.  1.  i.  S.  9.  13. 

E:  to:  ors  ot  dun;ii  TeSri  nu^ 
&  e!a:c  {ts(a  :  iK  probetii  potioia  , 
&CS1  Csii2L  Fii^  c.  t.  t.  9.  10. 

LECTIO    XXXVII. 

De  ChriJIi  Gratid. 

SOtA  Dei  gratia  &  mandara  ejj^inipl^re  poiTumus  & 
confilia  fenui.  Kon  poflomus  co^itsri;  qiii'Jtiu3ni  3  nobis 
taiiqiaaiexa>>bis;iKC<licere  DominLi  Jffas ,  nifi  in  Spi- 


HISTORICUS    MAJOK:  ^it 

)ntVL  Sando  [a].  Non  qu6d  nos  Deus  liberos  non  creskrit » 
propofueritque  in  lege  vitam  ac  mortem  ,  ut  vitam  eligft-. 
mus ;  fed  qu6d  ade6  per  peccatum  debiliuta  voluntas  noftra 
fit,  ut  nobis  relidi  malum  femper  eligamus,  nec  ad  bene« 
faciendum  liberi  fimus»  nifi  nos  liberaverit  veritas  ,qui  Chrif- 
tus  eft  [b],  Bonum  novimus  rationis  a  Deo  indiras  lumine 
&  lege  datd  :  at  implere  non  valemus ,  i  concupifcentia 
perpe(u6  ad  malum  quod  damnamus  abdufii  [j].  Concupif- 
centia  porr6  illa  amor  nodri  eft  nullo  Dei  refpedu ,  &  ad 
fenfuum  voluptates  propenfio ,  qul  fit  ut  corporis  commo- 
dum  animx  bono  prsponamus.  Hincanimi  perturbationes 
criuntur  ,  impurus  amor ,  odium  ,  ira  ,  metus  ,  trifiitiay 
gaudium:  quibus  ad  omnia  peccata  impellimur  ciim  rationi 
praevalent.  Prsvalent  autcm  femper  ,  cum  eo  corruptas 
fiaturae  fiatu,  quo  nati  fumus  ,  permanemus.  Quamdiil 
enim  tales  fumus  ,  nullo  alio  dele^lari  poffumus  quam  quod 
fenfibus  blanditur ,  proprioque  amori  congruit.  Idc6  veteri 
homini  moriendum  &  in  Chrifto  renafcendum ,  juftificati 
gratis  per  gratiam  ipfius ,  ut  Dei  diledione  td  facere  delec« 
tet,quod  ejus  voluntati  luminique  acceptas  abeo  rationis 
confentit  [d]. 

(a)  1.  Cor.c,  ).  F.  (.  I.  Cor,  c,  ii.  v.  |.  2.  EccU.  c,  t  {.  v.  14W 
Vgut,  c,  )o.  V.  is,  V.  19.  (b)  Joann,  c,  8.  v.  12.  (c)  Rom,€.  7« 
r«  L  &c.    (jl)  Rom,  c,  ]•  V.  24.  S.  Aug  dc  Spiritu  (t  Litm 

TESTIMONIA. 

Sicut  palmes  non  poceft  facere  fru^um  k  femetipro ,  oifi  manferiC 
in  Yite  :  (ic  nec  yos  ntfi  in  me  roanreritis  :  quia  (ine  me  nibil  potefliJ 
frcere.  Joan.  c.  15.  r.  ^.  j. 

Fiduciam  talem  habemus  ptr  CKriftum  ad  Deoro  :  non  quod  fuifi- 
clentes  fimui  cogitare  aliquid  a  nobis  ,  quafi  ex  nobis  :  fed  fufficientia 
Bo(lra  ex  Dco  e(^.  1.  Cor.  c.  j.  r.  4.  5. 

Quis  enim  te  difcernit  ?  qutd  autem  habes  quod  non  accepifti  ?  Si 
mucem  acccpifti ,  quid  gloriaiis  ,  quafi  non  acceperis  }  i.  Cor.  ^.  v.  7^ 

Deus  ab  inicio  conftituic  hominem  ,  &  reliquit  i!!um  in  manu  con- 
filii  fui.  Adjecic  mindaca  8c  prascepta  fua  :  Si  volucrit  roandatt  fcr* 
vare,  conferv^bunt  tc.  EccU.  c.  15.  v.  14.  n.  x6. 

Lex  quidem  fan^a ,  &  mandatum  juftum  &  bonum.  Lex  fpiritualit 
cft  ,  ego  autcm  carnaiis  fum  venumdaCus  fub  peccato.  Infelix  ego  homo» 
qaif  rne  liberabit  dc  curpore  morcis  hu}a&?  gracia  Dci  pcr  Jtfufli 
Chridam  Oommum  no(}rum.  Rom,  c,  7.  v.    11.  14.  24. 

Q.i  >d  natum  e(i  tx  carre  »  caro  efl ,  Sc  qtj  i  nacum  t(i  ex  fpirittt» 
fpiritus  cd,  Noa  mircris  quia  dixi  tibi :  Oportet  tos  aai'«t  dcou^« 
joaa.  c,  3«  F,  C,  7. 


1(11  CATECblSMUS 

or  ^ 

LECTIO    XXXVIII. 

De    Sacramentis. 

GRatiam  nobis  omnino  necefidnam ,  non  taoriin  lar* 
'^\  oi^^^nir  Dzus  ;  feii  &  iigoa  adjungerc  fendbus 
fubje^i,  iGnrmiiacique  ooflrs  cooven:enha.£a  SacraiFenta 
vocan:ur,  quod  facra  fint  ;  Myllena  ,  quod  ooculra.  Sunt 
enim  vel  res  corpores ,  vcl  adus  externi ,  quibus  tnr;;rior 
Sanch  S:  iritu»  oper«rlo  nabis  demoailrarur ,  animas  noltras 
llmul  iafi&:5c2nr.s  ,  cam  lacras  e;urmodi  cerimonias  eser* 
cemus.  Non  qpoi  abfque  his  (ignis  grariam  Aiam  lirgtri 
Deus  noo  p^lSt :  (ed  non  ita  nobis  innotefceret.  Neque  ta- 
men  iila  iigna  gratiaai  nos  percepifTe  certiiEme  demonf- 
frant :  cum  temper  dubttandi  locus  fit  an  ad  ea  riie  com* 
parati  acceflerimus.  Et  hoc  ed  htijus  vit£  malum  ineluc^ 
tabile ,  quod  nunquam  novehmus  amore  iimus  an  odio 
digni  [j] ,  an  in  Enem  ufque  perfeveraturi :  falutemque  cuoi 
timore  &  tremore  operari  necefie  fit  \b\  P^rfpedla  tamea 
Dei  bonitate,  magna  bene  fperandi  caufa  eft ,  fi  ad  Sacra- 
menra  fidenter  humiliterque  accefTerimus  ,  credentes,  {in- 
ceri ,  cordc  compun^.  Vocantur  itaque  Sacramenta  /izna 
ficra  a  Deo  inilituta  ,  ut  gratiam  figniiicenT,  S:  in  nobis 
operentur.  Inter  tot  legis  antiquas  caerimonias  nuilum  fuit 
cjufmodi  Sacramentum ,  quod  gratiam  tribueret :  hoc  prxf* 
fantior  nova  lex.  Sacramenta  omnia  Chriftus  ipfe  inftiruit  | 
ut  Sanguis  ejus  &  meritum  infinitum  falvandis  omnibus 
plufquam  fufficiens  ,  fingulis  a  Deo  vocatis  applicaretur. 
Qusdam  ipfe  vcrbis  &  geflis  in  bvangelio  relatis  defigna- 
vit ,  nempe  Baptifmum ,  Euchariftiam  ,  Poenitentiam  ,  Or- 
dinem.  Reliqua  Sacramenta  tradiderunt  Apofloli  ,  ab  ipfo 
accepta  praedicantes»  Neque  enim  in  eorum  pcteflare  fuit 
ut  Sacramenta  inflituerent  :  Dei  unius  eft  rebus  corporeis 
Sanfti  Spiritus  operationem  anneflere.  Porro  omnibus  virae 
fpiritualis  ufibus  conflituta  Sacramenta.  Baptifmus  ,  ut  ia 
illam  ingrediamur  fpirituque  nafcamur :  ut  crefcamus  &  ro- 
boremur ,  Confirtnatio  :  ad  alimentum  Euchariflia  :  ad  fa« 


(a>  Zccli.  e,  9.  v,  i.     (Jbl)  Fhil.  c*  2.  y.  i* 

nandos 


HlSTOR!CUS    MAJORJ  yif 

handos  aninue  morbos,  ipramque  a  peccati  mone  revo- 
candam ,  Pccni(entia  :  ExErema-unflio ,  qui  in  ipfo  corpo*' 
rex  montf  articulo  roboremur.  Reliqua  duo  Sacramcnta 
od  Ecclefiae  lotius  utilitdtem  pertineni.  Ordo  miniflros  pu- 
lilicos  iribuit ;  Mairiinonium  in  omne  asvum  propagari  pro- 
videt.  Sunt  erg6  Sacramenta  feptem  :  Baptiitnus ,  Confir- 
natio  ,  EuchariAia  ,  Ptrnitentia  ,  Extrema  -  unfiio  ,  Ordoi 
Matrimonium.  Quorum  ad  perrpicicndam  naturam ,  racro- 
Tum  rituum ,  quibus  ab  Ecclefia  cclebraniur ,  rationes  cog- 
Dofcendx.  Sacramenti  validiias  i  minidro  non  pendet : 
quamlib^i  indignus  fit  ,etiam  peccator  aui  haereticus ,  fulfi- 
cit  in  Ecclefia  poieltatem  accepcrii;  quia  ChriHus  eft  re- 
yera  Sacramentorum  collaior. 

TESTIMONIA. 

Miutlctli  )c|uat  In  gaudio  At  rontibui  Salvitarit.  If4,  c.  1 1.  r.  j. 

Stibii  Jtrai,  &  clamibit,  dictnt ;  Si  quit  riiil ,  Tcniit  ii)  mt  ,&' 
l>ibai.  Quictedit  inme,  ficui  dicii  SciipTur*  ,  flumina  de  ventfC  eju* 
fiuint  max  •i(z.  Ksc  auKm  diiii  dc  fpiriiu  qucn  acceptuii  ccant 
cttdcntn  in  eum.  Joaii.  c.  7.  r.  J7- j8-  13- 

Sic  noi  tiinimct  homo  ul  miniAroi  Chrilli ,  tt  dirpenfitoret  myDc- 
tiorum  Uei.  Qui  &  idoneoi  nat  fccil  minintoi  oovi  ttftamcnli  1  non  ' 
lilletl ,  ftd  fpiritu.  Si  «nim  i|uod  CTicuiIut ,  per  Eloriim  ell  ;  multd 
DiiEii  quad  mincl ,  in  gloiia  cH.  Hibeinut  auicm  ihcraurum  iflum  in 
vaiii  iiailibui  :  ut  rub.imitit  Gi  virlucii  Oci  Sl  non  cx  oobii.  i.  C»r. 
t.  4.  V.  I.  1.  Cor.  (.  j.  V.  6-  V.  11.   Itid.  I.  4-  ».  7. 

Nunc  aulem  ciim  cognoveritii  Deum  ,  immo  co*Diti   littt  t  Dcoi 

Juomodib  coavciiiniiiii  ittriim  *i  infiima  &  egtni  clemenu,    quibu* 
cnu&  feivirc  vultii  f   Gjl.  c.  ^.  r.  f. 
Nejue  ii',iipbntiic(l  aliquid  ,  ncqMO  qui  tt^ac  1  f(d,  qui  incrcnen- 
lum  dit ,  Deut.  I.  Ccr.  t.  j.  v.  7. 

Supcr  quem  videcis  SpititumdefcendenEem,  S:  nianeDtem  fupec  eum, 
liic  cn  qui  biptiiii  iri  !>pirilu  Sinflo.  Joaa.  c.  1. 1.  ;}. 

LECTIO     XXXI  Xi 

De  Baptifmo, 

OMnium  Sacramentorum  ma^im^  neceflariuRi  cA  Bap- 
lilinus.  Ait  enim  ChriAus  :  Aour  ,  ditun  dieo  vatii :  nifi 
quii  rcnJiui  fucrit  tx  aqua  £■  Spiriiu  Sanflo ,  non  poicfi  imroirt 
in  rtgnmri  Dci.  Quod  n.iiurn  e(l  tx  cjrnc ,  caro  </7  ;  fi-  quod  na- 
lum  (/?  cx  fpiritu  ,  fpiriiai  cfi  [  ii  ].  Porr6  fi  fecundum  car- 
ncni  vixerimus ,  moriemur  [*]  :  cum  nihil  aliud  hic  caro  fit^ 

(.1)  /#.>i.  r.  I.  ».  (.    C'')  H»m,  t.  8.  5- 
XoMtUl.  K\t 
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quam  amor  noftri ,  prava  concupircentia ,  quam  ur  fUii  hi^ 
nafcendo  contrahimus ,  cum  peccato  originali ,  4  quo  or- 
tum  ducit.  Ind^  necefiarius  eft  Baptifmus ,  vel  parvulis ,  quo 
deleatiir  illud  in  quo  nafcuntur  peccatum.  In  adultis  &  ra« 
tione  utentibus  delet  etiam  qua^umque  perpetrdrinr.  Uc 
autem  illud  rite  percipiant ,  dofirinam  chriftianam  audifle 
debent,  &  credere,  ac  public^  profiteri :  debent  &  more» 
feri6  tnutafle ,  de  commidis  peccatis  pcenitere ,  obfervandar 
Dei  mandata  certo  condituifle.  fiaptifmus  ,  quantiim  fieri 
poteft ,  in  Ecclefia  celebrari  debet  k  Sacerdotibus  folemni 
ritu  :  at  urgente  neceflitate  quivis  baptizare  poteft  ,  mod^ 
baptizatum  aqua  perfundat  cum  invocatione  ran£Hffixiiad> 
Trinitatis.  Aqua  fimplex  &  naturalis  fit  oportet :  dicendutn* 
que  :  E^o  u  bapti^c  in  nominc  Pstris ,  6*  Filii  ^  &  Spiriius  SanHi, 
Ita  collatum  Baptifma  iterari  non  potefl,  imprimitque  cha- 
$  ra£lerem  quovis  baptizati  fcelere  nunquam  delendum :  fem- 
per  enim  ver^  dici  poteft  regeneratus  ,  Deoque  ut  filiu» 
adoptionis  confecratus  [c].  Aduhus  perfefla  charitate  bap* 
tizari  cupiens ,  fi  morte  occupetur ,  nibilominus  fal vus  erit  i 
certiorque  eft  falus ,  fi  proprio  fanguine  baptizetur  ^marty* 
riumque  faciat  pro  ea  fide  quam  capit  profiteri.  Tria  funt 
igitur  Baptifmata  :  aquas  &  fpiritus ,  fpiritus  folius » fangui- 
nis :  at  parvulis  aqua  omnino  necefiaria  eft  >  cujus  vim  fanc- 
fis  affe^bus  fupplere  nequeunt. 

(0  Conc,  Tr.  Stjf.  7,  c,  9. 

T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Euntes  docete  omnes  eentes  ,  baptizantes  eos  in  nomine  Patris  ^ 
&  Filli ,  &  Spiritus  Sandti :  docentes  eos  ferTare  orania  quaecumque 
stiandavi  vobis.  Matth.  c,  aS.  v.  19.  ao. 

Qui  crediderit ,  6c  baptizatus  fucrit ,  falvus  erit.  Marc,  c.  16  ,  y.  i6« 

Tres  funtqui  teAimonium  dant  in  terra  :  fpiritus  &  aqua  &  fanguis  ; 
&  hi  tres  unum  funt.  1.  Joan,  c,  5.  y.  8. 

Quod  &  vos  nunc  fimilis  formae  falvos  facit  baptifroa ;  non  carnis  de« 
pofitio  fordium ,  fed  confcientix  bonae  interrogatio  in  Oeum  per  re* 
{'urre^ionem  Jcfu-Chrifti.  /.  Petr,  c,  3.  ».21. 

Si  Spiritum  Sanflum  accepiftis  credentes }  Sed  neque  fi  SpirituS 
SanAus  cft  ,  audivimus.  In  quo  ergo  baptizaii  tftis"?  Aa.  c,  19.  v,  1.  j. 

Numquid  aquam  prohibere  quis  poteft  .  ut  non  baptizentur  hi ,  qul 
Spiritum  San^tum  accepcrunt  ficut  &  nos  }  Ibid.  c.  10.  v,  47. 

Quicumque  baptiz^ti  fumus  in  Chrlfto  Jefu,  in  morte  ipiius  baptizati 
fiinius.  Confepulti  enim  fumus  cum  illo  per  Baptifmum  in  mortem  :  ut 
quomotio  Chriftus  furrexit  k  mortuis  per  gloriam  Patris ,  ita  6c  noi  ia 
iiovitato  titsD  ambulemus*  Rom,  c,  6»  y.  5« 
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LECTIO     XL. 

De  prcEparationc  ad  Baptifmum. 

UT  omnem  Baptifmi  ritum  perfpefium  habeamus ,  adul- 
torum  Baptifmus  intuendus  eft ,  qualis  dlebus  folem- 
hibus  cclcbrari  debet  quibus  fontes  benedici  folent.  Homi« 
nes  perfeO^  aetate  prifcis  fasculis  f requenter  baptizabantur : 
quod  liodi^  his  in  reg;ionibus  infolens  ed  ,  nempi  fi  qul 
Judsi ,  Mahumetani ,  aut  alii  Infideles  ad  Chriftum  con- 
vertantur.  Docendum  antequam  baptizandum  » Chrifto  ju- 
Lente  [j]  :  unde  qui  Chriftianus  efle  cuperet ,  prim6  Cate^ 
thumenus  fiebat ,  qu6  per  otium  doceretur  ,  diiique  pro- 
bjretur  ejus  vocatio.  Ad  quam  prsparationem  pertinenc 
exorcifmi  ac  reliquae  preces  »  ^  quibus  Baptifmi  ritus  inci- 
pit  9  ufque  ad  recitationem  Symboli ,  fideique  profeffionem. 
Ex  quo  frequentiusinfantes  baptizantur;  quod  divifis  oliin 
diebus  fiebat ,  continuatum  eft  ,  ejufdemque  hodi^  folem* 
niratis  ferie  continetur.  At  ciim  baptizatur  adultus  ,  nihi- 
lominus  fiudiose  probandus  eft ,  an  feri6  converfus  fit ,  aii 
quo  temporali  commodc^id  Baptifmum  adducatur.  Debet 
ctiam  pleniffim^  doceri ,  non  myfleria  tantiim » fed&  prsr- 
cepta  morum ,  &  vitas  chrifHanae  inftituta.  Cum  baptizan- 
dus  videtur ,  ad  Ecclefiam  perducitur ;  ubi  primum  flat  ad 
6ftium  foris  fub  veflibulo ,  aut  alio  apto  loco  [/>].  Sacerdos 
nomen  quasrit.  Tum  infufHat  in  eum ,  diabolumque  adjurac 
Dt  r^cedat  ab  hac  creatura  Dei ,  quam  per  peccatum  pof- 
fidet.  Mox  fignum  crucis  fronti  iroponit  &  cordi ;  &  pre- 
ces  fuper  eo  facit,  utin  do£)rina  proficiat/incipiatque  cu- 
piditatcs  vincere  ,  ac  Det  mandata  fervare ,  qu6J  ad  fa- 
Crum  Baptifma  acccdere  mereatur.  Deind^  Sacerdos  bene^ 
dicit  fal ,  ejufque  ori  immhtit  ,ut  fignificet  dodrinam  chrif*- 
rianam  fapere  illi  debere ,  fapienriamque  notet  &  corrup- 
tionis  fugam.  Nam  &  Chriflus  dixit :  Habtit  in  vobis  fal,  Ec 
Paulus  :  Scrmo  veffer  fmper  in  gratiafaUfit  conditus  \c\  Mul- 
tos  praetereji  exorcifmos  in  eum  Sacerdos  recitat ,  qua:  dr- 


^.ij  Mii/f.  c.  i8.  }f,  19,    {VyKitvuit.  fartf    (c)  VLitc.  c.  9.  t'.  4^/ 
C^tog.  e.  ^if.CCi:  ,  . 

IJL^l^iji 
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verfs  <£a  ioAm  cekbraanmr;  f^mmi^ 
cuac  tetdiiiiibis  vedia  ,  ad  peraairiimr  d^ohm)  ^ 
^jic/^ue  vt  Deo  nvo  iocim  Yaamm  mmqia:  .  imnc  !■>> 
wnmsa  lesipimr  f  juil  uioiirD.  TmE  iam^i  oris  iki:  xxmc»  & 
aurioiisi^  Caiedmrne&i  Itnh  «  imhanB  xpsat  Chri&Qs  f^e&r  , 
tms  is  C2U>  caio  ^  t  jm  ii:  ianiO  ac  miitc  ensmmiisno  {xi} 
Ix^iicb  {'jp^T  eum  Oranonexa  DDmmicmD  &  Syjsitoitm 
recitar  :  qund  oliic  k.z*r:uE^  fchar  «  m  utramqne  Catr- 
ci::.*^^!»  meinorber  sarfLerei.  TmD  SarenAOs  eom  ni 
E^Citrfam  iriCuc:T  ,  }ul>e:7u;  ahremmcare  ^^"^  ^  ope- 
fibus  t^us  &  pofnp»  :  moK  uopt  ixi  pedore  &  ister 
icti^cd!^ ,  oleo  benecLOo ,  quod  ea  de  caafa  &srm  oiam. 
C^ichLmtr.:frj:x:.  QucruiE  HD^oiami  ea  tis  e£  ,  m  advcnis 
i^^tioxies  &  DaboH  impii^paiiom  Foborenr.  Ha&ncis 
'Btpu^tn]  pmparzrc  tA ,  per  QiKdrate£msm  £en  ioika  ; 
^uod  eti«ja  ea  vioiaceis  Saceroods  ve&ibis  apparct. 


^^)  /^«.  f-  9-  r.  C  Kcrc.  c.  f .  T.  }|. 

T  E  S  T  J  M  O  N  I  A. 

Et  TOf  ,  cjm  e£r*:s  monr:  delsois  &  peccatis  ▼efiris ,  ia  ^mbts 
a!:^u2x.cv  i.is.tvLa^ii  ittijiciiTr  fzcui.ja  snjno;  faoius  »  fecnndus  prizh- 
ci|.ctr  >c/'<^f.aii»  «cr:s  b'jjus  ,  fpiritus  ,  qid  mmc  Ofcratnr  is  fi&o»  ttf- 
^crf.*  « :  Deus ,  qui  cives  efi  io  aulericor&y  coawiwiBaiwitt  bqs  is 
Cb-.iGjo.  JOfkc/.  c.t.v.i.^ 

£rif  uiT  luH  ^c  vocefiate  texicl>ranaB «  &  tnfiftolit  ia  icgM  ilii  di- 
lc<ftiooi*  luit.  Col.  c.  i,  r.  13. 

HU  au^tif ,  coirpuncti  fuz^t  corde,  &  ^xemst  ad  PetnnB  &  ad 
f  diquof  Apofiok>f  ;  Qtu6  &cieisof ,  Tiri  fritres  ?  Petms  vero  ad  uios .' 
Porr<tfensi«fn  ,  irqutt«  ag''fe  i  &  baptizetur  aour(rJr<|oe  veftruia  ic  co- 
fnine  Jefu  Chridt*  in  remiif  onem  peccatoruai  Yeftroroai  :  &  «ccipietis 
<!onum  Spiri.us  Sancti.  Qui  er;o  receperunt  fermooeiD  e/uSy  baptixati 
(iifit,  Aa.  c.  2.  V.  37.  »8.  41* 

tccc  aqua  ,  qui^j  ^rohibetme  baptizari  ?  Si  credls  cx  toto  con!e, 
licer.  £t  r^rfponoeof  ait  :  Crc<io  Filium  Det  ejle  Jefum  CbriAum.  ji3, 
€,  8.  V.  j^S    37. 

I-.t  creci<ierunt  qtiotquot  erant  prsordinati  ad  Titam  xxttnam,  ASL 

€.    13.  V.  4. 

Vrr.:tc  filit ,  audite  me  :  timorem  Domini  docebo  tos.  Pf.  55.  r.  ii. 

LECTIO     XLI. 

Dc  Baptifmo  folemnL 

ANtiquus  Ecdefise  mos  erat ,  ut  bis  tantiim  in  anno 
Baptilmus  rolcmnitcr  celcbraretur ;  in  vigiliis  Pafchaa 
&  Pcutccoiiis  :  und^     his  etiam  nunc  diebus  benedicittur 


HISTORICUS    MAJOR.  ji?- 

atfua ,  qux  per  totun  annum  Baptirmo  adhibeatur  [a].  Hu- 
jus  autem  Benediflionis  ritus%cipii  a  leflionibus  quamplu- 
rimis  veteris  teftamcnti  [t] :  ifrCatechumenis  luinma  cto- 
trinx  capita  in  memoriam  revoceniur  ;  le^iionibufque  in- 
terferunttir  oraiioncs  ,  quibus  vijri  renafcendi  •■raiia  ipfis 
impctretur.  D.>lnde  Sacerdus  toto  cicro  comitjnie  ad  fon- 
resprocedit,in  Ecclefis  iniroituritos,olimforis. Ibiaquant 
precibus  amplilTimis  confecrat ,  myfleria  omnia  &  miracula 
memorando ,  qux  hoc  elemenro  Dcus  operatus  eft.  SufHat 
ii  enm  ,  cereumque  pafchakm  immcrgit :  ut  thtu  &  igne 
vtriutem  Spiritus  Sanfti  ligniticet  in  aquam  cieicendeniis, 
eflicicntifque  ut  vim  habeat  diilendorum  p;:i;catorum ,  am- 
marumque  purgandarum  ,  qria;  corpor.i  muiidare  n-turi 
fud  poierat.  Demiim  aquz  ejdi:m  d;  causi  racru:n  Clirifma 
permiltet ,  oleumque  Catechumenoru::i.  Aqiia  fic  p:ira;a  , 
lempus  ctl  clcfios  bapiizandi.  Hi>  cnini  omnibus  rii^  pe- 
li&is ,  3  Patrino  &  Mairina  CatechumenU}  finiiiir ,  qui  cjus 
privatim  doccndi  curam  fufcepilT:  dcbcni.  Sacerdos  albis 
tnJutus  vedibus  nomen  ejus  interrogat :  tum  jubct  lidem 
proliteri,Symbolo  vel  toto  velfummatim  re<;ii:<nuo:qua:ril 
an  velit  bapniari :  deniquc  bapiizat  vct  immetfionc  ,  ter 
aquH  tingendo;  vel  infMfionc,  caputaqn^abiucnio  ,intc- 
rimque  hac  pronur.iiando  (;]  :  £gj  it  bjpri^j  in  nwninf  Pj- 
irit ,  6-  Filii ,  &  Spiriiu!  SanBi.  FrcqucntilTiiuu  n  ('lim  erat 
mergendo  baptizare  ;  &  revera  vo«  ipfa  :ingere  ligiiincat. 
Ddnd^  SaEcrdos  Bapiizjium  facro  Chrifmaiij  in  vcrtice 
ungit,  ut  oftcndac  undionis  fpiritualis  etf."  p.irticipem,  a 
qua  &  Clirifti  &  Chriftiani  dcduOum  nomCii .-  tuin  vefta 
cjndiila  induit ,  admonetque  immacutatam  anie  Chtifti  tri- 
bunal  perfereiidam :  id  eft  ,  acceptam  graiiam  ad  monem 
u!quc  retinendan).  Di,'nic|uc  ccreumacccnfu^n  tradic ,  idc.n 
admoatns ,  iit  Djpiirmum  fervcc ,  fempcrqu;  pir.iius  fit  ad 
Ciiridi  nuptias  pcrgerc ,  juicta  virginuin  &  lampadaru^n  pa- 
raljj!  i-Ti  (J).  Pcrftcio  Uaptifmu  ,  in  tcc!cfia:n  rei^rdJitur 
P.-o:ti!io  ,  celchraturqiie  Mili ,  in  qua  receni  bapti/iiii 
co.^imuiiicare  dcbcni-  ti  Iioc  eft  ints^rum  ofticium  in  vi- 
{;iiij  P.ifch.!; ,  quo  noflis  olini  maxima  pats  iin?-.?!i  Ub.iiur : 
iic  ex  i^sj  Ujptifmi  hor4  melius  incclligcrecur  Chrilii  refur- 

( •)  V.  H^ll.  L.-J.ef.  I.,b.  (o.  U.  4j.  (b)  Wl[.  Rom.  Sab,  SaaBo. 
(0  Kti.  liam.    (J)Mait.  e.  i(. 

Kk  ii; 
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reftionem  adombrare.  Etenioi  ia  hoc  Sacnunento  peccaea 
iDonniiir  »  aqua  oierfi  conrepelioiiir  Chrifto  ,  m  jam  non 
iDoriamur(r).  Quanivis  autem  poftremis  remporibus  hic 
rinis  paiiliim  immutatus  Gt,  irrepferitque  nonnuila  pro  lo- 
corym  varietate  diverfitas :  eadem  tamen  Sacramenti  fubr- 
tantia  perfeverat ;  antiqu:utifque  fatis  muUa  fuperfum  vef- 
figia  ,  uf ,  quid  agar  Ecclefia  ,  intelligamus.  Maxima  enim 
quadragefimalis  officii  pars  Catechumenorum  prsparatio- 
nem  fpedat ,  &  totum  o£bvas  paichalis  offidum  recens  bap- 
tizatorum  causa  comparatum  eft. 

(0  Rom,  r.  6.  V.  4.  irc  CeUff.  €.  a.  «>•  it. 
T  E  S  T  I  MO  N  I  A. 

ToOaB  Tpf  de  gcntibnf «   &  coofrcpbo  vos  de  imiverfis  tftrif ; 
&  cffaoibiii  fuper  vos  aquam  mandjni,  &  mundabimtni  ab  omnibus 
laquioamentis  Tefiris,  6c*ab  oniYerfis  idofis  reflris  mundabo  tos.  Et' 
dabo  Tobit  cor  noTum  ,  &  ^ritnm  meum  ponam  in  medio  Teftri,  & 
^Kiam  ut  in  praeceptis  meis  ambuletis.  Eieck,  c,  36.  r.  14. 15.  26.27. 

Hzc  eft  ^sredius  ferTorum  Domini.  Ifs,  c.  54.  r.  17. 

Omnes  fidentes  ▼enite  ad  aquas  ;  &  qui  non  babetii  ar^entom  , 
properate  ,  emite ,  &  coipedite  abf que  ulla  commutatione  ▼innm  bL 
lic.  Jfa.  c.  55.  r.  I. 

Quemadmodum  defiderat  cerrus  ad  fontes  aqnaram  :  ita  defiderat 
aninia  mea  ad  te  Deus.  Siti^it  anima  mea  ad  Deum  fortem  TiTiim  ; 
qujndo  vcoiam  &  apparebo  ante  faciem  Dei  ?  Pfklm.  41.  r.  a.  t. 

Et  mandaYit  nubibus  defuper  ,  &  januas  coeK  apemit  »  &  pfuit  ilUf 
manna  ad  manducandum  ,  &  panem  cceli  dcdit  eis.  PaDcm  AngelonuBi 
snanducavit  homo.  Pftlm.  77.  r.  i). 

Beata  gens  ,  cu)us  efl  Dominus ,  Deus  ejus  ,  popnlus  quem  elegit  in 
lucreditatem  fibi.  Pf,  31.  i^.  11. 

Confitemini  Domino  quoniam  bonus :  quoniam  in  fscnlum  mifcficor* 
dia  ejus.  Pf.  loi.  v.  |. 

Dicant  qui  redempti  funt  i  Domino ,  quos  rcdemit  dc  manu  faumici. 
Pfalm,  ic6.  9,  2. 

LECTIO      XLIL 

« 

Dc  Baptifmo  parvulomm. 

JAm  i  primls  EccleCs  temporibus  ufus  invaluit  parvulos 
baptizari  ,  cum  4  parenttbus  oiFeruntur ,  maniri  statc 
fion  expeflat^  {a) :  maxime  ii  io  mortis  dKcrimine  verfen- 
|ur ;  ne  viti  stema  careant ,  quam  ingredi  fine  Baptifmo 
nemo  poteft.  Et  quamvis  rede  vaIeant,Iong&  ipfisutilius 
«ft  ftatim  a  nativitate  mundari  originali  peccato ,  gratiam- 

(a)  C^pr,  Ef.  59*  ad  Fid, 
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que  percipere  ante  rationis  ufum ,  qui  ad  pcccanduoi  ido* 
neos  facit ;  quioi  diutius  in  peccato  pravifque  conruetudt» 
nibus  fordefcere ,  quibus  fort^  ad  negligendum  Baptifmum 
adducerentur.  Baptizantur  erg6  parvuli ,  &  quidem  recens 
nati ,  ad  cafus  adverfos  declinandos ,  nec  dies  folemnes  ex- 
pedantur.  Mult6  miniis  expedandi  patrini  caus^ » aut  quo- 
vis  alio  humano  refpedu  diflfcrendum.  Idem  atque  in  adul- 
tis  fcrvatur  baptizandi  rirus.  Exorcizatur  parvulus  ,  quia 
peccato  originali  in  diaboli  poteftare  eft.  Preces  illi  reci** 
tantur  qux  ad  Catechumeni  ftatum  pertinent :  quamvis  nec 
doArinas ,  nec  probationis  fit  capax.  Neque  enim  vifs  funt 
parvulo  negandae  preces  ilI<B  facraeque  csrimoniaB ,  qui-  . 
bus  tamen  juvarctur  ad  gratiam  uberiorem  impetrandam : 
tantiim  breviatae  funt ,  &  in  multis  Ecclefiis-ftudiofius  pro 
adultis  obfervantur.  Quscumque  ab  infante  dicenda  eflent, 
^  refpondent  fufceptores :  ac  primum  nomen  imponunt,  quod 
fandi  alicujus  efle  debet ,  quem  patronum  parvulus  habeat , 
id  eft  ,  fpecialem  apud  Dcum  advocatum  ac  morum  exem- 
plar  (b).  His  autem  refponfionibus  fidejufrores  apud  Deum 
fiunt :  fervaturum  parvulum  quascumque  ejus  nomine  pro* 
tnittunt.  Quar^  ejus  dofirinam  &  inftitutionem  ftudiofin- 
gulari  curare  debenr  ,  &  in  fpiritualibus  parentum  loco 
efFe.  Ciun  autem  ritibus  externis  non  contineatur  chriftiana 
religiOyOmnia  Baptifmi  folemnia  urgente  neceflitate  prae- 
termittere  licet :  fufficit aquam  in  baptizatum effundi,  adhi- 
bitis  hic  verbis  neceflariis  :  £go  te  £apn{o  in  nomine  Patris^ 
&  Filii ,  &  Spiritus  SanEli,  Undi  quamvis  Hacretici  facras  Ec^ 
clefiae  caerimonias  comemnant  ,  nihilominiis  valet  eorum 
Baptifma ,  mod6  aqul  ver&  coilatum  fit  cum  fandae  Trini- 
tatis  invocatione.  Porr6  eodem  neceffitatis  cafu  baptizare 
quiii^  homo  poteft  :  laicus ,  femina ,  infidelis  :  modd  fe- 
ri6  id  agat  quod  ab  Ecclefia  prs^fcriptum  eft. 

ijti)  Rit,  Roman, 

T  £  S  T  1  M  O  N  I  A. 

Deus  omncs  bominM  yuU  falvot  fieri  •  &  id  a^aitioncin  Yeritatit 
venire ,  nolcns  aliquos  perire ,  M  omnes  ad  poeoitcnttaro  rcvcrti.  i .  Tijb» 
«.  a.  ».  4.  2.  Fttn  t,  3.  K  9. 

Sinite  parvuios  venire  <d  me  »  &  nc  prohibueritii  eos  :  ta!ium  entm 
eft  rcgnum  Dei.  Amen  dico  vobis  ;  Quilquis  non  receperit  re^num  Dei 
vclut  pnrvului ,  non  intrabit  in  illud.  Rt  compiexans  eos  ,  &  imponens 
m.inu»  fuper  illo': ,  benedicebat  co«.  Mrfrc.  c.  i6.  v.  ic.  14.  15. 

Depooentcf  igitur  omoem  maUiitim ,  (icut  modo  gcniii  infaoies « ra* 

Kk  iv 
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(ioaibilt   fioe  daio  Uc  concupircitc :  ut  in  to  ctcrcitit  io  ribtn 


Quii  poHll  fttttt  mundum  it  immunda  conceplum  rcminc  }  dodm 
:eptui  fum ,  &  io  pecciiii  concepi^ 


luqui  faliii  «?  Joh.  c 

s»       -  wa 

LECTIO    XLIII. 

De    Cateckifmo   ,    6    Confirmalione. 

BAptisma  rolemne  miniArare  folebat  Epircopus:  ideni- 
que  neophytos  mox  lontibus  facris  egrelTos  confirma- 
bat :  iiaque  perfeili  jam  Chriftiani ,  Sacrificio  iniererant  8c 
communicabant :  ifque  riius  in  aduliis  baptizandis  etiam- 
num ,  quantiim  potefl ,  fervandus  (a).  Ai  ciim  Prcsbyter 
bapiizaverat ,  Epifcopum  necelfe  erat  neophyio  manus  im- 
ponere  ,  ui  Spiritum  Sanflum  acciperet,  Hujus  enim  Sa- 
cramenci  minifter  ordinarius  femper  Epifcopus  fuit  (t).  Ciint 
f  nim  totius  gregis  ftt  fpiritualis  pater  ,  xquum  ell  liugulos 
Fideles  vel  femel  in  vita  fe  ipfi  exhibere,  ab  eoque  Rer 
ligionis  chriOians  perfe^ionem  accipere  qui  habet  Sacer-? 
dotii  perfeflionem.  Ex  quo  autem  vix  alii  quam  parvuli 
baptizantur ,  vifum  efl  boc  Sacramenium  ai  rationis  ufuni 
(lifferrc  ,  ut  doflrinam  percipiani ,  quam  antc  Bapiifmunt 
ron  poiuerunt.  Parentes  igitur  fummo  ftudio  curare  opor- 
tetut  liberos  doceant,  quamprimiim  di£U  inielligere  va* 
leni.  Doceant.  qusecumque  hoc  ipfo  Catechifmo  expofit^ 
funi,  &  qucECumque  alia  pofTuni  ad  zternam  falutcm  con- 
ducere.  Natrent  mirabilia  ,  qus  populi  fui  causa  Deus 
operatus  eft,  tum  ante,  tumpoflfilii  fuilncarnaiionem: 
legem  &  oftendant  &  dillgere  fuadeant ;  exponani  Feftor 
nim  ,  Sacramentorura ,  facrorum  omnium  rituum  rationein. 
Mandaium  enim  Dei  eft  fa;pe  in  Scripturis  iteratum ,  ut 
fic  parvuli  doceantur  (c).  Eique  doflrina  fufcepiores  itivi- 
gilare  debent ,  fi  paremes  deficiunt.  Hac  in  caufa  domini 
feryis  &  famiiiaribus  omnibus  parentum  loco  tlini.  At  om- 
nium  maxime  Paftores  &  Sacerdotes  doflrinffi  ftudiofiflimi 
debent  imendere  :  certafque  horas  habcre  dominicis  falieu 
&  feftis  diebus ,  quibus  parvulos  publice  in  Ecclefia  eru> 

(.1)  Rif   Rom.    {*)  Coac.  T,id.  Scjf,  ;,  ij.  t.  4.    fO  OcHI.  c.  *S 
f.  9.  /fiii^,   c.  6.   y.  j.  t.  II,  V.  ip. 
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iliant  ((/).  OfEcium  etiam  eft  magiflrorum ,  qui  pueros 
puellafve  in  fcholis  prima  elementa  docenr ,  lirterafve 
humaniores  tradunc :  ut  tot  fimul  ad  docendum  confpi- 
ranribus  ,  nemo  per  ignoraiitiam  pereat.  Parvuli  Paftoris 
arbitrio  fatis  do6li  ,  jam  feptenues  conftrmandi  exhiberi 
poiTum.  Epifcopus  in  eos  manus  extendit  (r) »  Dsumque  qqi 
ex  aqua  &  Spiritu  Sando  regenerayit ,  &  dedit  rcmiinonem 
omnium  peccatorum ,  orat  ut  mittat  in  eos  de  coelis  Spiritum 
fan^^um  fuum  cum  feptem  donis ,  qu£  commemorat,  nemp& 
fapientiam ,  intellefhim  ,confiiium ,  fortitudinem ,  fcientiam, 
pietatem,  timorem  Dei  (/).  Tum  fumpto  facro  Chrifmatc, 
fingulos  ungit  in  fronte ,  nominatim  appellans  &  dicens  : 
Signo  tc  (igno  Crucls ,  &  confirmo  te  Chrifmdte  fiilutis ,  in  nomine 
Patris^&  FiUi^fy  Spiritiis  5j;7<*?i:  leviterque  in  maxilla  percutir, 
Fafcia  nonnumquam  fronti  imponitur ,  ne  facri  Chrifmatis 
un6lio  taf^u  violetur. 

(d)  ConcTr.  Scff.  24.  c.  4.  (0  Poatif.  Rom.  (/)  //Ii.  c,  11.  p,  !• 

T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Ne  obliTifcaris  verborum ,  qux  viderunt  oculi  tui ,  6c  ne  eicidaat 
^c  cordc  tuo  cunflis  diebus  vitx  tuae.  Docebis  ea  Blios  ac  oepotes 
tuoi.  Dcut,  c,  4,  V,  9. 

Eruntque  verba  hxc  ,  qux  ego  prxcipto  tibi  hodi^  ,  in  corde  tuo» 
£t  narrdbis  ea  filiis  tuis.  Ibid.  c.  6.  v.  6.  7. 

Ponite  verba  hxc  mea  in  cordibus  veAris.  Docete  filics  Teflros ,  ut 
ilia  roeditentur.  Jbid.  c.  11.  v.   18.  19. 

Audite  ,  fUii  ,  difciplinam  patris  ,  &  attendite  ut  fciatis  prudentiam. 
Nam  fic  ego  fiiius  fui  patris  noei  tenellus  &  unigcnitus  coram  matre 
men  :  dc  docebat  me  atque  dicebat :  Sufcipiat  verba  mea  cor  tuum  , 
pudodi  prxcepta  mea  :  &  vives .  Prov,  c.  4,  v,   i.  &  feq, 

Artende  ttbi ,  &  do^rinae  :  infta  in  illis.   1.   Tim.  c.  4.  v,  16. 

Prxdica  verbum  ,  infta  opportuni  «  importune.  1.  Tim,  c,  4.  r.  i. 

Scribo  vobis ,  adoiefcentes «  quoniam  vicidis  malignum.  Scribo  vo- 
bis ,  infantes  ,  quoniam  cognoviftis  patrcm.  Scribo  vobis  •  juveoei, 
quoniam  fortes  eftis  ,  &  verbum  Dei  manet  ux  vobis.  i.  Joan,  c,  i. 
r.  ij.  14. 

Oravcrunt  pro  ipfts ,  ut  acciperent  Spirlttim  Sanchim.  Nondum  enini 
in  qicm  |uam  illorum  vcnerat :  fed  baptiznti  tantlm  crant  in  nomioe 
Dumini  Jefu.  Tunc  imponebant  manus  fuperiitos,  &  accipiebact  Spi- 
ritum  SAr.^um.  Aci.  c.  8.  r.  15.  16.   17. 

In  qr.o  6c  crcdcntcs  fignati  eHis  fpiritu  promKTionls  fan£lo,  qui  cft 
p"'pnus  h.Tc^itJtis  noftra».  Ephtf.  c  1.  v.  ij. 

Qui  icmcl  (iint  illuminAti  ,  guOaverunt  etiam  donum coeltfte «  &par« 
iicipes  U^i  funt  SpiritC^  Sanf^i.  Hcbr,  c,  6,  v.  4. 


•'r  .▼/" 
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LECTIO     XLIV. 

De   Sanffo   Chrifmate. 

SAnctum  Chrifma ,  qiibd  &  in  Baptirmo  &  in  Confirma* 
tione  adliibetur  ,  oleo  conftat  &  balfamo.  Olei  ufus  eft 
fanare  vulnera ,  corpus  ungendo  roborare ,  ardendo  lucere, 
Itaqiie  aptiffimum  eft  ad  gratiam  adumbrandam  ,  qua  &  (a- 
^amur  ,  &  roboramur ,  &  illuminamur.  Balfamum  quoque 
fan£titatem  defignat,  cum  &  a  corruptione  fervet ,  &  gra- 
Tum  odorem  fpargat.  Utroque  liquore  permixto  Chrifm^ 
conficit  Epifcopus ,  quod  feri^  quint^  in  coenaDomini  quot- 
annis  ad  Miflam  confecrat ,  duodecim  Presbyteris,  feptem 
Diaconis  f  totidemque  Subdiaconis  ailiftentibus  {a),  Inflat 
Chrifmati ,  ut  fignificet  naturae  corpore^e  conjundam  vir« 
tutem  Spiritus  San6li :  pra^clarafque  recitat  orationes  ,  po(- 
tulans  a  Deo  ut  hujus  unflionis  vi  rec^ns  baptizati  fint  unc- 
X\on\s  illius  fpiritualis  participes  ,  a  qua  Dominus  Chrifti 
nomen  habet ,  qui  Deus  Sacerdotes  unxit ,  Reges ,  Prophe-» 
tas  &  Marryres :  fit  in  accipientibus  facramentum  perfedae 
falutis  :  liberati  a  prims  nativitatis  corruptione ,  fiant  hic 
unflione  templa  fragrantia  per  innocentiam  vits :  habeant, 
juxta  myfticam  Dei  promiffionem ,  honorem  Regum ,  Sa« 
cerdotum ,  ac  Prophetarum.  In  eadem  folemnitate  oleuai 
etiam  Infirmorum,  &  oleum  Catechumenorum  Pontifex 
benedicit.  Chrifmate  praeterei  ufus  eft  in  Epifcoporum ,  £c* 
clefiarum ,  Altarium ,  vaforum  confecratione.  At  illud  maxir* 
fne  Confirmationis  causi  confici  ex  hac  oratione  patet :  ex 
quaetiam  apparet  qui$  fit  Confirmationis  efiedius.  Ablutio 
aquae  in  Baptifmo  primum  gratiaB  effe6lum  maxim^  defignat « 
purgationem  noflram  &  peccatorum  abolitionem  :  Chrif- 
matis  undio  fecundum ,  nempe  Sanfli  Spiritus  infufionem, 
gratiamque  fan£lificantem.  Quamvis  autem  )am  in  Baptlf- 
mare  un6li  fimus  :  impofitio  manuum  &  frontis  unAio  quaei 
in  Confirmatione  accipitur ,  maximi  momenti  dl  ut  per- 
fefti  Chriftiani  efficiamur ,  &  adversiis  falutis  aeternas  in- 
vidos  hoftes  roboremur.  Hi  funt  imprimis  tres ;  Diabolus 

(fj)  Vontif,  Rom,  Off,  Fer,  F.  ia  C0^ni  Uominu 
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Aruendis  infidiis  femper  inrentus :  mundus ,  hominum  fdti* 
cct  corruptorum  exemplum  &  focietas :  caro  ,  nempi  coo» 
ciipifcentia  propria  &  innatas  libidines.  Ide6  frons  cruce 
/ignatur ,  ut  difcamus  his  npn  erut>efcere  quae  in  chriftiana 
Rcligione  vilia  &  contemptibilia  videntur  :  glorianduni 
Chrifti  efle,  ejufque  pafliones  imitari :  ad  quas  ut  nos  com- 
pareaius,  in  maxilla  percutimur.  Graviter  igitur  peccant , 
qui  hoc  Sacramcntum  negIigunt,quamvisnonasquiacBap- 
tifma  neceflarium.  Perr6 ,  ut  Baptifma ,  femel  quoque  Con- 
firn^atio  accipitur ;  quia  utrumque  indelebilem  animae  cha* 
ra^crem  infcribit. 

TESTIMONIA. 

Facies  unf^ionis  oleum  fa n£>um  ,  &  unges  ex  eo  tabernjiculum  tef* 
timonii ,    &  arcam  teflamenti ,  &  univerran  fupelle^Iem.  Aaron  &  t 

i\\\oi  ejus  unges  ,  fan^lificabirque  cos  •  ut  Sacerdotio  fungantur  mihu  I 

Exod,  c,  30.  y.  ^.  26,  18.  30. 

Tulit  Mofes  unAionis  oteum,  quod  fundens  fuper  caput  Aarofl^ 
unxit  eum  ,  &  confecravit.  Levit*  c.  8.  y.  10.  11. 

Inveni  David  iervummeum,  oleo  fanAo  meo  unxi  euin.  Pfalm» 
S8.  V.  21. 

Jehu  filium  Namfi  ungts  Regem  fuper  Ifrael :  Eliiaeuin autein  filiuQ 
Saphat  unges  prophetaro  pro  te.  yRtg»  c,  19.  y.  16. 

DilcxiHi  iuAitiam  ,  &  odifli  iniquitatcm ;  proptcrei  onxit  te  Deut  ^ 
Deus  tuus  oleo  laetitic  prae  conforiibus  tuis.  r/alm,  44.  r.  8.  hebrm 
f,  1.  y.  8. 

Vos  fcitis  qyod  fa£^um  eft  verbum ,  Jefum  k  Nazareth  ouonod^ 
unxit  eum  Dcus  Spiritu  S^n^o  &  virtute.  AiLc.  10.  v,  37.  38. 

Qui  autem  connrmat  nos  vobifcum  in  Chriflo ,  &  qui  unxit  noo 
Deus :  qui  &  (ignavit  not ,  &  dedit  pignus  fpiritus  io  cordibus  ooftris* 
2.  Cor,  c.  I.  K  11.  21. 

£t  vos  uo^ionero  quam  icceptftis  ab  eo  ,  maoeat  in  Yobis.  i .  /ms* 
c.  3.  F.  27. 

Vos  autem  geous  ele£lum  *  regale  facerdotiua « geos  faoAa.  i.Pur* 
€,  a.  V.  5» 

LECTIO      XLV. 

De  Eucharijiice  Sacrificio. 

POsT  Baptifmum  &  Confirmationem  neceflaria  eft  Eu- 
chariAia ,  qu^  Chrifiianus  alimentum  accipiat  &  vires , 
ut  in  gratia  perfeveret.  Nam  &  Chriftus  dixit :  A^// mWic- 
caveritis  camcm  filii  hominis ,  &  bihcritis  cjus  fanguincm ,  non 
hdbebitis  vitam  in  vabis  (a),  Hujus  Sacramenti  materia  panis 


(<r)  Joda,  c,  0.  V.  $4. 
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&  vinum»  obvia  maxinie  corporum  alimenta;  ut  animat 
cibum  illud  efle  imelligamus.  Sicut  autem  quotidie  vercea* 
dum ,  ut  deficientes  perpetu6  vires  reficiantur ;  ita  frequens 
&  affiduus  efTe  debet  hujus  Sacramenti  ufus.  Id  autem  con- 
ficitur  in  MifTs  facrificio ,  fanSiffima  &  graviffima  chn(lia« 
nas  Religionis  aSione :  ade6que  accurate  perfpiciendi.  Oin« 
nia  frugum  &  animantium  facrificia ,  qus  fub  naturali  auc 
fcripta  lege  Deo  Fideles  ofTerebant ,  figurs  mod6  eranc 
magni  illius  Sacrificii,  quod  Chrifhis  erat  in  Cruce  obla- 
turus  :  quoqueunoimpleri  poterant  quatuor  offerendoruin 
Sacrificiorum  caufas  (h).  Prima,  ut  fummas  majefhti  debitus 
honor  Deo  exhiberetur :  altera,  utejus  juflltis  pro  pecca- 
tis  hominuiii  ticret  fatis :  tertia ,  ad  impetranda  quibus  indi- 
gent  beneficia :  quarta ,  ad  gratias  agendas.  Aliud  igitur  Sa- 
crilicium  offerre  fas  jam  non  efl  :  at  Sacrificii  a  Chrifla 
femel  oblati  memoria  affidue  recolenda ,  ejufque  praccepta 
parendum  dicentis  :  Hocfacite  in  meam  commemorationem  (c): 
ut  insflimabilis  hujus  Sacrificii  virtus  ad  unumquemque 
noflrum  perveniat.  Porr6  ante  MifTarum  celebrationem 
multa  prasvia  neceflaria.  Sant^s  efTe  locus  debet;  nempe» 
quantiim  fieri  potefl ,  Ecclefia  folemni  ritu  confecrata ,  aut 
faltem  Oratorium  ab  Epifcopo  benediftura.  Altare  in  quo 
Sacro-fan6^um  Chrifli  corpus  reponeadum ,  Reliquias  Sanc- 
torum  habere  debet ,  multifque  orationibus  ,  unfiionibuSy 
thurificationibus  prolixa  caarimoni^  confecrari  {/),  Suas 
quoque  fpeciales  habent  benediAiones  facra  vafa ,  &  indu- 
menta,  quibusad  Altare  ufusefl :  utad  fubjiciendam  oculis 
tanti  Sacrificii  majeflatem  omnia  confpirent.  Ejuscelebrandi 
tempus  folemne  efl  inter  horam  tertiam  ac  fextam ,  ma)ori 
jam  OiHcii  divini  parte  decantata  {c).  Sacerdos  celebratu<- 
rus  privatim  orat ,  pfalmos  huic  prasparationi  fele£^os  re- 
citat ,  myfleriique ,  ad  quod  accedit ,  dignitatem  mente  re- 
traftat.  Aquam  benedicitquapopulum  afpergat,  ut  Baptifmi 
memoriam  revocet,  &adhibendaBSacrificiofan6^itads.  Tum 
comitante  Diacono,  Subdiacono,  ac  pluribus  Acolytis  in-t 
cenfum  &  luminaria  deferentibus,  &  fmgulis  ordini  fuo  con- 
venienter  indutis,  ad  Altarc  folemni  pomp^  procedit :  choro 


(b^  Conc.  Tr.  Seff.  12.  Cap.  i.  1.  Hch,  10. 

(c)  Luc.  c.  II.  V.  19.  (^d)  Pontif.  Rom.  de  Eccl.  Dedic.  &c. 

(0  Cowtf.  Ir,  Sejf,  lu  Cap.  5,  V,  Hift.  ^f(,l,  lip,  j6,  N.  17> 
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interiin  Antiphonam  &  Pfalmum  canente ,  qui  hac  de  cau(a 
Imroitusdicinir.  Cum  Sacerdos  ad  Altare  pervenit ,  ad  imum 
gradumftat,  &a1teinclinatus  peccata  generatim  confitetur» 
miniflrorum  fe ,  adftantiumque  omnium  orationibus  com^. 
mendans ,  qui  &  ipfi  confitentur.  ESl  porr6  confeffione  quo- 
cidianarum  &  occultarum  culparum  i  Deo  venia  poftulatur : 
ut  animis ,  quantum  fieri  poteft ,  purgatis ,  ad  tremenda  Myf- 
teria  accedatur.  Eademque  de  caufa  faepius  iteratur  Kyrie 
EUifon  f  quod  grsci  fonat :  Domine ,  miferen, 

T  E  S  T  1  M  O  N  I  A. 

Habentes  itaque ,  frjtres »  fiduciam  io  introini  SanAomm  in  fan^ 
guine  Chrifti ,  accedamus  cum  vero  corde  in  plenitudine  fidei ,  arperfi 
corda  i.  confcientia  mala,  &  ablutt  corpus  aqui  munda  :  non  aefe» 
rentes  colle^ionem  noftram  ,  iicut  confuetudinis  eft  quibufdam.  B,Ar» 
€.  lo.  V,  19.  11. 1;. 

Quotiefcumque  manducabitis  panem  hunc,Sc  calicero  bibctis :  mortem 
Domini  annuntiabitis  donec  yeniat.  Itaque,  fratres  mei ,  cumconYeni- 
tis  ad  manducandum,  inviccm  expe^late.  Si  quis  efurit,  domi  man- 
ducet :  ut  non  in  judicium  conreniatis.  Caetera  autem,  cum  veaero^ 
difponam.  i .  Cor,  c.  1 1 .  v.  26.  35.  £*  ^4. 

Erant  autem  perfeverantes  tn  do^rina  Apoftolorum ,  6c  communici- 
tione  fraAionis  panis,  &  orattonibus.  Et  quotidii  frangcntes  circado- 
mos  panem ,  fumebant  cibum  cum  exultatiooe  &  fimpliciute  cordis* 
AR,  c.  1.  y,  .f  1. 46. 

Afperges  roe  hyftbpo  6c  mundabor  :  lavabis  m? ,  8c  fuper  niveni 
^albabor.  Pfalm,  50.  v.  9. 

Introibo  ad  altare  Dei :  ad  Deum  qui  Ictificat  javentutem  meani. 
Pfalm,  42.  4. 

gsy =  Ci^'  T>fg 

LECTIO    XLVI. 

Series  Mijfce.  DoSrina.  Oblatio. 

SACERDOS  afcendit  ad  altare ,  quod  venerabundus  ofcu* 
latur ,  Sanflos  commemorans  quorum  in  eo  Reliquis 
quiefcunt  {a) :  tum  thurificat ,  &  falutato  populo ,  oratio- 
nem  pronuntiat ,  ad  quam  omnes  refpondent ,  Amen  ;  quod 
efl  hebrak^ :  fij/ :  oranti  fe  confentire  fignificantes.  Mox 
Subdiaconuslef^ionem  veteris  aut  novi  Teftamenti  recitat, 
quas  dicitur  Epiflolai  quia plerumque ^  Pauli ,  reliquorumve 
Apoftolorum  EpiAoIis  defumpta  eft :  continetque  do^h^inam 
ejus  dici  ofHcio  congruentem.  Hanc  ledionem  fequitur  can« 
tus  AlUluia  ;  quod  eft  hebraic^ :  Laudate  Dcum ;  cui  verfi- 

{a)  Ordo  Miffm, 
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culus  e  pfaimis  Aibjungitur.  Diaconus  intcrim  flcxts  genibut 
orat,  ut Te  annuniiando  Evangelio  DeusidoneucnprxAct, 
acceptaque  Saccrdotis  benedi£lione,ad  iocum  ei  leftioin- 
deputatum  procedit,  omnibus  Altaris  miniflris  cum  lumina- 
Tibus  &  incenfo  comiiantibus.  Librum  Diaconus  rublimeor 
defert:  qui  fimul  ut  conrpiciiur,  Turgunt  omnes,  ftantque 
dumlegitur  ;  reverentiam  fignificantej  quli  verbum  Dei  prcr- 
iequuntur,incar[iatamqucSapieniiam,cujus  ille  liber  (ig- 
num :  promptoCque  Te  ad  implendam  illam  doftrinam  exhi- 
bentes.  Idemque  teftaniur  Symbolo  Nicasno,  quod  Aatim 
recitatur.TumSacerdo5cathedramconfcendit,populumque 
vulgari fermone  alloquitur,  necareant  doflrina,  qui  amt- 
<]ltam  Ecclefis  bnguam  ignorant.  Ipfo  prseeunte  precantur 
pro omnibus  Ecclellz  ordinibus ,  pro  vivis atquc  defunEtis : 
fummamque  chriftianie  dofhina:  pronuntiat,  nempti  Sym- 
bolum  Apollolorum ,  Oratlonem  dominicam,  Decaloguin, 
&S3Cramenta.  Id  vu]g6  Pronaum  dicitur.  Deinde  fermoneoi 
habet  ad  popu]u[n,EvangeUum  mod6  l^flum  exponens, 
inoribufque  emendandis  accommodans  (/<).  Hxc  &  MMTae 
prima  pars  ,  ad  Fideles  docendos  maxime  pertinens.  Secun- 
da ,  Oblaiio  eft.  Redit  ad  Altare  Sacerdos,  populoque  ire- 
riim  falutaio,  panera  &  vinum  ofTert ,  maicriam  Sacrificii : 
^us  oblatio  quafi  primum  quoddam  Sacrificium  efl  Deo 
exlnbitum  ex  his  creaturis  h  nobis  in  alimentum  ab  ipfo  con- 
celTis ,  &  mod6  in  ipfius  honorem  abolendis  [<:).  Pauis  azy- 
tnuscfledebet,  exmorc  Ecclefis  Romanie:vino  pauluKint 
aquie  immifcendum ,  ad aquam  adumbrandam  quseex  Chrifti 
latere  cum  fanguine  manavit;  ac  demonllrandam  ,  tum 
divinxnaturse  cum  humana,  tum  fidelis  populi  ciim  Chrtfto 
conjunflionem  (>/).  Sacerdos  oblata  ihure  perfundit,  An- 
gelofque  precatur  ut  odurem  aromatum,  neinpc  preces 
noflras  illo  adnmbratas  anie  Dcum  perferant.  Tum  populi 
oblationesaccipit.  At  priiis  fmgulis  ofculandam  pnbet  pati- 
nam :  quod ofculum  pacis  dicitur,  quia  parfc^a:  inier  Fideles' 
reconciiiaiionis  &  confcnfionis  fignum  efl ,  expreffo  ChrilVi 
mandato  ante  rcquifita:,  quani  munus ad  Altare ofTjraiur  (r). 
Oltm  muiud  reveri  amplexabantur:  panemque  finguli  ac 
vimimofFcrcbant,qu3:inCorpusChrifli&Sanguinemcon- 


(6J  Concil.  TriJ.  Siff.  .1.  Cap.  f .  CO  Coficil.  Trid.  Stff.  i 
7l(-l)Cyfi.Ep'fi-6ii  adCacU.  (fi  JUdrtft.c.  s-  •'•'Ifv 
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V^a  reciperent.  Indipanis  &  vinum,  quae  in  Midis  dcfunc« 
toruin  hodieque  offeruntur:  inde  panis,  quem  Saccrdos  be- 
nedicit»  populo  dividendum  in  CcKnmunionis  argumentum  } 
quodEuchariftiam  ita  adumbraty  ut  aqua  benedida  Baptif- 
mum.  Ofleruntur  deind^  cerei ,  pecunia,  vei  alia  quaslibet 
iFidelibusfponticollata,  indericorum  &  pauperum  ali-' 
menta ,  Ecclefianimve  mtnifierium.  Oblationibus  acceptisy 
manus  abluit  Sacerdos ,  munditiam  a  Deo  poftulans  accep-* 
tabili  Sacrificio  conficiendo  neceiTariam :  feque  circumftan- 
cium  oracionibus  commcndat.  Hadeniis  MiCs  fecunda  pars« 

T£STIM0N1j4. 

Si  benedixerif  fpiritu  ,  qui  fupplct  locum  idiotc ,  quoroodo  dice* 
Amcn  fupcr  tuam  benedi£liuuem  ?  i.  Cor»c,  14.V.  16. 

Poft  lc£lionem  autem  lcgis  &  prophetarum,  mifcrunt  principes  Sj- 
oagogx  ad  tos  dicentcs  :  Viri  fratres,  fi  quis  tti  in  vobis  ferma 
•xhortationis  ad  plebem ,  dicice.  i4^.  c.  13.  r,  15. 

Unil  autem  fabbati »  cum  conveniifcmus  ad  franj^endum  panem  ,  Pau* 
lus  difputabat  cum  eis.  Afcendens  autem  ,  frangenfque  panem  ,  & 
guftans  ,  fatifque  allocutus  ufque  in  lucem ,  fic  profeAus  eft.  A3.  e,  20.* 
t'.  7.  V.II. 

£t  cum  leAa  fucrit  apud  vos  epiftola  hcc »  facite  ut  lc  in  Laodi« 
cenfiuro  Ecclefil  legatur  :  &  eam  ,  qu«  Laodicenfium  cfl,  vos  legatis, 
Colojf.  €,  4.¥.  t6. 

Sicut  &  chariflimus  fratrcr  noflcr  Paulus ,  fccundiim  datam  (ibi  (a- 
pientiam  ,  fcrip6t  vobis.  2.  P</r.  c.  ).  y,  if. 

£t  vidi  alterum  angelum  Vi*Iantem  per  medium  coelia  habentein 
evjngelium  aetcrnum ,  ut  evangelizaret  iedentibus  fuper  terram.  Apoc^ 
€,  14.  y,  6, 

Obfecro  primum  omnium  fieri  obfecrationes ,  orationes,  poAuIa» 
tioncs  ,  gfjtiarum  aAiones,  pro  omnibus  hominibus.  i.  Tim,  c.  2« 
t,  I. 

St  ofTcrs  muDus  tuum  ad  altare ,  &  ibi  recordatus  fueris ,  quia  fra* 
ter  tuus  habet  aliquid  adversi^m  te »  relinque  ibi  munus  tuum  ant« 
altare ,  &  vade  prius  reconciliari  fratri  Cuo  :  8c  tuoc  veoiens  offeitf 
ftunus  tuum.  Aistt,  c,  j.  y.  i). 

LECTIO     XLVIL 

De  Confecratione. 

ORATioSecrera,in  quam  oblatio  deruiit,Prae£atione 
concluditur,  qui  incipit  A£Uo  confecrationis  &  facri* 
ficii.  Sacerdosait:  Sifriitm  corda,  Populus  refpondet : //tf^« 
mus  ad  Dominum.  SubjungitSacerdos :  Graiiasagamus  Domino 
Deo  noflro.  Populus :  Dignum  &  juflum  efl.  Quod  Sacerdos 
rcpetit,  fubditque  folemnioribus  diebus  fummam  myfterii: 
dkfinitque  femper  in  Medtatorem  Chriftum  9  prectunqu^ 
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noftrarum  conjuiitione:n  cum  Angelorum  fanftorum  per- 
p^;u6  clamanrium ,  If.ua  n;fti;  (j)  :  Sj.i3us  ,  Sjmlus ,  San^lut , 
Domimis  Deui  S.ibjiii,'i,  id  elt,  excrciiuum.  Sic  igi[ur  com- 
p;iratL,animi&lupra  tcrre^ijomniaruliljiis,  &  una  cutncoe- 
lclttum  rpiricuum  agminibus  omnipi^teniii  D^i  majeftjtem 
sdorantcs,  (umma  rtfvercntia  expcilamus  unicum  ejus  Fi- 
Jium,  Spiritiis  Saiifli  viriutc  mox  in  aliare  dercenfurum. 
Saccrdos  fecrcta  recicat  eas  preces  qus  Canon  dicumur,  td 
cA^rcguU  t.ucAj'iflijc  co:ifccranda: \  (juaeque,  []uodlibit  cele- 
breturulKcium,  nunquam  mutdncur.lsauiemCanonoraiio- 
nibus  contineuir  omninu  quinque.  Priina  (i],Sacerdo5  orzt 
prouniverfaEcckru:  nominatimqueproru.iiino  Ponttfice» 
pro  Ep;fcopo,proRege,  proiisquos  co.Ttmemorarc  libet, 
procircuindaraibui  omnibus.  Mimoriam  recolit  B.  Virginis, 
Apotlulurum,  aliquot  Mjnyru.Ti  ,  quorum  tios  precibus 
poftulat  adjuvari.  D..'inde  exienlis  fuper  oblata  manibus, 
fccundam  recitai  oraiionem  (c). Mox  teniam  ((/),in  qua 
Euc^ariitia:  narrat  innitmio.icm ,  camque  ipfiflimis  ChriAi 
verbis  confecrat.  Hoc  enim  o.tinipotenii  verbo,  quo  coeluia 
&  terra  condita  funt ,  p.ini:>  &  vini  fubftaniia ,  iii  Corporis 
&  Sanf^uinis  Clu-illi  kijibntiam  coavcrtiiur,,maiientibus 
iifd^'m  fpccicbus[i].Qviamvisautem  ibi  non  miniis  vivus, 
nec  n^inori  gloria  ornaius adfn ,  quani in  coelo ;  ii<mcn  divifie 
pani'  &  vini  fpecies,  Corporis  &  S.ingainis  in  cruce  divi- 
fipnv'm,  pitientifque  ftitum  exlubent:  ibi  enim  immolats 
iiirtar  vi^ima;  fe li  ibet.  Prolaiis  itatim  confecrjtionis  verbis, 
pr3:'cn;cm  ChriDum  Sacerdos  adorai:  lublimemque  populo 
exhtbct  adorandum.  Tum  Canonis  oraiionctn  icrti.im  pro- 
fcqiiirurSacerdos.  03",:«  Deo  inPaffiijnis  Fiiii  fui  &  Refur- 
rel^ionis  mcmcriam  ,  panem  viiK  a;;crnffi  &  caiicem  falutis 
pcvpctus:  nsmpe  Fiiii  ejufdem  Corjnis&Sanguincm:  oraiTs 
u:  acccptum  lubcai  hoc  Sacriftcium ,  quo  illud  cnicis  & 
commemoraiur  &  aliquaientis  coniiniiatur:  ficuti  accepia 
hiibere  dignatus  eftmunera  Abel,  Abra]ia:Si  Melchifedeci , 
hti}iis  figuras :  £:  quicuniquc  ejus  participcs  fuerii]i,  bene- 
diOionc  cc;!cfti  &  graiia  repicantur.  Oraiione  quarti  [f\ 
dcfunftosFidetes  Deo S.icerdoscommendai:tum  privatim 
quos  placet.tum  omnes  univerfim.  Quinia  [j]  Sacerdos 

(..)  If^  .-.  G.  1-.  j.  (t)  Ti  igitur.  (e)  Ham  iglur,  fj)  Qtam  OUa. 
/J,.:.»i   fO  Ccu.il.  Trid.  St/  M-  c.  ,.  i. 
(l)  Mtmtato.  (f)  tlotU  f««4M< 
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tteriiin  plurimoscommemorat»  &  percuffo  pedorepoftulat 
ut  nos  quoque  peccatores  eorum  gloriaB  per  mifericordiam 
Dei  fimus  sUiquateniis  participes.  Demiim  facram  Hoftiam 
fuper  calicem  attollit,  &  ranStiflimam  Trinitatem  veneratur. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Vidi  Dominuin  fedentem  fuper  folium  excciram  &  eleratum  :  &  m 
ouje  fub  ipfo  crant ,  replcbant  templum.  Seraphim  ftabant  fupcr  illud  : 
lexaUe  uni,  &  fex  alc  alteri.  £t  clamabant  alter  ad  alterum  ,  &  di- 
cebant  :  SanAus ,  San£^us  ,  SanAus ,  Dominus  Deus  czercituum  : 
plena  eft  oronis  terra  gtorii  cjus.  Jfa.  c.  6.  y.  i .  2.  j. 

£t  quatuor  animalia  requiem  non  habebant  die  ac  no£le ,  dicentia : 
San^us  f  San^us  ,  Sanf^us  ,  Oominus  Deus  oronipotens »  qui  crac  » 
8c  qui  eft  ,  &  qui  venturus  eft.  Apoe,  e,  4,  r,  8. 

Quae  fursum  funt ,  quaerite ,  ubi  Chriftus  eft  in  dextera  Dei  fedens : 
qu£  fursum  funt ,  fapitc  ,  non  quae  fuper  terram.  Coiojf,  c.  ;.  ^.  1. 

Ponetque  manum  fuper  caput  hoOiae  ,  &  acceptabilis  erit ,  atquc  in 
cxpiationem  ejus  proficiens.  Ltvit.  c,  i.  ^/4. 

Omnia  quxcumque  voluit  Dominus  fecit  in  coelo  &  in  terra.  Pfmlmm 
IJ4.  V.  6. 

Vae  qui  contradicit  fi^ori  fuo  ,  tefla  de  famiis  terrae :  nunquid  dicet 
Itttum  ngulo  fuo  :  Quidfacis*  &  opus  tuum  abfque  roanibus  eft  l  Ifa^ 
€.  4^.  y.  9. 

£t  adorent  eum  omnes  Angcli  Dci.  Exalute  Dominum  Deum  nof- 
trum  ,  &  adorate  fcabellum  pedum  cjus  quoniam  fanAum  eft.  Hthr,  c. 
I .  »'.  6.  Pf, 98. c,%.V.  Auga/i, 

L  E  C  T  I  O     XLVIII. 

De   Communione. 

PRiscORUM  Sacrificiorum  tempore,  hoftias  oblatae  & 
immolatae  parscomburebatur;  reliquum  aSacerdotibus 
&  oflferentibus  comedebatur  [a\  Sic  oblatlk  verlk  hoftiii ,  & 
'  confecratione  immolatft ,  fupereft  ut  comedatur :  quod  fpi- 
rituale  convivium,  Communionem  dicimus  ,  eftque  Mifl» 
poftrema  pars.  Incipit  illa  ab  Oratione  dominica,  in  qua 
panem  quotidianum  ,  (ive  ruperfubftantialem  poflulamus : 
panem  qui  de  coelo  defcendit.  Deind^  Sacerdos  hofliam 
trifariam  dividit :  Chriftum  imitatus,  qui  panem ,  ciim  con- 
fecravit»  fregit:  iraque  Sacrificium  hoc  initi6  Fraffio  panis 
dicebatur.  Unam  ex  his  particulis  Sacerdos  immirtit  in  cali- 
cem  ,  qu6  expreffiiis  defignet,  unum  efle  Corporis  &  San- 
guinis  Chrifti  (acramentum.  Deindi  pax  poftulatur ,  id  eft, 

fi^  X#vf#.  c.  i.  V.  t6.  Ibid*  c,  7.  V.  6.  i$.  x6.  &e. 

Tom  lU.  Lt 
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concordia  charitaTque  perfe^,  quik  inftru&  ad  AgnunJ 
iniinaculatuin  accedam  [t] :  in  cujus  pacis  fignum ,  aut  coai' 
pleduntur  invicem,  aut  huic  ufuiparatum  inllrumentuin 
orculaniur,  ut  ante  oblationem  fecenim.  Aliquot  iterum 
precesadChrilluni  in  Sacramento  pnfentem  Sacerdos  <iiri« 
git :  poDulans  ut  digne  &  utiliter  ipfius  elTe  particeps  me^ 
reaiur.  Tum  fe  percuflb  peftore  palam  protedaius  indig* 
num,  fub  utraquefe  fpeciecommunicat:  at circumftanttbus 
folam  panis  iradit  fpeciem :  ex  more  femper  quidem  certls 
cafibus  in  Ecclefia  recepto ;  poflremis  autem  temporibus 
Univerfim  ulitato,  ad  irreverentiam  &  varia  incommodx 
cavenda  [e].  Communicames  plati^ ,  jejuni  effe  debent,  ne 
flilla  quidem  aqua:  percepta:  exteriiis  mundi  &  compofiti ,' 
interius  quim  caftiflimi.  Quicumque  ,  ait  Paulus,  mandu-- 
caverit  panem  hunc ,  vel  biberit  calicem  Domini  indigne,' 
reus  erii  Corporis  &  Sanguinis  Domini  [d].  Probet  autem 
feipfum  homo ,  &  fic  de  pane  illo  edat ,  &  de  calice  bibat. 
Qui  enim  manducat  &  bibit  indign^ ,  judicium  fibi  mandu' 
cat&  bibit,  nondijudicansCorpusDomini[r].Vivumenim 
efle  oportet  qui  cibum  capit:  quare  hoc  Sacramenium  his 
tantum  prodefl ,  qui  gratia  divin^  ornaniur.  Prifcis  tempo: 
ribus ,  quicumque  Sacrificio  intererant ,  etiam  participabaiui 
oblatione  &communione :  optaretque  Ecclefia  omnes  hodii- 
que  reipsS  communicare:  quar^  faltsm  fpiritu ,  fanfHfque 
animi  aSe&bus  communicandum  efl  [/].  Mifla  concluditur 
oratione,  qul  graiix  Deo  aguntur:  tum  Diaconus  populuat 
dimittit,  eique  benedicit  Sacerdos. 

<i)  Agnui  Dei.  (0  Concil.  Trid.  Scff.  ii.  Cap.  i. 
(.0  \.Cer.c.  II.  V.  17.  {,)  Itid.  v.  i%.  i-).(f)  Caa.  Apejl.  loj 
C«i>(ii.  Trid,  Stjf,  ti.  Cap.  6, 

TESTIMONIjI. 

Siccrdot  qui  offert  hoIUam  pro  pcccato ,  comedct  eim  in  loco  fioAo; 

Haflix  picilicoruni  carnet  eadem  comcdenluc  die.  Anima  polhit* 
4[ux  ederit  de  caTnibus  honix  pacilicorum  ,  qux  obl^la  elt  Damino, 
ticribit  de  populis  fuis.  ibid.  t.~j.  v.  n.  13. 

Hahemui  aiiare  ,  de  quo  edece  non  hibent  poleilatem  ,  qui  tibet- 
niculo  d*ferviuni.  Quoium  enimanimslium  infertur  fsnguis  pro  pec- 
.caioin  fanfts  per  Ponlificem,  bocum  cotpora  cremantuc  exln  canra. 
Proptec  luod  &  Jefut,  ut  fanftificfliet  pec  luum  fjnguinem  popiitinn 
«xica  porlam  palfui  «n.  Uiir.  c.  IJ.r.  10.  II.  II. 

Calii  henerliilioris ,  cui  benedicimui ,  nonne  camniunicatio  tin- 
guiiiit  Chriili  c<t  "i  El  panit ,  (fucm  rringimut ,  nonnc  participatio  cot- 
jiDiitDominieU.^  Videie  lliiil ftcundAn  unsa  :  bobm  «'u  cdnat 
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bofiias,  participes  funtaltaris?  Non  poteftis  menrae  Domini  pirticipet 
ciTe,  &  menfae  dxmoniorum.  t,Ccr.c.  lo.  r,  i6.  v.  iS.y.  21. 

Edent  pauperes ,  8c  faturabuntur.  Manducaverunt  &  adoraverunt 
omnes  pingues  terrae.  P/alm,  11.  v.  27.  r.  30. 

LECTIO    XLIX. 

De  privatis  Mijps  &  Viatico. 

EX  his  omnibus  quomod6  MiilaB  fit  aflidendum ,  hc\\h 
intelligitur.  Optim^  enim  faciec  qui  &  do6lrinas  in  ei 
tradendas  intentus  erit  ,  &  Sacerdotis  a£tioni  ac  precibus 
pro  facultace  confpirabit.  At  cave  credas  eum  Miflam  au- 
dirc ,  qui  corpore  taniuni  adfit ,  mente  ali6  vagante ,  aliif-; 
que  praeter  Deum  intent^.  Solemnem  MifTam  enarravi  i 
quippe  in  qui  rit^  magis  omnia  fiant.  Privatas  tamen  Mif« 
fas  Ecclefiae  ufas  admifit ,  quas  folos  Sacerdos  celebrat ,  uno 
vel  clerico,  vel  laico  miniftrante ;  nec  miniis  in  his  Sacri-; 
ficium  perficitur ,  quamvis  populi  nec  oblatio  nec  commu« 
nio  fiat ,  nec  quifquam  prster  miniftrantem  adfit  {a),  At 
quamqu^m  privata  Mi(&  verum  Sacrificium  &  integrum 
fit ,  miniis  tamen  in  e^  elucet  Sacrificii  majeflas  :  dodrini 
deficiente  minor  populi  utilitas  eft ;  nec  omnin6  EccIefiaB 
fatisfit ,  fi  nemo  praeter  Sacerdotem  communicet.  Ufu  re* 
ceptum  efl  ut  extra  Miflam  fspe  Euchariflia  miniftretur  i 
his  particulis  quae  in  tabernaculo  folis  infirmis  fervandas 
efTent.  Infirmis  porr6  ,  fi  mortis  adfit  periculum  ,  £ucha«« 
riflia  tribuenda  efl  ut  Viaticum ;  ne  abfque  Corporis  &  San^ 
guinis  Cbrifli  protedione  ex  hac  vita  decedant.  Ciim  au« 
tcm  Chriflus  ubicumque  adefl ,  adorandus  fit ;  eadem  ex« 
hibetur  fandliflimo  Sacramento  reverentia  per  vicos  hao 
de  caufa  delato ,  quas  in  Ecclefii  quiefcenti ,  aut  in  MiiTi 
exhibiro.  IngrefTus  infirmi  cubicuium  Sacerdos  ,  aliquot 
preces  facit ,  antequam  viaticum  miniflret :  infirmus  ipfe  « 
fi  Presby ter  aut  Dlaconus  (it ,  fidem  fuam  recitato  Symbolo 
profitetur  {b). 


(a)  Concil,  Trid.  Scff.  XX.  Cap.  0.  (b)  Conc.  Trid.^Seff,  i  J.JCiJ/^ 
4.  IhU,  c,  s. 
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TE  S  TI  MO  yi  jL 

AppfopiiMiuat  popuhis  ifte  ore fuo ,  &  Ubiis  fiib  gjtor&ficat  M  ;ai 
sutem  eonun  longi  efi  k  me.  Ifi»  c.  29.  y.  1 5. 

'  Mifericordiam  Tolo »  8c  noo  (acrifioum»  &  fcieittiiaDtttplalfBU 
holocaofla.  Cyc.  c.  6.  r,  6. 

Ctt4Ddi  pedem  tuum  ingrediens  domum  Dei »  &  appropiiMram  oc  aa- 
dias.  Multo  enim  melior  eft  obedientia  ,  quim  fiultonim  Tiaiiw  ,  qm 
•efciunt  quid  faciunt  maU.  EteL  c.  4,  r,  17. 

S\  duo  ex  vobis  confenferint  fuper  terram »  de  omni  re  iTimm  ■leqin 
petterint ,  fiet  tUis  i  Patre  meo  qui  in  coslis  eft.  Ubi  enim  lunt  duo  vcl 
tres  congregiti  in  nomine  meo  »  ibi  fum  in  medio  eoriim.  <Mett.  c  iS» 
r.  19.  ao. 

Qui  manducat  meam  camem »  8e  bibit  meom  fanguinem  »  liabtt  n* 
tam  ctemam :  &  ego  refufcitabo  cum  in  noTifluno  die.  Hic  eft  ptais 
de  coelo  defcendens :  ut  fi  quis  ei  ipfo  manducaTertt »  noo  motiatnr* 
Non  ficut  manducaTerunt  patres  Teftri  manna ,  &  mortui  fnat  :  qoi 
manducat  buoc  paoem»  TiTet  in  astemum»  Joauc.6.  y*  5;.  50. 59. 
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L  E  C  T  I  O    L. 

De  EucharifiicB  Sacramcnto» 

QUamquam  (acra  Euchariftia  venim  CbrifH  Corpoi 
fit ;  in  ea  tamen  divin^  quddam  ratiooe  adeft ,  &  qam 
naturam  fuperet :  totus  in  toto ,  totus  in  fingulis  paitibns  («)• 
Ind^  eft  ut  pluribus  fimul  locis  adfit :  in  coelo  8c  in  tem , 
tot  in  ecclefiis ,  altaribus  ,  hoftiis.  InAh  etiam  aequi  in  ai« 
nima  particula  totus  eft  ac  in  maxima  hoftia :  oec  ei  divisi 
dividitur :  pluribus  fimul  fumptis »  non  fumitur  ipfe  faepi : 
nec  miniis  fub  uni  fpecie ,  qcAm  fub  ambabtis.  SpedenuB 
enim  divifio  non  nifi  ftatum  exhibet  quo  in  cmce  pende* 
bat  y  toto  e£fufo  fanguine  &  i  corpore  fecreto. . At  in  £a* 
chariftia  Corpus  &  Sanguis  re  ipsi  non  dividuntiur ,  cum 
fit  vivum  &  animatum  corpus ,  idem  quod  in  coelo  gkmo* 
fum.  Itaque  ubicumque  Corpus » ibidem  &  Sanguis  dS  ;  ubi 
Sanguis ,  ibi  &  Corpus :  confequenti^  neceflarid ,  quas  Coth 
comitantia  dicitur.  Ciim  autem  longi  casteris  praftet  boc 
Sacramentum  ,  ide6  fanfiiffimum  pras  caeteris  dicitur.  Ipfo 
tanriim  ufu  aqua  oleumve  Sacramenta  funt :  Eucharifiia 
femper  ,  quamdiii  Chriftus  adeft ;  nemp^  quamdiii  ipedes 
manent.  Gratiae  figna ,  efficacia  quidem ,  at  figna  tantikm » 
reliqua  Sacramenta  funt.  Eucbariftia  fontem  ipfum  gratia: 

(a)  Conc,  Trid,  Scjf,  i).  Ctff.  S5. 
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rutn  continet ,  Deum  verum  &  hominem  Chriftum  Jefum. 
Nec  miniis  tamen  fignum  eft ,  &  quidem  multiplez.  Prim6 
panis  &  vini  fpecies  Chrifti  verbo  confecratae ,  Chrifti  veri 
praefentis  figna  funt.  Secund6  Paftionem  ejus  in  memoriam 
revocat  hoc  Sacramentum.  Terti6  nos  omnes  unum  efte 
corpus  admonet »  qui  de  uno  pane  participamus.  Denique 
pignus  eft  Deum  fe  nobis  olim  palam  ezhibiturum ,  ut  nunc 
alienis  fe  fpeciebus  velatum  tradir. 

T  E  S  T  1  M  O  N  I  A. 

Spirituseft,  qui  Ti?ificat;caro  non  prodeft  quidqium.  Verba  qus 
ego  locucus  fum  vobis ,  fpiritus  &  Tita  lunt.  Sed  funt  quidam  ex  vobis  « 
qui  non  credunt.  Joan.  c,  6,  v.  24. 

Chri()us  refurgenf  tx  morcuis  jam  non  moritur,  nors  illi  ultr4  noa 
dominabatur.  Quod  enim  mortuus  eft  peccato ,  roortuus  eft  femel : 
quod  autem  Tivit ,  TiTit  Deo.  Rom.  c,  6.  v.  9.  10. 

Para()i  in  confpe£lu  meo  menfam  adversus  eos  qui  tribulant  me. 
Impinguadi  in  oleo  caput  mcum  ,  &  caliz  meus  inebrians  quam  prae- 
clarus  eft  !  Pfalm,  12.  5. 

Cibavit  eos  tx  adipe  frumeDti »  6c  dc  petra  melle  {aturavit  eoi« 
P/alm.  80.  v.  17. 

Vincenti  dabo  maana  abfconditum ,  6c  nomen  noTum*  Jpoc,  e.  u 
y.  17. 

^  Unus  panis,  unum  corpus  multi  fumus  ,  omnesqui  dcunopanc  par* 
tlcipamus.  i.  Cor.  c,  10.  v,  17. 

Satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua.  P/.  z6.  r.  1 5« 

Videmus  nunc  pcrfpeculum  in  aenigmatc :  tunc  autcm  facic  ad  facic9« 
1.  Cor.c.  13.  f.  II. 

LECTIO     LL 

Dc  Sacramcnto  PctnitcnticB. .  Dc  Contritione. 

NU  L  L  o  alio  Chriftianis  opus  efle  Sacramento  deberet ,' 
quim  Eucharifti^ ,  qu<i  accept^  in  Baptifmo  fc  Confir* 
matione  gratia  foveretur ,  &  in  fpiritali  vita  perpetu6  profi* 
cerent.  Nam  valet  etiam  Luchariftia  ad  leviores  &  quotidia- 
nas  ciilpas  abolendas.  Sed  heu !  asquo  frequentius  evenit  ut 
mortifera  peccata  Chriftiani  perpetrent,  qua:  &  charitatem 
cxtinguant ,  &  mortis  aeternae  reos  conftituant :  qualia  funt 
impietas,  homicidium  ,adulterium9&  quaecumque  facinora 
Prsceprum  aliquod  Decalogi  in  re  gravi  violant.  Hac  ex 
morte  ur  rciurgere  pofTint  homines  ,  &  fpiritualem  viram 
rt^cuperare  ,  Pcenitentiae  Sacramentum  Chriftus  inftiruit : 
in  eo  Baptifmo  fimiie  ,  qu6d  &  ipfum  peccata  dimittat  , 
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rinceramque  animi  converrionem  &  viidC  emendantTx  pra>^ 
pofitum  requirat ,  ut  adulrorum  Baptirma.  At  tn  eo  difTert 
Ptcnitentia,  quod  peccaium  originale  non  dimittat :  ciiin 
Chrillianorum  lantiim  caus^  inflituta  fit  poft  Baplirma  lap- 
forum  (^).  Prxterea  qlixcumque  quis  anie  Baptirminn  fce- 
lera  ,  quantumvis  multa  &  atrocia  ,  perpetraverit  ;  ea  mU 
nutatim  exponere  non  compellitur ,  nec  uUam  ad  ea  ex- 
pianda  pcenam  perpcti.  Ai  Pceniteniia  ei  tantiim  lege  con- 
ceditur ,  ut  temporalis  aliqua  poena  pro  peccati  ratione 
fufcipiatur  ;  quod  ideo  direrte  confitendum.  £t  quidem 
aequum  eft  eos  alitcr  eicipi  qui  in  Infidelitaiis  tenebris  pec- 
caveruni ,  potentilTimo  adversus  concupifcentiam  graiii^ 
auxitio  deftituti :  aliter  cos  qui  femel  in  Bapiirmo  illumi- 
naii  funt  .  participes  in  Confirmatione  fafli  ftint  Spiritus 
Sanfli,  guftaverunt  Euchariftiie  donum  ccelefte  ,  bonum 
Dei  verbum  ,  virtutefque  ficuU  veniuri ;  &  prolapfi  fum, 
TurfLjm  crucifigenies  fibimetipfis  Filium  Dei  (i).  Hi  cert^ 
^igni  funt  qui  lacrymis  muliis  operibufque  laboriofis  in- 
dulgentiam  a  Deo  fibi  compareni  ,  ut  Pcenitentia  reno- 
ventur.  Sat  benign^  cum  eis  agit ,  qu6d  cnjpam  ,  id  elt , 
peccaii  maculam  ,  Eternamque  pcenam  gratuii6  remittit. 
Sunt  ergo  partes  Pceniieniiaj  trcs  :  Contritio  ,  Confeflio  . 
Saiisfaftio.  Contritio ,  dolor  ncmpe  quo  cor  quodammodo 
contericur  ,  fupra  naturam  efTe  debet.  Ncque  cnim  fuffick 
lemporalium  refpeflu  dc  peccatis  dolcre  :  nemp^  proptet 
incommoda  qux  in  hac  vita  aut  experimur ,  aui  limemus. 
Fidc  nitatur  hic  dolor  necefTe  eft  :  oriaturque  aut  ex  infi- 
nita  Dei  boniiaie ,  aut  faltem  jufticia  &  feterniim  munerandi 
aut  punicndi  poteftate.  Si  puro  divini  amoris  motu  pecca- 
lum  deteftemur ,  perfefla  contritio  eft :  fi  propier  deformi- 
tatem  peccaci ,  aut  gehennz  limorem  ;  imperfefta  eft  con- 
triiio ,  qua:  Aiiriiio  dici  folei.  Sanfla  ha^c  &  utilit  eft  ad 
Sacramencum  Pccniieniis  difpofitio  :  st  omnem  peccandt 
voJuntatem  excludat ,  ade6que  initium  aliquod  divini  amo- 
lis  includat  necefTe  eft  (c). 

(aj  Coitcil   Trid,  Scjf.  6.  Cap.'n,  Sijf.  14.  dt  Pm.  (i}  Mttr.  t, 
6.  y.  4.  (f)  Concil.  Trid.  Stff.   14.  C«f>.  4.  Id.  Stff.  fi.  taf.  «. 
T  E  S  T  I  M  0  N  1  A. 

Eiinimjit  vot  mottiios  qiiidtm  effe  peccito ,  virentci  auiem  Dttn    \ 
Ndo  i.;j;'i  rtgnet  (ifccituin  ip  itCua  inaicali  corpOtF  ,    iit  «bcd 
(\<n:upiueiiTiii  ejut.  {'tccdurn  tnini  fobit  non  dodunabilui  i 


disTORicus   major;         ^jj^ 

^ioli  mei,  hxc  fcribo  ?obis :  ut  non  peccetis.  Se<i  &  Q  qiiif  pecca^ 
^erit,  advocatum  habemus  apud  patrem  Jerum  Chriftum  juflum.  i. 
Josn,  c,  2,  V,  i. 

Et  dixit  David  ad  Natham  :  Peccavi  Domifio.  Dixitque  Narham  a<l 
David  :  Dominus  quoque  tranAuUt  peccatum  tuum :  non  murieris.  Ve-> 
rumtamen  ,  quoniam  blafphemare  fccifti  inimicos  Domini »  propter 
verbum  hv^c,  filius  qui  natus  cft  tibi »  morte  morietur.  2.  Rcg.c,  ii* 

Miferere  mei ,  Deus ,  fccundum  magnam  mifericordiam  tuam.  Tibi 
foli  pcccavi ,  &  maUim  coram  te  feci.  Cor  contritum  &  humiliatum  , 
Dcus  ,  non  defpicies.  Pf,  50.  v,  5.  v,C.r,  19. 

Convertere  Domine ,  &  eripc  aniroam  meam  :  falvura  mc  fac  propter 
inifericordiam  tuam.  Quoniam  non  eft  in  mortc  qui  memoc  fit  tui :  in 
inferno  autem  quis  contitebitur  tibi  ?  Pf,  6.  v.  /.  6. 

Timcte  eum  ,  qui  potcft  &  animam  &  corpus  perdere  in  gchennam* 
Matth.c,  10.  V.  28. 

Timor  non  eft  in  charitate  :  fed  perfe^a  charitas  foras  mittit  tl- 
Kiorem  :  quoniam  timor  poenam  habet :  qui  autcm  timct,  non  eft,perfcc« 
tus  in  charitate.  i.  Joan,  c.  ^,  v,iS, 

LECTIO    LIL 

De  ConfeJJione    &  SatisfaSionc. 

QUi  amifsi  Baprifmi  gratii  ad  Deum  vult  reverti  ; 
princtpio  debet  fummo  dudio  confcientiam  excutere : 
ut  peccatorum ,  quantiim  poterit ,  numerum ,  fpecies ,  cau- 
fas  ,  eflfedus ,  animique  affeAus  &  confuetudines  perfpi- 
ciat  (<i).  Imprimis  pefliis  pcnitus  fcrutari  debet,  an  feri& 
velit  ad  Deum  converti :  an  perfuafum  habeat  nihil  efle 
j>eccato  tetrius ;  id  unicum  vere  malum  ,  quo  fumma  Dei 
majefias  violetur ,  quod  poenam  mereatur  xternam.  An  fa- 
tis  fentiat ,  quam  in  Deum  ingratus  fit ,  Creatorem  ,  Re- 
demptorem ,  fummi  beneficum  :  quam  perfidus  in  frangen- 
do  Baptifmt  foedere  :  an  vitam  anr^  aftam  deteftetur  :  cer- 
tumque  habeat  novam  fe  divin^  favente  gratift  initurum. 
Sicaffefius  Paftorem  conveniat ,  aliumve  ab  Epifcopo  pro- 
batum  Presbyterum ,  quique  ipfius  habeat  abfolvendi  po- 
tefiatem :  eique  peccata  confiteatur »  &  omnes  animi  acgri- 
tudioes  exponat  fummi  fimplicitatc.  Ejus  monita  reveren- 
ter  audiat :  impofitamque  fufciptat  fatisfaAionem  ,  quan- 
tniBvis  ilhafpera  videacur  :erit  enim  femper  leviflima  pra: 
canonidf  pcenb.  Denique  dilatam  fortc  abfolutionem  noii 
queratur;  cb»  non  ipfius  Ct  de  Sacerdotis  judicis  fui  dif- 
—^ •   
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peofatione  )U(ticare  :  hatwt  «nint  Sacerdos  ,  ut  dimittei»* 
dorum  peccaiorum ,  ita  &  reiinendorum  poteflatem  ;  feqiie 
apud  Deum ,  omnium  perperam  aut  dimtfrorum  aut  reten- 
torum  reum  natuit.  His  porr6  debet  abfolutionem  negare  , 
qui  dogmata  ad  Taiutem  neceflaria  ignorat ,  ut  Symbolum 
&  Decdogum  :  qui  coniritus  non  efl ,  qu6d  aut  de  peccaio 
iiO!i  doleat ,  aut  fulius  commodi  temporalis  intuitu,  aut 
omnem  impoHeTum  peccandi  voluntatem  non  abjecerii: 
qui  non  efl  paratus  atiena ,  qux  poflidet ,  reftiiuere ,  occa- 
fionemve  peccandi  proxlmam  fugere  :  qui  in  eadem  flagitia 
fspe  recidit :  aut  inimico  parcere  renuii  ,  aut  impofiiam 
poenam  detrefiat.  In  fumma  ,  quemcumque  tam  mat^  affec- 
tum  judicat,  ut  inuttle  ipfi  foret  tioc  Sacramentum.  Tatein 
enim  hominem  abfotvere  Sacerdos  non  poiell ,  quin  fe  cura 
illo  damnandum  prxbeat.Sin  dubiusfii  pcEnitentis  habitus , 
debet  ad  eum  aliquamdiii  probandum  abfotutionem  fufpea- 
dere  (^).  Imponenda  autem  pceniientia  eft  canonicis  qu&m 
proxima  ,  pro  poenitentis  xiaie  ,  fexu  ,  viribus,  afleOu. 
Porr6  funt  pcenx  canonicse  pturium  pro  majoribus  fcele- 
ribus  annorum  :  feptem  ,  verbi  gratia  ,  pro  periurio  auc 
aduItorioMriumprofimplicifornicatione;  &(icder^^5t 
(6)  Caneil.  Trid.  Stjf.  14.  Cap.  S. 

TESTIMONIJ. 

VoD  conrundatii  canliteri  pcccau  tua. 

Canvctlcre  ad  Domimim .  &  telinqu» 
Udtm  Domini .  Sc  minut  olfendiculii.    Nor 
pioium  antc  moitem  confiiere.  A  inotluo  quali  nihil  peiil  coofcffio. 
E«;i.t.I7.r.ll,ltf. 

Juftut  ptior  eft  .ci:ur.tor  fui.  P™..  c.it.r.  17. 

Quoniim  tacui,  in*<tera*etunl  oITi  m»  ,  dum  clamatem  toti  difc 
Delijlum  meum  cagnilum  tibi  (eci :  S(  in^uftiiiam  meam  non  abfcondl. 
Dixi ;  Conliteboi  advertum  me  iniuniilim  m«m  Donino  :  &  lu  lemi- 
fiftj  iippieMltni  pecciti  mei.  Pf.  j\.  t.  ].  {. 

'         '    i    peccireiit  ,  offsret  pro  deliflo 
LUt ,  teHiluci,   &  quintam  patleD) 


:  dimilieiut  ei.  Livii.  t.  5.  v.  ij.  16,  17.  &  iB. 

AccipiieSpirilumSanftum.-  ijuotum  remireriti!  peccit»  .remittuntu» 
li  tc  quotum  tetinueritii ,  reteoti  funt.  Jima.  c.  10.  r.  11. 

Confjlemini  alctrutrum  peccau  veDia ,  &  orate  inncenl  ul  rahrcmlnL 

Si    confilCintur    peccata    noftra  i  fidelii  eH  !{    )uftuJ ,  UI  remitctt 
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LECTIO     LIII. 

Dc  publica  Pctnitentia. 

IN  hocSacramento  mintftrando  quid  agat  Eccleiia ,  meliuf 
aliund^  cognofci  non  poteft,  quJim  ex  ritu  publicasPoe* 
oitentiae  (<f).  Qui  publici  &  cum  fcandalo  peccaverunt» 
public^  poenitere  debent  :  recufantes ,  ecclefii  exdudere 
Epifcopo  fas  eft.  Si  Poenitentiam  petant ,  poftquim  Epifr 
copo  aut  Poenitenriario  Fresby tero  confefli  funt ,  ad  cathe- 
dralem  Ecdefiam  feria  quarrd  in  capite  jejunii ,  vilibus  in- 
duti  veftibus,  nudispedibus,  vultibus  ad  terram  demiffis, 
Pontifice  medii  ecclefid  refidente,  ingrediuntur,feque  cum 
lacrymis  humi  profternunt :  tum  accedunt,  ifque  fingulorunt 
capiti  cineres  imponit  dicens  :  Memento  homo  quiapulvis  es^ 
&  inpulvercm  revtrtcris :  agc  pcutitcmiam  ^  uthabcas  vitam  cttcr* 
nam  (Jf).  Cilicia  benedicit ,  quibus  eorum  capita  velat ;  8c 
in  genua  procumbens,  dero  omni ,  ac  populo  humi  prof- 
traco ,  feptem  poenitentiales  Pfalmos  redtat  cum  Litaniis 
&  allquot  precibus,  quibus  a  Deo  veniam  peccatorum  ipiis 
orat ,  morumque  murandorum  gratiam.  Deindi  fermonem 
adeos  habet,  quo  narrat  ut  Adam  poft  peccatum  ezpulfus 
Paradifo  fuerit ,  malediAis  multis  oneratus :  cujus  ezemplo 
ecclefii  ad  tempus  exdudendi  funt.  Unum  reipfa  manu  ac- 
cepit,  invicemque  manus  omnes  conferunt,  accenfos  ce- 
reos  tenenres  :  fic  eos  Pontifex  ecdefift  cum  lacrymis  ctiicir» 
atque  interim  canuntur  quas  Deus  Adamo  dixit  ciim  Para- 
difo  ejiceret.  Genua  iterum  fledunt  poenitentes  in  ingreflk 
Ecdefias ,  ftanfque  Pontifex ,  monet  ne  de  divina  miferi- 
cordia  defperent :  fed  icjuniis,  orationibus,  peregrinationi- 
bus,  aliifque  piis  operibus  vacent ;  ut  dignos  poenitentia» 
fru£lu$  facere  largiatur  Deus.  Statim  in  eorum  oculis  pras- 
cluduntur  Ecdefis  fores  :  regrefliifque  Epifcopus  Miflam 
incipit,  pccnitentiae  hac  die  ac  toti  quadragefimi  conve- 
nientem.  Ecclefiam  exindi  poenitentes  ufque  ad  folemnent 
abfolutionem  noningrediuntur;impofitamqueinterim  exe- 
quuntur  pccnitentiam.  Ab  omni  obleflamento «  ab  omni 


^J  CoaeiL  Trid,  Seg.  24,  Cap»  8.  (6)  Fontif.  Roau  de  puhl»  Pma, 
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yav:b!:£;'  munerc  abflincre  debenr :  hominum  etiam,  quantilin 
Ins-n  pctcii,  confbrtiumdeclirure.  Jejuaani  aut  pane&aqu3 
contenti,  sut  mitiiis:  aut  quotidie  ,  aut  ceitis  hebdomade 
<)ieb[i>  u:  kUiqLie  pro  peccaioruin  &  compunfiionis  mo- 
do  dct^ntum.  Poinalia  opera,  quibus  pccrirenies  fludere 
iecei.  iun: :  Je}uma,orationes,  eleemofynx,&  quxcuci- 
cticfnilericordixopcra  tam  ccrporalia  quam  tptritualia  dici 
foSeni.  Cornoralia  lUnt  oflo  :  Efurienics  pafcere  ,  fitlenies 
pOfare.  vfftirc midos ,  excipere  hofpites,  infirinosautcar- 
«re  detonto*  irviicre,  rL-diincrccapiivos,  mortuos  fcpe- 
hn-.  Snirinnli.i  wpicm  :  Rudcs  docere ,  corripere  peccan- 
TiN.  contiiuim  prxbcrc,  mccrentes  folari ,  injurias  pati  & 
conrionjrc.  pro  vhts,  pro  defunftts,  pro  pcrfccuioribus 
orare. 

T  E  S  T  1  M  O  N  l  A. 

0''  '■:i'<i<>1  vnc.-m  uxoni  tnx .  S:  comtdini  de  ligno  ,  ex  quo 
j"<r.::^"."i.  rih.  iic  cnniei^crct .   niiledidi  cerra  in  opere  luo....  In 

f  iT,-..,  ■.  n  :i-,i  pij!v  .  c*  ,  Si  in  pulverem  reverterii....  Et  emifit 
f''-.  ii.imjii!!-  IX-ui  ilr  PaiiiJilb  voluptitii.  Gta.  c.  j.  v.  17.  v,  19. 


'Sii"ei  '•iK  aKinRite  vcs  ciliciis  ,  plangite  Sc  uluUte  :  quii  itoa  eft 
mtn.  ■,'.:  i:ir"ri.  V>omm\  i  voSit.  }ftm.  c.  4.  v.  i. 

l'^'c  'iti>«  (Jm  11:  tnrnitni ,  &  «ruii  cor  nieuni ,  quia  oblitut  fuin 
cme.le-r  pmem  mciim  :  viRilovi,  &  fjdui  liini  ficul  paller  foiiti- 
rini  i<i  i#n<>.  Cinerem  tanqiijm  panc.-n  manJucabam  ,  &  poiuia 
F?;i!T.  .vim  ^tvi  mii>.vham  ,  1  tacie   iic  £(  in>li°naciouii  tutt.  Ff. 

I  .w.,.;  »•  ftni-K  meo.  lavaho  per  fmgutij  noaet  leauia 
,->..-, ,  I  v.-.-nH  mfi^  ft~i;uni  mriJin  r-sjbo   PJ'  6.  v.  7- 

0"--"!  !i-.  '"»!'i'Mt*"  "!■■'"-  'i-pc!^-e!tT  f..nt  cjjiui  meum ,  Bc  fieut 
P-."-  ■^'t.:  i'Mv;in  l'.iiit  runcr  me.  AIHi.^iut  f:::n  ,  &  ]iumi!iatui  liim 

p...^>r.  «,.,,  rlijeniolyni^  rcJJne  ,  Si  tniqaitJtei  cuas  mifencoidiit 
■■-«-'ei^m.  P'"'- 1.  4-  "■  »•■ 
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LECTIO    LIV. 

De  folcmni  ahfolutiont ,  &  cafibus  refcrvatis. 

PErfecta  poenitentil ,  folemnitcr  abfolvuntur  po?niten- 
tes  ferii  quinta  in  Coena  Domini  ejufdem  qoadragefi- 
mas ,  aut  alterius  anni ,  pro  definito  pcenitentias  (ingulis 
tempore  (j).  Epifcopus  Archidiacono ,  muhifque  aliis  co- 
fnitantihus  minillris,  procumbit,  &  feptem  poenitemiales 
Pfalmoscum  Litaniis  recitat:  mittens  interimbisbinosSub- 
diaconos,  qui  (lantcsad  fores  Ecclefias  poenitentes  confo-. 
lentur ,  deindi  Diaconum  qui  cereos  accendit  quos  gef- 
tant.  Tum  Epifcopus  media  ecclefia  fedct,  aflante  Clero 
hinc  indc  ordinato  :  procedenfque  Archidiaconus,  eum  ad- 
monet  adefle  tempus  acceptabile  quo  Ecclefia  tum  de  bap- 
tizandorum ,  tumde  poenitentium  converfione  laetetur:  hof* 
que  cor^m  proflratos ,  poflquam  fe  diii  afflixerint ,  miferi- 
cordiam  &  poflulare  &  fperare.  Procedit  Epifcopus  ad  fores 
Ecclefias,  &  ad  eosdedivina  clementia  verba  facit,  jubens 
citam  abfolutionem  fperare.  Accedens  Archipresbyter ,  & 
ipfe  proillis  intercedit,  dignofque  abfolutione  teftatur.Tum 
Pontifex ,  quafitotiusEccIefiasprecibusviAus,  unum  e  poe- 
nitentibus  dextr^  capit ,  ficque  omnes  Fidelium  in  coetum 
inducit.  Multas  deind^  fundit  preces,  quibus  patet  omnem 
peccatorum  fpem  Chrifli  meritis  niti ;  e^que  poteflate,  quam 
miniflris  fuis,  lic^t  ipfis  quoque  peccatoribus^  conceffir. 
Tandem  folemnem  abfolutionem  impertitur  Poniifex  :  qui 
percept^ ,  poenitentium  habitum  deponunt  ,  redeuntque 
mundiores,  qu6  Miffae  &  reliquis  ofiiciis,  ut  prius  afTiflanr. 
Kx  hac  folemni  ortas  funt  abioiutiones  illa^  quae  in  Coena 
Domini  per  cathedrales  omnes  paraecialefque  ccclefias  pro- 
nuntiantur ;  picque  percepta:  non  nihil  valent  ad  pocniten* 
di  gratiam  confequendam.  Hifque  caerimoniis  id  agitur  ,  uc 
atrocitatem  peccati,  pocnitentisque  difHcuItatem  feri<!)  re- 
putcmus.  Et  quamvis  parum  hodie  frequentetur  pocnitentia 
pubiica;  in  ea  tamen  quafiocuIiscernimusqualisefTcdebeat 
pro  jri-avioribus  peccatis  ,  etiam  occulta  poenitcnria :  ncmpi 
to::ip::;i.honcrr.  fcmper  &acerrimam  cfledcbere,&  fiudiosi 

(j^  Vontij\  Rom,  de  reconc,  Paniit 


f  nar^^i^rf^r*-^  ■■  ^*^* 
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pfv.^cv]ja.  NuHuni  quidem  eft  tam  nefarium  peccanim  l 
^jCKi  poreAare  a  Chrifto  Ecclefiz  cradira  remirti  non  poffit : 
veniinurgraviora  fcclera  vehemenrius  homines  exhorreanr, 
cu^n  Presbytcris  abiblvendi  poreftatem  communicant  Epif- 
copi ,  cerros  carusrefervare  folenr»  quibusabfolutioab  ipfis, 
pa^nlrentisriirvc  presbyteris  petenda  fit.  Sunr  &  Summo 
Pontihvi  rerervaci  caius.  At  in  mortis  difcrimine  cefiant 
omncs  hx  refer^ationes. 

TESTIMONIA' 

l"  :e-*:rcrc  p!:c::o  cxajiivi  rs,  &  in  die  filads  auxilzatns  fjrn 
tj*.  V :«  n  .-.^  ccT.pk^  j«:«:ef:4b:Le  ,  ecce  iiunc  dies  falucis.  J/um  £. 
4«:-  '    ^   :.*.■•-  ...  i».  V.  1, 

I  .'  >:;«  ^  H:..;.  ^  \  ;c.T.p;:s  ri Jecdi :  ceaxpas  pUngecdi,  8c  teax« 
fu^  \*    ■■■  •  .  f.. ;  »    4. 

A-  \v>i;v<  rr;  ^:e<Ro: jb:r.ir  rieTJS  ,  &  ad  inatu:inum  laiticia.  Con- 
y-s  '  '  i^ij-a  T.  'Tt>«:n:  ingauiium  mihi :  conrciJiiti  Uccum  meums 
*w  K  ■-.•^■*<jd.t  trc  :<h:ii.  Pj'  »9  ».6.  ix. 

■•iV*;fcfs  Tx  h\'iyi-^^c  .  &  jn.i-rJibor :  Uvabis  me  ,  &  fuper  nivem 
rff  •  S?''--  .  ^fui:  ■:  jTjy"»  il.i^.>  ^s.^Jium  &  latitiam ,  &  exuhabunt 

S-.'--.'  ■.  .  !:iim:i  Tia  .  D»?:"n:-:o  ,  &  omn:a  qu*  intra  mefunt  yno- 
•••■  *  1  ••ir."  c  .*  Sv='e  ^.c,  3'.i.rj  sr.ei  ,  Domii:o  :  St  noli  oblivifci 
«•-•i-vs  tf;  'S.  .-o'"*"  e  ..<  Q.^i  prcritiirar  o.mnibus  iniquitatibus 
t*-'!^  q«..  <-*ij- o.-*"ves  ;:firT..:.i:e<  :ui$.  Qui  reuimit  de  intentu  vi- 
rj-'-  :■  »•  <?!■;  soro'j;:c  i-.  .T/.ie':cord»J  &  miierationibus.  Qui 
ftf^-;:  ■••  N.»;:-  ..'c!tJ«:":wT  c.  «t..  Renovibi:ur  ut  jquilx  iuventut 
^M.  ?  ".■.'•w    ■■    i.  i     r.  :.  ;.4.  ^. 

v>'U  ucuiji"!"!  ,x ;'••:.  qjii  mveni  ovem  meam  qua?  perierat.  Ita 
f>!iN.  v'»h.5,  g.i'.s:;i_-i  e..:  ccri.n  .Vogelis  Oei ,  fjper  uno  peccatore 
fff?! f :■."•:•  jm  :;icr    rc  lu^.%,  if.i.6.i9. 

T:**   ci. '^  h-<  mcrruus  eu:,  &  revixit ;  perient ,  &  iuventus 


S»» 


LECTIO     LV. 

Df  Er%:cn7r:ur,uj:ionc.  Dc  venidlibus  peccatis. 

QX\  ivr-^itcntiam  non  petunt,  iisfceleribus  perpetra- 
•■i^ .  i^c  v^vt  bus  aut  propria  confeirione,  aut  idoneis 
^^rsw^t'.,^-  ^;{svvn\ivti  funt;  iis Sacramenta  neganda.  Qui 
*-.fe«:.;t\  rn»^r.:n  pcrtcverenr ,  faseft  Epifcopo  ingreflu  eos 
^rr^cfiT  p -•^Mi>ore,  atque  etiam  excommunicare :  id  cft ,  a 
r:.:  ,';,..-*  ,-.^  •  ,^rriO  abicindere,  ut  putrida  membra ,  qua»  jani 
. .  -;«.  r» '  c  u»*^  cormis  inficiant.  Qai  autem  &  excommu* 
fV-^s,^  «VM^M-vv  dcnunciatus eft ,  pro  iniiJeli  hobetur ;  4 
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cu)us  conrortio,  prseter  neceflarios  cafus,  Chriftianis  ca*. 
vendum  eft  (a).  At  fi  convertatur ,  patebit  ei  poenitentia» 
Sunt  peccata,  quibusnon  eft  neceflarium  pcenitentiae  Sacra* 
mentum ;  nempi  veniklia,  ex  ignorantiaaut  infirmitate  ve« 
nientia ,  qux  vel  jufti  cavere  vix  poflunt :  qualia  plufculum 
cibi  potufve ,  verba  tumida ,  acerba ,  iracundiora ,  brevet 
in  oratione  mentisexcurfus,  exigui  jadura  temporis « &  £• 
miles  culps  {h).  Aliis  ills  remediis  expiari  pofllint  :  ora« 
tione ,  eleemofynd ,  reliquis  operibus  piis.  Ea  tamen  confi* 
teri  utiliflimum ;  tum  ad  humilitaris  incrementum  y  tum  ad 
monita  quibus  fanentur  audienda.  Ufu  id  in  Ecclefia  recep- 
tum  :  indeque  frequentiiisnoftris,  quam  prifcistemporibiit, 
poenitentias  Sacramentum.  Quamvis  autem  venialia  confi« 
teri  peccata  necefle  non  fit ;  qui  tamen  ea  confitetur ,  veri 
contritus  fit  necefleeft,  &  emendare  certus.  Ljufmodi  enim 
peccata,  quantumvislevianobis  videantur,  parvi  pendere 
periculofiflimum :  utiliflimumque  faep^  iis  purgari,  five  (acra- 
oientali ,  five  qui  alii  pcenitenti^.  Charitatem  enim  etfi  noii 
extingunt;  imminuunt,  graviorumque  lapfuum  periculum 
important.  Minimum  peccatum  ,  malum  tamen  maximum 
efi :  morbispejiis,  damnis,  doloribus  corporeis,  in&mii^ 
morte  ipst ,  ut  quodvis  incommodum  ejufmodi  fubeundum 
potius  fit  homini  chrifliano ,  quam  unum  veniale  peccatum 
dati  opera  admittendum.Omnia  autem  tum  mortifera,  tum 
venialia  peccata,  ad  fontesreferunturmaximifeptemrGu- 
lam ,  impudicitiam,  avaritiam  ,  invidiam ,  pigritiam ,  fuper- 
biam.  Quidam  adjiciunt  vanam  gloriam  »  &  pigritis  loco 
acediam  feu  taedium« 

(d)  Maith.  c.  18.  V,  17.  {b)  Can,  114.  EccL  Afr.  Conc.Trid.  Scf, 
C  Cap,  it.  Aug.  dc  Spiriiu  6r  litt. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Qui  aDtcm  fuperbierit ,  nolens  obedire  Sacerdotit  imperio  ,  mo* 
rietiir  homo  iUe ,  &  auferei  maium  de  Ifra^l :  cundulque  populuf 
«udiens  timebit,  ut  DuUuf  deinceps  iatumefcac  fuperbi^.  Deut.Cm 
17.  V.  11. 

Siautem  Ecdefiam  non  audierit ,  fit  tibi  ficut  ethnicas  Sc  pabU« 
canus.  Matt  c.  18.  v.  17. 

Scripfi  vobis  in  epifiola ,  ne  commifceamini.fornicariis.  Non  atU 
ijue  fornicariis  hujus  mundi ,  aut  avaris ,  aut  rapacibus ,  aut  idolU 
fer\'ientibus :  alioqui  debueratis  de  hoc  mundo  exiifie.  Nunc  autem 
fcripfi  vobis  non  commifceri  :  fi  is ,  qui  frater  nominatur,  eft  forni- 
cator,  aut  avarus ,  aut  iJoIis  fervienf  ,  aut  maledicens  ,  aut  ebrio* 
iiis ,  auc  rapax  *,  cum  ejufmodi  nec  cibum  fumcre*  Qoad  eiua  miiil 
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de  iis,  qai  forif  fant,  judicare  ?  nonne  de  iis  qui  inci^s  Gmtf  flj^ 
judicacis  ?  nam  eos  qui  foris  funt ,  Deus  judicabit.  i.  Car,  r»  5.  v.  f^ 
10.  il.  iz.  i|. 

Quod  fi  quis  non  obcdit  verbo  noftro  ;  hunc  notate ,  2c  ae  coai* 
znifceamini  cum  illo ,  ut  confundatur  :  &  nolite  quafi  inimicnm  exi£« 
timare  ,  fed  corripite  ut  fritrem.  z.  Thejf,  c.  {.  v.  14.  1$. 

Auferte  malumde  vobis  ipfis.  i.  Cor.  c,  s.  v.  i). 

Si  quis  venit  aJ  vos,  &  hanc  dodrinam  non  aflfert ;  nolitt  reci« 
pere  eum  in  domum,  nec  Ave  ei  dixeritis.  Qui  enim  dicit  iili  Ave» 
Communicat  operibus  ejus  malignis.  t,  Joan.  v.  10.  6r    11.    . 

Si  dixerimus  quoniam  peccatum  non  habemus  ;  ipfi  nos  feduci* 
mus  ,  &  veritas  in  nobis  non  e(l.  i.  Jotin.  ct  1.  v.  8. 

£i  aucem  qui  pocens  eft  vos   confervare  fine  peccato  ,  foli  Deo  ^ 
j^loria.  Juda.  v.  24. 

LECTIO       LIV. 

De  Indulgentiis  &  Pargatorio. 

DUm  canonics  pcsnitentis  vigerent,  Epifcopi  faspi 
poenitentis  compun^lione  moti,aliquicl  ex  pQsnarum 
afperitate,  aut  diuturnitate  relaxabant.  Remitti  deinde  fo« 
litas  funt  operum  piorum ,  at  miniis  gravium » intuitu  :  qua- 
les  eleemofyncB ,  peregrinationes ,  militia  adversus  Infide* 
les.  Qus  remifliones  omnes  Indulgentias  dici  folent.  Non« 
nullas  adhiic  Epifcopi  largiuntur ,  ut  in  ecclefiarum  confe* 
cratione.  At  plerumque  Summus  Pontifex  :  iifque  concedit 
qui  certas  preces  rccitcnt,  certisofficiis  interfint,  ecclefias 
certis  diebus  frequcntent;  qui  jejunia ,  aliave  defignata  ope- 
ra  pia  exerceant.  Celeberrima  omnium  Jubilasi  Indulgentia 
eft :  a  veteris  legis  Jubila^o  difla  ,  quo  debita  omnia  (ingulis 
quinquaginta  annis  dlmittebantur  {a).  At  tempus  medii 
parte  breviatum  eft  ,  &  ad  annos  viginti  quinque  contrac* 
tum.  Ac  praeterea  funt  infoliti  Jubilaei ;  occafione  puta  belli 
inlnfide]es,aut  publicaecujufvisEcclefiasutilitatis  (Jf),  Porr6 
nunc  indulgentiis  maximus  ufus  eft ,  ex  quo  poenitentias 
ade6  mitigatae.  Ciim  enim  eadem  femper  maneat  divina  juf-. 
titia ;  eft  cur  timeamus  ipfi  fatis  non  fieri  tam  levibus  in- 
junftis  poenis  ,  taniaque  fpontaneas  adjiciendi  incurii  :  ut 
numquam  Indulgcntiarum  fru6^um  omittere  debeimus.  At 
probe  meminerimus  iis  fatisfaftionem,  non  etiam  contritio« 
nem  fuppleri ,  nec  nifi  veri  converhs  proficere :  neque  enim 

'     (<i)  Levit^c,  H'.v,  10.  &c,  (b)  Conc,  Trid,  Stjf.  J5.  in  fine^ 
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"1)00  \c:'li(>riim  i-Mir,..!  •;  i!i..  .'.:i:r.  I'  '^::n\\'S  &:  :j'ioriini  j^iis 
opcrii)US  juvari,  pronobis  oranriuni  aut  jcjundntium  :prouc 
ea  nobis  impurare  Deo  videbitur.  Is  eft  Sandorum  communio* 
niseffc£hise6que  fludiofiores  eflc  debemus  alii  pro  aliis  oran- 
<1i ,  nofqueSanAorumprecibuscommendandi  ytumhicfuperf- 
titum,  tummaximeinccrlo  rcgnantium.Hocunicum  iislbla- 
tium  iiipercrt ,  qui  hac  vita  excedunt,  Deo  quidcm  grati ,  at 
culpis  quibufdam  vcnialibus ,  parteve  aliqua  debitarum  Deo 
temporalium  po^narum  onerati.  Nam  non  nifi  viventium 
fuffragiis  juvari  poflunt.  P(rnam  interim  illam  pariuntur,' 
quam  Purgatorium  dicimus ;  quia  ncceflaria  cd  ut  perfeAe 
purgentur ,  &  ccrlo  digni  cfHciantur.  Ideo  pro  illis  abomni 
svo  oravit  Ecclcfia ,  qui  in  cjus  pace  &  communione  obie-. 
runt :  proque  eorum  requie  elcemofynas  y  facrificia ,  & 
quacvis  opera  pia  oifcrre  folet  (c). 

{c)  Cdncil,  Trid.  Seff.  6.  din,  ^c.   Scjf.  15,  i/iif. 

T  E  S  T  I  M  O  N  I  A. 

Si  quis  autem  contriflavic ,  non  mc  contriflavit ;  fc J  ex  parte  ; 
nt  non  onercm  omncs  vos.  SufTIcic  illi,  qui  ejulmodi  efc  ,  objurgii- 
tio  hxc  qujB  fiC  j  pluribus  :  ica  uc  e  contrurio  injgis  donctis  ,  Sc 
confolcmini  :  ne  force  abundanciori  CrilUciii  ablbrbcacur  ,  qui  ejuf- 
modi  c\\,  Propter  qiiod  oblccro  vos,  uc  confirmecis  in  illum  chari- 
taccm.  Cui  uuccin  aliquid  donafli^ ,  &  ego  :  nam  &C  ego  quod  do« 
«avi ,  fi  quiil  donavi,  proptcr  vos  in  pcrfona  Chrifli ,  uc  non  circum- 
vcnijmur  a  SJtJiia  :  noii  cnim  ignoramus  cogicacioncs  ejus.  z.  Co« 
ri'irh,  c.  2.  v,   s«  ^-  7«  ^*  9«  *^» 

KemirtiMitur  ci  pcccata  inulta  ,  quia  dilexic  mulcum.  Fidcs  cua  te 
falvain  fccit  :  vade  in  pjcc  l  uc.  c.  7.  v.  47.  53. 

OrJtc  pio  inviccn: ,  ut  fjivemini :  mulcum  enim  valcc  dcprccatio 
julh  ailii'.ua.  J.u.  c.  5.  v.  \(\, 

Fancin  cuum  &  vi:ium  cuum  fuper  fepulcuram  judi  conflicuc; 
Toh.  c,  4.  V.  18. 

Judai ,  fjclai  colUtione  duodecim  millia  drachmas  argcnti ,  mint 
Hierofotimam  oAcrri  pro  peccacis  mortuorum  fjcrificium  :  bcne  Sc 
rdigiose  de  refnrrcd^ione  cogicans.  Sjncia  crgo  2i.  fjluhris  eil  cogi- 
tJtio  pro  dvtundis  eKorarc,  uc  j  peccacis  fulvuncur.  2.  Mac,  c,  ii« 
V.  4?.  46. 

Al:oq'iitiquid  fjctcnt  qui  baptizancur  pro  mortuis  ,  fi  omninu  mor- 
(ui  iioii  reiurgunc  l  uc  quid  &  bjpcixantur  pro  illis  l  1.  CVr.  ^.  1$.  19* 
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LECTIO     LVIL 

Dc  Extrcma-Undione. 

IMminente  morte ,  fpeciali  Dei  auxilio  indigemus  ;  cuai 
&  acrius  a  Diabolo  impugnemur,  &  coq>oris  debilitate 
animus  infringatur  (a).  Hoc  autem  auxilium  eo  Sacrameoto 
nobis  datur,  quod  his  verbis  tradidit  Jacobus  Apoftolus: 
ilnfirmatur  quis  in  vobis  ?  inducat  Prtsbyteros  Ecclefidt^  &  orcnt 
fuftr  cum ,  ungcnus  cum  olco  in  nominc  Domini  :  &  oraiio  fidci 
falvjiit  infirmum  y  &  allcviabit  cum  Dominus ;  &  fiin  pcccatis 
fit  y  rcmlttcntur  ci  (b),  Tria  igitur  efficit  hoc  Sacramentum : 
primo,  peccata  dimittit,  nempi  venialia  ,  remtfirorumque 
omnium  peccatorum  reliquias.  $ecund6  infirmum  roborat, 
erigit ,  addit  animos.  Terti6  falutem  etiam  corpoream  ref- 
tituit ,  fi  animx  faluti  conducat.  Hujus  Sacramenti  miniftri 
Presb^rteri  funt :  fignumque  gratia  oculis  patens ,  undio 
olei  cum  oratione  (c).  Eft  autem  ad  hujus  Sacramenti  de- 
monftrandos  effedus  aptiffimum  oleum  :  quo  &  (anantur 
vulnera,  &  corpus  firmatur.  Non  hifi  periditantibus  in« 
firmis  tribuendum  eft  :  nec  tamen  extremum  difcrimen 
cxpedandum.  Imm6  fxpe  olim  in  Ecclefiam  id  percepturi 
deducebantur  infirmi.  Neque  enim  Extrema  dicitur,  qii6d 
in  extremis  datur  :  fed  qu6d  poft  Baptifmi  &  Confirmationis 
undiones.  Presbyter  infirmi  cubiculum  ingreffiis  ,  bene- 
didionem  largitur ,  infirmumque  monet ,  poenirecitiae  Sa- 
cramentum  percipiat ,  fi  fit  opus  (i).  Deo  enim ,  quantum 
fieri  poteft ,  gratum  effe  oportet  qui  Extremam  accipit  Unc- 
tionem.  Tum  docet  quae  fit  hujus  Sacramenti  inftitutio, 
quibus  inftrudus  ad  id  percipiendum  quis  accedat ;  nempi 
fide^  fortitudine,  proprias  voluntatisaddivinam  fubjedione, 
hujus  vitse  contemptu  ,  compunflione.  Presbyter  cum 
adftantibus  omnibus  fledit  genua ,  Litaniafque  pronuntiat: 
tum  accedit  ad  iniirmum ,  &  multas  fuper  eum  dat  orationes. 
Tum  ungit  oleo  in  hunc  ufum  confecrato  in  Coena  Domini , 
hsc  ad  fingulas  unfliones  pronuntians  :  Pcr  iftam  facri  oUi 
unBioncm ,  &  fuam  piijfimam  mifcricordiam ,  indulgcat  tibi  Dcus 

(j)  Concil.  Trident.  Sejf.  14.  (t)  Jizc.  c.  5.  v,  14. 

(<}lauoc.  1.  Epijl,  ad  Dcccnt,  c,  8.  (^d)  Rit.  Rom.  &  Parif. 

quidquiJ 
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fuid^uiJ  peccafii  ftr  vifim  ,  per  attdiiitm  ;  6t  iiC  de  reliquis. 
Fiuni  enim  un^ione*  feptem  ,  ad  oculos ,  ad  aures ,  iTd 
nares  :  ad  os ,  pro  gulKis  &  loiiuelK  peccatis ;  ad  pefhis, 
pro  libidinis :  atii  ad  renes  hanc  un£lionem  adhibcnr ,  &: 
in  feminis  omittunt :  pofiremz  duc  ad  manus  &  pedes 
adhibentui'.  Mos  abfterguntur  Ihipis ,  atit  golTypio ;  qua 
comburuntur ,  ne  ub^o  facra  violetur.  Aliquas  iceriiin  Sa- 
cerdos  fundit  preces  ;  quibus  a  Deo  petii  infirmum  robcr- 
rari ,  palHones  mitigari ,  periurbaiiones  fedari ,  peccata  iiv 
dulgeri.  De  fummis  eum  (idei  capitibus  incerrogat  :  atliu<-  - 
ratque  ut  Fidem ,  Spem  ,  Charitaiem  fapitu  eierceat ,  fe- 
<jue  ad  pi^  moriendum  comparet.  Pro  Y:irio  Ecclcliarum 
more  ,  varis  funi  preccs ,  qux  huic  Sscramenco  adjun- 
guniur  :  exque  polTunt  urgente  neccHitate  prxtermitii  , 
folis  un£)ionibus  cum  folemnibus  cujufque  verbis  reientis. 
Si  convalefcat  inlirmui ,  nil  prohibet  boc  Saeiamenium  fa>- 
pius  iterari. 

T  E  S  T  l  M  O  N  i  j4. 

Fili ,  in  tui  inGtmitite  nederpiclitte  ipruiti  :  Ted  or*  Domiaun)* 
tt  ipfc  cunbii  te.  Averte  i  delldo ,  U.  Jirige  maiiut  tuii ,  tt.  jb  aiii.i 
iti  dflifto  iDUUili  cot  tuum.  D*  fuavitaccm  Ec  memoriam  limiliKiuiii 
&  impiugita  obliliaacin  ,  &  da  locum  mcdico  i  «leniro  Uomiiuii 
illum  crtavit.  Eeili.i:.  (S.  v   g.  lo.  it.  li. 

Miferere  mel,  Domiue,  quontam  inRrmiit  fum  :  rana  me,  Dom{< 
ne  ,  quoiiiam  conturbala  fum  ofla  mea.  Pfilm.  C.  v.  %. 

Daminui  opem  faiat  illi  fuper  lcAum  doloiii  ejui  .-  univerrum 
Itrarum  ejui  verfani  iu  iulirmiiate  ejui   P/atm.  40.  *.  4. 

Circumil«derant  mc  doloiei  motcit  1  Kt  toiieiitet  iniiiulofii  con- 
turbiverunc  me.  Dolorei  inferni  cirBumJcderunl  me  :  piaoccupa- 
vcruiit  me  Uquai  mortii.  In  liibuUtianc  mea  invoovi  □ominuu  , 
m  1 1  Deum  meum  clamavl.  F/.  17-  v>  )-  G.  7. 

figa  dixi  ;lndiinidia  dicnim  mcocuffl  vadini  ad  portii  infcri.  Rr> 
cogttjbo  tibi  omnei  annoi  meoi  io  amaiitudiue  aiiim.(  mex.  t/a.  r. 

,1.  v.   10.  IJ. 

Omiiem  edam  abomTiiita  cH  anim)  corum  i  St  a|>piopinquan- 
M111  ulqiie  aJ  porrsi  morlii.  Mifit  verbiim  fuum  ,  H.  finavic  e«  .■ 
b.  i-ripuit  eoi  de  inteiiiionihut  eoruin.  Ffjlm.  trn    r.  iX.  v.  to> 

L(  uiigeblut  uleu  mullui  xgrot  ,  &  fiiiabinc.  Mjrc.  e.  C.  I.  !{• 


x;^ 


iin''^  •TT'  *' »- 


J46  C  A  T  E  G  H  I  S  M  U  S 

tsiv  wa 

LECTIO     LVIII. 

De  Ordinis  Sacramento.  De  Tonfiira. 

QUiNQUE  i  nobis  expofita  Sacramenta »  ad  privatani 
fingulorum,  reliqua   duo  ad  communem   Ecdefia 
totius  utilitatem  pertinent.  Ordo  publicos  miniftros ,  pa* 
trefque  fpirituales  ad  eam  regendam  tribuit :  Matrimonium 
/novam  robolem  rufficit ,  qus  ejus  per  Baptifmum  fiat ,  eam- 
quc  poiTit  ad  ex:r  ma  ufque  fascula  propagare.  Sacramen- 
tum  Ordinis  tunc  in^ituit  Chriftus,  ciim  vocavit  Apofio- 
los;  diverfifque  temporibus  poteftatem  dedit  praedicandi, 
baptizandi  y  dimittendi  peccara ,  Euchariftias  confecrands, 
&  tribuends  :  onmium  denique  Sacramentorum  {a),  Non 
igitur  eo   iinitur  hujus  Sacramenti  gratia ,  ut   accipiens 
fandior  fiat ;  fed  ut  alios  faciat  Sacramentorum  omniuan 
collatione  fan£^iores.  Porr6  Sacramenti  hujus  gratiam  Epif- 
copl  foli  plenifTimam  accipiunt;  cum  foli  Sacramenta  otn- 
nia ,  ipfum  etiam  Sacerdotium ,  conferre  poilint  (^).  Ciiiii 
vero  ad  Sacerdotium  non  nifi  decurfis  omnibus  Ordinilxis 
afcendi  poffit ,  omnes  hic  recenfendi ,  qu6  pleniiis  hujusSa- 
cramenti  natura  perfpiciatur.  Ad  omnes  Ordines  introitus 
eft  clericalis  Tonfura ;  quse  neque  Sacramenrum  ^  neque 
Ordo  efl;  fed  ritus  facer ,  qui  ad  Ordines  praeparet  laicum- 
que  hominem  in  Clericorum  numerum  transferat.  Clerict 
fieri  poflunt  pueri  a  duodecim  aut  quatuordecim  annis;qui; 
quantiim  fieri  potefl,  in  feminariis  educentur,  &  ad  mores 
clericales informentur  (r). Atcujufcumquefint  astatis,  Coo- 
firmationem  perceperint  oportet^  dodrinam  chriflianam 
apprime  calleaqt ,  legere  &  fcribere  norint.  Eos  Epifcopus 
per  fe  eligere  debet ,  aut  faltem  probabili  conjedur^  cre- 
dere  eos ,  ut  Deo  fidclcm  cultum  praeftent ,  hoc  vitas  genus 
elegiiTe;  non  iHius  terreni  commodi  intuitu ,  qualia  Sacer- 
dotii  fruflus ,  aut  clericalis  immunitas.  Nam  qui  clerum  digne 


{a)  Cor.cil.  Tnd.  Scjf.  ij.  Matth»  c.  4.  v.  18.  c.  10.  v.  7.  Ibid, 
c»  18.  V.  ib.  Marc,  c,  6.  v.  13.  i".  iC,  v.  15.  Luc.  c.  9,  v.  2.  c,  10. 
V.  1.  c    22.  V.  19.  !.  Cor.  c.  XI.  V.  14.  Joan  c.  zt    v.  16. 

{h)  Coi.c.  Irld,  Scjf,  2j,  Cap.  4.  {c)  Cuns^  T:iU,  Rcf.  f,  18.  c,  4« 
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bigredUtur  k  Deo  vocari  neceiTe  eft ,  quScumque  tandenl 
ratione  vocatioinnotcfcai.  Tonruramutatiohabitus  eft,  8c 
quafi  a<t  probaiionem  vitx  clertcalis  ingrefllis.  Primum  Pon- 
tifei  orai  ut  eam  percepiuri  non  miniis  inierius,  quam 
externo  habitu ,  immutentur :  dumqije  canitur  Pfalmus ,  qu6 
fe  divino  culiui  homo  devovere  fignificat ,  paululum  ei  ca- 
pillonim  incidit  (</).  Tum  aliuscanitur  Pfalmus,  eorumpu- 
ritatem  demonftrans,  qui  domum  Dci  ingrediuniur  (e), 
Deinde  fupeTpelliceum  eos  induit ,  orans  ut  novum  hominein 
induantur.  Denique  monei  ad  forum  ecclefiafticum  tranlla- 
tos :  ftudendumque  ut  veftis  modellil ,  bonifque  moribus  8c 
opcribusDeophceant.  Abhacdienondeceteosabfquevell4 
&  lonfura  clericali  prodire. 

(J)  Poi.iif.  Ro-».  Pf.  II.  CO  P/-  14- 

TESTIMONIA. 

Non  vot  tat  eleginit ,  ftd  r;o  elegi  rni.  loan,  e   1%.  v.  i6. 

Ne;  qitil^uam  fumit  Tibi  hoiiDrein  :  leJ  q.ii  vociiur  i  Deo,  tin^ 
qujm  Aaron,  Sit  &  Chrillus  non  Umetipluin  clirilicatic  ut  ponciles 
Beiet.  H(ir.  (    \.y  ^.  5. 

Noli  negUgeie  giaiiira  fuz  elt  ia  le  ,  qii«  d»a  efl  tibi  per  pro- 
pheciim  ,  cum  impofilione  manumn  preibycerii.   I.  Tim.  e.  4,  v.  14, 

Diacoiii  pcabenuii  primum ,  S(  lic  miniltient.  1.  Tiin.  c.  ).  v  io> 

Septiivil  Domiiiui  iiibum  Levi ,  ut  flaiei  colam  eo  in  minilie- 
(ta.  Quimobrem  non  habuit  Levi  partem  ,  nec  poirellionem  cum 
rratribui  Tuit  1  quii  ipfe  Uominut  poHeDio  eiut  eft.  Dtut.  e.  10.  v.  g. 

Dixitque  Damiiiui  «d  Aaion  :  In  teita  cortim  nihil  paflidebitii , 
nbc  habebiclt  pinein  inter  eol  -.  ego  piri  &  heieditii  tul  ,  in  me- 
dio  lillanim  irrall.  Ham.  e.  iR.  v.  10. 

Dominui  pm  hcreditiili  mex  &  c;ilicii  mei  :  lu  ei  ,  qui  relli* 
tKet  heredltJtcm  meam  mihi,  Funet  ceciileruni  mihi  in  pi«cUm  t 
«tcnim  herediHt  mei  praclin  eft  mihi.  Pf.  !{.  v.  {.  6. 

Domine  ,  qnii  hibiubit  in  tabernaculo  tuo  1  lut  quii  reqalelcet  in 
nonic  CinStv  tuo  !  <Jul  in(iteditur  6nc  maculi ,  &  opeiilur  julU» 
tiim.Pf.  14,  V.  I. 

Quii  afcendetin  montem  Domini,  *ut  quii  (libit  in  toca  fanfiv 
cjui  f  Innoceni  niiaibu*  ,  8t  mundo  cotde.  Pf.  i).  v,  j.  4, 
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LECTIO      LIX. 

De  minoribus  &  majoribus  Ordinibus. 

SImplicem  clericatiHn  per  tonrurain  ingrHHis ,  hinc  prU 
mum  ad  quatuor  mJnores  Ordines  tranfgreditur  ;  deinde 
adtresma)ores.  MinoresfuntOfliarii,  Le6loris,Exorciftae, 
&  Acolyti :  ide6  InAituti  ut  publici  Ecclefias  minlfterii  vel 
infimas  fundiones  confecrarentur.  Acoly  ti  Epifcopum  ubique 
iequi  debent ;  &  in  Ecclefia  candelabra  deferre  ,  luminaria 
accendere ,  vinum  &  aquam  in  facrificium  parare.  Reliquo-' 
rum  munera  ex  nominibus  parent.  Quamvis  autem  poflre- 
morum  temporum  negfigentii  horum  omnium  O^dinum  nri- 
niileria  a  laicis  aat  Presbyteris  fere  foleant  exerceri ;  ea 
tamen  Ecclefiac  mens  e(l,  ut,.quantiim  poteft ,  reftituantur» 
admiins  etlam ,  fi  opus  fit ,  Clericis  con}ugatis  [^].  Sacri  Or- 
dinei  funt  Subdiaconi ,  Diaconi ,  &  Presby teri.  Hi  mintfte^ 
rio  ecclefiaftico  illigant ,  ut  jam  nec  illud  deferere  liceat , 
nec  uxorem  ducere;  nec  Subdiaconus  ordinatur  quifquamy. 
quin  continentiam  voverit.  Hi  etiam  riru  fplemniori  ordi- 
nantur  [^].  Recitantur  fuper  eos  Litanis ,  facris  induuntur 
veftibus,  precesmultas  funduniur.  Superiores  omnesOrdi- 
nfes  ad  Diaconatum  referuntur  ,  Diaconi  juvandi  causa  in- 
trodu£li.  Hujus  autem  Ordinatio  Presbyteri  in  muhis  fimilis 
eft.  Uterque  Ecclefias  totius  nomine  exhibetur  ab  Archidia- 
cono ,  qui  dignum  eife  teftatur  :  populique  infuper  teftimo- 
nium  Epifcopus  requirir ,  prascer  denuntiationes  antei  m 
Lcclefia  parseciaii ,  ut  pro  matrimonio,  celebratas.  Urerque 
Spiritum  San6lum  accipit  per  manuum  impofuionem  :  Dia- 
conus  ad  robur,  ut  poOit  refidere  Diabolo  &  teiuationibu» 
cjus :  Presbyter ,  ut  dimittendi  peccata  poteftatem  habeat  [c]. 
Porr6  Diaconi  miniftrique  inferiores  omnes,  Levitarum 
loco  funr,  qui  fub  veteri  lege  primiim  deferendd  taberna- 
culo  ,  deinde  cuftodiendo  templo ,  eique  inferviendo  depu- 
tati  erant.  Iraque  cuitum  omnem  externum  Ecclefias  curare 
debent :  at  mult6  magis  Ecclefiam  vivam,  FiJelium  fcilicet 


(rt)  Conc.  Tril.  ^ejf.  i\.  c.  r7.    {J^)  Pontif,  Rom, 
^t)  Fontif  Rom,  in  Ord,  Diac,  &  Fresb, 
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congregarionem ,  moniiis  eorum  &excmplisren'3n(lam& 
nrnandim.  Prcsbytcros  adumbrjbant  SacerJoief  Aarone 
proi;naii  [J] :  rjcrtnciis  offijrcndis ,  fcgregandis  lcprofis  & 
immundis ,  (lopuioque  variiscicrimoniispurgando  Oi.ciipjti. 
Epifcopum  in  finguIisEccIefiisunicumSummusSacerdosre- 
f>:rebi;i.  Przrcr  itnporitioncm  msnuum  .unftione  etiam  con- 
fecrantur  Presbyter  &  tpifcopus  .Prcibyteri  manus  oleo 
Catcchumenorum ,  Epifcopi  facro  chHrmjte  manus  &  caput 
unguntur.  Diacono  in  prscipui  muneris  lignum  liber  Evan- 
geliorum  tradiiur,  quem  ipfi  publice  legiTe  fas  :  Presby- 
lerOiCalix&hofiiasbipfoconrccranda  rtpifcopo,  buculus 
paftofatii,  quojudicandicorripi^ndique  poicllasdefipnatur; 
annullus  ,  quo  Ecdefiam  qujfi  defpoiifat ;  libcr  EvjngeWi  ab 
iplb  praidicandi.  Non  iicraiur  Ordinis  Sacramenium  ,  & 
charaftcrc  fignjt  indelebili ;  quamvis  poIEnt  makficii  causS 
funfiiones  prohiberL 

(J)Voyc»  U   I.  Pjnit,  Ltfcn   Xt, 

T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Apptica  »i  te  Ajron  cum  fi!iti  fuii  ,  ilc  tneilio  fHiorum  Ifriel ,  M 
fjccrilotio  ruiigiiiiuc  mlhi.  Fjdclque  TCllem  tjnftjm  A'ioii  iii  t,\o- 
liialc  ilccorem.  Porrolitiii  Ailon  tunicai  llncii  pjiibii ,  C(  hil- 
teatic  tiarJiin  gloriam  &  dccoiem.  ^i  cLinflonim  contrctphli  mt- 
aut,  randtliobifqiie  illoi  ,  ut  liceidotio  f<iii£aiuur  inihi.  t^iod.t. 
tS.  V.  I.  1.  V.  4:if  4t. 

AppliCi  tiibiim  Levi .  St  fic  ftjre  in  confp-aii  Aaron  fjcerJctii , 
ot  miiiillrent  ei ,  Sl  CKCubent,  &  ubfervciic  quiilquiil  3J  cultuin  per- 
tinel  mutiitudinit  corjm  tabeduculu  leltimuiiii ,  &  LuO.Mliji.C  tJlU 
tjberniculi,  fcrvientei  in  minillcrio  ejui.  0*iiili)ii<  duno  Lcvi:;ii 
AaionEc  liliiiciui,  quibui  trjditi  funi  j  Ht^ii  HVjcl.  Aiiun  a^iccm 
£(  filioi  c)in  conlllt<iei  fuper  culium  ficcrdolii.  EMein^n  ,  qui  >,1 
minittrinjum  aecelli:rii.  moiieiur.  -Vuni.  c  (.   v  6,  y.  S    5.  id. 

AccenditE  vobii  t(  unlveif.)  gregi,  in  quo  S;>iritiii  SJ:!Ciui  poliiit 
Toi  Epilcnpoi  ,  lejjcre  Btclefuin  Dei   Ail.  c.  10   r.  il. 

Hujui  iei|irici4  reliqui  te  Cret»  ,  u:  ti  q-ja  dclunr,  coriigii  ,  Sc 
conltituai  per  civicitet  prcibyicrut  ,  licut  Dc  ego  dlJjiufui  tibi.  Si 
qiiii  liue  crimiiie  cft,  uniui  uKoiii  rii  ,  filioi  hjbcni  fiddei  ,  non 
in  iiccuriCiona  luxurix,  iiit  non  fubdicoi.  Oporcec  rnim  Epifi:o- 
|)um  liiie  ciimine  eHe  ricuc  Dc)  difpenfjcorem.  Tit.  e.  >,  v.  f .  6.  7. 

OiiCDnoi  fimiliter  pudieoi ,  non  bjllii||uc> ,  non  mitlto  vino  da- 
diiiii ,  noii  turjic  iucrum  refiintei  ^hibenlci  myneHum  fidci  in  conf> 
cicncia  piira.  Uui  enim  benc  miajSaveiiiil ,  gradun  boaum  ftbiw* 
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LECTIO       LX. 

Dc  Matrimonii  Sacramenio. 

AB  initio  mundi  inditutum  eft  matrimoniuni :  ciim  Deus 
viro  fociam  dedit  mulierem  ejus  latere  edudam,  di- 
cens  duos  in  una  carne  futuros ;  fcecunditatemque  largiens 
ea  benedidione ,  quas  nec  per  peccati  originalis  culpam» 
nec  per  diluvii  fublata  eA  pcenam  [a].  Veriim  a  fandiffimis 
matrimonii  inilitutis  longe  homines  aberraveranr.  Neque 
enim  foliim  corpora  flagitiis  innumeris  contaminaverant ; 
fed  &  uxorum  pluralitatem  induxeranty&  ab  invicem  dif- 
cedendi  iicentiam :  eumque  morem  fub  veteri  lege  Deus  ipfe 
tolerabat.  At  Chriftus  ad  primam  inftitutionem  Matrimo- 
nium  revocavit  [b] :  ut  fit  unius  viri  cum  una  muliere  per- 
fe6la  conjun6lio;  qua  duarum  animarum  unum  corpus  efle 
videatur ;  quam  fola  mors  dirimat.  Hanc  conjunfkioReoi 
Chridus,  quo  fan6Horem  efEceret,  ad  Sacramenti  digni* 
tatemevexit  [c] :  fingularibus  additis  auxiliis,  ut  conjugalis 
amor  vera  charitasiiat ,  officiaque  omnia  tum  invicem ,  tunt 
erga  liberos  conjugriti  impleant.  Hujus  gratis  figna  fune 
verba ,  quibus  partium  confenfus  fignificatur  ,  &  reliqut 
^djunfli  ritus :  ipfuir.quc  Matrimonium  fignum  eft  &  Iniaga 
perfe^tiffimaB  Chrifti  cum  Ecclefia  conjunftionis.  Sant  au- 
temtresMatrimoniifines:  primumliberorumprocreatio[f/[, 
qui  per  Baptifmum  fiant  Ecclefiae  filii ,  &  cumDci  ttmore 
educati  ail  vitam  aeternam  perveniant :  fecund6  mutuum 
viri  nnilierifque  in  omnibusvitae  laboribus auxilium  [c]:  ter- 
ti6  concupifcenri£  remedium  ,  ciim  infitse  k  natura  cupidi- 
tati  per  pcccatumdepravataconcefTamateria  fubjicirur(/J* 
Quicumque  alium  fibi  finem  proponit,  in  Matrimonii  leges 
peccat  [g].  Contrahendum  iilud   eft   ex  legum  omnium 
prsfcripto  ab  Ecclefia ,  aut  a  Reipublics  Principe  fanci-» 
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(tj)  Concil.  Trid.  Scjf.  24.  Ceii.  c.   i.   v,  18.  c,  i^  v«   iS^ 
(t)  M  ttth.  c.  19.  V.  4  5   (ij  Ephef.  c.  j.  v.  |a« 
(ti)  Tob.c,  8.  V.  y.  (e)  Gait,  c.  a,  v,  i$.  (J^  1«  Ctfr.  C.  7.  t.  -^ 
(g)  Tob.  c»  C%  V.  1 7« 
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tum  ;  quarum  prscipua  eft  ,  ut  publici  fiat  prsefente  alter- 
utrius  Parocho ,  &  duobus  tribufve  teilibus.  Debetit  fpon* 
falia  prascedere ,  in  quibus  Paftor  interrogatis  partlbus  cog- 
nofcat  an  fort6  contrahendo  matrimonio  fit  aliquod  impe- 
dimentum.  Ipfi  deinde  fe  ad  perciptendum  Sacramentum  , 
animi  puritate ,  oratione ,  ac  bonis  operibus  comparare  de« 
bent.  Adveniente  ceiebrationis  die ,  Parochus  confenfuni 
/olemniter  coram  Ecclefia  prxftare  jubet ,  fidemque  mutuain 
promittere  ;  tum  annullum  benedicit ,  quem  uxori  det  mari* 
tus  in  ejus  fidei  fignum  [h],  Deinde  Mifla  celebratur,  praet 
tantiflimis  Scripturx  de  Matrimonio  teftimoniis  contexta: 
&  poft  Orationem  Dominicam  ,  facerdos  precem  in  femi- 
nam  facit ,  qui  &  foecunditatem,  &  omnes  amiquarum  mii- 
lierum  virtutes  ipfi  poftulat.  Qus  benedi^lio  femel  tanruin 
adhibetur :  ide6que  prstermittitur  ciim  vidua  nubit.  Poftei 
in  conjugum  thalamum  pergit  Saccrdos  ,  nuptialemque 
thorum  benedicit,  ut  &  DiaboK  infidias  avertat,  &  foccun- 
ditatem  precetur.  In  cunflis  his  orationibus  diuturna  vita, 
temporalifque  profpcritas  memorantur  ,conjugatorum  ftatui 
congruentes.  Porr6  quamvis  honorabile  fit  connubium, 
&  thorus  immaculatus  :  beatior  eft  tamen  virginum ,  vi- 
duarum ,  &  omnium  continentium  ftatus  [i].  Rerum  cadu* 
carum  follicitudinem  calamitatefque  varias  vitare  conjugati 
non  pofliint :  caslibum  unum  fludium  eft ,  Deo  placere ; 
virginefque  in  coelis  ab  aliis  Sanftis  asterniim  difcernen- 
tur  [k].  At  diverfa  funt  dona  Dei ,  &  fua  cuique  fequenda 
yocatio  [/]. 

(h)  Ritual.  Parif.  (i)  i.  Cor,  c,  j,  r.  40.  v.  )t. 
(k)  Apoc.  c*  14.  V.  |.  (0  I*  Cor.  cj.v  7. 

T  E  S  T  I  M  O  N  1  A. 

Mifculum  &  feminam  creavit  eos  Deut.  Benedixitqae  illis ,  8c 
aic  :  Crefcice  8cmultiplicamini,  8c  repleteterram.(^^/i.c.i.  v.  17.  it. 

Non  e(l  bonum  elle  hominem  folum  :  faciamut  ei  adjucorium  fi- 
mite  fibi.  Ihid,  c.  x   v.  18. 

Si  habueric  homo  uxoret  daat ,  unam  dtledam  &  alteram  odiofam* 
Si  acceperic  homo  uxorem  &  habuerit  eam ,  8c  non  inveneric  gra- 
tiam  ante  oculot  ejat  propter  aliquam  fsdicacem ,  fcribec  libeUum 
repndii ,  &  dabic  in  mana  Ulius ,  &  dimiccec  eam  de  domo  fua* 
Deuter.  e.  11.  v.  i|.  Ibid.  c.  14.  w.  i. 

Vocatut  eft  Jefut  &  OifcipaUcjut  ad  nuptiat.  Joan,  c,  %.  v.  %. 

Quod  Oens  coninsxit,  komo  non  feparet.  Mofes  ad  duritiam 
€m&iM  fofiri  pormifit  vobls  dimictcro  uiorei  vcftras :  tb  ioicio  autcm 
M  &il  flo,  JiiNk  ^  19,  r,  6.  tt 
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SUuc  Ecclefii  rubjffti  efl  Chriflo ,  iti  Ic  maUerei  vjrlt  fuli  In 
«mnibut.  Viri,  dUigica  uxoret  veilrai,  Gcul  Sc  CliriHu»  dilexit  Ec- 
clefiim.  SacrRoieniuin  hac  Di)giium  elt ,  ego  auEcm  dico  ia  Chiifto 
St  in  Eccterii.  Eptuf.  t.  f.  *.  14.  r.  11.  r.  ti. 

Qui  CDfijugiuai  ita  fufcipiDnC,  ui  Deum  i  le  K  >  fua  mente  ex- 
^Jant,  tt  fu*  libidiNi  ita  vacent  Gcut  equut  &  mului  ,  habei  p»> 
tlftalem  damonium  fupec  coi.  Tab.  r.  6.  r.  17, 

Et  nunc  ,  Domine  ,  tu  fcii  ,  qiiia  non  luxuiic  cauit  accipio  fb- 
nrem  meam  coujugeiB  ,  fcd  fota  polltritilit  diledione  ,  ia  qui 
Itcaedicatui  Donieii  tuum  io  fzcula  fxculorum.  Tob.  c.  8.  v.  9. 

pica  autem  non  nuptil  Ec.  viduii :  bonum  eft  itlii  li  lic  perina- 
neini  fiCDt  b  ego,  Quod  fi  fe  noa  •ontinent,  finbaDt.  Meliili  tit 
«nia  nitbcte  ,  quim  uri.  i.  Cgr.  t.  7.  *.  R.  9> 


fiius    Cditehijmi  Hifiorici   Majaris. 


JACOBI  BENIGNI BOSSUET, 

lEpifcopi  Condomcnfis  &  Scrcnijfimi  Delphini  PracepicriSf 

DOCTRINiE     CATHOLIC^, 

De  iis  Argumcntis  de  quibus  Controverfiae  funt  j 

EXPOSITIO. 

Ex  interpretatione    C  lau  Di  i  Fl  eury  j  Presbjteri 

Parificnfis , 

Ab  ejufdem  Expolitionis  Audore  recognit^ 


.>  * 
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MON ITUM 

INTERPRETIS. 

T^Amvs  tibi ,  Chrijliane  Lec- 
JLJ'  tor  ,  EXPOStTIONEM  DOC- 
TRISJE  CaTHOLICM  ,  ab  iUuflriffl. 
mo  Epifcopo  Condomenfi  Gallice 
editam  ,  ex  interpretatione  ab  ipfo 
AuSore  recognita  :  arbitrati  fore 
ut  ,  tjuandoquidem  ea  Expofitio 
jam  in  varias  linguas  ,  etiam  in 
alma  urbe  Rdma  ,  au3oritate  am- 
plijjlma:  Congregationis  de  Propa- 
gandfl  Fide  ,   eji  transfufa  ,  ejus 


55<5  M  O  N  I  T  U  M. 
operis  utilitas  ,  Ji  in  Latinam  vcr- 
teretur  linguam  ,  latius  propagC' 
tur.  Hanc  igitur  accipe  ,  Chrijlia- 
ne  Leclor ,  &  Catholicam  Do3ri- 
nam  pure  Jancieque  ex  Concilii 
Tridentini  Decretis  expqjitam  ve- 


jyr, 


"^mi»^ 
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M  O  N  I  T  U  M 

A  U  C  T  O  R  I  S 

In  fccundam  hujus   Operis  Editionem   \ 

•^  Um  ii,  qui  feReformatos  dicunr,  hunc  Trac- 
*J  tatum  lefturi  effent,  videbatur  id  faltem  fpe- 
r^      i  randum  ,  utEcclefiae  dodrinamin  eo  fideliter 
^  ^l  expofitam  effe  faterentur :  nec  miniis  Epifcopa 

&2:^£dl^  tribuendum ,  quam  ut  fuam  ipfe  noffet  Fidem*^ 
effetque  in  eo  argumento  fincer^  verfatus ,  in  quo  diflimu* 
lare  fcelus  effet.  Seciis  tamen  accidit.  Manu  adhuc  fcriptus 
kic  Libellus  privatis  multis  docendis  adhibitus  eff;  exempla 
fparfa  plurima.  Statim  prudentiores  e  Calvinianis  paflim  dn 
cere ,  hunc  quidem  fi  probaretur ,  tncommoda  maxima  fu- 
blaturum :  at  nunquam  aufurum  Scriptorem  eum  in  vulgus 
edere;  fi  auderet,  nonimmunemfuturumi^cenfuriomnium 
Communionis  fuas  Dodorum ,  Romanorum  maximi ,  qui- 
bus  cjus  dogmata  non  conducerent.  Prodiit  tamen  paul6 
poft ,  &  multorum  quidem  probatus  Epifcoporum  teftimo- 
fiio,  ille  nunquam  edendus  Liber ;  nec  quas  Adverfarii  cen- 
(uras|minabantur,  Au6lor  timebat  ,prob^fibtconfciusmerani 
Concilii  Tridentini  fententiam  expofuiffe. 

Neque  vero  probabile  erat  Catholicam  Fidem  proditam 
magis  effe  quam  expofitam  ab  eo  Epifcopo ,  qui  poAquam 
astatem  omnem  Evangelium  prasdicaffet ,  mod6  fuerat  ad 
Regii  Pueri  inAitutionem  vocatus ,  quem  Princeps  toto  orbe 
maximus  &  avit^  Religionis  acerrimus  propugnator-^  in 
prsecipuum  Ecclefia^  columen  educaret.  Nihilo  tamen  miniis 
in  priftina  fentemia  manfere  Calviniani ;  Catholicorum  ia 


♦  Cctte  feconJe  EdiUon  eft  ccUe   de  1679.  ^^^^  ^^  l^EditcuTf 
M.  VAbbi  Lequcux. 
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hnnc  Libe!Tuni  coniunc.oneni,  Vahcana  eziam   uiimiox  iii 
dies  e-coe^s.»i:  inr. 

QtijB  irMe  «''rn  npinio  dl,  'niod  plerque  earjixi  cuni 
€ioc:r::ia:TT  n^  irra;n  r.r.n  jiirjr  niirinr  quuin  i  Minilir:s  iuis 
ciir.s  •n::i|>:nibus  ':c.'.;r!T::iram  .  vi:i,-Ti  ':*»!; vi  obiaram  ipec:c 
ncn  .14:10' cj^ir.  Q'uri  liiaoi.iri  :-r.  :'::::  £x-:t:ur:onis  Au«io- 

ra  ,  vi;  c/'.»:c:.:.».:i"::s  •ifr.nitus  re;r.  tenr^cnm  cjnc isrenteai. 

L"..rt2  .1 :  r.i^r.c  T;.J:ar-3s  ri:'j:cr.;*.ji:es  ^rccitire.  Pr:cns 

Aiic:..r  r.i.rr.er.  ^A-.irz  r.ola.t,  nec  pr:cc:ri"..>»ionec  rpii  vxdei- 

DD.   -iJ'»-  j.  ,.  'i^^ji:.-.:.  ^-.^-.^.i  ^  Cirerircn.;s  -\L.nii:r.i  zr^carum  _  midum- 

D  :i'.*rt   &    c';e  fcir'"ir  ;«5^.is  .Au^cr:  a  L).  Conrirro  •  in  quo  ,  .luin  v:ve- 

iLeila.  rir,  r  :.i  (.!:':•:  ;c^  :::'.:-:ribir:  crz.-jr  T.eiiorem  Reiiiro- 

r.e  V.  A.ziri  ?..-:p«:r.:'o  Au.:3oriT.  ruber  DJ^o«z:uieruin  Minii- 

rr- .r  : .^:  .j j  ."e c:»l  r. .: ::  1  e x ,?eri r ;  ^.ie  ap ud  ib c ^  Tii eo ! o*ri  r j .-na 

A.i.  p.  ^  C':r..'p'-:-L:x.  .-..r.i.c  Trl-.er.r.n  5  Dejriris  £.TpoGdonexn  eiie 

it:.  J!j.  i;j.  Cormria.n  auL-:ur.rr  2rr.bc  pi:s:ar.:i;:.j.-r.c\Dcn«i.r<i;2  huj-JS 

*  .^^J"/,   Ccr/rirdB  ccr.il^iu-:  :'u:r..ri'.i  P  :n::n;ii)'^s  imprccari :  ambo 

^;.  0?    «-"3   ir.,dicse  \\:z^r,z   Eoiicopiiiii  Cc.iiiomjnlen!  nii   niii  Reli- 


5'-  -j:  cj.t^e.ri  a.'irt .  profelnoni  Fidei  ron  ccr.:r'_ir  ab  Eccielia 

r..v  5.  *iZ     R  jT.ana  cmn.Lus  Con:munionis  fuse  ti.-ielicLS  propotits, 

Ptffi.  p.  i.  CLJjshunc  crr.r.ii  Cupira  im-iUgnanrem  incjcur.r. 

A.".  p.  f»7.       Ciimeo,  C  quid  Anonymo  crcditur,  nu!!o  ne<jorio  de 

Ar..  AlT.r'n!  Tranffjjftanriatione  rranfigjs.  Verum  in  Ejcharitlia  C.iriiti 

p.  »5.  i4-  »7.  corpus  eo  fenfuquo  Calviniani  credunt,  admittere  paratus 

*"'  *?'.         ti\,  De  Sar.itorum  Invocatione  cum  ioqaitur,  hu:2c  E^cUjlz 

A'i.  ALifflon.  -     7  •■/-//•     ^ 

p,  27.  Romjr.c  cultum  tum  m  do^mdte  ,  ^//^{«'R  in  uju  moUirs  <y  exte» 

An.  p.  74.  ;ii/j'^  cunjtu^.  Cuhi  cultu  ba.*:ftorum  eiiam  /7/«ot  Imjs::r^um 

Am.   AiJmon.  ^^^^^^  ^  SjtiifdHioncs  ittm  ^  Sacrificium  Mijfx  y  fummi  Pcnu* 

j\t}.  p.  6$.  fi'i-f  jufhrifjtcm.  Circa  Iniapincs;7x;i/..r  /.'/ttm  tam  in  Jogrz^u, 

ilnumincultuadco  exc-ffum  tffc.  Ciim  iilum  Anonymus  Con- 

An.  p.  114.  ''^''  dcSatisfaiti!>nc  vcrban.urjntcm  (\ni^\i  ^  mutjtionzm  uUm 

vcrl'f)rum  viilt  tA:  inJuchin  doflrinariimututior.eprcccJcrc.  Xaleni 

dc; ''jue  illum  facit ,  qui  i.d  nova:  R.:forma:ionis  meate.Ti 

p  redcat,  HXM  j  iit  ipfius  verbis  U!ar ,  qui  cciumka  inflar  ad 

arcm  rcdh^  ci.'m  ronhjbcat  ubif^.it  pcd:m. 

Am  p.  104.       Nonn:o(lo  iifiiiu  ait  de  operum  mcrito  &  auftoritare  pon- 

S^'*  tific.a  privatim  faitirc :  fcd  fi  Expofitionis  doiflrini  contcnil 
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Smus^parattis  videtur  duo  illa  capita  (ux  Coffltnunionit 
homtnibus  tkm  molefta  concedere. 

Arque  in  univeifum  nihil  toto  LibrO  frequentius,  qakm 
Expofitionis  Audori  i  ro/Mw/ii  EccU/ia  Romana  Jo/^ri/ii  dif-  Ao.  Admc 
ceffionem  exprobrat.  Optat  omnes^qui  in  ta  EccUfia  funt^  p.2)  16. 
hujus  Libelli  vclint  temperamcmis  adhetrere ,  in  eumdemque  fenfum  ^^'  ^* 
fcribant,  Additque  paul6  poft :  EJJet  illudfauftum  Reformatio-  ao!  Admc 
nis  initium ,  ex  quo  long^  feiiciora  fequi pojffint.  p*  )o. 

Quin  etiam  ex  illis«ut  vocat,temperamentis,  caufam 
ipfe  fuam  firmat.  lUa  inquit,  Epifcopi  Condomenju  tempera^  Aii./.  ts% 
menta  adeb  nos  maU  de  nojtra  Rcformationc  opinari  non  cogunt , 
atcb  magis  confirment,  viros  honos  ac  modcftos  eorum  qua  dam* 
namusbonamfaUempartemdamnare^  idebquc  quodammodo  fateri 
utiUm  eorum  Rcformationem  ac  necejpmamfore, 

Contrarium  plan^  colligere  debuit.  Ejufmodi  enim  Refor« 
matio ,  qus  mutationem  importat  dodrinas ,  ad  ea  perti« 
nere  non  poteft,  quae  communi  jam  confenfu  damnata  funt» 
At  fibi  Calviniani  gratis  perfuadent  bonos  &modeftos  Roma- 
fis  Communionis  viros^  quibus  Condomenfem  Epifcopum 
annumerant ,  deferti  multis  in  capitibus  Ecclefiai  fus  fen- 
tentia  ad  novam  Reformationem»  quam  proxime  poflunt, 
accedere. 

Ecce  quid  eis  perfuadeat  tim  miris  dodrina  Catholica 
deformata  modis.  Tetram  illam  &  horrendam  aflueti  fa- 
ciem  afpicere ,  qui  in  fuis  concionibus  traducitur  ,  Catho- 
licos  immutare  putant  eam  ac  fucare ,  ciim  puram  ac  ge- 
nuinam  exponunt :  quant6  magis  ipfa  qualis  eft  exhibetur , 
tant6  miniis  agnofcunt :  eofque  credunt  ad  fe  redire ,  qid 
praefumptos  ab  eis  errores  tollunt. 

Non  tamen  eadem  femper  illorura  oratio  eft.  Anony- 
iDUs  enim ,  qui  Condomenfem  Epifcopum  tam  graviter  ac- 
cufat  immutarx  Ecclefiafticae  doSrinae ,  idem  ait :  NiAIl  Pag.  61, 
ejfe  in  hJc  Expofitione  novi  prctter  fpeciofum  rtbus  fubtili  qud' 
dam  arte  quafitum  colorem.  Denique  nihil  ed  aliud  contineri  , 
quamfdllacia  ejufmodi  temperamenta ,  qua  cum  vocabulis  modb 
nonnuUis ,  aut  exigui  momenti  rebus  conftent ,  nemini  fatisfa' 
ciunt ,  novafque  dubitatione^  movent ,  non  veteres  dijfolvunt. 

Pccnitcre  videtur  ira  de  Expofitione  locutum  ut  de  Li- 
bello  y  quo  in  fingulis  majoribus  articulis  Ecclefiaftica  Fi« 
des ,  non  quoad  verba  tantiim ,  fed  &  quoad  placita  adul- 
teretur. 


"m.  » 
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Ut  volet  acclpiat.  Si  in  eo  perdat ,  ut  Libnrni  adeo  Cc> 
tholicum  putet  tot  graviflimos  Fidei  RomancC  aniculos  itn- 
pugnare  ,  le  nonnifi  falfas  doSrinx  noArx  fpMies  animo 
concepilTe  prodic :  ftn  vocuUs  mod6  quibufdam  mitigaris, 
vel  amputatis,  ut  ait ,  extgui  monunti  rehut ,  acle6  mirigaram 
ipfi Caiholicam  doAtinatn  videri  verum  eft>Q3S  Ula  me- 
Uor  in  fe ,  quam  putarat ,  fuilTc  apparebit. 

Veriim  iia  fe  res  habei.  Neque  Condomenl»  fidem  fuaia 
prodidii,  aut  ^ulteravit  ejus  Eccielie  doArinam ,  in  qui 
Spintus  Sanflus  pofuic  cum  Epifcopum  :  nec  in  animum  in- 
^ucere  Adverfarii  poiucrtint,  eam  do^rinaiB,  quae  foU 
Expofitione  eaque  lam  brevi  ac  fimplici ,  miniis  isn  abfur- 
da  videretur,  eamdem  effe  quam  libi  Miniflri  omnes  blaf- 
phcmix  atque  idololatriaB  plenilGmam  exhiberent. 

Laudandusprocul  dubio  Deus,qu6d  ita  aSefli  Gnt.  Eifi 
enim  hinc  appareat  miris  in  nos  prfejudiciis  occupatos: 
fpes  c(i  tamen  tequioribus  animis  dogmata  infpefluros  nof< 
tra,  ciiin  perfuafum  erit  hujus  Tradatiis  do^inam,  quse 
jam  ipfis  mitior  apparet,  meram  Ecclefix  doftrinam  efie. 
Nonergo  indignamur  quodiegr^nobisftdem  noAram  pro- 
ponentibus  credam  :  ch^riiate  magis  compeliimur  rem  ita 
planam  faccre,  ui  fideliteranobisproporuam  ampliiisdu-- 
bitnre  non  pcilini. 

Resper  reioquitur.  Dicamus  modo  Expofitionem ,  quaia 
non  taniiim  ccmntunem  DailQrum  EccUfisi  Romarue  doSrinam , 
fed&  Candlii  Trideniini  vtrba  &  dodrindm  impugnare  putant, 
Lcciofia!  univcrlje  probari  ;  &  ciim  varias  tatn  Roma 
quani  ulibi  tuliflet  approbationis  fignificationes ,  eam  tan- 
dem  a  fummo  Pontilice ,  qux  maxim^  auibentica  atque  ex>- 
prcffj  fpcrari  poiuil ,  efii;  confecuiam. 

^tat:m  atque  hic  Libdlus  editus  eft,quambene  deett 
loiaGjllia  cmr.cs  cxinimarcnt.litieriscognovit  Auflorab 
omnis  c;eneris  hominibusad  fe  daits,  Laicis,  Clericis,  Re> 
ligiolis ,  OuAi^inbus  ,  imprimis  i  maximis  &  Do3ifTimt» 
Lccleft^  Poiitiiicibus,  quorum  teflimonia  jam  tum  afferre 
poiiii.'r<ii ,  ft  rcs  vel  minimum  aut  dubitaiionis  aui  novita<- 
tis  ha';iiiirc-l. 

Ai  qiionijfn  Adverfariisplacet  elTe  in  Gallii  peculiares 
aHr,",insv!Li:ii()ivl'ijue  fiiis  circa  Fidem  opiniones  ,  quam  in 
ft.liniiJ  l'.c-i.!Jiij  !u)t.  maxim^  in  Komana :  o^ers  pretiuai 
«lK  i^3  ui  \',i:  ^ctlce  lint  leferrc. 

Hunc 
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Hunc  libniiti  moiutprodiit,  Em.  CatdinalisBuitloniui 
ad  Em.  Cardinalcm  Bonam  tranrmifii  ,  rogaviique  ui  exa- 
niini  quim  rigidiflimo  rubjiceret.  Tanium  letnporls  opuS 
6iit ,  quanto  Koma  Parifios  rtilponra  pcrferri  polTunt ,  ut  i 
lanftifiimo  ac  Dx)AJf1imo  Cardinali ,  cuju5  memoria  xtiirnS 
in  Ecclefii  benedi3ione  florebii,  honoriAca  illa  approbd* 
lio  habereiur ,  quaiin  fcqueniibus  l'.-gcturcum  reliquis  mo- 
d^  COm:nemorandis. 

Typis  mandaius  primiim  eft  Libcllus  ereunie  anno 
1671.  Cardinalis  Em.  refcripfit  vij  Kal.  Februar.  167». 
Emin.  CardinalisSigifmundtis  Cbifms,  quem  fibi  ciiius 
ereptiTinioiaadhuceccIefia  defiderai,  deeodem  Epidolain 
al  Abbaiem  deD^ngeau  non  minus  honorificam  dedii.  Ait 
difenis  verbis  ;  ConJonnnfim  Epifcoputn  dt  Porui/icii  AaSori' 
tate  rifli  loqui :  quod  autem  Abbas  fcriprerai ,  limidtoris  Hc 
ligionis  nonnullos  hic  vereri ,  ut  Roma:  hxc  Ezpofuio 
Concilii  interpretationibut  a  Pio  IV.  prohibitis  acccnfere* 
tiir  :  quam  fit  frivolus  hic  fcrupulus  demonJlrat.  Atldit  \n 
eiidem  fenicntil  deprchendilTe  facri  Palatii  Magifh^m ,  Se- 
crciarium  &  Confultores  Congregationis  IrJicis,  omnef- 
que  quibus  il!a  conllat  Cardinales,  ac  nominaiim  do3if- 
fimum  Cardinalem  Brancatium  ,  ei  tunc  Pr<eridentem , 
cunAofquc  fummis  laudibus  Expofitionem  efierre.  Data 
cft  Epiftola  Nonis  ipfis  Aprilis  anno  1671. 

Sacri  Palaiii  Magiflcr  erai  R.  P.  Hyacinthus  Libdlus , 
ThcOiOgus  nobilis,  quem  paulA  poft  &  virtus  &  doftrina 
fingularisadAvenionenfem  Cathedram  extulcrnnt.  Epiilo- 
laabeo  daia  vj  Kalend.  Maii  1672.  ad  SigifmMndum  Car- 
dinalem  quaniumhunc  Libellum  probaverit ,  faiis  docct , 
ciim  A\Qil :  Nc  umbram  quidem  errorit  intjft ,  fiqut ,  fi  Romt- 
tiii  typii  txcudi  Aullor  cupi^t ,  nfcrjfjiiai  ominf  fjcuUjin  ni 
vtrio  ijaiJtm  immutato  eonctffurum. 

Acrcipsi  vir  cl.  Nazarius  fulillaLiticratorum  Epheme- 
ridc  nobilis,  quam  adc6&  clcgamem  fcribii&accuratam, 
verfioni  jam  lum  Italica;  operam  dedit ,  quam  Em.  Eflrasus 
Cardinalis&recognofci  curabai&  recognofcehai  ipfc  per 
fefc  graviotibus  quibufdam  locis ,  qu6  per  omnia  excmplari 
conpruerct. 

Jam  in  Anglicum  fermoncm  convcrfus  crai  Libcllus  ab 
Abbaie  Moniacuiio  ,  quem  omncs  8;  vcrum  opiimuni  no- 
rani&verx  RcUgioQis  lludioliinmuin  :  eamquc  intcrprc. 
Tomi  lli.  N  n 
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laiionetn  cunfiis  in  AngliS  Cathotids  acceptam  eflemul- 

tisieflimoniiscognitumeA.  Editaefianno  i67i.Porr6ai^ 

no   1675.  Hybernica  ejurdem  Libelli  verlio .  £ada  elt, 

caque  Roinie  excufla  lypis  Congregationis  de  Propagendi 

Fidt. 

Cujus  quidem  verfionis  Aiiaor  R.  P.  Porterus ,  Ordinis 
lanfti  Francifci ,  ac  Caeoobio  fandi  Ifidori  Prcepolitus ,  com- 
mentarium  latinum  jam  tiidem  Rom<e  ediderat  titulo  Securit 
EvangelUa,  cut  bonam  ExpoCtionis  partem  inferuerat ,  quj 
probaret  eiporitam  fincere  Ecclerix  fententiam  adeo  Fidei 
fundamenta  non  evertere,  uc  invidifTime  confirniaret. 

Irterea  verfio  Icalica  ea  diligentii  curabatur  ,  qux  tani 
gravi  dcbebatur  argumenio,  in  quo  vel  una  mal^  ezprefla 
vox  pcfTet  totum  Opus  corrumpere.  Jamque  ab  anno  167 j 
R.  P.  Raymundus  Capifucchus,  facri  Palatii  Magifter,  fa- 
culcaiem  dedit  ejuseicudendie,  ut  patet  ex  rcfponfo dato 
V  Kalendas  Julii  ejus  anni  ad  Epifcopum  Condomenfem , 
qui  gracias  egerat. 

IpfcporroCondomenfisEpifcopits,  qui  jam  variis^Ger- 
niania£  partibus  accepilfec  fuum  ibi  Libellum  probari ,  am-: 
pliflimum  accepit  teftimonium  Epifloli  ad  fe  fcripta  iij  KaJ. 
Junii  1675  ab  Epifeopo  &  Principe  Paderbornenfi ,  Mo- 
naflericnn,tuncCoad)utore,  nuncEpifcopo:  qud  Pontifex 
orratiinmus,  quem  nominafTe  laudaite  eft,  {igniticabat  fe 
curare,  utOpufculum  latin^  reddereiur ,  quacumque  fpar- 
f  cndum ,  ac  per  Germaniam  maxime.  At  ciim*  ingruemia 
belia  ocaipationefquc  alia:  hanc  verfionem  inhibuilTent , 
Callorienfis  Epifcopus  idemque  Apollolicus  in  Belgio  foe- 
deraio  Vicarius  hanc  latinam  interpretaiionem  ab  ipfo  re- 
cognit3mAu6loreederevoluit,eaquetypisprimiimexprefla 
eflAntuerpiae  anno  1678. 

Paul6  poft  eodemque  anno,  eodem  Epifcopo  curante; 
Trai^arus  iieriim  Antuerpis  Belgica  lingui  cditus  efi  cum 
approbatione  Theoiogorum  &  locorum  Ordinarii.  Adei^ 
tanius  Epifcopus  ,  eximioruni  pcr  fe  operum  Scriptor,  hoc 
Opufculum  eiudicnda:  pkbi  fuse  utile  judicavii. 

Per  idem  tempus  Argentoratenfis  Epifcopus  &  Princeps,' 
quippc  i;'.ii  nec  bcllicas  incer  calamitaics  gregii  curam  omit- 
terec ,  confilium  iniit  hujus  Ubelli  Gcrmanice  cor.vertcndi, 
cui  Pailoralcmad  fiibjeflos  fibi  populos  Epiftolam  adjun- 
gctei.  Ciijus  confUii  ciim  ratioiieoi  Pontifici  ma&imo  red- 
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ijiiliflet ,  curaTit  fanflilTifinis  Poniife;!  fuis  vcrbis  dlci ,  ft  kitnf 
Libtlium  dudum  naffc  ,  siimqut  uniiqut  rtftrrtiur  muliot  ft* 
tim  ab  trroti  rtvocari ,  noanifi  uldtm  ipfiut  pUbifift  inicrprtlth 

Abroliiia  efl  Inlica  verfio  e%  ft^  atqiic  degqnti  j ,  cui 
nihil  addi  poflit.  Cam  Nazarius  infcripfit  CanlinalibusCoit- 
gregaiiotiis  dt  Propaeanda  Fidt,  quonim  juirueoipfoanno 
1678  ediia  efteiuCdem  Coni;rega(innl<i  lypis. 

Ei  pra:(ixa  efl  EpiAola  Cardinalis  Bon;e,  cuius  fcheJa 
Romx  apud  cjus  Amanuenfem  inventa  ed.  Prxl.xx  ciiani 
approbationes  Abbaiis  Ri<:ci  ,  facri  OHicii  Co[i!'u!turis.  R. 
P.  M.  Laureniii  Brancati  de  Laurea  ,  ex  Ordlne  Hinf}!  Frati- 
cifci  Confultoris,  &  Qualificatoris  f^tcri  OI[Icii,6(  B.blio- 
th^CK  Vaticanx  Bibliothecarii ;  item  Abbatis  GraJii ,  Con- 
fulioris  Congregationis /nii^ij,  &  Bibliotheca;  Vaii.ana 
liibliothecarii :  hoc  e(l  eorum  qui  Rom<e  pieiate  &  do^rin^ 
primas  teneitt. 

ObIatusellfummoPonti(icil.ibi;llu5,cui)am  Laiina  ver- 
fio  oblaia  fuerat.  BenignilSme  julTit  Abbaicm  San-Lucium 
AuSori  fcribere ,  libi  illuRi  profaari :  idquc  faspius  Gallico 
Spud  fe  Legato  fignificavii. 

'  Audor ,  qui  poft  tantam  approbationcm  nihil  ultra  op- 
tandumvidereiur,  humillimas  Poniifici  maximo  fumira  ve- 
ncratione  gratias  egit ,  Liiieris  x  Kal.  Decembris  datis  anno 
1 678.  Quarum  rcfpon&im  tulit  Apoflolicum  Breve  djtum 
pridie  Non.  Juniari  1679,  t{a6  t^m  cipreir<  Libelli  appro- 
batio  continetur,  mJDmdubiiarcncmo  pollit,  meram  illo 
EcclefixacSedis  Apoflolics  do^rinani  coniineri. 

H4c  propofitd  approbatiune  nihil  cauTEe  fuifTct  cur  Ae 
rellquis  diceretur  ;  fed  juvit  demonHtare  Libelium ,  cui  lan- 
tiim  io  Ecclefia  repugnatum  iri  Miniftri  minabsmur,  qucm 
adeo  doflrina  illius  communi  comrarium<  putahant ,  decurfrt 
factij  omnibus,  ut  ita  dicam,  tpprobationis  gradibus  ad 
ipfam  fummt  Pomificia  pcrvenifit:,  quit  reliqusc  confir- 
niantur. 

Vidcantnunc  Adverfarii  noflri ,  ut  ipfis  impofiium  fiti 
ciim  tantopcre  pro  compertoja^tum  efl,  ircii  exiiiumn  An.  AJino 
Cuikoticum  homin;m  ijui  in  Epifeopi  londomtnfis  Expofiiilmtm  ?•*(• 
fcutaei.  Rcsmira  acfuavisl  Quis  enim  non  admireiur  bo- 
num  iilum  Catholictim  ,  qui  fu^  Communionls  Epifcopum 
fcripio  aggrelTLtfUi,  negledii  Gatholicis,  quibus  ignotu|> 
Nn  ij 
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cft,  confdii  rui  conrcios  Ecclefix  Adverfarios  Tolos  efl«  voJ 
luerit.  Sed  nimiam  fui  dudkm  ti&irius  ilie  Scriptor  exped^ 
tionem  facit :  eruniquc  omnin6  creduli  Calviniani,  fi  tali-' 
bus  impofleriim  promilTis  fe  ludificam]os  prxbeant. 

Itaque  jam  plane  finiia  efl  una  quxAio  cx  his  qux  de 
Expofitione  movebannir.  Nihil  opus  ell  jam  Miniftros  re- 
fellere,qu6d  Expofictonis  do^inam  eamdeni  atque  Ecclefix 
elTe  negent.  Horum  fenteniiam  confutavit  tempore  nixa 
veritas,  idque  el  ratione  quie  nullum  relinquat  contradt- 
ccndi  locum. 

Noguicrus  ut  certus  elTet  Catholicam  Fidem  ab  EpifcopD 
Condomenli  refie  expofitam  efle,  Romani  vocem  otaculi 
V'S-  41-  defideiabat.  Nil,  inquit,  moror  approhaiiontt  ab  Epifcopisin 
fcriptis  dalJS.  Ntc  reliqui  Doflorts  tjufmodi  approbatlonibus 
e^irent.  Dtitiijut  in  his  ^ux  ad  Fidtm  ptrtintiu ,  RonuutKm  ora- 
culuir.  loqainccejfe  ij}.  Idem  fenfit  Anonymus,  idque  ainbo 
proconfelTo  poruerunt ,  ni!  fore  und^  Condomcnfi  lis  Epit 
copo  movereiur,  ciim  id  oraculum  auditum  efler.  Audi- 
lum  verd  e(l  id  oraculum ,  quod  ab  Ecclefiae  nafcentis  ori- 
glne  Chriliiani  Catholici  omnes  reveremur  :  ejurque  ref- 
ponfo  dcmonftratum  eft,  nihil  novi  Condomenfem  Epif- 
copum  proiuliflc,  nihil  fufpefti ,  nibil  quod  non  Eccleli9 
univerf^E  probetur, 

Sed  in  hjc  finienda  quxftione  multiim  ad  reliquas  diri- 
mendas  fenfim  fme  fenfu  proceirum  eft. 

Defcndit  Condomenfis  Epifcopus  Catholtcam  doQrinam 
nunqinm  bene  Calvinianis  inielleflam ,  refque  a  Schifma- 
tisAiifloribus  invidix  conflandje  ^ratia  amplificatas.  Ni]  jam 
in  e;t  re  dubituiionis  fupereft  :  ciim  hinc  conftet  Expofitio- 
nis  Libello  Catholicam  Fidem  fmceriflime  probati .  ind^ 
veri!>  pateat  miniis  ipfis  imponuaam  elTe  vifam ,  quam  ani- 
Dio  tinxerant. 

Sin  :ignofcuni  fuos,  utvocant,  Reformatorei,quoSec- 
Miore^  in  eam  Ecclefi:im  accenderent,  in  quS  Matores 
Dciim  cokic.-ant ,  in  qua  ipli  Baptifmum  fufceperant ,  ad 
cas  necefTurio  confugilfc  calitmnias,  quas  jam  conftet  pro 
pUfXnari  non  polTe  ;  quomodo  fe  polTunt  i  novo  adhi- 
Lifndo  examine  e^culare  ?  quomodi  in  eo  fchifmate  per- 
fuveiarc  non  forniidant,  quod  principiis  etiam  in  gravif- 
fimis  rebiis  falfiifimis  manifeflo  innitatur? 

Credidetuni  ,  exempli   gratil ,  elle   cur    ab  Ecclelid 
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rccederent,  co  colore,  quod  cum  bonorum  opcrum  me- 

rita  doccat ,  iuftiticationem  gratuitam  &  Chriftiani  hominis 

in  uno  Chrifio  fiduciam  evcrreret.  Hoc  maxime  cnpite 

innixa   feceflio  cil.  Anonymus  hoc  tantum  :  tjfe  Juflifica-    An.  p.  85. 

tlonem  unum  ex  pracipuis  capiiibus  qucz  Rcformationi  locum 

dcdtrim,  At  Noguierus  planiiis:  Qui  noflra  ^  inquit, /i/rVc  ^'®8P-8j« 

JReformationis  Audorcs  meritb  Juflificationcm  propojuerunt  ^  ut 

prcccipuum  caput  ^  fundamentumque  fecejjionis  maxime  necejfj- 

rium.  Jam  erg6  Epifcopo  Condomcnfi  cum  Ecclcfia  uni- 

veriS  clamanie  :  Ae^ue  vitam ,  neque  falutem  ,  ncquc  fpcm  Fxpof.  I:  r. 

nifi  in  ur.o   Cliriflo  ullam   ab  ed  quari:  eam  omnia   pctere  y  T*  5^» 

omnia  fperare ,  omnium  gratias   agere  per  Dominum    nojtrum 

Jtfum  Chriflum  :  denitfue  fpem  falutis  omnem  in  ipfo  uno  rc» 

ponere  :  quid  quxritur  amplius  r  Ait  illa  :  Soflra  nobis  pec^ 

cata  merJ  mijericordia  propter  Chriitum  remitti  :  fratuito  nos  Evpof.  ht, 

dono  accepijfe  eam  quct  per  Spiritum  fanflum  in  nolis  cfl  jufli-  I*     ** 

tiam  :  omniaque   juotquot   facimus    bona   opcra  totiJem  ejfe 

graticc  divira  dcna,  Qui  ha:c  docct  Expofitionis  Scriptcr , 

ron  ut  Tua  docct;  abfit.  Docet  ut  pcrlpicuam  ac  mani- 

fcftam  facrofandi  Conctlii  Tridentini  doArinam :  ejufque 

Librum  probat  fummus  Pontifcx.  Et  crunt  qui  dicant  a 

Concilio  Tridentino  &  Ecclefii  Fomana  juftificationem 

gratuitam  &  Chriftiani  hominis  in  Chriilo  fiduciam  ever- 

ti  ^  quis  fcrat  ?  Non ,  vcl  tacentibus  nobis  ipfi  lapides  in- 

juriam  nobis  fieri  clament } 

Quo  magis  neccfle  cfl   confireri ,  ut  in   Expofitione  rxpof.  !ar. 
obforvatum  eft  ,  quas  de  tam  gravi  argnmerto  controvcr-  P*  ^-t* 
fias  Advcrfarii  movcrunt,  cns  muliiim  «:flc  'Diminutas  ,  m 
dicamusomninoevanuifTe.  Neminidubium  i<.lerit,  fi  uttcn- 
dat  quid  Anonymus  de  operum  meritis  fcripfcrit,  Clarcn- 
Toniis  MiniAris  quatuor  approbantibus.  Agnofcimus ,  inquir ,  « 
/  jv.;  fide  l.pifccpum  iondomenfcm^  cojquc  cx  EccUfid  Romand 
i/ui  puriorim  de  Gratid  fenientiam  prafcfcrunt^  eddem  ubtqtie 
Juc  nobijcum  oratione  hti.  Cum  ipfis  de  fvmmd  rcrum  nobit 
convinit.  At  qui  tam  bonam  oflcndebat  fidem  confequcns 
crj*^,  ut  agnorcerct  E:>:fcopum  Condomcnfem ,  quem  hic 
priv:;:rj  cuidam  iecias  aiEngit ,  ne  verbum  quidem  dtxifle 
<1c  or:cr(:m  mcriris,  quod  e  Concilio  non  defumpferir.  Di- 
xir  :  Proponendam   ejfe  viiam  aternam  &  tanqudm  gratiam 
filiis  Dci  pcr  Chriflum  Jffum  mijcricarditer promijfam  ;  6  fiJQp 
^uum  mcrccdcm  ex  ipfius  Dci  promijfiem  bonis  ipforum  opvi 

Nn  11] 
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&  mcritU  fidclUtr  teddtndam.  Pixlt  :  Merila  tffe  Dti  iona: 
Di.xit  ;  Nas  cui  cx  nobis  i;inqiuim  tx  nobis  nihil  pojfumus  ^ 
10  cooptrante  (jui  nos  conforut ,  omnia  pojfe  t  6»  aittncra  gloru- 
tioncmnop.ram  in  Ch,i(loejfe  :  &  reliqua,  quae  fuo  loco  videil 
poflbnt.  Slc  AdverfarUs  failsfecU ,  fic  eos  f<iteri  compuiit 
fecum  ipfo  de  fummd  rtrum  confeniire,  Qiiare  cum  h  Con- 
.filioad  vetbum  hiE  fementias  cxfcriptE  rint,jam  agnof- 
Cint  neceireeft,/'/-«£i/iu.jjn  querelarum  fuaruin  efTe  fubla- 
tam  caufam ,  propofitis  mod6  decrctis  ,  &  ipfiHimis  verbis 
hiijus  Concilii,  quod  tanto  odlo,  tantis  criminationibus 
profequuntur. 

Quid  eos  maxim^  ofTendit  in  his  raiisfaftionibiu ,  t|U3S 
a  fidelibus  eiigit  Ecdefia,  nift  quod  opinantur  Cfaritii 
faiisf:i£tio.tem  a  Catholicis  minus  fufHcientem  exifttmari^ 
An  fuas  Ciitcchefcs ,  Fideique  confeiTiones  hnc  niti  funda- 
mento  ncgabunt  ?  Qtiid  igiiur  jamdi^ri  fuiit  Expofitio- 
Expor.  lat.  nis  Auflore  cum  Ecclefia  uiiiverfa  clainante  :  Sotum  Chrif- 
f  •  '4-  ^  feq.  tu„  Dcum  fimul  &  hominrm  idoneum  fuiffe  gui  pro  fux  infinii 
ptrfonx  dignilMt  fuffcier.iem  Dto  pro  peccaiis  najlrit  fmif 
.faSioncm  offerrct  :  infinium  hdnc  effe  faiisfjflioaem  :  inttfma 
redcmptionis  najlra  praium  a  ServMort  folutum  effe  :  tiiHd 
huic  pretio  diifft ,  ciiia  in/imlum  fit  ;  quafque  irt  panutnui 
rcfcrvat  paitM ,  non  ab  atiquo  oriri  folulionis  dtfiffu  ,  Jid  i 
eerid  ab  ipfo  fldiutd  le^e ,  quo  jujlo  nos  mtlu  fjlutariqitt  dif- 
fiplind  in  offido  ccntir.eat. 

Hsc  &  lala  quibus  abduftus  Anonymus  Auftoremait 
dofttinam  de  fatisfjfHone  cximuare,  &  ad  arfam  Inflar  co- 
lumlia  Tcdiie,  mera  Eccleflx  &  Tridentini  Concilii  dodriiu 
funtabipfo  Romano  Poniifice  agniia.  Cuiergi  perfuaderi 
poicft  pro  faiisfdflionis  Chrifti  fupplemento  nos  habere, 
(jitod  pro  ejiis  tantitm  corointuiicar.('E  ratione  tradimus.' 
Qu.i  fide  poiitcre  Calviniani  tam  f;ilfis  niti  prsefumptio- 
nibus,  ut  facram  unitatem  taoiopcre  a  Chrillo  comsiea- 
datam  viobrent? 

Horrci.t  ad  afpeftiim  Sacriiieii  noflri ,  qtiafi  Chriftus 
itcriim  oCi:iHeretur.  Iniquum  horrorem  ut  minueret  quid 
cc!it  E\pofii:onis  Auftor  :  nifi  quod  Eccietiffi  do<ftrinim 
r.rpnr.  hT.  j^-- liia  fide  e.niiibu;t  ?  Di^iit  ^uimoai  efFe  hoc  Sncrificium, 
'"'■'■•■'■  yi.'ii  T.^ilicam  tanutm  acfpiriiualem  faCforaiifVfe  viflim» 
r:i'.\ii.;i  ...'...■.;r'::i,  cuni  illa  femner  &  ptiffionis  &  niortis 
f.-i.'  :■■'.  f.i.i^f.-ifw  ^:.r;vim  ::i><:(iiidb  infiiiii^  oblati  in  cnice 
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Sacrificit  perfcftione  imminucndi,  tit  foliim  ad  ejus mcmcr  Expof.  Iit. 
riam    recoUndam  applicjndamquc  virtutcm  ex  fuA  injlltutlone  P   *^"*' 
pertineat.   Hic   Anonymiis   afilrmat  extcnuan  ab  Epifcopo 
Condomenfi  Ecclefix  CathoiicaB  do6lrinam.  Airirmat  itcm  ^^^^  _  ^^6, 
Noguierus ,  verc  expofiram  non  cffc.  Nihil  tamen  nifi  Con-    ^^  ^^  j^^ 
cilii  doftrinam  fecutus   cft  ,    cujus  ipfa  protulit  vcrba  :  p.  154. 
Expofitioncmquc  probat  Ecclefia  univcrfa.    Quis  itaque 
fion  videt ,  idco  mitiorcm  illam  Advcrfariis  tk.  commo- 
diorem  vifam  ,   quod  ,  quos   (Ibi  (inxcrant ,  opinionum 
portenta  non  exhibeat  ? 

j4rticulum  de  Invocatione  Sanf!orum  ad  Rcl^ponis  fummam 
maxime  pertincre  Anon.  ipfc  dixir.  Itaque  in  eo  viuctur  ipfi  An.  p.  6u 
Condomenfis    Epifcopus    EccUfce  fua    doemat»i    rnaximh 
mitigajfc  :  hoc  enim  illum   r.omine  etiam  tcrtio  accufar. 
Quid  porro  dixit  Epifcopus  ^  Quod  Catechifmus  cx  pr<ef- 
cripto  Concilii  editus  ,  quod  Concilium  ipfum ,  quod  exeo 
defumpta  fidci  Confcflio,  quod  Catholici  omctts  :  SanSos    £— ,0^;  \^^ 
fciUcet  orationes  pro  nohis  offirre  y  verba  funt  confefiionis  :  p.  20.  81  (eq. 
eas  offerreper  Ckriftum;  verbafunt  Concilii :  Denique  eodem 
a  nobis  animo  rogari ,  quo  fratrcs  in   terris  viventcs  ,  tu     Pag.  24, 
nobifcum  &  pro  nobis  ccmmunem  Dominum  in  communis  Me^ 
diatoris  Chrifti  fcilicct  nomine  dcpreccntur,  Hasc  Condomen- 
fis  Epifcopus  e  Concilio,  &  Carechifmo,  ex  omnibus  publi- 
cis  Ecclefiae  Catholicas  documcntis  :  quarc  tanto  confenfu 
Cjus  do^lrina  probata  eft. 

Qua  refponfionc  funditus  evcrtuntur  ea  ,  quai;  tantum 
Calvinianis  horrorem  inculferunt. 

Idololatricc  nos  ipforum  Catcchifmus  accufat ,  ijubd  cum  Catec.  Dom. 
ad  Sanclos  confugiamus  ,  partcm  in  iis  fiducia  rcponamus  ^  ad  \^ 
eofque  tranferamus  quodftbi  Dcus  rcfcrvjvir, 

At  conrra  orando  Sanflos ,  quid  aiiud  oramus  ,  quim 
ut  pro  nobis  orcnt  ?  Qua5  precatio  ejufmodi  cft ,  ut  ad 
eum  dirigi,qui  fit  ipfc  cx  icfe,  rerumquc  omnium  Domi- 
nus,  nulia  ratione  cucat,  adco  fibi  iiiam  non  refervavit.  St 
ifia  precandi  formula ,  Orate  pro  nobis ,  minueretur  in  Deum 
repofita  fiducia :  non  minus  in  vivos  eflet  improbanda  , 
quam  in  mortuos ;  nec  toties  dixiflTct  Paulus:  Fratrts  ^oratt  ,,  TheiT.  $. 
pro  nobis,  Ejufmodi  precibus  Scripturam  abuodare  ncmo  sf*  t.  Ihcfl*. 
nefcit.  |.i.ll«b.i|. 

At  cnim ,  ait  ipforum  fidei  confeflio  ,  fic  evenitur  me*     ' 
4liatio  Qiriui^  qul  nos  juket  cmifidentcr  ia  9omuu  fuo  sd  n*  QMt)t 

N  n  ir 
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rvr:  jcceJt^e.  Quis  id  puter :  ciim  nec  Sandi  in  CceliSaiiec 
tiiicles  in  cerris  per  le  iplbs  aut  luo  norr.ine  inrcrcedant , 
Fspcf. :::.  ied  Chrilti  ,  ur  :!occiir  poft  Concilium  Catholici  omn^ 
P'  ""••  Er^o  tiirncir  LcclcliaTn  Caiholicam  profiteri  ,  ut  facit  ,ie 

nihi!  aiiud  urqujm  eguTe^  quam  ut  humiles  a  Sanclls  preces 
pO!iu!3rct  Chritti  r.oniine  tactas,eiulV!emque  cum  illis  ee- 
reris  ,  q'-as  pro  le  invicem  in  rerris  adhibent  fideles.  Paucis 
hi>  vvirbis  Calvinianos  iniqui  in  fe  odii  reos  aetcrnum  coo- 
vincc:. 
p^og.  p.  54'       I-Jque  proteftarur  Noguierus;  QuiJquiJ  dicai  Epifccpas 
Ct":^w^7:c;  rj-  ,  ^JJuci  fi  non  ftjp:  ut  crcJat  EccUjl^m   Rcr^* 
nj/n  y  cum  S^icioi  utlliter  irivocj-i  Jcat ,  riiiil  ji'i^J  xcIU ,  "/,': 
*.♦  .:i'  i:j  tJiij  cJtlonum  JubjlJia  ,  quJizj  a   \-:\'cnzihus  r.olij^ 
cwr.  f.Jil.bus ,  petjmus.  Quld  jam  diclurus  eft  ,  cinn  videsr 
t^i.!eliam  Romanam  tam  pertpicue  probare  ,  qua:  rcvcri 
Coiidon^enfis  Epiicopus  ncnnifi  ex  publica  communicrjis 
N<=S-  P-  5*.  tl;:c  li.ie  .^-.ulit  r  Pergir  No;;Liierus :  Cur  erc:6  Catholici  pjli' 
izri: ,  ::jr:  p'£ccs  tantum  ,  fcj  ddjutorium  ,  patrocinium  ,  juxl' 
l.Lni  r:'gin:s&'  SjrSIorum  ?  Quafi  vero  genus  quoudam  ad- 
j.:ior:i  ,  auxilii ,  parroc.nii  non  ciret  miferos  ei  commtn- 
di^re  ,  qui  rubievare  unus  poteil  ?  Ejufmodi  ell  illucl  patro- 
cii.ium ,  quod  nos  beata  Virgo  &  Sanfti  juvanr.  Nec  mo- 
«iicum  in  eorum  orationibus  tam  demidis ,  tam   accepris , 
tam  ttricacibiTS  prcfKlium  eft.  Veriim ,  ciim  de  re  conftvjr, 
quiu  dc  vcrbis  conrendim'.!S  ?  Profcruntur  Miniftris  in  Ex- 
Expcf.  U:.  por.rior.e  ccrtilHr.yi  dccuincpra  ,  un:lj  pater  ,  quibufzum^..c 
P'  **•  Mrhls  onc^pta:  firj  p.  *:ccs  jj  Sw^floi  JiricenJ^  ,  aj  tam  fi.mr:T 

fonzim  ,•  Orjpro  nobis  ,  tccl:fix  f:,id'u:muuc  voluntutc  rt\wj'i. 
NjiiJl  agimus  :  j\u\-ijujm  iJ  Minifri  jJJuccntnr  ,  w/  ceJjr:, 
Sc'.icet  ai)olcntk»ciT;nrin  eorum  Catev-nlfmis  ti.leique  con- 
fjfljonc  frcquentes  ilJ3e  qiiibus  fcatent  Idolo-arrias  accufi- 
ticnes  :  amputands  conclones  inveciiva; ,  quie  hoc  uno  ri- 
tur.tiir.  Id  nunquam  in  animum  indiicent:  qu.^:ibet  ojtef- 
tatione  fenientiam  aperiamus  noftra:n  ,  nec  Cor.cilio  ,  ::ec 
Carechifsno  ,  n^c  fidei  confcirioni ,  nec  Epifcopis  ,  nec 
Papa  fpfi  credcnt. 
Fjt ftf  ist.  ^^^^  op"**  ^^  ^'^  irerare ,  quibus  in  Expofitionc  oh;ec>a 
f .  30.  6c  frq.  reiiqua  diluuntiir  :  maxime  quod  accufatur  Ecclelia  ,  quai» 
divinam  Sanftis  fcientiam  potentiamque  rribueret  :  qijos 
negat  quiclqu.im  aut  fcire,  aut  poffe  pcr  fcfe.  Ar  Idolola* 
trio;  crimini  aliud  ctiam  fundamentum  «ft «  ^uod  Epifcopiii 
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Condomcnfis  itcm  ut  coetera  extenujjfc  accufatur.  Nempe  An.  Admoi 
de  Imaginibiis  doarina  ,  in  qua  tamen  aliud  temperamen-  ^*^*      ^ 
tum  non  quxfivit ,  quam  ut  fumm^  6de  Ecclefis  luas  fen- 
tentiam  exponeret. 

Porro  id  funicit ,  ut  omnis  Idololatris  fufpicio  evanef- 
cat,  ex  ipfis  Adverfariorum  placitis.  Conferant  mod6  Ca- 
techifmi  fui  dodrins  Concilii  Tridentini  exhibitam  ia  £x- 
pofitione  doArinam. 

Qusrit  illorum  Catechifmus  ,  an  Deus  hoc  praeccpto  :  D«"«  *5* 
Nonfacus  tibi  fculptile ,  ulUm  imaginemfieri  prohibeai,  Quod 
quidem  ncgat :  Deum  modb ,  ait ,  prohibere  fieri  Dei  ipfius  fi* 
guramii  caufi ,  aut  adorandi,  £n  Duo ,  qux  hoc  Decalogi 
prxcepto  damnata  credunt. 

Non  adeo  profc^lo  iniqui  nobis  crunt  ,  ut  credant  k 
nobis  figursi  detcribi  ac  dcfiniri  Deum  ac  fi  quibus  in  ta- 
biilis  vidcant  iEternum  Patrem  ei  forma ,  qua  toties  Pro- 
phetis  fuis  apparcre  plscuit  ;  non  magis  nos  invifibili  ac 
fpirituali  naturo;  dctraf^um  velle  putabunt ,  atque  ipfe  ,  cum 
eadem  fe  formi  exhiberet.  Abunde  eos  hac  de  rc  Conci-  sefl*.  i%: 
fium  docet ,  non  propterea  divinitjtemfifurari ....  vel  coloribus 
&  fi^uris  exprimi,  Quae  fi  fufiiis  exponerem  ,  injuriam  ipfis 
me  fafhirum  arbitrarer. 

Ad  alteram  db^rinas  ab  ipfts  traditae  partem  veniamus: 
dicamufque  ex  ipforum  Catechifmo,^tttf//  adorationis  dam» 
nata  foma.  Ea ,  inquit  Rcfponfio ,  ut  procumbatur  ante  ima» 
ginem  o^atijnis  caufd ,  ut  coram  illd  ^enufledatur^  aliudve  detur 
reverentia  fignum  ,  quafi  fe  ncbis  illic  Deus  demonflraret,  Hic 
reipsa  Gcntilium  error  eft,  hic  proprius  Idololatriae  quafi 
charadler.  Qui  autem  cum  Concilio  credit ,  nec  divinitatem  £^p^c  j, 
imaginibus  inejfe  ,  nec  virtutem^  propter  quam  fint  colendx^  ea*  p.  j^,  &  fc 
rumque  vim  omnem  in  co  coliocat,  ut  Prototyporum  re- 
vocent  memoriam ,  ille  non  crcdit,  Dcum  nobis  tbife  demonf 
/r.//<:.Non  efl  igitur  ldoIoIatra,fatcntibus  Advcrfariis,  ipfo* 
que  eorum  Catechifmo  dcfiiiicntc. 

Id  fenfit  Anonymus  eo  loco,  qno  cum  robis  Dccalot^i  p^g  ^ 
prasccprum  objiciat,  ipie  dicit,  Deum  im^rmcs  furi  &  coii 
prohibere.  ReA(i :  diferta  funt  prsccpii  vcrba ,  quieque  illo 
fi|j;nificantur  imagines ,  es  funt ,  mixficri  xquc  ac  coli  pro- 
hibcntur  :  quae,exponente  ipfiusCatechifino^  Dei fis^ttrandi 
gaufd  fadiX  funt ,  qutt preefeniis  demorflrjndi :  quccque  eo  ani- 

mo  I  iquafi  divioitatb  pWa« »  cgiumur.  Hujus  generis  nec 
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facimus,  necpatimur.Imaginibusnon  rerviinus:ab(it.Noi»s 

ills  inferviunry  ut  ad  Prorotypa  aiTurgamus.  Non  alium  nos 

ufum  docer  iliud  ade6  Calvinianisinvifum  Concilium.Haec* 

Art.  iS.     cine  caufa  eft ,  cur  in  fua  fidei  confeflHone  Idololatria,  omnt 

genus  in  EccUfid  Romand  regnare  prsdicent  ?  Ideone  nos  ip- 

Difcip.  art.  forum  difciplina  Idololatras  vocat ,  Religionemque  noftram 

">>•  U-  Idololatriami  Aliud  procul  dubio  a  doftrina  noftri  agitabant 

Art.  42;    animo ,  cum  nos  Gentilium  nomine  infamarent :  illorum  nos 

fequi  putabant  abominandoserrores»  &  cum  iliis  credere, 

Deum  nobis  in  imaginibus  praefentem  exhiberi. 

Abfque  feralibus illis  prasfumptionibuSyabfque  tetris  illis 

importunifque  formis,  quibus  noflrsfibi  Ecclefiae  dogmatap 

efHngunt,  nunquam  Chrifliani  homines  deteftandum  fcelus 

^.  p^(,  2.24.  ^^^  duxiflent,  crucem  inejus  memoriam  ofculari,  ^ui  pec* 

cata  noflra  ipfe  pertuUt fi^p^^  li§num :  nec  ob  fimplicem 

illam  &  convenientiffimam  renerrimi  affeiEHis  pio  afpedu 
commoti  fignificationem,  nos  eo  loco  habendos  eftfe,  quo 
Baalis  &  Samaritanorum  vitulorum  cultores. 

Tam  incredibili  animi  indufllone  Adverfariis  occupatis 
videri  debuit  Expofitionis  Liber ,  ut  revera  vifus  eft,  artis 
acfraudis  plenus,qui  Catholica  dogmata  e^enuaret  mod6 
ac  molliret.  Jam  ciim  manifefte  videant,  non  aliam  Libelli 
artcm  efle,  quam  ut  Ecclefias  falso  imputata  dogmara  ab  iis, 
quse  profitetur  ipfa,  fecernat;  nec  alia  hic  ratione  dodri- 
fiam  noftram  mitigari ,  quam  perfonae  horribilis  k  Miniftris 
impofiraB  detraftione;  fateanrur  nccefTc  eft,  non  futflTe  dig- 
xiam  iliam  Ecclefiam,  a  qua  tantum  abhorrerent;  dignam 
vero  quam  vel  audirenr. 

Defmant  tandem  Papam  Apoftolicamque  Sedem  eo  no- 
mineciiminari ,  quod  dcbitam  Deoadorationem,  fiduciam- 
que  abhomine  Chriftiano  inunaejusbonitate,  per  Domi- 
num noftrum  Jefum  Chriftum,reponendam  imminuat>  ciim 
vidtant,  ne  ducamus  longiiis,  hunc  Libclium  ob  eam  cau- 
fam  fcriptum ,  ut  hcac  duo  exponat ,  Roma^  ab  ipfo  Papl 
tam  exprcffam  approbatlonem  ruliffe. 

Qi\x  cum  ira  fint ,  pudcbit  illoselogiiquo  Papam  notant, 

Horret  animus  meminifTe  ftupendumque  audiru  eft,  Calvi- 

f.  Joan.  2-  nianos,  qui  fe  Scripturam  ad  verbum  fequi  prsedicant ,  cum 

21.  4.  !•        B.  Joannes  Apoftolus,  qui  folus  Anti-Chriftum  nominavir, 

x>  Jo2u.  7.  ^^^  qiiaterque  xteret  ^  Anti-C/jriJlum  effe^qui  non  confiietur^ 

Jcfum  Chrljlum  veniffe  in  carncm :  vel  cpgirate  audere ,  illumy 
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Iqui  pleniflime  docet  myftcrium  Chrifti ,  hoc  eft  Divinita- 
tem  e)us,  Incarnationem,  mcritorum  fuper-abundantiam , 
gratise  necciritatem ,  omnimodam  in  eo  fiduciam  collocan- 
dam,  cfie  nihilominiis  illum  a  Joanne  defignatum  Anti* 
Chriftum. 

At  enim  Pontifici  objicimr,  effiillum  homln^m  peccatl  ^    «•  ThefT.  i 

filhim perdttlonts qutln  Tempio  Dei  feJet  oftendcns  fcy  tan-  ^*  *•  ^ 

quamfit  Deus.  Ncmpe  id  objicitur  non  mortalem  folum ,  fed 

&  peccatorem  fe  confitcnti :  quotidic  cum  reliquis  fidelibus 

diccnti :  Dimitte  nobis  dehita  noflrai  nunquam  accedcnti  ad 

Altarc  quln  pcccataconfiteatur,  &in  parte  Sacrificii  fan£^if- 

fima  dicat,  fc  \itam  cternam  a  Deo  fpcrare,  nonaflimatorc  Q^a,  Mifni 

mcriti ,  fcdvcntx  lar^itore  ^per  DominumnoflrumJefum  Chriflum, 

Tucntur  fano  PontiSces  primatum  in  fe  a  Chrifto  per 
Pctruai  collatum :  at  vel  ex  eomaximc  opusChrifti  promo- 
vent:  opus  chnritatis  &  concordia; ,  nunquam  pcrfe^lc  com- 
plcndum ,  niri  Ecclefia  univcrfa ,  totufque  facerdotalis  Ordo 
Ecclcfiaftici  rcgiminis  caput  in  terris  haberct:  quo  movente 
membra  omnia  quodam  quafi  concentu  moverentur,  uni* 
tatifque  Sacramcntum  fummopere  a  Chrifto  commendatum 
toto  corporc  confummaretur.  Nihil  dicunt ,  qui  refpondent, 
F.cclcfiam  in  Coclo  verum  caput  haberc ,  a  quo  per  Spirituoi 
fandlum  fiium  vegetante  uniatur.  Quis  dubitar?  At  quts 
ip;norat  eumdem  Spiritum,  qui  omnia  non  fuaviter  miniis 
qu3mfortitcrdifponit,idquoqueefficcre,ntinternisexterna 
refpondeant ,  fuifque  confiliis  aptentur  omniaPDocet  nos 
intcrius  ac  regit  Spiritus  fanflus;  idcoque  Pjftorcs&  Doc- 
torcs  pontt,  qui  exterius  agant.  Ecclefia!  corpus  Ecclefufti« 
cumquc  rcgimen  adunat  Spiritus  fandus :  ide6que  Patrem 
communem  &  praecipuum  quemdam  difpenfatorem  fupcr 
omnem  Chrifti  famiHamconftituit.  Imploramus  hicAdvcr- 
fariorum  fidem.  Hoc  xvo  calamitofo ,  quo  rot  impis  fcda 
Chriftiana:  Rcligionis  fundamenti  paulutim  fubrucre  co- 
naniur ;  Chriftumque  vel  nominalTc  fatis putant,  ut in  orbis 
Chriftiani  pcnetralia  efTraenem  quidlibct  dc  Kciigione  {cn" 
tiendi  licentiam  importcnt  impictatcmquc  manifcftam :  quts 
non  vldct,  quanta  u:i;itate  adhibita  fit  Paftoris  cuftodia 
invigilantis  univerfo  grcgi«  ac  pro  data  fibi  dcfuper  potef- 
T.rc,  rcliquorum  omnium  rcmittendam  alioqui  diiigentiam 
ftin!M!;:ntis?  TcAis  hic  fit  nobis  ipforum  confcicntia:  Soci* 
iii  jni ,  Anabaptifta: ,  l;ivicpcndenteSs  ii  qui  chriftianse  libpT; 
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*aris  colore  indifferentiam  Religionum  iaducuiit,  tot  aftjg 
ie&ai  peAiferx  quas  nobircum  improbant;  ao  non  lo  Petn 
fedem  infurgunt  aceirim^ ,  fummir<]ue  clamoribus  tyranin* 
camefle  queninmr  illam  aufloritateni^Neciniror.  Eodefiam 
dividere,  aut  imparatam  aggredi  fludentibus  nil  tim  terri- 
bile  eA ,  quam  fi  inllrudx  inftar  aciei  uno  dudore  in  fe  pro- 
cedentem  videant.  Nemini  litem  moveamus.  Cogitcmui 
modd ,  und^  Libri  iili  prodeani  quibus  perniciofa  illa  liceiuix 
&  anti-chriltianx  do^rinscontinentur.Nemolalreni  nega- 
Int ,  Romanam  fedem  ita  efie  conflitutam  ,  ut  pro&oas 
illas  omnes  novitates  nec  ferre  poflit :  ut  fedis  illius  prima- 
tum  nobis  efle  necefTarium ,  fi  non  doceret  Evangelium  , 
experientia  convinceret.  CceEeriim  mirum  noa  efl,  Expofi- 
tionem  nullo  negotio  probatam  efle ,  qus  audoritatis  Apof- 
tolicx  fummam  in  iis  reponat ,  de  quibus  inier  omncs  fcholas 
Catbolicas  convenit.  Cathedra  Petri  controverfiis  non  in- 
digei:  quodilli  Catholici  omnes  fummo  confenfu  tribuunt, 
(iiAicit  confervandxpoteftati,  qu<ead>edificanduni,  nonad 
deflruendum  collata  elt.  Deponant  jam  Adverfarii  vanos 
illos,  quibus deluduntur ,  timores.  Quid  juvat  in  omm  anti- 
quitatis  memorii  vitia  Pomiticum  conquirere  ?  Vt  vera  fint 
qux  n3nant,erg6-ne  inftitutio  Chriili  Petrique  privile- 
gium  hominum  vitio  peribit^  Erg6-ne  in  eam  poteftatem, 
a  qua  unita  continecur ,  Ecclefia  infurget ,  eo  colore ,  qu6d 
ea  poteflate  abufum  fit^  Altioribus  ac  cenioribus  inniti 
argumeniandi  principiis  Chrilliani  didtcerunt:  Deum  ndrunt 
potentem  elTe,  ut  opus  fuum  inter  tot  infirmitati  huinana: 
cobierentia  incomtnoda  tueatur. 

Obrecramus  itaque  eos ,  qui  fe  Refoimatos  dicunt,  per 

charitatem,  qu£  Deus  efl,  per  comniune  Chriftianuoi  no- 

mcn ,  ne  anpliiis  dofirinam  nollram  ei  iis  dijudicent ,  qu<e 

aut  in  conciotiibus  fuis ,  aut  i  n  Libns  difputantur :  ubi  con- 

tentionis  fervor  animorumque  occupatio,ne  quid  ultra 

dicamus,  res  fiepe  alien^  (ottni  evhibere  cogunt:  fed  hanc 

audiant  doftrina  CathoIicsE  Expofiiionem.  Opus  eft  boni 

fide  fciiptum :  in  quo  non  i^m  id  agitur  ut  pugnemus  ,  quam 

ut  clare  ,  quod  credlnms,  dicamiis.  Quam  ver6  candide, 

quam   pianc  eo  in  arguinento  Scriptor  verfatus  (it,  facile 

intelligent,  qui  vel  hujusoperisconfilium  atteiiderint. 

i^.Statimin  exardiopollicituseft  fore,  ut  vera  propo- 

Eipor.  Ut.  ncret  Ecckfis  CatholicEC  dogmaia  ,  &abiis  ^utfalsb  eiJem 

V-  •■  aiffcripm  fant ,  dijlingucrtt. 
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•  

n^.  Ne quis  dubitaret ,  verosipfum  Ecclefis  fenfus  pro- 
^nevt f Ae(\mpturum(e  ftomi&if iConcilio  Tndennno^qudd Exp.  p.  4; 
illic  EccUJia  dt  rebiu  intcr  nos  controvcrfis  judicium  tuUrit. 

3  ^.  Promifit  fe  Ad  verfariis  propo&urum  non  omnia  uni- 
verfmi  argumenta ,  (tApropterqutti  nohis  maxime  dijjident^     p,      ^l 
&  Ut  preffiiis  ioqueretur »  undk  fecejjionis  caufam  arripuerunt,     Pjg.  i. 

4^.  Promifit  fore »  ut  quodcumque  diceret^  quo percipereniur     Pa^  4« 
meliiis  Concilii  decreta^  idin  eademEccUfidprobatttmeJJetfejttf" 
demque  ConciUi  doHrina  confentuns  Uquidb  appareret, 

Qus  omnia  plana  ac  reda  videntur  efle.  Ac  pnmiim  ne- 
mini  mirum  effe  poteft»  EccUfiet  dogmata  ab  iisfecerniy  qu^ 
faUb  adfcribuntur.  Ciim  lites  ingentes  movent  odiofa  prs|u- 
dicia ,  feque  invicem  non  capientium  animi  ultra  moduqi 
accenduntur:  nihil  magis  rerum  naturx  ^baritatique  Chrif- 
fianae  congruit,quam  ut  explicetur,quid  quifque  fentiaf. 
Tam  fuavem  &  innoxiam  revocandorum  animorum  ratio- 
fiem  fspi  Patres  inierunt.Cum  Ariani  femique  Ariani  Nioe- 
fium  Symbolum  confuhJLintiaUfque  nomen  faifis  fubditis 
notionibus  in£amarent:clariffimiFideiNicaenae  Propugna- 
tores  Athanafius  &  Hilarius  verum  Concilit  fenfum  fubit- 
ciebant.  Dicebat  Hihtius:  Damnemus  in  commune  vitiofam  f^jip^  {jv, 
inteUigentiam ,  non  auferamus  Fidei  fecuritatem,...,  Homoufion  de  Sya.  n, 
potcjl  maU  inuUigi ;  conjlituatur  quaUter  bene  poffit  intelUgi . . . .  ^^*  9  >• 
Poteft  inter  nos  optimus  fidei  ftatus  condi\  ut  nec  ea ,  quct  ben^ 
funt  conftituta  vexentur^  &  qua  malafunt  inteUeBa ,  refecentur, 

Ejufmodi  verba  charitas  ,  ejufmodi  conciliandorum 
animorum  rationes  fuggerit  Eadem  ad  Calvinianos  noftra 
oratio  eft.  Si  meritum  operum ,  (\  ad  San&os  preces ,  fi 
Euchariftis  Sacrificium,  fi  demifiis  poenitentium  fiitisfac- 
riones  Deum  placare  ftudentium ,  ciim  Ixfam  ipfius  iufti- 
tiam  laboriofis  operibus  in  fe  fponti  ulcifcuntur ,  fi  voca.- 
bula  illa  omnia ,  qus  a  primis  ufque  faeculis  dedufb  tradi- 
tione  accepimus ,  perperam  intelle£U  vos  offendunt :  acce- 
dit  Expofitionis  Au£^or  ,qui  fimplicem  ac  genuinum  fenfun 
tradat  ab  Ecclefi4  Catholici  perpetu4  fide  cuftoditum.  A 
feipfonihil  dicit :  privatis  non  utitur  Audoribus;ac  ne  qua 
fiifpicio  fit ,  Ecclefias  illum  dogmata  corrumpere ,  ex  ipfis 
Concilii  Tridentini  verbis  illa  defumit ,  in  quo  de  his  argu- 
menti.^  pronuntiatum  eft.  Quid  fieri  potuit  squius  ? 

id  fecundun:]  promiferat :  in  quo  Adverfariorum  exem- 
plum  fccucus  cft.  Queruntur  illi  nobifcum ,  feciis  accipi  doc^ 
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trinam  Aniii  :  quamque  ejus  cert6  cognofcendas  rationeftf 

proferunt ,  ab  ea  non  difcrepat ,  qu^  Condomenfk  Efika^ 

^     ,  ^      pus  utitur.  Poftulat  Dordracenfis  eorum  Synodus :  i/t  om* 
Concl.  Syii.  «^      .   ,.    ,  ^  „  ^  .,..  "^  ... 

Dordrac.   in  ^^^  ^^  tcclcfiarum  Reformatarum  Fidc ,  non  cx  coactrvaus  ninc 

Sya cagm.  indc  cafumniis ,  vel  ctiam  privatis  nonnullorum  tum  vctcrum  ^  tam 
d^FJ*  G*'  ^'^^^''*""'^<^^^'^'"  diRis^f(£pcctiam  aut  malafidc  ciutis^  atm 
nev.  Pjut.  2.  ^o^^P^i^  ^in  alicnum  fcnfum  duortis  :fcd  cx  publicis  ipfarum 
p.  46.  Ecclefiarum  confcffionihiis  ,  &  cx  hac  orthodoxdt  doSrincc  dccl^-' 

rationc ,  unanimi  omnium  &  fin^ulorum  totius  Synodi  mcmbrorum 
Confenfufirmatd  judicent. 

^  publicis  igitur  decretis  petcnda  eft  cu/ufvis  EcclefuB 
Fides,  none  privatorum  fcriptis;qui  pcrperam  citari  pof- 
funt ,  perperam  intelligi ,  imd  Religionis  fuaB  dogmata  per- 
peram  e^cponere.  Quare  ad  nodram  Calvinianis  enarraa-. 
dam  Tridentina  mod6  decreta  producenda  fuerunt. 

Scio  ipfo  hujus  Concilii  nomine  ipfos  offendi,  eamque 
pgg.  .  molediam  Anonymus  fsepe  fignificat.  Quid  porro  criminah 
tionibus  opus  eil  ?  Non  id  agitur  hic ,  ut  Concilium  purge- 
tur :  fufHcit  ad  eum  finem ,  quo  illud  adhibuit  Expontionis 
Auflor  9  tota  Ecclefia  Catholic^  fme  controverfia  receptam 
efTe  hujus  Concilii  do6lrinam ,  nec  alins  ab  e^  de&nitiones 
sgnofci ,  de  quibus  argumentis  contendimus. 

Ambiguas  effe  illas  definitiones  Adverfarif  contende- 
P  runt ;  objicitque  adhuc  Anonymus  dupliccm  &  tripUccm  il- 

'  Izsfcnfum  recip^re.  Id  credent ,  qui  Conciiium  non  aliund^ 
ndrunt ,  quam  ex  Minidrorum  criminationibus ,  &  Fr.  Pauli 
Sarpii  apertiflimi  ejus  hodis  hiftoril.  Quibus  verbo  fatis  fiet. 
Fuerunt  quidem  argumenta,de  quibus  nihilConcilium  de- 
finire  voluit :  de  quiiius  fcilicet  traditio  non  conftaret ,  & 
adhuc  in  fcholis  certaretur.  Has  quasftiones  merit6  inded- 
fas  reliquit. 

At ,  quas  finivit ,  de  his  tam  diferte  pronuntiavit ,  at  er 
tot  ejus  decretis  in  Expofitione  produ6lis,  vel  unum  defig- 
fiare  non  potuerit  Anonymus,  in  quo  dupliccs  illos  &  tripH" 
ccs  ,  quos  objicit ,  fenfus  rcpererit.  Legantur  modi^ ;  nullam 
inelTeambiguitatem,  nec  res  planiiis  exponr  pofle,  liqui<^ 
apparebit. 

Eidem  examini  fubjiciatur  Expofitio  ipfa :  cognofcere  fi- 
cebit ,  quo  jure  hujus  Libelli  Audiori  Anonymus  exprobrtt 
Adm  pr  24.  '^^ccrta  illa  &  indefinita  vocahuU ,  quihus  rcs  ,  inquit ,  diffixilU' 
mas  involvit^ 
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Tcftium  ab  Expofitionis  AuSorc  pronrffumeft,  catrac- 
faturum  argumenra  ,  ijuo  fecejjioni  caufim  dederunt.  Quod 
omnin6  faciendum  fuit.  Effc  in  omni  difputatione  certa 
fumma  capita  ,  quibus  potiflimijm  tota  qusftio  contincatur, 
nemo  nefcit.  lis  inhaerere  neceffe  cft ,  qui  de  controverfiis 
vel  dirimendis  vel  minuendis  cogitat.  Itaque  profeffus  \a 
exordio  eft  Expofitionis  Auftor ,  fe  Advcrfat iis  ea  explica- 
turum  argumenta ,  unJc  fccejjionis  cdufam  arripuerunt.  Atque  Exp.  p.  i; 
ut  captio  nuUa  effet ,  protcftatur  ctiam  in  fine  fe  ut  pracipuis  £xp.  116« 
inhfZreret ,  quciflioncs  omififf:  nonnullas  quas  pro  leptimafecejjio- 
nis  caufa  Calviniani  non  habent.  Promiftis  ex  fide  ftetit : 
oftenduntque  vel  ipfi  Expofitionis  tituli ,  nuilum  e  prasci- 
puis  illis  capitibus  omiffum  effe. 

Non  debuitergo  Anonymus  dicere :  EJfe  CondomenfiEpif-  Ailni.  p.  22.- 
copo  exquifitavocabula^  ut  ea  intaSla  declinet ,  quibus  maxime  R«fp-P«  *^^« 
urgetur:  multas  eumpraterire  quajliones ,  &  aJ  illam  de  Eucha* 
rijlia  fejlinare ,  in  qua  minorifuo  incommodo  putarit  exfpatiari 
fojfe. 

Qu^  fpecie  Libellum  hunc  traducere  conatur  ?  Sed  illa 
fpont^  evanefcit.  Perfpicuum  eft  Condomi  Epifcopum  de 
Eucharifti^  fusc  agere  dcbuiffe ,  noo  quod  minorifuo  incom» 
modo  faSurumputaret;  fed  quod  reipsa  difHcillimum  fit  ar« 
gumentum,  maximifque  implicatum  quaeftionibus.  Itaque 
apparcbit  fingula  ab  eo  fufiiis  ftridliiirve  difputari ,  prout 
planiora  vel  impcditiora  videntur ,  non  ipfi ,  fed  lis  pro  * 
quibus  fcribit.  Sin  verum  eft  eum  imaSla  decltnare  quibus 
maximh  urgetur^  conccffum  erit ,  qiilbus  minim^  urgetur ,  ea 
ipfa  effe  quas  ad  fummam  controvertias  pertlnent ,  in  qui- 
bus  fe  Calviniani  validiHimos  fcmpcr  arbitrati  funt.  Difpu- 
tavit  de  cu!tu  Deo  dcbito  ,  de  precibus  ad  Sanflos  dirigcn- 
dis  ,  de  exhibcnda  tam  ipfis ,  quam  Reliquiis  &  Imaginibus 
veneratione.  Dixit  de  gratia,  qua  jufti  fumus ,  dc  bonorum 
operum  meritis,  de  operum  ,  quibus  fatisfiat ,  ncceflitate , 
de  Purgatorio  &  Indulgentiis,  dc  Confcffione  &  Abfolutio- 
X1C  facramentali ,  de  vcr^  corporis  &  fanguinis  Chrifti  in 
Euchariftia  pt sfenti^ ,  de  dcbit^  ipfi  adoratione,  deTranf- 
fubftantiarione''&  Altaris  Sacrificio ,  de  Communione  fub 


♦  Nous  rravons  pa$  f-it  dinicult<$  J*ajoucer  pro  ,  dont  romifliOD 
dans  le  Ijtiii  pdroic  dcre  une  fauce  d*impreflioJi.  Ifcie  dt  VEdittur^ 
JVf.  CAbhi  Lc'iueux, 


I  *;,-,I,.i',r..%A  /i'.f  VrTf.T,,;  fe  t.ru  .ii.^ur-rT  ,  r-  ;  -•=-   j 

*(..!(  ,  .if.il.ii'-'l,  ff  in    l.:'.l-l.i  p:^tMUrr.   ijj',!. 

()<i.y  vi-f!,j  i',tu '(;■((! u  a'!,^  f,%f.r>(.tionis  infl'r^;i;—  :': 
,  Aii.iiivii.<n  .n.(i'[.!l  ,  'jci  i(j  .iit'ii"i:!:ia  tir.-nt  £f.-;;.-'-^  f^.---~ 
.l.,il.,ii.im  .,ii.iiiiimiv,>  III  (,.irniiu,  'fnJrmhtt  (.'i(;.'?.-.:/_--i  &.  ,■-- 
|Ii»i/,«w  »'..',  ..;  ,.wi'H  iH'li>niiildit  ,J[(  ,  ^ua  txpUnjimr.:  r.-'. 
,  ni.lt,\.i.i  hl.rii  vidiiiir  N(.i.iiii:riis  infyrre;  ambobus  E«p^ 
liiiii  li,i'i  illiillijiii)  vilj  L-ll,(iu:'i  (^uncilii  egerei  obfwu- 
\\\.f, 

Ai  II t  ill  iK-ltiiiiioiiL-iti  ii!i<|uain,  maxime  quz  zi 

l'iil>'iii  |i''iiiii>..ii,  ioiiirariu  (uiiiu  actipi  non  rcnper  ideu, 

ijiii'>.l  oliii^iii j  lil.  Iil  fabit  aniinorum  occupatio ,  id  partium 

ardcos 
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feirdens  ftudiutn,  id  in  ipsd  coacemione  exiftens  fervor» 
quo  iit  ut  fe  mutu6  non  intelligant ,  ac  faepi  adverfario , 
quod  minimi  fentit ,  imputetur. 

Cum  itaque  definitiones  TridentinasCalvinianis  exliibet 
Expofitionis  Audor  ,additque  nonnulla,  quibus  prajudida 
tpllat  iis  rede  capiendis  obdamia  ,  non  ide6  inferendum 
e(l,  ambiguas  efle  illas  definitiones  :  fed  id  unum,  nihil 
effe  tam  commod^  digeftum ,  tkiy  perfpicuum ,  quod  non 
perperam  accipi  poffit  animis  aut  praeoccupatis  aut  pertur- 
batis. 

Quid  igitur  Noguierum ,  quid  Anonymum  juvat  Pii  FV  Anon.  p. 
Conditutionem  Expofitionis  Au6lori  objicere  ?Nihil  habet  ^H-  P* 
Expofitionis  inflitutum  cum  glofEs  &  cooimentariis  i  Pon- 
tiiice  merit6  prohibitis  commune.  Quid  enim  Commen* 
tatores  &  GlofTatores,  maxime  qui  in  leges  fcripferunt, 
quid  plcrumque  affecuti  funt ,  niA  ut  Librorum  margines 
propriis  commentis  onerarent ,  quibus  faepiiis  obfcuratur 
textus ,  ciim  ea  pro  ipfo  textu  venditent  ?  Praeterea  ad  uni'> 
tatem  fervandam  providere  debuit  idem  Pontifex ,  ne  cui- 
qiie  Dodori  liceret,  dubitationes  ,  quas  vel  longa  a&tas  vel 
vanas  difputantium  argutiac  parcrent ,  folvendas  fufcipcrc 
Itnque  nihil  tale  in  Lxpofitione  tentatum  eft.  Aliud  eft 
obfcura  ac  dubia  intcrpretari  ,  aliud  aperta  proponere» 
quibus  faifa  prsejudicia  diluantur.  Hoc  ultimum  id  omni- 
noeft»  quod  Expofitionis  Audor  pra^are  voltiit.  Quod 
fi  Concilii  definitionibus  quasdam  a  fe  obfervata  fubjunxit» 
qu6  reflius  ab  iis  perciperentur ,  qui  aequis  oculis  num- 
quam  infpicere  voluerunt :  ejufmodi  fubfidio  indigebant 
praeoccupatae  mentes.  Vertim  quid  attinet  de  re  jam  mi- 
nime  dubii  plura  dicere  ?  Rationem  tribus  verbis  dedimus» 
quk  doceri  poflint  qui  Concilium  ambiguitatis  arguere  per- 
linaciiis  volent.  Legant  mod6  hujus  in  Expofitione  addu£U 
decreta ,  fuifque  oculis  creuaot. 

Id  porr6  hic  maximi  momenti  eft :  non  errafTe  Expo* 
(itionis  Audorem ,  ciim  prasdixit  fore,  ut  quodcumque  dic- 
turus  effet ,  qu6  meliiis  Conciliidecreta  perciperentur ,  ipii 
plane  confentiens  &  in  Ecdefii  probatum  liquid6  appareret. 
Res  ipfa  loquitur  ac  fequentiadocumenta*  monflrabunt. 


*  II  femble  que  It  mot  documtntd  ell  une  fa>ite  d*impref1]ou  >  ti 
qu*U  fiiut  inftrumttiu,  NoU  Ut  t*£dit€ur ,  M,  VAbli  Uqutux, 

Tonu  IIL  O  o 
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Igitur  nemo  jam  putet  expofitas  hoc  Opufculo  fetkteti?' 
tias  unius  hominis  efTe  ,  do^mata  Ecdefict  mollitntis  6*  nmh* 
tentis.  Commirnis  dodlrina  eft ,  ide6que  univerfisprobata. 
An.  p.  X.  &c.  Fruftra  deinde  Noguierus ,  fruflra  Anonymus  objicit,  vel 
Nog.  p.  58.  quas  ab  omnibus  palTim  fieri  contendunt,  vel  qus  privati 
^*  Doflorcs  fentiunt.  Mitto  hasc,  quae  tota  fa£li  funt  nihil  ad 

rem  pertinsntis :  verbo  rem  concludo.  Qui  ufus ,  quas  opi* 
niones ,  qualefcumque  «tandem  iint  ,  Concilii  decretis  & 
menti  non  congruent ,  eas  nihil  ad  Religionem ,  aut  £c- 
Ex  p.  1.     ^'^f^2B  Catholicae  fummam  artinent.  Unde  Adverfariis  ipfis 
Daiisus     fatentibus ,  confequens  eft ,  nullam  ex  his  pofTe  captari  occa- 
Apol.  cap.  6.  fionem  a  nobis  fecedendi  ,cum  haec  nemo  aut  probare ,  aut 

Noe.  p.  8.  ^       .  r  » 

"  '^       lequi  teneatur. 

At  enim  comprimendi  eiTent  illi  omnes  abufus.  Quafi 
ver6  non  aliqua  fit  con:primendi  ratio  vera  Ampliciter  do-. 
cere ,  prxter  alia  remedia  ,  qus  Spiritus  Epifcopis  &  pru« 
dentia  fuggerit. 

Porr6  quod  ab  iis ,  qui  Reformationem  inducere  volue- 
runt  quafi  remedium  adhibitum  eft ,  fchifma  fcilicet ,  ur  noa 
eflet  deteftandum  per  fefe  ;  tamen  propter  hinc  ortas  orieii* 
tefque  quotidie  toto  orbe  Chriftiano  calamitates  horrori 
eflet. 

Nolo  hJc  Adverfariis  objicere  ,  qua;  pravo  apud  eosufii 
geruntur.  Recriminari  non  patirur  Opusexchantate  fufcep« 
tum.  Suflicit  monere ,  fi  rem  ferio  gerere  nobifcum  velinr^ 
impugnandos  efle  non  abufus,  quos  &  ipfi  damnamus,  fed 
dodrinam  quam  propugnamus.  Quam  fi  propiiis  infpedaoi 
cognoverint  non  fatis  locicriminationibusfuisdare  ;fatean« 
tur  tandem ,  jure  a  nobis  di^um ,  integriorem ,  ac  putave*, 
rant ,  efle  Fidem  quam  protitemur. 

Supereft  Deum  precari,  faxit,  ut  placido  anlmo  leganr,' 
quod  ipfis  vera  docendis  oblatum  eft.  Ab  eo  pendet  evea-. 
tus ,  qui  pedlora  movere  unus  poteft.  Novit  quo  ufque  pro- 
gredi  errorem  finat ,  quos  flnes  dederit  malis  Ecclefls  fus 
tot  amiflbs  fllios  dolentis.  At  non  poflumus  non  aliquid  magni 
de  Cbriftianis  adunandis  fperare  fub  eo  Pontifice  qui  ranri 
fandirate ,  tanto  rerum  caducarum  conremptu  fandiiflimuixi 
in  terris  minifterium  exerceat :  fub  eo  Rege  ,  qui  fuos  £c* 
clefias  mallet  reconciliatos  populos,  quam  tot  exteris  dif 
tionem  ampliflcatam. 
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OsTQUAM  annis  ampliiis  cenrum  cum  his         r. 
qui  fe  Retormatos  vocant  dKccptamm  eft  ,      Coi.fil-mii 
ciucidata  oportet  ciTc  ea  ar*;umcnta ,  unde 
leccdionLs  caufam  arripuerunt ,  paracofque 


-•*^^*-^^ali  animos  ad  Ecclcfjx  Catholicas  fcnfus  pcrci- 
picndos;  nihilut  vidcatur  ficri  pofle  mcliiis  ,  quam  rip!an& 
proponantur  illa  dogmata ,  &  ab  iis  qua*  U!s6  cidcm  Ec* 
clefia!  adfcripta  funt  diftinguantur.  Eteoim  multotics  com- 
peri,  quod  illi  a  plerifque  noAris  dogmatibus  abhorreanr, 
ided  faifis  eorum  quas  praecepcre  nottonibus  fieri,  faspe 
etiam  ex  vocabulis  nonnullis,  quibus  ftatim  ofTcnfi  nec  fen« 
fum  requirant  y  nec  unquam  ad  resipfas  pcnitiis  inf{)icicndas 
pervenianr.  Quare  nihil  iUis  utiliiis  forecrtdidi,  quiiu  ?a 
exponere ,  qua;  abEcclefia  in  Tridenrino  Concilio  dcfiiiira 
funt  de  iis argumentis ,  propter  quas  a  nobis  mdxiniil'  (liili- 
dent,  omiffis  omnibus  qus  objiccre  folenr  aur  privatis  Doc- 
toribus,autadversus  ea,  que  nec neceflario .  ncc  ab  uni- 
veriis  admittuntur.  G^nfentiuntenimomnes  &  ipfe  DjHxus, 
ini^inim  e£i  privsionim  fentemias  univcrje /ocicijri  t^ihucWy  DaU.  Apo! 
additqueiieGeffioneiD  6eri  non  licere,  nifi  proptcr  ea  doc« 
trins  capita  qu«  fummi audoritare  ftabilitafinr,  qi:a!que 
oames&credcre  &  obtervare  teneanrur.  Solis  igiiurCon- 
cilii  Trideatini  Decreds  infifiaffl,  quod  illic  bcclcfia  de  re- 

Oo  i| 
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bus  controverfis  judicium  tulerit :  porr6  quodcumque  dicarn 
quo  percipiantur  melius  illaDecreta,  id  in  eldem  Ecclefi^ 
probatum  eft,  facrofan£lique  Concilii  do&rins  confentiens 
liquicl6  apparebit. 

Ex  ill4  ver6  dodrins  noflrae  expofitione  duo  nafcentur 

comnioda ;  alterum  ,  uc  evanefcant  plan^  multae  concerta* 

tiones ,  cum  falfis  do6lrins  noflrae  interpretationibus  in- 

nixas  deprehendentur ;  alterum ,  ut  quse  fupererunt  comro- 

verfia3  non  tatlti  juxta  lCalvinianorum  placita  videantur 

efTe  momenti ,  quanti  efTe  initio  perfuadere  conati  funt » 

nec  quidquam  habeant  juxta  eadem  placita  quo  fideifunda- 

menta  lasdantur. 

IT.  Atque  ub  ab  illis  fidei  fundamentis  incipiam  capitibufque 

Fater.tiirCal-  praecipuis ,  fateantur  Calviniani  neceffe  ell  Ecclefiam  Ca- 

thoiicos  fun-  tholicam  illa  &  credere  &  confiteri.  Si  enim  in  eo  illa  repo- 

damentaiia     nunt ,  ut  credamus  adorandum  effe  unum  Deum ,  Patrem» 

omnia  ^^^^"  Filium  ,  &  Spiritum  fan6lum,inque  Deo  folo  fiduciam  col- 

gionis  capita  locandam  per  ejus  Filium,  qui  pro  nobis  &  homo  faftus  fit, 

lurcipere.       &  affixus  cruci ,  &  a  mortuis  furrexerit  :  hanc  nos  dodri- 

nam  profiteri  perfpef^um  habent.  Quibus  fi  reliqua  adjicianc 

capita  quse  Apoflolorum  Symbolo  continentur ,  nihiI6  ma- 

gis  dubitant  illa  a  nobis  omnia,  nullo  excepto ,  admitti ,  ea« 

demque  ver^  a  nobis  intelligi  ac  fmcere. 

Scripfit  Sane  Dallaeus  commentarium  infcriptum  :  Fid^s 

in  Scripturis  fundata ;  tn  quo  poflquam  omnia  credita  a 

Dall.  }.  part.  CalvinianisEccIefiis do6trins capita expofuit ,  ait , ilU  abfque 

cap.  I  •  controrvtrfia  ejfe  ;  Ecclefiam  Romanam  ea  omnia  dogmata  profi^ 

tai ,  fe  quidem  non  ommia  fentire  quce  nos  CathoUci  credimus  , 

at  nos  quacumque  ipfe  credat  admittcre, 

Negare  igitur  ille  non  potefl  prascipua  Chrifliaqas  Re- 
ligionis  capita  a  nobis  credt,  nifi  fuam  ipfe  fidem  evertere 
velir. 

Sed  vel  tacente  Dallaeo  res  ipfa  loquitur  ,  ndruntque 
omnes  credi  k  nobis  cunda  illacapita  quaeCalviniani  fun- 
damentalia  vocant,  ut  bona  fides  poflulet  nullum  eorum  a 
nobis  rejcflum,  abfque  controverfi^  concedi. 

Qua  ex  confeffione  ciim  multa  nobis  Reformati  videant 
evenire  commoda  ,  eripere  il!a  volunt,  aiuntque  i  nobis  ea 
fidei  fimdamenta  convelli ,  qu6d  alia  iis  contraria  ftatuamus. 
Id*  autem  efiicere  conantur  argumentationibus  i  doflriml 
iioflra  deduftis :  quod  ut  a  me  concedatur ,  idem  profefio 
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Dallasus  (  quem  eis  iteriun  Audorem  adduco  non  tam  ut 
eos  unius  vel  dodiffimi  ex  ipforum  Miniftris  teftimonio 
convincam ,  quam  qu6d  ea  dicat  quas  funt  manifefta  per  fe- 
fe  )  docet  quid  de  ejufmodi  argumentis  fentiendum  ftt.  Sic 
enim  loquitur  in  EpiftoU  quam  ad  Monglatium  fcripfit  de 
Apologia  (ui  :  £t/i  Lutheranomm  dc£ticharifiia  opinio  pcrimie  Dall.  Fpi( 
juxtanos  ac  Romanenfium  humanitatis  Chrifii  defirudionem  indu»  "^  Mongl^c. 
cat ,  non  poteft  tamen  ea  illis  confequtntia  objici  abfque  calumnUt 
iabe  y  CMm  eam  difertk  rejiciant. 

Omnin6  nihil  eft  quod  ad  fummam  Chriftianae  Rcligio* 
nis  magis  pertineat ,  quam  bumans  natura*  in  Chrifto  ve- 
ritas ;  ciim  tamen  ea  Lutheraoi  doceant  ex  quibus  tanti  illius 
ac  tam  neceffarii  dogmatis  everfio  inferatur  iis  argumentis 
quae  Calviniani  manifefta  judicent ,  fuam  illis  communto* 
nem  offerre  non  dubitaverunt ,  qu6d  eorum  opinio  veneno  q^h^  ^p^ . 
careat^  ut  ait  in  Apologi^  Dallasus;  Synodufque  nationalis 
anno  163  i.  Carentoni  babita  adfacram  eosmf/T/jmadmittit 
ob  eam  caufam  qubd  in  princlpiis  &fundanuntalibus  Religionis 
capitihus  conveniaru,  Conftat  igitur  illud ,  ratumque  apud 
eos  eft,  non  efle  in  bis  rebus  fpedandum  quid  ex  aliqui 
dodrin^  deduci  argumentando  poffit ;  fed  quid  ille  feteatur  ^ 
quid  ftatuat,  qui  illam  docet. 

Cum  itaque  argumentis  ex  dodrini  noftr^ ,  ut  quidem 
ipfi  putant ,  dedu£^is  inferunt ,  nos  neque  fummum  hono- 
remDeo  debitum ,  nequeServatoris  in  Chrifto  Mediatorif- 
que  virtutem^nec  infinitam  oblati  ab  eo  facrificii  dignitatem» 
nec  fuperabundantem  meritorum  ipfius  plenitudinem  fatis 
agnofcere ;  iis  nos  argumentis  expedire  nul!o  negotio  pol- 
fumus  brevi  illa  a  Dallaso  fubminvftrati  refponfione,  non 
pofte  fcilicet  Ecclefiae  Catholicas  abfque  caiurania  Ubetribui 
ea  quae  plane  diffitetur  ac  reprobat. 

At  longiusego  procedere  decrevi ,  Calvinianifque  foli 
DoArinae  noftrae  expofitione  oftenderc  aggredior ,  per  eam 
dodrinam  fumma  illa  dogmata  quibus,  6dos  ut fundamcntis 
nititur ,  ade6 ,  non  everti,  neque  reA^  &  per  fe ,  neque  de- 
du6Us  argumentis ,  ut  eadem  i  contri  manifcftiffime  Hrmiffi- 
niique  ftabiliat  :  atque  omnin6  neceftc  (a  ,  cos  clic  vcl 
iniquiflimos ,  qui  ea  redo  fenfu  k  nobis  iatelleda  nega-  ^j 
verint.  AJ  Demn  r. 

AtqueutabAdorationeDeo  debitiincipiamus.eamdo-  *^|?  "•^^'^^ 
cet  Ecdefiii  Catfaoiica  io  eopr«dpue  fitam  cffe^  ut  ipfum  gK4!if"cu:!u 
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Cfxrdaiims  omnium  efTi  Conditorem  ac  Domiauni ,  riqoe 
toiis  aniir.i  viribus  arlhxreamus  per  fidem,  rpem  &  chariia- 
tem,  ut  qui  nos  unus  pcfTit  beatos  efficere  ,  Ceipro  tcilicet 
fummo  atque  infinito  bono  nobis  communicato. 

Habet  illa  iniema  Adoraiio  ,  quam  Deo  in  fpiritu  &  ve- 
ritate  exhibemus  ,  exrerna  fua  figna  ,  quorum  praeciptnun 
Sacrificium  efl ,  idque  uni  lantiim  Deo  oSerri  licec ;  cum 
)de6  inflitutum  fit,  ut  fuper  oinnia  Deum  efle,  nofque  ab 
co  omnin6  pendere  pubJic^  folemnique  obteftatioiie  prs- 
dicemus. 

£adem  Ecclefia  docet,  rcligiofum  cultum  otnnem  omni- 
nu  ad  unum  Deum  ,  tanquam  ad  finem  necefiarium  ,  tn  quo 
acquicfcat ,  referri  oponere  :  ut  ii  religiofus  dici  poffit  bo- 
nos  qucm  VtrginiSan^ifque  exhibet,  id  ei>  fiai  qudd  in 
Dcum  rcceffario  referatur. 

Veriim  aniequam  honor  ille ,  in  quo  confiflat,  fiiTius 
eTponamus,  non  abs  re  erit  obfervare,  Calvinianos  vi  ve- 
ritatis  ada^os  nunc  fateri  morem  illum ,  quo  Sandos  ora- 
■nus.eorumque  teliquias  veneramur,  quartoipfo  Ecclefiie 
feculoreceptum  fuilie.  Dallicus  idfateiurin  eolibroquem 
contraLatinorumtraditioncmdereIigiof]Cu]tijsobje£tofcri[H 
ftt;ibidemqiieBafiIium  ,A:iibrofium,Hieronjimum,  Chry- 
foOomum,  Auq;uftinum,  aliaque  plurima  antiqutC  Eccle- 
fia:  lumina,  qua^illo  faiculo  claruerunt,  maximeque  Gre- 
gorium  Nazianzenum  illum  qui  Theologus  prs  ccsteris 
diflusell ,  novatK  tn  eocapite  luperionimiriumfaECulonim 
doflrinsB  infimulat.  Nemim  aurem  videbitur  fimile  veri. 
quid  trium  priorum  fKculorum  Paires  fenferint  ,  ffleliiis 
Dil'a:um  intellexifTe  iis,  qui  doflrinx  illius  quafi  haeredi- 
tatem  ftatim  ab  eorum  mone  acceper.mt ;  edipie  illud  mi- 
niiserit  credibile,  qii6d  aded  non  advenerint  quarti  fae- 
culi  P;itres,  novi  aliquid  in  fuum  cultura  induci,  utcontri 
DjIIxus  ipfe  loca  perfpicua  addunerit.  quibus  apert^  Cg- 
niiicant  fe  ciim  Sanflosorarent,  decefforum  fuoruai  exem- 
pla  fequi  credidiffe.  Veriim  illorum  Patrum  qui  tnbiiB  prl' 
mis  vixere  faeciilis  lentcmiam  accuratius  non  expendam  , 
«oniemus  Djllae''  confeffione  tot  nobis  &  tanto*  viros  qui 
^jiiario  Ecclcfum  docuere  fjeculo  concedeniis,  Erii  enioi 
annis  poft  corum  obiiiim  mille  &  ducemis  nomcn  ilUs  ve- 
]uti  Te^n:  cuiufdjm  imponcre  aurusfil.ac  Riti^ui4not,hot 
£&  rcliquiarura  veneriitx>re»  appelbvetityCiviBiaOflB  c 
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nunlonis  homines  rperomajori  in  tantos  viros  ufuros  re* 
verentil.  Acculare  fditem  eos  non  audebunt ,  quod  rogan- 
dis  Sandis  reliquii''que  veik;randis  ,  in  idololatriam  incide- 
rint,  debitamve  Chriftianorum  in  Cliriftum  fiduciam  ever- 
terint :  nec  eiufmodi  nobis  in  poderum  obje6luros  crimina 
fperandum  e(l,  ctim  atrenient  ea  noftris  a  fe  objici  noa 
pofle ,  quin  fimul  objiLtani  tot  fummisviris,  quorum  fe pro- 
fitentur  nobifcum  dodnnam  ranflitatemque  venerari.  At 
quoniamid  potiusbicagitur,  ut  noftramcxplicemustidem, 
quam  ut  a  quibuspropugnata  fit  oftendamus ,  in  el  expofi-  ' 
tione  pcrgendum  eft. 

Ecclefia,  cum  utiie  effe  nos  docet  Sanftos  orare,  docct        IV. 
etiam  orandos  eodem  charitatis  fpiritu  &  fratcrnac  focieta- .  Sjnaorum 

,.  ,    -  .      "^     .        .  .  ...        invocitio. 

tis  ordme,  quo  ad  fratrum  m  tcrris  viventium  auxiiHim 
quaerendum  inducimur.  Qua  ex  do6lrinaconc!udit  Concilii     Cat.  Rom: 
Tridentini  Catechifmus;  fi  quid  Mcdiatoris  dij^nitas,  Chrifto  part.  i.tit  «f* 
in  Scripturis  tributa,  Sanftorum  cum  Dco  regnantium  in-  ^*^;  "**'*^^' 
terceflione  minueretur  ,  non  miniis  viventium   nobifcum 
fidelium  interceflione  minuendam. 

Oftendit  plan^  Catechifmus  ille  ,  immensiim  quantiim 
interefte  inter  modum  quo  Dci ,  &  modum  quo  SanAorum 
auxilium  imploramus  :  Namprecamur^  inquit ,  Deum^  ut  Ipfe    Part.  4.  tir. 
vel  bona  dct  ,  vel  liberet  a  malis  :  a  Sanflis  autem^  quia  gratiofi  J""  orandtn 
funt  apud  Deum^  petimus ,  ut  noflri  patrocinium  fufcipiant  y  tH 
nobis  d  Deo  impctrent  eaquorum  indigemus,  Hinc  duas  adhibe» 
mus  prccandiformulas  modo  dijfirentes ,  ad  iDeum  enim  proprih 
dicimus  MlSERERE  NOSis  ^  AUDl  NOS\  ad  SanBum,  Ora 
PRO  soBts.  Unde  inteiligere  debemus,  quibufcumque  ver- 
bis conceptae  fint  preces  ad  Sandos dirigendas, ad  eam  fem- 
per  formam  Ecclefias  fideliumque  voluntate  revocari ,  ut  |],|^ 
Catecbifmus  idem  in  fequentibus  confirmat. 

Yeriim  operx  pretium  eft  ipfms  verba  Concilii  perpen- 
^ere,qu6dcum  Epifcopis  praefcribit  quo  fit  ipfis  modo  de 
SanQonim  iovocatione  dicendum ,  docere  jubet,  SanHos  UfC.\%.Dtc, 
mai  otM  Ckrifio  rtgnanus  oratiottes  fuat  pro  hominibus  Deo  of*  ^^  '"^^^*  ^^^ 
fim^  hmtMm  atfHi  mtiU  tfi  fuppUcher  eos  invocare ,  O  ob  bene^ 
fidm  ht^tfnutis  i  Deo  ftr  Fiiittm  ejtu  Jefum  Chriftum  Domi^ 
nitm  mi/iffm.  tftiJUmt  moptr  Ridetaptor  &  Salvator  eft ,  ad  eo- 

n  mrsdmu^  opnm^  mmxiUmtmqui  cottfugere.  Deindi  Conct- 

^'f**«"lB4t  4^coiitrar^  doceant.  Apparet  igiturex 

■  '       40        hI  aliud  effe ,  quim  od  to- 

':       Ox>lr 
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^x  perreAilTiTnae  iprius  nanirx  propria  Ainr,  ira  nec  dare 
creaturis,  ur  quidquam  fint  vel  quidquam  agant  quod  foU 
Deocompetai.  Qux  nos  abldololatri5adc6difceinuni,^ut 
imelligi  non  pofnc  cur  eo  nomioe  notemur. 

Porr6  citm  Calviniani  objiciunt  nos  precibus  ad  Sandos 
dirigendis  ,  iirque ,  ut  prxlieniibus  ubique  lerrarum  vene- 
randis.immentiiatem  eisaliquam  tribuere,aut  faltem  oc- 
cultarum  COgiiaiionum  noiitiam  ,  quam  tamen  fibi  Dcuai 
refervare  tot  Scriptura:  teftimonii*  apparer :  noHram  non 
fatis  attendunt  doi^rinam.  Ui  enini  non  expendam  quibus 
nixl  argumentis  polTimus  eorum  ,  qux  imer  nos  geruntur  , 
aut  lccreiarumetiam  cogitaiionum  ad  certum  urquemodum 
cognicionem  Sanflis  tribuere  :  manifeftum  eft  non  idei 
fupra  forcem  fuam  creacuram  efTerri  ,  qu6d  earum  rerum  , 
luce  fibi  aDeo  communicat^.aliquam  haberenocitiamdica- 
lur,  Id  liquidd  conftat  exemplo  Prophccarum,  quos  etiain 
Difus  eo honore dignatus  cft,  ut  fuiura  cognol^cerent ,  etli 
divinx  cogniiioni  longi  potiiis  refervata  vrdeancur. 

Coeterum  nemini  unquam  Orthodoito  in  mentcm  venit 
Sanflos  ex  fefc  cognofcere  ea  quibus  indigemus ,  aut  etiam 
noftras  tacitas  voluntates.  SulEcit  Ecclefi<e  Antiquiiaie  om* 
Rt  confentiente  docere,  utiliflimas  eiTe  preces  illas  oranti- 
bus,  five  Sanftis  innoiefcant  minifterio  confortioque  An- 
geloium ,  quos  qus  geruntur  apud  nos  fcire  Scriptura  icf- 
laiur,  ciimfint  aiminiflratorii  fpiiiius  mijfipropur  los ,  qui  ha-  «tb.  l. 
ftjitjum  capieni  falatii ^(eM  Deus  ipfe  noftra  illis  defideria 
pcculiari  revelatione  indicet  ;  feu  denique  id  illis  arcanum 
in  intiniti  fud  etTenii^  paiefaciat ,  qul  quidquid  verum  efl 
coniinetur  :  de  quibusnihil  ftaiuit  Ecclclia. 

Atquibufcumque  rationibus  id  fiac ,  certe  verum  eft  Ec- 
cleriamnihil  creaturx,  quod  Dei  proprium  fit,  Idololaira- 
rum  more  iribuere  :  ciim  in  San<^is  vel  prxftantiflimis  nul< 
lumagnofci  concedat  excellemix  genus  quod  a  Oco  non 
oriatur;necuI)3mapud  Dcum  di^nitatem  ,  nifi  vlriuttbus 
quxfitam  ;  nec  vlTtutemuIlam  ,niri  quisdivino;  donumgra- 
tixfit ;  necullamrerumhumanarum  noiiiiam  ,  nili  quamipfiS 
communicet ;  nec  nullam  nos  juvanJi  nifi  precibus  faculta- 
tem  ;  ncc  ullam  deniquc  feliciiaiem ,  nifi  quotl  perfefi^  di- 
vina:  voluniati  fubjc<^U  fiiii  atque  conformes. 

Siquisigiiur  apud  fe  accurate  perpendai  noftrosdeSanc- 
|i«  iniimos  renfui ,  is  plane  perfpiciei  eo  in  honore  ,  qucm 
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«is  menie  pneAamus,  nihil  omnindefliequo  fupra  renm 
iilos  creaianim  conditionem  efleramus ;  mAh  ju^candum 
cfl ,  quacCt  ilfius  honorJs  raiio  quem  eis  palam  exhibemuf 
ciimcdtusexteriorad  prodendos  animi  renrusfit  inflitutus.' 
>  Cum  autem  is  honor  ,  qui  ab  Ecdefia  Sanflis  exhibetur , 

coramlmaginibusRdiquUrqueracrismaximiappareat,  quid 
de  illis  Ecdefia  fentiat  eiponenduni  eft. 
y*  Concilium  Tridcntinum  difeni  vctat ,  tie  Tmagintbui  ert- 

y.|utt».        ^turinejft  ati^ua  divimtM  vel  virtus propurquamjiiu  eoUnJg  ; 
Ca»C'  Trid.  vel  Mb  eis  alii]uid  pttatur  ;  vtl  figatur  in  Jmagiaitiu  JUueia, 
Ut.t%.iter.  Vultquc  ionortm  omncia ,  ^ui  tis  ixhibttur  ,  T^<m  adpTotatyp» 
^uet  ill»  reprefeni.ttt. 

Qux  flngula  Concilii  verba  lotidem  notx  funt,  quibus 

ab  Uololatris  fecernamur ;  ctim  ade6  ab  illis  dilTenttamiu 

credentibus  divinum  qaid  Imaginibus  incfll:,  ut  nulUm  eis 

'    virtutem  iribuamus ,  niii  proiotypoium  in  nobis  exdtandc 

lecordaiionis. 

Hoc  fundamento  nitiiur  honos  qui  Imaginibus  ezbiEw- 

tur.  Negari  fan^non  poteft  Chrilli  crucifixi  effigiem ob ocu- 

GaLi.  ta.  lo5  pofitim  acriorem  in  nobts  exdtarememoriam  e}us  fw 

Jilexit  net  6f  traJiiii  ftmciipfim  pro  nobii,  Quamdiu  pnefetis 

ocu1islmagofacit,utin  animo  duiciflima  recordatio  perfe* 

veret,e6inducimur ut ,quam  fimus  tanti  beneficii memo> 

res,  externisquibufdamllgnisteftcmur:nofquecorain  ln»' 

gine  demittendo ,  quantum  divinum  illius  prototypum  ve- 

oeremur  oflcndimus.  Itaque  ut  &r\Gth.  atque  ex  Ecclefiaflicft 

loquamur  formul^icum  honorem  ApofloU  vel  Martyris 

Imaginl  exbibemui ,  non  tim  Imaginem  volumus ,  quiai 

d  hT*  ■  "^'  coram  imagine  Apofiolum  aut  Manyrcm  honorart,  Ita  loquitur 

S*r.  if.decr.  Pontificale  Romanum;idemquepronurttiat  Concilium  Tri- 

4clBfM.&c.  dentinum,  txaazit:  Honortm,qui  Imapiiibus  txhihetMr fit^  n» 

ferri  ad  prototypa  ju*  ilUt  rrpreftntam  ,utpir  imagiaes  quas  i>f- 

eulamur  £•  eoram  quibat  procumhimus  ,  Chtifium  adortmas  ,  & 

SanSos ,  quorum  ilLe  firrdlitudinem  gtrunl,  veneremitr. 

D^nique  qulmenre  Imagines  Ecdefia  colat.ex  eo  ho- 
nore  colligi  poted  quem  cruci  exbibet  Evangeliorumi]ue 
codici.  Perlpicium  omnes  coram  crucc  eum  A  nolrisadora- 
••P*M.i4.  ri,  qaiptccaia  nofira  periuiu  faper  lignum  ;  atqueita  nos  co- 
ran-.  Evangcliorum  codicecaput  inciinsre  ,  eique  ciim  paUn 
defertur  alTurgere ,  ac  venerabundos  ofculari ,  ut  honos  ille 
cmnis  sd  Kiernam  in  eo  obktam  vBriutom  leferattir. 
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Omnin6  pariim  xquos  efle  oportet  cos  ,qui  Idololarriam 
vocant  afrc«5lum  religioium  quo  caput  coram  crucis  imagine 
gperimus  &  indinamus  ,  illius  memores  qui  pro  nobis  cru- 
cifixus  eft  »  eiTetque  co^us  admodiim  qui  non  adverteret 
qu^mlonge  intcrfit  intereos,  qui  Idolis  confidebant ,  qu6d 
divrnitarcm  iis  quandam  aut  virtutem ,  ut  ita  dicam ,  affixam 
crederent ,  nofque  qui  profitemur  non  alia  caus^  uti  loia- 
ginibus,  quam  utanimum  ad  Coelum  tollamus,  ubi  aut 
ChriAum ,  aut  San^los,  in  iifque  ipfum  Deum  fanditatis  om- 
nis  &  gratis  audlorem  veneremur. 

Eodem  ienfu  accipiendus  efl  honos  quem ,  prima  Eccle- 
fiaeimitati  tempora,  racrisReliqutsexhibemus.Nequeenim 
fi  perpenderent  Adverfarii ,  Sandorum  nos  corpora  refpi- 
cere  ut  vi6limas ,  olim  Deo  martyrio  vel  pcenitentia  confe- 
cratas ,  cred^erent  nos  honore  eis  hoc  animo  exhibito  ab  ho* 
fiore  ipfi  Deo  exhibendo  dimoveri. 

Atque  illud  univerfim  dicere  pofTumus  :  fi  diligenter  aN 
tenderent ,  qu^  ratione  nofler  in  aliquem  amor  ad  ejus  li- 
beros  &  amicos ,  ac  deind^  quibufdam  veluti  gradibus ,  ad 
ea  quae  efHgiem  illius  referant ,  &  ad  monumenta  quae  ex 
illo  fuperfint ,  ac  tandem  ad  omnia  quae  quovis  modo  ejus 
memoriam  revocent,  indivifus  extendatur :  fi  eundem  ho* 
noris  effe  proceffum  inteliigerent ,  ciim  honor  nihil  aliud 
fit  quam  timore  &  reverentis^  mixtus  amor  :  fi  deniquc  ex* 
tcrnum  omnem  Ecclefias  Catholics  cuitum  k  Deo  profi- 
cifci  &  ad  Deum  redire  animadverterent ,  nunquam  eo 
cultu ,  qui  per  ipfum  unum  vigeat,  ipfum  putarent  ad 
smulationem  provocari.Immo  illud  peripicerent,  fi  Deus, 
quanquam  ab  hominibus  anmri  ad  aemulationem  ufque 
<upidus,  nihil  amori  fibi  debito  detrahi  putat,  cum  ejus 
causi  diligimus  proxiraum  ;  eumdem  Deum  etfi  exhiben- 
dae  a  fidelibus  reverentias  fludiofum  ad  zelum  ufque,  non 
ab  iis  judicare  fuum  honorem  imminutum  ,  ciim  ,  fui 
in  eum  veneratione  du^,  eos  honoranr,  quos  ipfe  ho- 
fioravir. 

Verumtamen  ciim  ea  reverentias  figna ,  quae  in  fenfus 
incurrunr,  non  fint  omnia  omnin6  neceffaria,  potutt  £c- 
clcfia  nihil  immutata  fidei  doArini,  externosillosadusplus 
fninufve  protemporum  locorumque&cafuum  varietatepro* 
ferre  :  quippe  quae  filios  fuos  noluit  vifibilibus  fervilem  in 
inodum  lebus  adflringij  fed  iis  tantiun  exdtari  ac  velut  ad^ 
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moneri  ad  ut  Deum  fe  convertant ,  eique  quod  a  creaturi^ 
poAulat  rationabile  obfequium  exhibeant. 

Ex  h^c  doflrin^  intelligi  poteft  qu^m  ver^  diierim  forey 
ut  noftrarum  maxima  pars  controverfiarum ,  vocabulis  fano 
jenfu  intelledis,  evanefceret ,  iiin  his  argumentis  tradandis 
Chriftianam  charitatem  fequeremur  ducem.  Conftat  quo- 
que  adverfarios,  fi  has  expofitiones  quibus  exprefla  contipe- 
tur  Concilii  Tridentini  dodrina  placide  perpenderent ,  non 
amplius  obje6^uros  Chriftii  nobis  mediationem  la^i,  Sanc* 
tofque  invocari ,  aut  adorari  Imagines  eo  modo  qui  folt  Deo 
debeatur.  Equidem  ciim  certo  fenfu  adoratio ,  invocano , 
mediatorifque  nomen  Deo  tantiim  Chrifioque  conveniat, 
facile  efi  his  abuti  vocabulis,  quo  noftras  invidia  dodrine 
confletur.  At  fi  bon^  fide  affignato  a  nobis  definiantur  fenfu  , 
omni  prorsiis  illa  argumenta  firmitate  carebunt.  Si  qut 
ver6  alii  Calvinianis  fuperiint  minoris  momenci  fcrupuli^ 
fd)i  umen  in  prascipud  quereiarum  materi^fatisfafhim,  co- 
gente  veriratis  confclenti^ ,  fatebuntur. 

Coeterum  nihil  iniquiusefi,quamEccIefiam  eo  nomine 

accufare  ,  quafi  religionem  in  illo  Sandorum  cultu  oamein 

!»e(r.  zs.decr.  rcponat ;  cum,  uc  jama  nobis  obfervatum  eft,  id  tantiioi 

deinvoc.&c.  fideles  populos  doceat  Tridentinum  ConcWium :  Bonum  ejfi 

&  utiUm  illum  morem ,  nec  verbum  addat  ampliiis.  Eft  ergo 

Ecclefise  eamens,  ur  quiufum  illum  aut  contemptuauterrore 

reprobent,  eos  damnet.  Damnare  porro  debet,  ciim  ad  ip* 

fam  pertineat ,  ut  neque  mores  falutares  fperni,  neque  doc« 

trinam  Antiquitati  probatam  a  Magiftris  recentioribus  dam.- 

nari  finat. 

vr.  Illuftriiis  etiam   oftendet  Juftificationis  argumentum ; 

Juftificaiio.  quot  quasftiones  nuda  fententiae  noftras  expofitione  toUi 

poffint. 

Non  ignorant  qui  Reformationis ,  ut  vocant ,  vel  mini* 
miim  hiftoriam  ndrunt ,  primos  ejus  Audores  hoc  caput  om- 
nibus  ita  propofuifle ,  ut  omnium  prascipuum ,  caufamque 
difcefiionis  maxim^  necefiariam.  Quare  nullum  eft ,  quod 
magis  oporteat  refle  intelligi. 

Prim6  credimus ,  remltti  nobis  peccata  gratis  divina  miferi* 

Sta^CcQ     ^ordidpropter  CAri/?tt/n.  Ipfa  funt  Concilii  Tridentini  verba» 

ibid.'  c,  d,    in  quo  additur :  Nos  ideb  dici  gratis  jufllficari ,  quia  nihil  eorum 

quct  juftificationem  pracedunt^five  fides ,  five  opera  ipfamju^ifi^ 

cationis  gratiam  promeretur. 
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Cum  ver6  peccatorum  remiffionem  ita  Scnptura  nobis 
csponaT ,  ut  moif>  dicat  ea  a  Deo  operiri ,  mo<16  auferri ,  &  Tii.  iii.  i>  6 
SpiTiius Sanfli  graiil  deleri,  qu3  novxcreanir<ee{&ciarour;  T< 
tias  omnes  fenicmias  jungendas  &  colligendas  pmamus, 
quo  perfefl^  inielligamus,  <]uid  fii  peccaioru  juffificatio. 
Quare  pcccaia  nonra  non  legi  laDriim ,  fed  omnind  deleri 
credimus  fanguine  Chrifti ,  &  gratia  quik  regeneramur ;  qu6 
xde6  non  obfcuraiur ,  aut  minuitur ,  quod  de  fanguinis  illiut 
virtute  ac  preiio  fentirc  debemus,  ui  augeaiur  conirs  &  il- 
lullretur. 

Itaque  julliiia  Chrifti  non  imputatur  lantiim  fidelibus, fed 
afluacreipsdSpiriiiJS  fandioperaiione  communicatur ,  ut 
cjus  graiia  non  jufli  tantum  repuieniur ,  fed  liant. 

Si  enim  qux  in  nobis  eft  jullitia ,  coram  hominibus  tan- 
tiim  jufliiiaeflei ,  nonelFei  illa  quidem  opus  Spiritus fanfti. 
tA  ergo  &  coram  Dco  juftiiia ,  ciim  ab  ipfo  Deo  chariia- 
tem  in  cordibus  noftris  difrundenie  efficiatur. 

Cerium  lamen  &  nimis  quidem  certum  eil ,  camm  con-  q^\^  ^^  ,.< 
€upifctrc  advtriitt  fpiritum ,  &  fpirhum  advenui  carnem,  Sc  J»c  i  1 
nos  in  muliis  omnit  offendtre.  Itaque  jullitia  noftra  lic^t  per 
charitatis  infufionem  fn  vera,  non  eft  perfe^  juflitia 
proptcr  concupifccntia  pugnam  :  ut  perpetuits  animi  de 
culpisfuis  ptsnitcmisgemiius,  ofliciumfit  chrifliane  judi- 
tix  vel  maxim^  necelTarium.  Quar^  humiliter  cum  Auguf- 
tiuo  faieri  compcUimur  nollram  in  h^c  viiS  jufliiiam  m^tgis 
conflare,  remij/ione peccatorum ,  qitdm  perfc{tiani  viriutum. 

De  operum  meriio  hxc  docei  Catholica  Ecclefia  :  Pro~        VII. 
ponenda  efi  vila  alerna  6"  lanquam  graiiafilib  Dei  per  Chrijlum       Merituia 
Jefum  miferitordiier  promijfa;  6-  lan^uam  merces  ex  ipfius  Del  selHd.c.  i( 
promijjione  tonis  ipforum  optribus  £*  meriiis  fideliter  reddtnda,  * 
Ai  ne  lemeraril  meriti  opinione,  humana  fibi  fuperbia  blan- 
diaiur,  docei  idem  Concilium,  preiiumomne  meriiumque        ibiJ, 
Chrillianorum  operum  a  graiia  fan^ilicante,  qux  nobis 
gr3itsinnomineChriftidctur,atque  illiui,  lanqu^m  capitis 
in  fingula  membia  jugiier  intlueniis,    virtute  proficifci. 
Equidem  fcripia  in  Evangelio  pra:cepta  ,  adhonationes , 
promiflj  ,  mina: ,  exprobrationes ,  faiis  oftenduni ,  opor- 

*  11  cH  viribte  qu'il  y  i  Ui  i|ucliii<:i  moii  d'uiibli^i  ,  leli  qut  i 
Ifjxijima  junl  Ioiki/ii  Trideniini  verta  ,  poui  rtjiDiidrc  i  Ccux-ci  da 
fuiiiioh:  Ce  foni  Ut  proyrei  itrmei  Ju  (.QiniU  <k  lnnit.  Nuu  d* 
TEililtur ,  M.  TAbbic  La^ucuk. 
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lere  nos  vdaataiis  proprix  inoni,  Dd  adjumite  gnri^i 
faluteni  operari.  Ai  illud  etiam  efi  axioou  loo^  ceniffi' 
■uoi ,  nihil  pofle  UbcTum  arbidium  ,  quod  quidem  ad  ster- 
nain  ducai  fclidiatem  ,  riiH  quaotum  a  Spiriiu  tuido  mo- 
vetur  fii  ctigitur. 

Cuin  igiiur  Ecddla  intclligat ,  qiiodcu::que  booi  £id- 
aius  •  id  in  nobU  ab  illo  «Jiviao  Spiriru  ^urque  gratia  fieri  ; 
credcre  eiiam  debci  bona  iidelium  opera  gratiSfna  efis 
Dco  ,  ma^imique  apjd  iilum  pr^iii  ;  picriiiquc  vocabulo 
ciin)  chriAiana  omni  Aniiquiute  jure  utiiur  ,  eo  (naiiitie 
qu6  vun  ,  pieiiun  ,  digniiaiemque  eonim  ,  quse  (iiTici 
operamui  virtute,  llgnificei.  Sed  ciim  operum  no&oium 
omnis  a  Deo  ,  ea  in  □obis  operanse  ,  fani^tas  onatur ,  d- 
dem  EcclcCa  in  Conciiio  Tridenriao  hanc  A-jguftint  vo- 
cem  ui  Caibolicx  fidei  doftHf^am  admiru  :  Deum  eamf^n- 
tuM  earon.It  awha  r.ihit  coronjrt  qiL-m  fuj  ipfius  don^ 

Hic  obfecramus  eos  qui  vi^ritaicm  ac  pacem  amant ,  ud 
pauio  rufiiis  ipIaConcilii  verba  legsie  non  graveniur  ,ai- 
que  omnia  commenta  ,  (juibut  doftrinx  noftia:  invidia 
:.  16.  quxritur,  aliquando  abjiciant.  Lkti,  inquit,  ionis  opcribu 
in  ficrii  Liiitrit  ufijue  adcb  iribuitur ,  ul  tiijm,  yui  uni  ex  mi- 
lumii  fuis  poium  aqate  fripiie  deicrit ,  p'ominat  Chiiflut  eam 
non  effc  fua  meictde  cjriiurum  :  &  Apojlolus  Itjleiur  iJ  quad  iu 
prafnri  efl  momtmaneum  (^  leve  iribuLtionis  nofira  ,fupra  n»- 
dum  in  fulilimit.2tt  aternum  gtoria  pondus  optrari  in  tiabii :  ah- 
fit  ta-Tun  ut  Chrifliinus  homo  infeiffo  vel  confldjt  ,  vet  glorie- 
iur,^nonin  Domino :  cujut  tanu  tfl  et^j  omies  hoitlnet  tv- 
niia! ,  ut  torum  vclii  efft  meriia ,  iju^  fuitt  ipfus  don±, 

Fufa  eft  illa  Jofliina  per  Cor.;iliuni  to!um ,  quod  in  a!iJ 
I  fefiione  docet ,  Not:  ^ui  tx  nobis  Unqaam  exnobis  n}ftH  pof- 
fumus  ,  eo  cooptranie  qui  nos  confortal ,  omnia  pofji  :  ita  ntwi 
habci  komo  unje  glorieiur ;  fed  omais  g!oriaiiir  noflra  in  Chrifio 
fjl ,  in  quo  vivimus  ,  in  quo  meremur ,  in  quo  faiisfacimiis  fa- 
tientts  fruRus  dignos  panitenti^  ,  qui  tx  illo  vim  habent ,  ai 
itlo  offeruiitur  Patri  ,  6"  per  illum  accepiantar  il  Patre.  Quare 
omnia  peiimus ,  omnia  ^eramus  ,  omnium  gratias  agjjmus 
per  Domlnum  noltrum  JcfLini  Chril^um  ,  in  ipfo  folo,  & 
per  ipfum  graios  nos  eHe  Deo  profitemur ;  nec  aliam  i ri- 
bui  nobis  poiTe  meniem  intellit;imus.  NoftrK  fpem  fajuiis 
omncm  in  ipfo  uno  ailc6  icponimus ,  ut  Deo  quotidiS  inter 
facrorum  foleoinia  ita  loquamur :  i^eiu  ^uo^ue  ptceaioribus. 
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fimnlii  luii ,  di  multiiudint  mifcrjtionum  luanim  fperjiuibus  ^ 
fnmm  alijujit  &•  focictatcm  donjrt  digncrit  eum  luis  fanflis 
Apaflolit  &  MMrtyribut....  inira  quorum  noi  cjnforiium ,  non  «/- 
timaior  mtrili ,  fiJ  vtniiC  qutefumtts  largiior ,  aJmiU  fir  Qkrif- 
tuia  Dominum  nojtrum. 

Quiderg6?  nunquam  tiliis,  olimfuis,  iirdemque  nuac 
adverruriis  perruadebit  macer  Ecdcfia ,  vel  (ux  expoficione 
fidei,  vel  Condliorum  decreiis,  vel  Sacrilicii  precibus, 
reqiie  vitam  ,  neqiie  rdlutem ,  neque  fpem ,  nifi  in  uno 
Chriflo  ullam  u  fe  quxri  ?  Tania  iliius  fpei  vis  eH,  ut  per 
illam  Filii  Dei,  qui  in  viis  ejus  ambulant ,  eapace  gau- 
deant,  quie  ,  juxta  Apofiolum,  rxfupcrM  omatn  finfum.  Plillip.4-  T 
Licet  auiem  fpcs  illa  promiHis ,  minifque  terrenis  firmior 
fit,  fedandifque  confcieniix  tumuliibus  ac  terroribus  fuffi- 
ciai;non  omnem  lamen  ex  animo  timorem  excuiic,  cuin 
cerium  quidem  fii  Deum  nos  ex  fefe  nunquam  dereliftu* 
rum  ;  ai  nunquam  de  nobis  ipfi  fecuri  fimus,  an  illum  noHri 
culpa  fimus,  repudiatis  divinis  infpiratjonibus,  amilTuri. 
Nemp^  ilii  plaaiit  hoc  falutari  meiu,  quam  liliis  fuis  indi- 
dit  fidticiam  temperare  .-  quoniam,  ut  ait  AuguHinus,  in 
hoc  tentationum  ac  periculorum  loco  unif  noflra  tfi  infir' 
miui ,  irl  fuperbltm  poffll  gtner.irt  fecurilas.  CoQira  ,  timOT 
tlle  quo  fit  ul  ex  Apoilolico  prscepto ,  eitm  tremort falutem  Philip.  u  ti 
noflram  optremur ,  vigilaniiores  exhibeal ,  cogatque  humili 
fubmiJTione  inhxrercei,  fui,uiidem  Paulu$ait,p^r4Ju^JA  *■  >!■ 

nobis  vellt  &  ptrfittrt  pro  tona  volunute. 

Acque  hxc  funt  que  de  juftilicacione  doccre  maximi  ne- 
ceflarium  ed  ;  etTentque  iniqui  admodiim  adveriarii,  ni 
doArinam  hnnc  Chriftianis  fufGcere ,  facerentur ,  qu6  fciant 
fus  gloriam  faluiis  omnem  Deo  per  Cliriftum adfcribendam. 

Quibus  expolitis,  fi  jam  ad  extles  dirputationei  Calvi- 
oiani  Dofloresconfugiani,  unum  cflquod  moneam  ;  noa 
jam  decete  eos  aite6  fc  nobis  exhibere  ditliciks ,  po{lquain 
toi  3C  tanta  Luiheranis  fuifque  ipforum  frairibui  de  prx- 
dellinationc&  gratid  conceir^runi :  undc  didicifledebent  ad 
«a  quxftionem  loiam  efle  redigendam ,  qux  funt  confti- 
luendis  Chriflianx  pietacis  fundamentis  omnin6neceflarta. 

HisfefinibuscoKiberefiinanimum  femel  inducam  fuum, 
brevi  concicefceni.nec  objicient  ulira,  Dei  no«  gntiiai 
inancm  rcddere,  qu6d  bonts  operibus,  ut  ipli  quidetnvt»-  ' 
luai,  omau  tribuamitfrcuin  verbii  ade6  perf^cuifQNIs 
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cilii  Tridenttni  tria  illa  ade6  in  h^c  re  decretoria  capita 
ofienderimus  :  Nojlra  nobis  pcccata  mtra  mifcricordid  propur 
Chriftum  remitti :  gratuito  nos  dono  accepijfe  eam^  quet  per  Spi- 
ritum  fanBum  in  nobis  eftjuftitiam  :  omniaque  quotquot  facimus 
hona  opera  totidcm  ejfe  gratice  divince  dona. 

Quare  fatendum  cft  enim,  quifuntin  ill^fedi  dodio^ 
res  ,  minus  jam  de  hoc  argumento  contendunt ,  quam  ini* 
tio  faciebant,  funtque  pauci ,  qui  non  agnofcant,  hoc  qui- 
dem  capite  nullam  prorsus  dari  k  nobis  difcedendi  caufam. 

Quod  fi  tanta  illa  de  juftificatione  qusftio ,  quam  veluti 
fuarum  arcem  dilputationum  primi  iilorum  audiores  confti* 
tucrant,  iis,  qui  maxime  inter  illos  fapiunt,  jam  non  vide- 
tur  eile  prscipua  :  reputent  ipfi,  quid  fit  de  fu^  fecellione 
fentiendum  ;  quid  contra  pro  pace  fperandum ,  fi  penitiis 
imbuta  de  nobis  iniqua  judicia,  ac  vetitam  ab  Apoftolo^ 
contendendi  hbidinem  tandem  deponerent. 
Vllt.  Arque  ut  nulla  hac  in  materi^  dubitatio  fuperfit ,  expo« 

Satisfaftio-  j^gj^^jg  etiam  eft  ratio,  qui  Deo  per  ipfius  gratiam  pro  pec* 
num,lndul-  C*^^^  fatisfacere  nos  poffe  credimus. 
geiitis.  Docent  communi  confenfu  Catholici  folum  Chriftum 

Deum  fimul  &  hominem  idoneum  fuiffe  qui  pro  fuae  infi- 
nita  perfonas  dignitate  fufficientem  Deo  pro  peccatis  nof- 
tris  fatisfaSionem  ofTerret. 

Cum  autem  fupra  quam  neceffe  erat  fatisfecerit ,  duplici 
ratione  potuit  infinitam  illam  nobis  fatisfa6^ionem  commu- 
nicare ;  autut  plenam  criminum  remidionem  nuUa  refervati 
poen^  concederet ;  aut  ut  majorem  poenam  minori ,  aeter* 
nam  fcilicet  temporaria  commuraret.  H^c  priore  via^  ciim 
&  plenior  fit,  &  divinas  liberalitati  magis  congruat,  ia 
baptifmo  ftatim  utitur  :  alteram  ufurpat  in  e^  venia ,  quaiki 
baptizatis  largitur  in  peccatum  relapfis ,  eo  fcilicet  com- 
pulfus  ipforum  nequitia ,  qui  tantae  benignitatis  immemo* 
res ,  primis  ejus  donis  fcede  abufi  funt ;  quo  fit  ut  eis  aeter* 
na  remiffa  poena ,  temporaria  fit  aliqua  toleranda. 

Neque  hinc  inferendum  eft  Chriflum  pro  nobis  plen^ 
non  fatisfeciffe :  imm6  cum  pretio  pro  falute  noftr^  infinito 
perfoluto  fummum  in  nos  jus  qusfierit,  veniam  profe£l6 


"^  Ccs  trois  mots  ,  vetitam  ab  Apoflolo  ,  ne  font  pas  exprim^s 
4aiit  k  fraufois,  JVoXtf  de  rEditeur ,  M,  l*Abh4  Ltqueux* 

nobis 
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AobU  el  condicione » ei  lege ,  esk  praefcriptione  ,  qu^  *  vi- 
dcriir,  conccdir. 

Er  quidetn  in  Servatorem  ingrati  contumcliofique  fimus; 
fi  de  in^niiO  illlus  mcriro  co  coiore  ambigamus,  qu6d  pcc- 
catuni  nobis  Adami  condonando,  non  omnibus  fimul  libe- 
rcr ,  qu£cx  illo  fequunrur  incommodis ,  mortique  adliuc  & 
tot  corporis  animiquc  morbis ,  ab  illo  peccato  ortis  ob- 
noxlos  rcIinquar.ChrittumfufKcitidpretium  rolvifle  f^mel, 
quo  quibus  obruimur  malis  omnibus  liberemur  altquando  t 
noHrrim  ci\  cum  humilirdte  &  gratiaruin  af^ione  bcnefiwii 
partcm  quamlibctaccipcre, attendentes quibus  gradibus nos 
ad  pcrfc^ljm  libertarem  adducat,  eo  fcilicct  ordine,  qucm 
pro  (ua  fapicritia,  tum  ad  utilirarcin  noilram  conilituat, 
tum  ad  iliuihiorcm  judiria:  humaniratifquc  fuae  denionftra- 
tionem. 

Pari  rarionc  sgrc  ferrc  non  dcbemus  eum ,  qui  tantam 
fiobisin  baptifmo  bcnignitatcmoftendit,diniciliorcm  fc  ex« 
liibcretum,  ciim  tanti  myftw*rii  pa6la  promifTdque  viola- 
vimus. 

Juftum  eft ,  immo  nobisftlurare ,  Deum  ciim  peccatum  no« 
bis  xrernumquc  fimul ,  quam  mcriri  eramus  ,  pacnam  con- 
donat ,  tcmporariam  ^  nobis  aliquam  exigere,  qua  nos  in 
oiiicio  conrineat ,  ne  juftiriae  divinae  **  vinculis  ciriiis  abfo- 
luri ,  vcnias  fdcilirate  aburamur ,  temerariaeque  nos  fiduciaJ 
pcrmirramus. 

Huic  ergo  ut  dcbito  fatisfiat ,  laboriofis  quibufdam  (\i* 
nius  opcribus  obnoxii ,  humili  &  poenircnti  animo  obcun- 
dis:  arqueejufmodi  operum  necefilras  antiquam  Ecctefiam 
eas poenitent  bus  pa*nas,qu«  canonicx  vocantur  j  impa« 
nerc  compulit. 

Ciim  igirur  afpcra  peccatoribus,  &  laborioia  opera  in* 
jungit ,  iique  illa  fubmiflb  animo  fubcunt,  ea  dicitur //<//• 
fitfiio  :  ciim  autcm  propter  eximiam  poenitcnrium  pieratcm  f 
aliave  bona  opera ,  quas  iis  ipfa  praefcripferit ,  6  dcbita  ali- 
quid  ipfis  pocna  rcmittit,  ea  dWimr  I/idulgentia, 

Nihil  aliud  de  Indulgentiis  credendum  proponit  Tri'* 


*  II  fonblo  ^u*U  y  a  ici  un  mot  J*oubli^,  &  qii^il  f^ut  lire  :  ^irj 
^fi  yidtiur»  Nucc  de  rEditeur  i  M.  rAbbe  Lrqueiix. 

**  Le  mol  dWina  n*c(l  p.^s  exprim^  ildju  le  Fran^oif  }  ma}s  il 
•fi«  im  fcOA  plos  cUtr.  Niu  d9  rEdiisur  ,  M.  VAhbi  Ltiuguxt 
y,       TmtJIL  Pp 
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tio  aut  vis,  perfpicue  oftendit,  pi^aeter  id  omne,  quod  ia 
animis  noflris  probo  fanoque  afFedu  efficere  poflumus ,  nc- 
cefTario  ad  noftramfanflificationem  requiri ,  fpecialem  Spi« 
ritus  randioper^tionemyfingularemque  meritorum  Chrifti 
communicationem ,  quae  nobis  per  Sacramenta  demonftra* 
tur.  Itaque repudiari  haecdo£lrina  non  poteft,  quin  &  Chri^ 
ti  meritis  &  divinas  in  regeneratione  noflr^  exhibitas  po- 
tentias  fiat  injuria. 

Signa  facrofve  ritus  agnofcimus  omnin6  feptem ,  i 
Chriflo  inflituta ,  ut  media  ordinaria ,  quibus  novus  homo 
in  Chriflo  regenitus,  fandus  &  perfedus  evadat.  Quae  qui- 
dem  a  Deo  inflituta  efTe  Scripturas  oflendunt,  aut  inflituen- 
tis  Chrifli  vcrbis  expreflis ,  aut  gratid  quam  eadem  Scrip^ 
tura  illis  annexam  doceat ,  qusque  Dei  mandatum  necef- 
fario  fupponat. 

Bflptrfmuf.  Ciim  infantes  pueri  Baptifmi  defe£him ,  necFidei ,  Spei ,' 
Charitatifve  a6libus,  nec  voto  Sacramenti  fufcipiendi  fup* 
plerepofHnt  ;ad  eoscredimus,  nifi  re  illud  ips^  fufcipiant, 
nullo  modo  redemptionis  gratiam  pervenire ,  atque  ide6iii 
Adamo  morientes  partem  habere  cum  Chrifto  nullam. 

Atque  hic  obfervatu  dignum  efl,  Lutheranos  pariter 
cum  Ecclefia  Catholicl  credere ,  omnimodam  in  parvulis 
Baptifmi  neceflitatem  ;  pariterque  mirari  negatum  id  efle, 
quod  homo  ante  Calvinum  nemo  aufus  erat  in  dubium  ad<- 
duccre ,  ade6  firmiterfidelium  omnium  mentibus  inhasrebat. 
Non  verentur  tamen ,  qui  Reformati  dicuntur ,  fuos  ,pe« 
rinde  atque  infidelium  liberos ,  nulla  infignitos  Chriftianae 
religionis  nota,  nulii  ejus  gratii  munitos,  fpont^  mori 
finere ,  fi  forte  indidum  conventibus  fuis  diem  mors  pra&- 
veniat. 

CcnfirmaticH  Cum  impofitionis  manuum  a  fanfiis  ApofloHs ,  ad  con- 
Ador.  8.  V.  firmandos  adversiis  perfecutiones  fidelium  animos ,  adhibe- 
ri  folitae ,  is  praecipue  effeftus  fit ,  ut  Spiritus  SanQus  inte- 
rius  illabatur ,  fuaque  infundat  dona  ;  eo  colore  non  debuit 
ab  adverfariis  rcjici ,  quod  jam  in  nos Spiritus  Sandus  conf- 
picuus  non  defcendat.  Itaqiie  Chriflianas  illam  Ecclefia:  om- 
nes,  jam  inde  ab  Apoflolorum  temporibus,  religiof:fIimi 
retinuerunt  :  adhibito  etiam  facro  Chrifmate,  quo  hujus 
Sacramenti  vis ,  exprefliore  internse  Spiritus  Sandi  unc- 

*   p     .      ,   tionis  fignificatione ,   demonflretur. 

in  coaUOio       Credimus  placuifTe  Chrifb  >ut  qui  fe  per  Baptifinum  Ep; 
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clefis  fubjecerinr ,  evangeliciirqiie  deinde  violaverint  le-  raeramefitt* 
ges ;  ejuidem  judicium  ecclciia»  1:1  foro  Pa?nitentiaB  fubeant ,  !*?'      ^^ 
in  quo  datam  fibi  potcdite-n  exercer ,  remittendorum  re-  i^, 
tinendorumque  peccutoruni.  Joan.  xo.  i» 

Jam  vtro  quod  EccLfiae  Miniftris  dimittendorum  pec-  *^* 
catorum  datum  efl  mandatum  ^  cjus  a^lco  funt  generalia 
verba ,  ut  ad  publica  pcccara  coar^ari,  fine  temcritate, 
jion  pofTit.  £t  ciim  iiuem  Miniftri ,  in  ablblutione  Chridi 
nomine  pronuntianda  exprelfa  mandati  fequantur  verba , 
ab  ipfo  Chrifto  ,  cujus  vice  conftituti  judiccs  funt ,  judl- 
dum  cenfetur  exerccri.  Ii!e  po^nitentem  invifibilis  Pontifex 
interius  abfolvit  ,  dum  cxterno  Sacerdos  miniftorio 
fungitur. 

Quod  judicium  ciim  fit  liccntias  fra^num  necefTarium, 
nonitorum  prudentium  fons  uberrimus ,  cfricaciflimumpec- 
cata  dolentibus  folatium,  quando  non  generatim  tantum 
eiSyUt^  Calvinianis  ficri  Minidris  folct,  data  venia  denun- 
tiatur,  fed  re  veraauftoritate  Chrifti,  caus^  fpeciatim  ex- 
cufsd9&  plenc  cognitd  abfolvuntur :  crederc  non  poiTumus 
fot ab Adverfariis confidcrari  commoda  pofre,quin  eorum 
jaduram  dcfiderent,  ejufquc  reformationis  cospudeat,qui 
tam  falubris  ufus »  ac  fan6lus  antiquatus  eft. 

Ciim  extremas  un£lioni  juxta  B.  Jacobi  teftimonium ,  ex-     Extremt 

preflam  remittendorum  peccatorum  levandarumque  corpo-  V"^*®' 

r         ...  .J^         c  •  •       f     A       j-  •      iic.$.  14.1J. 

ris  aegntudinum  promifnonem  Spintus  baoaus  adjunxent, 

Oihil  facro  illi  ritui  deeft ,  ut  vere  Sacramcntum  fit.  Tan-  SefT  14.  c.  i« 

tum  obfervandum  juxta  ConciliiTridentini  dodrinam  ,ani-  de^cr.Ena, 

mo  magis»  quam  corpore  juvari  aegrotum  ;  cumque  legis 

evangeiicaB  ca  ratio  fit,  ut  femper  in  ea  fpiritualia  bona 

maximi  animis  proponantur,  illa  nobis  efTe  ex  hac  facri 

undioneabfolutiexpefianda»  bene  modo  afle£li  fimus.  At 

vcro  valetudinis  levamen  ita  tantum  conceditur ,  fi  ad  ster- 

11  faiutem  proflcit ;  idque  efiicitur  juxta  occultiflimas  di- 

Providentias  rationes »  variumque  in  fidelibus  prspa* 

&  fidei  modum. 

ovamiChrifto  datam  eflTe  attenderit  Matrimonio     Matrim«« 

cixm  ad  duos  ita  fanflam  iilam  focictatem  rcf*  nium. 

liia  raiione  difTolvi  pofIit;ac  prxterea  vidcrit ,  J?^5''/^,  ^* 

1  vinculum  ajternaB  Chrifti  cum  Ecclcfia  fig-  .^ 

'lis  effe  :  haud  aegri  inteliiget ,  fideiium  Ma- 

fLi  San^lo  divinaquc  gratia  comitante ,  co* 

Pp  Ui 
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pulari,  Deutnque  benignttatis  collaudabtt,  qu4   nollrxita 
voluerit  nativiutis  originetn  confecrare. 
Ordo.  TaniatamquepiEerensSpiritusSanfti  virtus,  divinsque 

».Tiin  4.14.  jnfufio  gratia ,  e^m  comUatur  manuum  impofitionem  ,  qu4 
'  facrorum  MiniHrifiunt :  ut  meritu  debeat  ilteritusinierSa- 
ctamemacenreri.  Atqui:  etiam  Adverfarios  ,  fatendumelt. 
eo  numero  nonplnn^  eximere  MiniArorum  confecrjtionem, 
fed  taniiim  abhis  Sacramea[isfecernere,qux  tQii  funtEc'_ 
Conf  fidei.  «^'/'«  communid. 
An.  t{.  Ad  difputationem  de  Euchariftii  landem  aliquando  per-' 

Eccleii»  ^cni^us,  in  qua  noftram  fufiiis  esponere  doArinam  erit  nc- 
DoAririi  de  cefle,  iia  lamen  ut  a  pra^rcripiis  (inibus  loagiiis  non  re- 
vcficorpo-    cedamus. 

1^1  ChrirT'  *^'"'''^'  corpus  &  fanguinem  veri  in  hoc  Sacramento 
Eucharimj  prajfentem  adeffe  ,  iis  vcrbis ,  qmbus  inltitutum  eft  ,  firmii- 
przlentlfl,&  fJme  adftruiiur,  qua:  quidem  verba  ita  accipimus,  ut  fo- 
"•'tt\Vit»t-*  "sni^nec  magis  a  nobis  quicrenduni  eft,  cur  liiierali  ac 
Noc  eft  lor.  proprio  inhsreamus  fenfui ,  quam  a  vlatore  ,  cur  regiam 
fiHBipiin.     fequatur  viam. 

lllorum  eft ,  qui  ad  iropes  figuraTque  confugiunt ,  femt- 

tafque  carpunt  devias ,  fa^i  raiionem  reddere.  Nos ,  qut 

nihil  in  his  Chrifli  verbis  deprehcndimus,  cur  alieno  ea 

l^nfuopus  fitacclpere,  eo  ipfo  juftam  nobisefle  putamus 

caufam ,  curnativum  apenumque  teneamus.  At  long^  eiiam 

firmiusei  fententi^e  adhsrefcimus ,  ciim  Chrifti  confilium 

in  hoc  Sacramenio  atiendimus.  Id  autem,  quim  planidim^ 

poiero,  apcriam ,  his  innixus  ftmdamencis,  qu^c  ab  Advetr 

fariJs  reji-^i  poffe  non  purero. 

Ma((.a6.  lA.       ^'^*  igilur  hisServatoris  vcrbis  :  AccspiuO  comedice ,  koc 

\Ai.  \i,  l^,  ijl  corpus  meum ,  qaod  pro  tisiiidaiur,  id  demonftrari ;  ut 

prifci  Judai  non  fpiriiu  taniiim  cffifarum  pro  fe  hoftiarum 

oblaiionicommunicabant,fed  mafiaiis  re  ipfdcarnibus  ve[- 

cebaniur,  quod  (ignum  ipfis  crai,  oblationis  eos  eff^  par- 

/         ticipes;  iia  Chriftum,  ciim  fe  noftram  ipfe  viftimam  fece- 

rit ,  ejus  Sacrilidi  carncm  a  nobis  re  ipia  comcdi  voluiffe  , 

Vtunicuiquc  noftrumfanflifljmx  carnis  vera  communicatio^ 

&  pro  nobis  accepiam  illam ,  &  pro  nobis  immohiam  pcr^ 

pciu6  lettaretur. 

L«vli.  6.  V.       Immolatam  pro  peccatis  hoftiam  comedere  Jud<eis  pro- 

)<ji  tubuerat  Dcus,  qu6  veram  fccleruni  expiaiionem  ,  ncc  le-. 

|e,  nec  smmaniium  fjnguine  tieri  docgret :  ^zqu^  ptoUti 
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l)itione  populus  univerfus  quodam  veluti  interdiflo  teneba- 
tar ,  ne  remiflionis  peccatorum  reipQ  poflet  cflfe  particeps. 
Contra ,  corpus  Chrifti ,  veram  fcilicet  hoftiam  ,  pro  pec- 
catis  immolatam ,  necefte  erat  a  ftdelibus  raanducari ,  ut  im* 
pletam  in  novo  teftamento  peccatorum  remiflionem  eo 
manducando  intelligerent. 

Sanguinis  etiam  efu  Judaico  populo  interdicebat  Deus, 
cujus  ea  prohibitionis  imprimis  erat  ratio  ,  qubd  fanguis  Ltyit  17,11 
nobis  datusfit  ut  fuper  altare  in  eo  expiemus  pro  animabus  nof" 
tris.  Contra,  Servator  fuum  ide6  bibendum  propinat  fan- 
guinem ,  qubd  ejfundatur  in  remijjionem  peccatorum,  Matt.26.  i\ 

Tam  igitur  ver^ac  realiter  in  facris  menfis  carnem  Chrifti 
fanguinemque  fumimus ,  quam  ver^  in  novo  foedere  con- 
fertur  gratia ,  expiantur  peccata ,  Chriftique  Sacrificio  par« 
ticipamus. 

Ciim  tamen  &  ftdem  exercere  noftram  vellet,  &  fimut 
facere ,  ne  a  fuae  carnis  efc^  fanguinifque  potione  abhorrea- 
mus,  fi  propria  fpecie  fumenda  eflent;  ea  nobis  alicna  fpe- 
cie  involuta^  praeberi  squum  erat.  Quibus  rationibus  fi  eo 
Chriftusaddu£luseft,ut  noftrs  nobis carnem  hoftis  ,  alio 
quam  Judasis  modo,  comedendam  daret,  non  propterea 
debuit  de  veritate  quidquam  aut  fubftantia  detrahere. 

Patet  igitur  Chriftum ,  qu6  vetcres  impleret  figuras ,  not 
que  in  veram  oblatae  pro  peccato  noftro  vidlimae  pofleflio- 
nem  induceret ,  fuum  nobis  reipfi  corpus  fuumque  fangui- 
nem  dare  voluifte :  quod  ade6  manifeftum ,  ut  Adverfarii 
quoque  nobifcum  in  eo  fentire  videri  velint,  cum  id  no- 
bis  ingerere  non  defmant,  le  quidem  non  negare  in  £u- 
charifti^  corporis  &  fanguinis  Chrifti  veritatem  ,  aut  utriuf- 
que  vcram  communicationem.  Id  ver6,  quo  fenfu  dicant, 
poftea  expendemus ;  eorum  enim  placita  poft  expofitam 
Ecclcfis  doflrinam  explicanda  putamus.  Interim  fi  verbo- 
rum  Chrifti,  Hoc  eft  corpusmeum^  tanta  fimplicitas  vel  ip- 
fos  adduxit,ut  faterentur ,  Servatorem  noftrum,cum  ea^ 
.  verba  protulit,  id  in  mente  habuifle ,  ut  fuam  nobis  car- 
nem  ver^  ac  reipf^  traderet ;  mirari  profe£l6  non  debent » 
qu6d  eo  intelleflo  Chrifti  confilio,  ad  veritatem  ipfam» 
non  autemad  figuram,  aut  tropos  omnia  referamus. 

Cum  enim  Chriftusalias  tam  diligens  in  iisexponendis» 
qu£  parabolis  &  figuris  involuta  docuiflfet ,  nihil  hic  expii- 
candse  mentis  caufa  dixeric ,  nativo  ipfum  fenfui  verbareii- 

Ppiy 
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qirfe  COaftiL  Sdo  equiiJeKi  Adrcr&riosafimre  m  per 

&  ui.t  ijuani  kiqui.  KLici:>Auoi ed  c&ioi,  uic^usi,<;-a 

Chn£»  pizba ,  panem  rannun  &  Tinm  cte.  Ai  evi- 

neCs  ilk  vp^necutio,  cuai  aTteodiinus  nmi  k^qui,  c-^yuS 

aufictrim  itnCbus  przAcr,  cujui  pciecii^   aaturz  ciifci' 

UTUr  liBiverix.  Sasc  filio  Dei  lam  promptuai  fuit  eficere, 

u  UfuiD  tpiaa  carpas  13  Euduiiilia  lifieTeair ,  Hx  cil  zor- 

fmi  tM»  <iif  ra Jo  ;  quon  c&oere,  ut  niulicr  zb  in&rai':ti[e 

■L  dguncfciur,  hit  vocinu :  Mailcr^  iaB:£j  tt  ^  ii^-^^e 

j^  fw ;  aui  «iHtn  aoo^cERii  lenare ,  dum  rcl*pondei  pacri : 

Fiua^  uuli  rk-ii ;  aut  prsilzre  denique  ,  ut  paTalytico  vere 

^     prcuia  diminaciur,  bis  vcrbis  profcrendis  :  Htmiitvttkr 

Lam  icinjt  oobis  dod  Gt  laborandum,  cpi  fii  raiione 
qao6  aii  e&Sunis,  idcirco  e)ut  veibis  predse  inhacreaHit. 
ti»a  qui  c}uo:j::uiEque  wi.t  continud  faur ,  is  prcfeSo  \ti- 
fc.s  iji»d  di^it  operanir ;  faciliij'(;ue  omnino  Dci  Verbo  tuii 
saiurx  lcgvt  iniiringere ,  C]u6  ipQus  di^  fua  coniuret  ve- 
riiM.qiumno&auenisinterpretatioaibus.quibusoincesier- 
monis  evcTTuniur  leces ,  meniem  accommodare. 

Atqueilix  i^jideii  fermonK  lee:es  docem,  eam  Cgno- 
rnm  effe  vim ,  ui  qux  figiu  lic  fe  habent,  ut  ipHus  rei  natu- 
raliier  quodamaiodo  re&rani  eSgiem ,  eamque  rub|iciani 
ocuiu,  ea  ejuf-iem  noaien  ici  rortiantur  ciiin  illius  fpecicm 
«■  fele,  ac  aeceSanb  in  mentem  revocent.  Signis  quo- 
que  arbitrariis ,  qucq-je  ab  inAituto  pendeni ,  idcm  quo- 
que  convenit ,  certis  ticet  prxrcriptionibus ,  fi  iva  ufu  re- 
cepta ,  honunutn  meniibus  i^ia  confuetudine  pecitiis  funt 
iofiia  *. 

Quod  autein  fignum  ex  fefe  nullatenus  ad  rem  refera- 
tur ,  ut  fragmenium  panis  hominis  corpori  defignando  ac< 
CQPiinodaium ,  id  iia  afftrri  in  medium  ut  Itatim  ipfi  ftgno, 
nullaexpofitioneadhibita,  nulla  conventione  fad^  nomen 
'  rn  tribuatur ,  quod  in  ct^na  fecit  Chriftus ;  id  ejufmodi  e(l, 
Mt  nulio  ufquam  in  Scripturis  ,  ne  dicam  in  onuii  hominum 
^rmone ,  eiemplo  comprobetur. 

Neque  etiam  Calviniani  iropico  ilii  fenfui ,  quem  Chrir- 
fi  verbis affinverunr,  itaimmoranrur,  quin  agnofcant ,  fimul 


*  Cet  i  liic&  ift   un  pru  pluj  dtveloppe  danj  le  Latin  \ie  diDI 
if  Fianjsit.  ««k  dt  fEdiuur ,  U.  lAbbt  Ujucuf. 
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iprius  menteni  fuilTe ,  ut  verilGmi  atque  opiimo  jure  car- 
nem  nobls  fudm  ranguinemquepr<eberet. 

Jdm  ve\-6  expofiia  i  cdefiie  dodrinl  de  his  vcrbit :  ftoe 
4Jl  corpus  mium ,  non  eft  omitrendum  quid  de  iliis  feniiat ,  ^^ 
quteChriHus  fubjuniit :  Hocfaciieln  meam  comintmoraiiQiitm.  bo 
Ac  primiim  non  eft  dubium ,  <juin  Ctiriftus  id  agat ,  ut  mor-  Sai 
tem,  quiim  pro  nobis  pertulii ,  eo  in  myflerio  meinoria  "' 
recolamus,  docente  Apoftolo ,  atque  ex  hisverbisinfcrM*  ^tm. 
le ,  nos  hoc  Sacramento  percipiendo ,  morum  Dominl  aif  Luc.  ii.  ij 
runiiart.  Hon  efl  autem  exiftimandum.illa  Dominica  mor-  ,!'fc°^*' 
tis  recorJatione ;  veram  corporis  ipfius  prxrcntiam  excludi. 
Imm6,  qiiieaperfpeKerit.quse  modda  nobisenarraiafunt, ' 
is  manifeft^  intelligei,  prxfeniia  reali  commemorationem 
illam  inniii.  Ut  enlm  JudjEi,  cum  pacificis  vefcerennir  hof* 
liis,  immolatiis  pro  fe  illas  mcminerant ;  fic  nos  ciim  Chrif- 
ti,  vifliira:f^ilice[  noArx,  cnrr.em  comedimus,  murtuum 
illumpronobisdebcmus  rccord^iri.  llla  igiiuriprillimacaro, 
ciim  k  fidclibus  manducatur,  in  animis  noftris  non  lantiun 
immolationisniemoriamrenovat ;  Ted  eiiam  confirmatve- 
ritaiem  ;  adc6que  injun^a  nobis  a  Chrifto  commemoraiio 
rarnis  iplius,  ptiefeniiam  non  excludit,  ut  contriv  fuavis 
illa  Domini  pro  nobis  immolati  recordatio  eo  potiflimiia 
exciieiur,qubdinfacramcnfa,  hujusSacrificii  caro  reverl 
fumenda  fit ;  ciim  fieri  nequeat ,  ut  cum  obliviltaniur  fuum 
pro  nobis  corpus  tn  facrificiLim  obiulilTe ,  a  quo  illam  notuf 
coniedcndam  prsebcri  vi^lmam  quotidii  vtdeamus. 

itanc  vero  Chiifttani  homincs,  eo  colorc  quaft  veliat 
paftionis  dominicx  memoriam  in  coena  celebrare ,  tam  pi» 
commcmor^lloni,  qucd  habet  efEcaciHimum  du1cifnmuni< 
que ,  detrahcnt }  Nunquamne  perpendent,  non  id  pra:cepifltt 
Chriftum,ut  ejus  meminerimus  tantiim  ,  fed  ut  carnen 
manducando  fanguinemque  bibendo  meminerimus^  Seriet 
ipfa  pcnfctur,  vifque  verborum.Non  id  mod6dicit,  quod 
intelligere  Calviniani  vidcntur,  panem  tucharilli»,  vinum- 
que  fui  nobis  corporis  fuique  fan^uinis  memorialc  quoddatn 
ac  monumenium  futurum ;  fed  monet ,  ui  td  a^endo  quod 
prascipit,  hoc  eft,  corporeejusac  fanguinefumendo,ipJius 
meniincrimtjs.  Nam  quid  aliud  poterat  efficacius  invenire , 
quo  lui  mcmoriamcooimendarei,  noftrifque  animis  peniiiu 
infiui-Tct  r  Si  liberos  lam  fuavis  fubit  patris  ac  paiernE  cha- 
f  (i^tis  rpi:or4atio,  tum  ad  tiiiDiitum  accedHni,  quo  cpadtttu^ 
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ejus  corpus  fif.quim  prxretis  in  nobis  memoria  debetl 
quim  ardens  charitas  excUaTi,  ctim  fub  involucris  facris, 
oiyfticoque  illo,  UE  ita  dicain,repulcro,  ipfiHiniam  ChriiU 
pro  nobis  immolati  carnem,  vivacn  illam  carneni,  aique 
vivificam  tenemus,  ac  facrum  cruorem  amore,  quo  fufus 
eft,  *  adhuc  fervidum,  fpiritus  denique  &  gratise  plenuin? 
Sin  pergant  Adverfarii  negare,eum,  qui  fui  nos  meminine 
iubeat ,  fuam  ver^  nobis  fubftantiam  prxbere ,  rogAndi  laiw 
<lem  erunt ,  ui  fecum  ipfi  confentiant. 

Veram  in  EuchariHia  Chrifti  fubdamiam  vere  commu- 
nicari,  nequeiplidiffitentur.Siloquanturferi6,fi  ea  doflrina 
inera  ludificatio  non  eA,  nobifcum  afHrmeni  necefle  eft, 
nonomnemrecordaiioneprcefeniiam  exciudi,  fedcam  tan- 
liim.quifenfusafiiciantur.  Id  nos  quoque  dicimus,  qui  ut 
adelTe  Chriftum ,  ita  non  adelle  prsfentem  fenfibus ,  ulir6 
profitemur. 

Sin  autem  ulteniis  quxratur,cur  nobis  non  fic  fatis^ 
Chriftum  Eucharillice  adelle  per  ftdem  ,  qucm  a  fenfibus 
abefTe  longifiim^,  vel  ipfi  fateamur;  &  refpondere  facile 
eAj&fermonis  ambiguitatem  diluere.  Aliud  eil  Chriflum 
.  nobis  ptr  fidem  prxfentem  adeffe;  aliud  quod  pracfetis  ilt, 
per  iidem  nos  cognofcere,  Prior  illa  oratio  denotai  non 
adefTeievera  Chri^um,fed  moraliiantiim,  utaiunt,  prse- 
feniiS:  pofleriorver6quamcertaacverafideselt,  tamcer- 
tam  ac  veram  prxdicat  effe  prsefentiam.  l!la  ergo  prscfentia 

Habac.i.v.4.  '^i^  vera  per  tidem  femel  cogniia,  7u/!o ,  ^ui  ex  fiJe  vivit , 

plenifiim^  fufHcilut  ejus  intimi  permoveaiiiur  fenfuSx  fiani- 

que  eaomnia,  qus  mod6  memoraia  funt. 

Xil.  Veriim  ut  omncs  femel ,  quibus  uti  Calviniani  folent; 

Calviniano-  ambiguitates  tollantur,  fimulque  appareai ,  quatenws  ad  nos 

detei'*  pr"  accefferint,  licei  folam  Ecclefia  doflrinam  enarrandam  ful- 

feniiaexpof!-  ceperim, utile lameneriteorum hic  fententiie exporitionem 

•'"•  adjungere. 

Partes  habet  ipforum  doflrina  duas.  Altera  nihil  nifi  cor- 
poris  ac  fanguinis  figuram  ;  altera  nihil  nifi  rem  ipfam ,  hoc 
eft,  corpus  &  fanguinem ,  eorumque  fubfiuntiam  fonai.  Jaoi 
utramque  ordine  paiiem  infpiciamus. 

Frincipio  inutile  aiuniefTe  ingens  illud  vers  prxfenti^e, 

*  Ces  moii  ,  iiuofiifiit  ifl  ,  ne  fout  pai  iisii  U  F«JiS»i>.  A'o(e 
rf«  rEditeur ,  tl.  i'/libi  Ltitfux. 
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quod admittimus,  miraculum:  Chrifhi-n  pro  ncbismortuuai 
ad  nodram  fufScere  falutem  ;  hujus  nouis  Sicrihcii  virtufefli 
fatis  per  fidem  communicari ,  fati^que  nos  p^r  verb',m  Dd , 
de  hac  ficri  communicatione  cert»ores:  quod  u  !*:nfibilib'js 
&  confpicuis  fignis  id  verbum  confirman^um  Gr,  &  qjafi 
veftienduro ,  qu6  magis  hsreat  animo ,  pura  no  jis  . ynibr  .la  , 
qualisaquaBaptifmi,  fufiicere;  urChrifticorpus..an^j  o^aif 
que  coelo  deducere  necefle  non  fit. 

Nihil  hac  explicandae  dominicz  casnz  rcror.e  vidttur 
cffii  faciliiis :  ipfa  tamen  ilia  Ad veriariis  furnier;:  c  r':-r^  vi^a 
flon  eft.  Sciunt  ejufmodi  comokrntis  abdj£:>>  S  .c  ni^rxys 
magnumlncarnationismiraculumnei^afl^.PotTr::  r.c/s  l):^^ 
inquiunt  Hasretici  homines,  fine  tot  amba^ib^s  fi^vare; 
culpas  nobis  mod6  coodonaret  ,  docerer^ae  r  .f« ,  ccod 
abunde  poteratyCum  id  quod  ad  dodrina^-n,  r^n  :i  ^u^i 
ad  mores  pertinet,  viri  cujufdaoi  Spiritu  faci^  ^ltrj  & 
verbis  &  exemplis:  nec  cum  propterca  Deu-n  cni^efe  opus 
haberet.  Atejufmodi  argumentorjm  Calvir.Li  :'.  c^tik:jm 
infirmitatem  agnoverc,  quas  in  eo  apparct,  pr!T,-*--3  q.:c/i 
noftrum  non  fit  myfteria  aut  negarc  ,  zut  2U^:jr^s  prvuf 
ad  noftram  nobis  falutcm  utilia  ,  vel  txui::.ia  v.cr«^t'jr« 
Arcanas  Deus  myfteriorum  rationcs  foius  *-ovif,»/u'jjn 
cft  omni  ope  eniti  ut  ca  nobis  utilia  ac  faluraria  ^'K ;  quod 
profe6t6  prxftabimus,  fi  talia  crcdimus  qualia  prop^fiuruur, 
ac  divina  beneficia  co  arripiamus  animo,  quo  pr;e!>jrtfur. 
Deinde  omifsa  ilii  de  qu^  tam  proliic  io  fchoiis  hn  dlvi^ 
niani  difputant  inani  quaeftion^ ,  an  aiia  nos via  D^^i.  y-^^9 
quam  Tui  Incarnatione  Filii  ac  morte  fervare ;  e  f^cr;v  Uunrlf 
accepifTe  fat  eft,  id  egifle  Dt;t  Filium,  utfuaa;  nob^s  chari« 
tatem  teftatam  relinqucrct  his  rebus  cfTeCtli,  quac  fr>';/J?efti 
noftram^ac  vim  omnem  humanae  cogirafior.is  ^x^di,:ic:\i, 
£a  nempe  charitas  impuiit ,  ut  homo  fieret ,  fcq.;.'  ;»f.L.'.  r4.11 
arAe  conjungerct.  O  charitate  add'j5tuseft,  ut  quj^  vcni 
corpus  humanum  fufcepit,tam  verc  pro  notis  ijninolirct» 
Cohaercnt  ilia  confilia  omnia ;  ubiqjc  fibi  cohftat  cfrutjill4 
charitas  mira  omnia  fpirans  atque  pcrficiens.  Quarc  (.iirrt 
Chrifto  videbiturquamfijisomnibusgener^it  \y^:mp\\idtc\n  ^ 
candem  evperieiidam  prsberc  fingulis,  (cfyn:  t^tum  uni« 
cuique  potiundum  dare,  nondeerunt  profc6o  artci,  (juiliui 
amorem  expleat  tam  ver^  fui  communicanone  ,  qijjm  vcr4 

funt  (^octera ,  (ju^  jam  indi  a  fu«  iacariuuioaU  ciordiO  pro 
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flra  faluie  geflit.  Nil  igitur  mirum ,  fi  amore  vifluj  uni- 
vJquenofltiimcarnis  fuE  ac  fanguinis  fubliantiam  dederit. 

tmtriimiflagebat.uuanimisnoltrisingerereEalrius,  ea  fe 
-oHri  gratifl  volentem  &  fufcepifTe,  &  in  facrificium  obtu- 

!.  Priorabenefida  po{lerioribus  lidem  faciuni ;  ipfa  ret^tn 

iics,  ipfemydi^riorum  ordo^  nobispoflulat,  ut  certa  fide 
..nniacomplediamur,  nccpori^hxruarefinitexpreflaipfius 
oratio. 

Eiquidem  Adverfariipervidiire  Chriftianos,  Dei  fe  tatn 

re  nobis  communicaniis  benefidis ,  charitatique  alTuetos, 

lunquam  acquicturos,  11  nudas  tantiim  figuras,  nuda  facti 

corporis  languinifque  figna  in  Euchariflia  celebranda  audi- 

reni:  quare  nolunt  eo  no.mine  accufati,  quod  ipfam  Chritli 

fubrtaniiam  ver^communicari  negent.  Imm6  perinde  ac  nos 

alTerum  ChriHum  in  iacra  ccena  propriE  fubftantiffi  nos 

:.Dini.{).  participes  f3C>:re,  eundem  noi  alm  fi-  vivificare  corporis  fui 

«C  Viitl.  finguimfqucfutjljiitli;QVtma^s  eiifiiment  fatis  futurum  non 

"'■  1  fLiifre,rt  ali(]uo  Jigno  tefliiicaretur,  ad  nos  pertinere  facrifi- 

cium,  qood  obtulit,  ejufque  viriutsm ;  perfpicue  confjr- 

mant  Servatoris  corpore  in  cccna  nobis  daio ,  ea  de  com- 

uit.DIa).(j.  iuunicatione  nos  ficri  ccrtiores.  Veriim  ilia  verba  ut  funt 

plane  illuQria,ita  nobis  poHca  dillgeniinim^  expendenda 

venient, 

Habemus  inicrim  in  Eucliarifila  corpus  ranguioecnque 
Chrifti  re  ipsa  pra;fentia,  vd  jpfis  faiemibus  Calvinianis. 
Qiiod  enim  ftcundum  fuam  prapisjm  fubfl.intiam  cotnmunic3- 
lur,  id  prsfens  adftt,  reips^  neceffe  efl.  Necme  fugit  hanc 
ab  ipfis  ita  communicationemcxponi ,  ut  fpiritti  dicant  fieri 
&  per  fidem ;  fed  non  miniis  quoque  apud  ipfos  certum  efl 
reveri  fieri.  Cum  autem  fieri  nequeat ,  ui  corpus  quod  fpi- 
ritu  tamum  ac  per  iidem  communicetur,  idem  imelligatur, 
revcri  &  fecuudiim  propriam  communicari  fubflantiam; 
nequeitemfieri  poterai.ut  mramque  partem lam diffidentis 
doilrinEE  pariter  tuerentur;  coaftique  funi  duo  quaidam 
ponere,qu3;nifi  revocai^  do£trina  CaihoIicSconfiare  noa 
poiC.it. 

Primumeft,Chrif1iim  nobi-iin  Eucharifliii  cenoquodam 
iDodo  dari,qui  nequeBapiifmo,  neque  Evangelii  prxdi- 
cationi  conveniat ,  qulque  ejus  Myflerii  omnino  fjt  pro- 
prius.  Qus  ex  hoc  fequantur  placito  jam  videbiaius :  videa- 
■uus  priiis  ut  a  Calviiiiaois  concedatur. 
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Nullius  hic  Aufloris  privatt  teflimonium  adducam ;  ki 
ipfinima  CaiediiCml  verba ,  quo  loco  exponit  qu£  ad  Gs- 
nam  peninent.  Ibi  difertis  verbis  ait ,  non  roliim  veri  no-  Cit.DiiB.j), 
bis  in  Coen^  Chriflum  dari ,  &  quoaJ propria/n  ipfius  fuhftan-  Dun.  ji. 
llam;  (eAlieitnobiiveri&ptr  Baptifmum  €f  pcr  Evangelium 
eommunlcetur ,  lamtn  ex  partt  tantim  ibi  &  non  pltni  cominU'_ 
nicari.  Erg6  in  Coena  plenfe&non  expartedaiur. 

£xpartequid,3n  plen^  accipiatur,  mirum  quantiuniit- 
teren.  Quare  fi  alibi  Chriltus  femper  ex:  parte  lantiim ,  la 
CoenSplene  recipiRiur  ;  fequitur  Adverfariis  conrentien- 
tibus ,  atque  ultr6  prKeuntibus  ,  quierendam  In  Ccen4  eam 
parlicipandi  rationem  ,  qua:  ita  fit  e}u5  Sacramenti  propria  , 
«t  neque  Baptifmo ,  neque  prKdicarioni  conveniai.  At  funul 
id  quoquefequiturparlicipaiionem  itlam  ^  foli  fide  non 
penderc ;  cum  fides  in  omnes  omnino  ChriAiani  hominis 
a£tus  difilifa,  &  In  pr<edicatiane  &  in  Bapiifmo  squSac  in 
Ccen3  reperiaiur.  Et  vero  obfervatudignumefl,  quanium- 
vis  Calviniani  Baptifmum  &  Evangelli  priedicationem  Coe- 
ii£  doniinicx  fequaverint ,  e6  fcliicet  qu6d  Cbrlflus  in  hifce 
a£lionibus  ver^  communiceiu^,  aufos  lamen  non  fuIfTe  in 
Catechlfmo  dicere  eundem  nobis  Chrifhim  quoad  propriam 
fubflanilam  in  Baptlfmo  &  in  prxdicaiione  dari ,  quod  de 
Cxna  dicere  mlnime  dubltilrunt. 

Iniellexere  erg6  nifi  Ccenx  trlbueretur  ChriHi  podidendi 
certus  quidam  modus,  qui  hujus  SacramentipeailiariselTet, 
omnin6  non  conflare  myfterii  rationem :  neque  porr6  ut 
id  fiai  adduci  polTe  lidem,  qux  omnibus  Chrlftiani  hominis 
aftibus  lit  communis.  Jam  ver6  peculiarem  illum  Chrlfli  ia 
facrlCcenl  polTidendi  modum  adedverum  &  realem  elTo 
oportei ,  ur ,  fatentlbus  Adverfarlis ,  lideli  populo  propriam 
corporis  Chrlfti  fanguinifque  fubltantiam  prxbeat.  Quare 
ex  Ipforum  doSrin3  0mnin6  conc1udendumcfl,eHeaIiquen 
in  Eucharlflla  verum  corporls  Chrllti  fanguinifque  relpsi 
perciplendl  modum,  qui  per  lidem  non  fiat :  quod  Caiholica 
do£trinadocet;atqueid  primum  eftplacitum  iCalvinianis 
u]tr6  concelTum. 

Alterum  fumiiur  ex  ejufdem  Caiechifmi  modo  k  mealle-' 
gatifequeniibusverbt$,quolocodocetur:Coi;puf/}onu/uV«/if   ojm,  114 
inijuantumfemeioblatumejlinfacrificium,  ut noi  Deo  Ttconci- 
liartt ,  noiis  nuac  da  'i ,  ut  tcrtiores  nos/aciat ,  noi  illiiu  tjfe  re- 
toftciiiatioim  panicifes. 


ExrosiTia 

cipet-  "^.^ort  M  ■ioTiinid  ccr^or-^  per^i:;co  r 

fercepsar.i;  ccrscri»  d;.rr.^.:  necaae  ei.  cisT  : 
len  itgra;'.  f:r.  Jjni  ft  c^j^rjr  Adwsrjri  ^irtit: 
4c^.':CT  c-iT-^cr*  i  sartcijir.rf^  t-jciiiS  per  ic. 

ab  i  .aofT.i;.  farn^^-.-^.rior.e  <T^{^-.r.T.  nt  Krciioi.  X.= 
cniri  orvpjao  i  I^a  »o<isrior  particei^  H  rsrc  iucs  _lis  £i:a^ 

alicro  iicrifkii  doriinici irxbss  jjerdpianr; cm  tmi^'  J7— 
oec-o  'jyait  (j-.^(l  inieiiii  icMr  !•.«  duo :  C^yc-i  tfc-sfc  ^^.r— 
Ut'ips^if^'fMm,tLfni8id  wo^-.t  Ck-iTi  fsnu.p>tr:fc.-^.isw. 
lieceftie  teimt  eft  agnofca.rr  ,  prcter  ea;n  comiiiaciccfs  . 
^oa  rpirinuiiter  corpori  Cinili  ,  tiniqii^  fpi.Hmi ,  nr-jea 
noriif  «iui  percrpfo,  (bdjnrjr,  a^uoi  o^>ino  ca-r(^j« 
reatem ,  aicjue  verjQ.iui)  e;u:ii£iD  corporis  comciuniccifs 
efTe,  CJa  ve!u:  certa  p^^nore  de  priore  i!'a  fe^uri  Ciris, 
lBO:^6  perverfn  aife&ibui  iianim  non  avenaoius  beoeB- 
cium.  H^cnecdurio  ircludunrur  hispladiisileq>iibusc(?a- 
feniiufli;  neciila  uf^qusm  u!:a  velmii^imumprobs^ilt  rado- 
fW  eipediem,  nifi  ad  Ecclcfix  fententiarr.  reveTianmr. 

Quiihpic  (e  moveri  non  fenriai.'  Quis  non  adojirersr 
vlir,  iilam  occultam  veriiatU.''  Qoscu.Tique  ex  concet^E 
placiiif  cnnrequuntur,  ea  omnia  in  Ec^lefix  Catboliczteii- 
rcnrii  iliuflrem  inrei.eitum  habent,  Cathoiici  vcl  miniinc 
dofti  nullo  ncf:otio  capiuni  eam  nobii  in  LuchariAia  cum 
Chriflo  con.munioncmefrc,  C[ux  neque  in  Baptifmo,  ne- 
qUL-  in  f-va^(;c!ij  ptKdicaiione  reperiri  queai.  lidem  factte 
inifili^unt  Chtifti  Coi-pus,  nobis  ideo  dari  facri  pignoris 
vice.<;iio  tjuif^icrificiocruciquefodari  nos  certe  fciamus. 
Duo^iilos  liim  neceflario  diilinguendosChrifto  nos  con- 
jurpcndi  modosperfpicoi;  diftin^iini  ;  alierutii  quo  verani 
ipdoi  c-irncm  oic;  alterum  qoo  fpiritum  menie  pereipia- 
mus:C|Uoniniprir)r  nobis  ita  lietor.ut  ccnum  fit  poiterioris 
pignu'>.  Qi^a:  ciim  Adverfarii  neque  diihteri,  neque  ulii 
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ratione  expedire  poflinty  fatendum  eft  profed&  e6  errando 
deduflos ,  ut  a  fe  neceflari6  ipfi  diflentiant. 

Equidem  fasp^  miratus  fum  planiori  eos  vi^  fuam  non 
expofuifle  dodrinam.  Quidni  pergerent,  remotis  tot  amba« 
gibus  dicere  ,  Chri(him  fui  pro  nobis  faAam  fanguinis  ef* 
fufionem  ira  adumbrare  voluifle  ,  ut  duo  corporis  fangui- 
nifquediftmfb  figna  darec :  eum  porr6  his  fignis  rei  ipfius 
nomen  tribuere  voIuifFe ;  atque  ea  facra  figna  loco  efle  pig- 
noris ,  qu6  certiores  fimus  mortis  dominics  gratiam  nobis 
communicatam ,  (acrique  nos  corporis  &  fanguinis  virtute 
fpiritualiter  refici.  Poftquam  tanto  molimine  conati  eflent 
id  confirmare  argumentis ,  figna  rei  ipfius  accipere  nomen, 
ideoque  corporis  fignum  corpus  dici  potuifle ;  ibi  (:onfi{lere 
neque  ulterius  progredi ,  ipfa  propofita^  doArins  feries  ex 
fefe  compellebat.  \Jt  enim  illa  figna  fuam  haberent  effica- 
ciam  ,  plane  fufficiebat  redemptionis  gratiam  illisefle  con^ 
jun^lam,  aut  fi  malint  confirmatam.  Non  erac  cur  tam  anxii 
docere  niterentur ,  fideles  fingulos  ipfum  Chrifti  corpus  ac- 
cipere  ,  ut  ipfis'  conftaret  crucis  communicatam  gratiam. 
Nam  in  aqua  Baptifmi  dato  figno  fanguinis  ,  quo  omnes 
abluimur ,  nihil  ultra  d^fideraverant ;  nec  veoerat  in  men- 
tem ,  ipfam  nos  ibi  dominici  fanguinis  accipere  fubftaatiam , 
quo  ipfius  in  nos  virtutem  explicari  conftet.  San^  in  Eu- 
chariftiae  negotio  fi  eandem  iniiflent  viam »  effet  eorum  ex« 
peditior  doQrina.  At  non  licet  iis  qui  nova  excogitant , 
quscunque  volunt  dicere.  Infixa  quaedam  ofTendunt  firma- 
que  axiomata ,  quibus  arflati  inventa  fua  infledere  ac  de- 
torquere  compeiluntur.  Oei  Filiique  unici  nomen  Servatori 
non  tribuere  pervoluiiFent  Ariani.  Haud  fpont^  Neftoriani 
in  Chrifto  admittebant ,  nefcio  quam  illam  ,  quam  in  eo- 
rum  fcriptis  legimus ,  perfons  unitatem.  Peiagiani  quam  au* 
dader  peccatum  originis  negabant,tam  iibemer  Baptifmum 
parvulis  in  remifiionem  peccatorum  dandum  negaifent.  £d 
fe  vi^  ab  iisargumentis  expediflent ,  quae  inde  Catholici  ad 
probandum  originale  peccatum  validiflima  atque  invi&if- 
fima  deducebant.  Verum*,  ut  mod6  dixi  ^  non  audent  om- 
nia  evertere ,  qui ,  res  jam  confiitutas  naAi ,  fpa  ac  nova 
inducere  tentant.  Fateantur  fincere  Calviniani ,  quod  res 
e(l ;  ita  erant  comparati  ut  corpus  Chrifti ,  figura  tantum 
Eucharifiix  inefTe ,  folumque  ipfius  fpiritum  reipsa  percipi 
^bentiifime  agnofcerent ;  illa  autem  magnifica  verba,  nempi 
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ipfiusparticipationeni  fubftantiaB  ,  ac  tot  alia » ^as  verattf 
denotanc  prasfentiam  ,  quasque  ipfos  nil  nifi  impediunt  ^ 
omitterent.  Satis  ex  animi  fui  fententii  fedflsnt ,  fi  nullara 
in  Coena  aliam  cum  Chriftocommunionem  efient  confeffi > 
^uam  qus  in  prasdicatione  Baptlfmoque  reperiatur ;  nec 
profe6l6  dixilfent,  uti  dixifTe  vidimus ,  pUni  in  Coena  ChriT- 
tum ,  alibi  expane  tantiim  percipi.  At  quamvis  e6  fua  fponte 
ferrentur ,  vis  verborum  repugnabat.  Ciim  enim  verbis  tini 
difertis  Chr iftus  dixiflet  i.Hoc eft  corpus  meum , hic  eftfangui^ 
meus ,  quod  nec  ullo  unquam  alio  tempore  dixit ,  nec  de 
uI14  unquam  ali^  re ;  quis  omnibus  Chriftiani  hominis  ac« 
tibus  communicare  auderet  ,  quod  certo  cuidam  Sacra- 
mento  exprefla  ejus  adjungit  oratio  i  Deinde  divinorum 
omnis  ordo  confiliorum  ,  myfteriorum  ,  do^trinaeque  fe- 
ries ,  Chrifti  in  Ccen^  propofitum ,  ipfaque  ufurpata  ab  eo 
verba,  &  quam  natura  fua  fideKum  mentibus  fpeciem  ioi- 
primunt,  omnia  nil  nifi  rem  verititemque  clamant.  Quare 
Adverfarios  oportuit  ejufmodi  voces  excogitare  quarunt 
faltem  fonus  confufam  aliquam  rei  iilius  veritatifque  fpe- 
ciem  adumbraret.  Qui  vel  fidei  omnino  ut  Catholici ,  vel 
ut  Infideles  humanae  omnin6  rationi  inhasrent  ,  ii  feriem 
quandam  pofTunt ,  sequabiiemque  do£lrind&  ordinem  conf- 
tituere.  At  qui  miftum  quid  ex  utr^que  conflare  quasrunt , 
ii  necefie  eft  praeter  inftitutum  multa  dicant ,  in  eafque  opi- 
niones  fe  inducant ,  quas  ciim  nihil  habeant  aptum  atque 
connexum ,  &  fuam  falfitatem  tpsk  fecum.repugnantia  aperr 
tiffime  prodant. 

Id  erg6  noftris  accidit  Reformatis ,  permittente  Deo  ^ 
qu6  faciliiis  ad  Ecclcfiam  Catholicam  redtrent.  Ciim  enin» 
fu^  do6li  experientia  pcrfpiciant ,  noftris  omnin6  utendua» 
efte  verbis ,  fi  vera  loqui  velint  ;  quin  ftatim  animadver« 
tunt  nobifcum  fentie^dum  ei ,  qui  verum  redli  velit  intel- 
ligere  ?  Si  tot  fententias  in  fuse  fidei  expofnione  depreheir- 
dunt ,  quibus  (u^  fenfus  non  nifi  in  noftri^  doArina  conf- 
tet :  non  id  ffdicit  ut  vcritatem  non  nifiapud  nos  integran> 
efie  fateantur  ?  Ilta^  dcniquo  avulfa!  a  dodrin^  Catholic^ 
particulx,  qua^  Iiic  illic  in  corum  Catechefi  apparent,  fuo 
Feftitui  corpori ,  ut  ita  dicam ,  poftulantes ,  nonne  e6  com- 
pellunt ,  ut  plenam  abfolutamque  Euchariftiae  exppnendas? 
rationem  in  Ecclefias  communione  requirant  ?  £6  deveni- 
lent  profc£l6  ^ni  ecrum  fideia  fenfibus  ninus  obnoxiam  hu- 
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inanx  ratiocinationes  impcdireni.  Verum  poflquam  docui- 
ntus,  quem  ei  dodrins  (uK  esporitione  fnidum  capere  de- 
beani ,  nodram  porr6  enarrare  pergamus. 

Quandoquidem ,  uii  di3uai  efl ,  convenientiflimum  fuit     jJ^^U' 
hoc  fidei  myfterium  occulium  elTe  fenfibus :  nihil  in  eucha-  fubSuitiitio- 
riftico  pane  vinoque  mutatum  opormit,  quod  quidem  ad  ne&AJora- 
illos  attineret.  Quare  cum  eafdem  ac  priiis  in  hoc  Sacra-  """•>  ^  V^ 

.    .  ^        ,       .  ,  '^      ■•         a  a  fenfuEuihi- 

nienio  percipiamus  fpecies ,  eadem  ac  pnus  eneoa  expe-  ,j^  griiuib 
riamur,  nil  mirum  eft  ei  panis  vinique  nomen  certo  quo-  lic, 
dam  fenfu  aliquandd  tribui.  Fides  interim ,  ejus ,  ^ui  omnia 
guacam^uc  vult  feeit ,  attendens  verbis  ,  ab  iifque  furpenfz 
nullam  hic  fubAamiam  agnofcit  aliam  ,  quJm  qux  iifdem 
illis  verbjs  defignatur,  hoc  ell  verum  corpus  Chrilli ,  ve- 
nimque  fanguinem  ,  in  qux  panb  &  vinum  muiata  (int ; 
eaque  dicitur  TranfTLibftantiatio. 

Cccteriim  ejus  rei  veriias  ,  quam  interiiu  EuchariAia 
continei ,  nil  facit  qu6  miniis  lignum  quoque  ipfa  fii ,  in  eo 
^od  eiieriiis  habei ,  &  fenfibus  obvium  :  ac  fignum  ejuf- 
modi ,  quod  rem  ade6  non  excludat ,  ut  fecum  neceflari^ 
imporiet.  Eteniffi  h«c  oratio ,  Hoc  cjl  corpm  mtum ,  ad  elec- 
<am  4  Chriflo  materiam  prolata ,  fignum  nobis  certillimum 
«fl  ,  ipfum  adefle  reipsa  prxfentem:  refque  licei  noflris 
femper  eadem  fenfibus  appareani,  aliter  dc  iis  animusju- 
ilicat.quimfupreminoniniercedenic  aufloritaie  judicaret. 
Ciim  igiiur  alias  ceri«  qutcdam  fpecies ,  &  ceria  feries  mo- 
tionum  quK  naturi  ful  corpus  noflrum  aSiciunt ,  panis  no- 
bis  vinique  foleant  defignare  ruhflantiam  ,  facit  ejus ,  cui 
credimus ,  auSoritas ,  ut  aliam  nobis  jam  illz  ipfa  fpectes 
adeffe  fubflaniiam  demonflrent.  Ei  enim  aures  mentemque 
prxbemus ,  qui  ali  id  quod  accipimus  &  manducamus  cor- 
pus  ipfius  efTe ,  cujus  ea  vis  orationis  cfl ,  ui  nos  ad  fubf- 
tantiam  panis  eiiiernas  illas  fpecies  referre  prohibeai ,  co- 
gRique  ad  prxfens  Chrifti  corpus  referre.  Ejus  ergo  rei  lant 
divinx ,  lamque  adorands ,  ciim  certa  prxfeniia  nobis  hoc 
figno  oAendatur ,  totos  nos  converiimus  ad  um  adoran- 
<tam ,  nec  de  eo  culiu  quidquam  ambigimui. 

Huic  ver6deAdoratione  quxflioni  idc6  nonimmoror, 
qu6d  ex  AdverfariisdofHfGmi  quique  &  prudcniillimi  dudum 
idnobisconcefli!rint,efficere  Chrifli  tn  Eucharifliil prxfen- 
nam ,  ut  ibiab  iii ,  quiiius  id  perfuafum  ftt ,  meriio  adorciur. 

CaNBriim  dixB  nobii  leiMl  compeitum  fit  poteniiflimd , 
^••«1«/.  Qq 
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atque  efficacifTini^  Chrifli  oratiooe  id  effici  oinne  \  quod  iQs 
cnuniiat ,  jure  credimus  Aaiim  illam  atque  prolata  eft  fuuai 
in  CairA  effedhim  fbrtitam  efie,  adcique ,  quod  eft  confec- 
taneum,  veram  corporis  prsfeatiam  ante  manducationem 
agnofdmus. 
XIV.  Quibus  poiilis,  quodin  Eucharillii  agnorcimus  lacrifi*. 

SiErifitium  jipn,  nullam  pecuiiarem  habet  dubiiationem. 

Duos  in  hoc  myAerio  obfervavimus  a^s  nihU6  diltiiK- 
tos  miniis ,  qu6d  invicem  referancur.  Alterum  confecratio' 
nem.qulpanis&vinum  incorpus&fanguinetnniuiaiinir, 
altemm  manducationem ,  qua  panicipantur. 

In  confecratione  myftice  feparantur  corpus  &  fatiguis , 
qu6d  Chrillus  feorfim  dixerit :  Hoe  tft  (orput  meum  ^hic^ 
finguh  mcui :  quibus  verbis  vioIent<e  ab  ipfo  toleratie  mor- 
tis,vtva  &  cfHcax exprcllio  continetur. 

Horum  itaque  vi  verborum ,  fignis  mortem  ipHus  exhi- 
benttbus  induius  Chrifius,  in  lacri  measi  collocatur  :td 
nempe  eScil  confecratio  ;qui  religiofus  a^s,  ejus,  qiix 
in  Deo  eA,  in  omnem  creaturam  ac  fpeciatim  in  humanua 
genus  fummse  atque  infinitce  poteAaiis  profelTionem  impor> 
tat :  ciim  in  eo  prxfens  Chriiiiii  fux  ad  crucis  ufque  morttfl 
obedientise  memoriam  innovet  quodam  modo,  reddatqyel 
perpetuam  :  nihil  utitti  delii,qu6minusverefit  facrifiGiiML 

Dubitari  autemnon  poieHquinaAusille,  ut  a  mandir-j 
catione  dillinguitur  ,  acceptus  Deo  fit ,  eumque  ad  nos  bt- 
nigniore  vultu  refpiciendos  inclinec :  ciim  ei  fpontaaea3>< 
dileOo  Filio  pro  peccatoribus  toleratam  mortem  ob  ocukij 
reponat ,  aui  ipfum  potiiis  Fitium  ejufdem ,  qu^  placatus  ttl 
Pater ,  irortis  lignis  vdaium, 

Soiam  Chrjlii  iflTiflentis  prserentiam,  nemo  Chrifti 
ron  futebitur ,  tliicaciiriinam  cfle  apud  Deum  pro  humaDoj 
omnigencreintercedendi  rationem  juxta  id  ,qiiodApofbl 
Hebr.  9. 14.  j^j  ^j, ,  CJ,rift„m  appdren  Dii  vuliui  pro  nobis.  Eum  ergo  W 
cne  menfasmhiic  mortia imagine  alliAcntcm atque  appan»! 
tem,  Dco  pro  nobis  intercedere  credimus,  Patrique 
tem  quam  pro  fua  tiiiit  Ecclefil  perpetu6  exhibere. 

EofenfudicimusChriftumfeDeo  proRobi<;  in  Eui 
tia  offerre.  Non  aliter  putamus  oblatione  ilfd  fiei 
gis  magifque  nohis  prO|Htiiis  fit  Deus  :  ideoque  pn 
torian  vocainus. '_ 
'     £t  quidem^     -RilflfiHws-,  qutd  in  hoc  myflerio 
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niopererar,eu(nqiieracr<einentxcunilusinortisrigniireipsa 
pnefentem  fidei  oculo  comuemur:  ipfitraprxfenti  pio  nos 
■fiedu  conjungiiHLis ;  ipfum  Deo  ut  hoftiam  noftram  uni- 
cam ,  unicumque  per  fanguinem  fuum  propitiatorem  ofie- 
rimus  ,  nihil  nos  habere  proteflati,  qiiod  ofieramus  Deo 

?rater  Chriftum ,  mortirque  Chrifli  dignitatem  infinitam. 
receserg6  omnes  noflras  divini  bftc  oblatione  confecra* 
nus ,  Chridumque  Deo  offerentes ,  nos  fimul  tantz  majef- 
tatis  in  ipfo ,  &  per  iprum ,  ut  vivas  boflias  oSi:rre  difcimui. 
Hoc  illud  efi  ChriHianorum  Sacrificium  i  prifco  facrifi- 
candirituinLegeprarcripTolongiremotiIIimum,fpirituals 
Sacrificium  novo  quidem  dignum  foedere  i  in  quo  prjefens 
vifiimafoli  fideconfpiciiur  ;inquogladiusverbum  eAcor» 
pus  &  fs.iguinem  myflic^  dividens  ;  quo  proindi  fanguis 
non  nifimyfieriofunditur,  nec  nifi  imaginemors  interce- 
dit:tamen  Sacrilicium  ,quoChrinusc(»itineaiurverilEmit 
Deoque  fubhicmonisfpecieotferatur:  at  idem  commemo- 
rationis  Sscrlticium ,  quod  aded  nos  i  criicis  Sacrificio  ( ut 
obiiciunt }  non  feparat ,  ut  contra  adjuitgat  peniiiis  ;  ciio 
&  zi  id  referatur  totum ,  &  ei  uai  ratione  confiAat ,  &  tn- 
d^  denique,  quidquid  habet  virtutis ,  tanquam  ex  fonte 
ducat. 

£a  verd  eA  EccIefiB  Catholicx  CTprefla  in  Concilio  Tri- 
dentino  dodrina ,  qu6d  Sacrificium  iAud  ide6  taniiim  docet 
inllilUIUmeffi;,liti/^i//cnK/  incruct  ptra^tnJum  repr^ftnU-  S«ir.  iitC 
rtt;t}ufquenumorhi  in fintm  ufifut  fttcull  pcrmancrtt ,  atqut  U- 
liut  Jalutaris  virtus  in  rtmiffionem  torum  ^ua  a  noiis  qualidit' 
eommittuntur  ptccdtorum  applicarciur.  Itaque  EccJeiia  nedum 
cnicis  (acrificio  deefii:  aliquid  reniiat,  illud  aded  perfefium 
credit ,  plen^que  fufiiciens ,  nihil  ut  poftei  fiat ,  quod  non  ad 
ejus  memorlam  recolendam,appIicaiuUnique  virtutemez 
fiiainHituiione  penineat. 

Sica^nofcit  Ecclefia  meritura  omne  redemptionis  huma- 
nx  in  ChriAi  morte  pofiiura :  eiquc  his  omnibus  quae  i  no- 
bisexpofitafunt,inte[leflii[noportuit,  ciim  Deo  in  divini 
celebratione  Sacramenri  dicimus  :  Oftrimus  tibi  iojliam 
fma<!m;non  id  eiioblationenosagere,utiteriim  falutisnof- 
-tra!  pretium ,  aui  folvamus ,  aut  afieramus ;  fed  ut  prxrentis 
Chrifii  merita,  infinitumque  illud  pretium,  quod  pro  no> 
bi)  feinel  in  cruce  perfolvit ,  apud  r)eum  interponamus. 
*  -    Sane  Calvintaiii  driAum  c^ndi  ooa  putant,  cum  eua 
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utfidei  prsreiHein  offerunt  :fin  &  re  ^raBfentem  adeiTe  cre^ 
derenr,  quid  effet  cur  etiam  ut  re  pradrentem  ipfum  offerre 
vererentur  ?  Itaque  concertationem  omnem,  fiboni  fide 
ageretur  ,ad  folam  redigi  de  prasfentii  controverfiam  opor« 
teret. 

Quae  cum  iti  fint » evanefcere  illa  omnia  deberent ,  quae 
iibi  de  Sacjrifi^io  nofiro  Calviniani  fals6  fingunt.  Agnofcere 
debuiffent  non  eam  Catholicorum  effe  mentem ,  ut  novam 
f4)i  propitiationem  quasrant ,  qai  de  integro  placetur  Deus^ 
velut  ipfi  non  effet  crucis  Sacrificio  fatisfadhim  ;  aut  quA 
fupplementi  aliquid  falutis  noftras  pretio  velut  imperfedo 
adjiciatur.  Nullus  his  omnibus  in  doftrina  noftra  locuseft; 
cum  hicomniaintercefiionisapplicationifque  ritu,ea,qus 
modo  expofita  eft ,  ratione  peragantur. 
XV.  His  expoficis ,  grandia  illa ,  quae  ex  EpiftoU  ad  Hebraeos 

^'^°^*  ■**  innos  defumuntur,  objeda ,  ade6que  venditantur,  pariim 
videbuntur  effe  probabilia.  Ac  frufiri  inclamant  ex  Apofto- 
li  fententii  k  nobis  evacuari  crucis  facrificium.  Sed  cuai 
duas  invicem  fententias  non  pugnare  nullo  firmiori  argu- 
mento  cognofci  poffit ,  quam  fi  utr^que  expofit^  Iiquid6  pa- 
teat  nullam  alterius  partem  uHi  alterius  parti  repugnare: 
doflrinam  Epifiolae  ad  Hebraeos  hoc  loco  mihi  puto  fumma- 
tim  proponendam. 

Apofioli  in  ek  Epifiola  confilium  eft  nos  ut  doceat,  noa 
potuiffe  peccatorem  fibi  debitam  mortem  effugere ,  nifi  ali- 
quem  fuo  loco  fubmitteret ,  qui  pro  fe  moreretur :  jam 
quamdiu  nil  nificaefaspecudes  fu^  vicehomines  fubjecerint , 
nihil  aliud  fuis  facris  effeciffe ,  quim  ut  fe  mortem  merert 
profiterentur  palam  ;  ciimque  tam  iniqui  permutatione  pe- 
cudis  fcilicet  cum  homine ,  nullo  modo  poffet  jufiiflimo  E^o 
fatisfieri ,  iteratam  quotidi^  fuiffe  vidimarum  casdem,  qu6 
nemp^  pecudes  ita  fubfiitucas  hominibus  poenas  mortique 
eximendis  non  fufficere  certiffimi  appareret  :  at  pofiquam 
pro  peccatoribus  mori  Chrifius  voluerit ;  nihil  fuiffe ,  quod 
pro  noftrae  redemptionis  pretio  amplius  repeteret  Deus ,  cui 
effet  fpontanei  digniffmiae  perfonae  fubrogatione  abunde  fa- 
tisfadum  :und^argumentando  concIuditApoftoIus,nonmo- 
d6  nullam  aliam  poft  Chriftum  hoftiam  immolandam  ;  fed  ne 
ipfum  quidem  Chriftum  morti  amplius  quam  femel  offe* 
rcndum.    * 

Revolvat  nunc  animo  Le£lor  ftudiofus  asternas  falutis 
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k  veritatuamai»,  qui  raiione  tx  noftri  fententU  Chrif* 
iiu  Deo  pro  nobis  in  tuchariflii  reipTum  ofierar ;  ego  vet6 
fere  confido ,  ut  noftra  repetens ,  Si  ciim  ApoHoIicis  com- 
ponens ,  nihil  i  nobis  diflum  repeiiat ,  quod  aut  iis  re- 
pugnet,  que  moddtx  Apoflolo  adduximus ,  aui  ApoAo- 
licz  argumemationis  vim  minuat :  ut  utraque  dogmata  ni- 
liil  invicem  incommodent,  atque  ade6  nihit  nobis  ad  Tum- 
num  objici  poflti ,  ni&  qu6d  ApoAoIui  in  lti3  ad  Hebrxos 
EpiAoli  de  noflri  hic  doSrini  conticuerit.  At  quicunque 
cogitabit ,  quam  Tapienter  Deus  arcani  fua  in  variis  Scrip- 
tur«  Itbris  difpen^it,  ac  diSribuerit,  non  e6  profeQd 
nos  adiget ,  ut  unam  ad  Hebrxos  Epifiolam  audiamui ,  e3- 
que  puiemus  omnia  contineri ,  in  ei  prxTertim  materid , 
qu<e  ad  Epiftolx  argumenium  peceflarib  non  pertinebat ; 
ciim  in  ei  id  exponendum  fufceperit  Apoftolus  ,  quim 
perfefium  crucis  facrificium  elTet  ,  non  etiam  quim 
variis  modis  ac  riiibus  k  Deo  inllituiis  nobis  applicari 
poflet. 

Atque  ut  omnis  lollatur  ambtg;uitas ,  fi  eo  fenfu  accipia- 
tur  ofirtaJi  vocabulum ,  quo  in  h^  EpiHoIii  fumitur  ,  ut 
vcram  hofiis  mortem  importet,  Chriftum  nec  in  Eucha- 
riftil ,  nec  alibi  jam  ofTerri  profitebimur.  At  ciun  alia  fir 
ejufdem  vocabuli  latior  notio  in  aliis  Scripiurz  locis  ,  ubi 
(xph  dicitur  oSerri  Deo ,  quod  ei  pr«fens  fiftitur :  Eccle- 
iia ,  quje  non  ad  folam  Epiftolam ,  led  ad  totum  Scriptu- 
rarum  corpus ,  &  oraiionem  St  do£trinam  effingit ,  dicere 
iion  dtibiiat  Chriflum  Deo  fe  pro  nobis  oflerre ,  ubicum- 
tfie  in  Dei  confpeQu  pro  nobii  apparei :  ade6que  offe- 
rendi  vocabulum  facrx  Euchariftice  maxim^  proprium  ju- 
dicat  i  quam  fani  locutionem  antiquis  Pairibus  ufitatifti- 
mam  nemo  nefcit, 

Jam  vaii  quod  aiunt ,  quJ  ratione  dicimus  Deo  fc  Chrif- 
tum  ofterre ,  ei  facrificio  crucis  injuriam  fieri ,  id  ne  co- 
giiari  quidem  poieft ,  nifi  Scriptura  omnis,  ipfaque  ade6  , 
quam  tanto  nobis  ftudio  opponuni ,  Epiftola  evertaiur. 
,    Eodem  enim  argumento  efficeretur  Chriftum ,  ciim  fe  Deo 
I    ilevovet  ingrediiRs  mundun  ,  u(  viflimarum ,  fuic  ipfi  non  Hcbr.  \«.  j, 
pUcutrunt,  locum  fubeat,  fuxin  cruce  devoiioni  injuriam 
licere  :  ciim  apparet  nune  vultui  Dti  ctnn  pro  nohis,  ei  deiia-  Hebt.  o."  %a, 
kere  oblaiioni ,  quaftmclper  Aopiimjujm  apparuit :  eundem-  Hebr.  9.  16. 
^,  fjfte ,  tim  ftmper tnstrptUat pro  aotit,  impeife£tam  oftenderc  Hebr.  7.  if. 
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Hcbr  i  1  iitt^rpsll^tionemcam  ,  qu3  moriens  <uni  e/jmfi/-^  ViiAJ^A,^ 
lacrymii  interceffir. 

Qu£  ciim  abfurda  fint  omnia ,  iia  rentienduin  eft  ,  Chnf- 
lum  ,  ^ui  l'e  obiulit  (emel ,  quo  juftum  Dcum  humilis  \\C' 
tima  pljcarec ,  fe  pro  nobis  off^rre  jugiter  ,  &  nunquam 
dcfiAere  ;  facrificium  crucis  eo  fumme  perfeftum  effc , 
quod  cjua:  prxcedunt ,  pcricidc  ac  quxlequuntur  ,  cmnia 
adillud  omnino  referantur  r  ut  antccedenciLi  pra;piratio- 
ncro  ,  ira  conrequencia  confvimcnationem  e)us  &  applici- 
tionem  elTe  :  ncquc  folvi  iieciim  redempcionis  noflra:  pre- 
liuin  ,  ciim  primo  abundc  folutum  lit :  at  id  ,  quo  nobts 
ledempiio  illa  applicaiur ,  &  communicatur  meriio  conii- 
nusrireffcdcniqui:  illa,  qu<c  ut  imperfe^a  iicrantur,  ab 
iis  diligenier  fccernenda ,  qua;  ut  pcrfefla  &  ncceflkria  licri 
perfeverant. 
Xri.  JainCalvinianosetiamatqucctiam  obfccratnus,  qu£  dc 

Prsccilcniii  Euchariflia  dixinius  pauliiliim  reputcnt. 

Joaim.coii.       Eq  fiindamento  liic  nixa  fiint  omnia ,  qu6d   verc  Chrif- 

llicTilUO.  .      .  ,-        1-     n  .-  ■_■     ■  *-   .    ■     ■ 

tusacreipsaprjelensric.  Dc  eolisnobisaCalvinianis  tno- 
vecur.  Nihit  ell,  quod  in  noftris  controverfiis  vidc:)tur 
elTe  gravius ,  cum  d;  ipfnis  agatur  Chnlli  prxlcntia ,  r.ihil 
quod  Advcrfarii  ducant  crcdiiu  difHcilius  ;  niliit  in  quo 
tantafit,  fi  rcmipramfpcflcmus,  noilra  ditTcndo. 

In  pIcrifquL-  aliis  conccrtatinnibus ,  ciim  nos  placide  au- 
diunc,  dintculi.iics  complnnari  f>.-que  verbis  liGpe  ma^is, 
quamrebus,  oHijndidepreliendunt.  Hiccontra  dcloqucndi 
modo  msgis  inicr  nos  convenit ;  ciim  utrinque  pMticipMla 
vera,  liifquefimilcs  vocesaudiar.tur.Aiqud  penitiiisurrin- 
que  noflram  mentem  c\ponimus ,  c6  magis ,  quantiim  dif- 
lentiamus  ,  advcnimus;  quod  Adverfarit,  qus:  vera  elTe 
agnoverunt  eoruni  cor.ii.^.iTinnei  omncs,  fenfuum  fciltcei 
prxjudiciis  &  liumanis  raiioiiiliuii  ac  dilScuiialibus  ofienfi  , 
iion  adiiiittent. 

Ha;c  igiiur  eft  ,  ut  verum  fftcamur ,  controverfiaruin 
noftraiuin  graviiruna  ac  difiiciilima ,  nequc  ulli  in  rema- 
gis  (lifliiloiiius. 

^cd  in  i.ni^  controverfid  Lutheranos  ,  huic  de  veri 
Chcifli  pracfi.na.1  fententis,  s?qu6  nc  nos  conilantcr  inhic- 
rentes  ( ita  ptovidcnie  Deo  )  CiJviniani  profcfll  funt  ad 
(aiT!c  <[uoqLie  Cceax  cooimunioncm  adtnittendos :  item  ek 
ioiinai  nulli.avtiunum  cwiwVtcri : iulul,q;iiod  aaiioapertr 
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culum  cr€et ,  nihil  quod  ralutisac  fidei  fundaaientum  ever- 
tat ,  aut  quo  inter  fracres  concordia  &  communiodiiTolvatur. 

Hic  ergd  Calviniani  quotquot  aeternam  falutem  ferib  & 
attento  cogitant ,  hic  ,  inquam  ,  attendant,  quo  confilio  ,  ^ 

quoordine  fapieniiirimus  Dcus,  eos  ad  Ecclcfiam  veritatem- 
que  ampleflendam  fenfim  adducat.  PoiTunt ,  noftra  modo 
fententia  exponatur ,  reliqua^  querelarum  caufs  ,  vel  om- 
nino  dilui ,  vel  ita  emoUiri ,  ut  ad  minimum  deducantur :  in 
hacverd  coniroverfia ,  quam  ca  ratione  dirimi  poilefpe- 
randum  nonerat,  praecipuam  ipft  difii;;ultatem  fuiluierunr, 
ciim  hanc  do6lrinam  ncc  faluti ,  nec  religionis  fundamea- 
tis  repugnare  ,  uhrd  profefli  funt. 

Fateor  cquidem  Lutheranos,  etfi  nobis  dc  vct^l  prae- 
fentia  confeniiant,  non  amplcfti  omnia ,  qus  ex  i!Io  dog- 
mate  confequantur.  Panem  cum  Chridi  corpore  una  col- 
locant ;  adorationem  rejiciunt  nonnulli ,  prsefentiam  niA 
in  ufu  ipfo  admittere  non  vidcntur.  At  nullis  unquam  ar- 
gutiis  moderati  homines  ,  gravefque  adduccntur ,  ut  pro« 
bent  iis ,  qui  prasfentiam  ferant ,  quod  eft  graviilimum  ac 
diflicillimum ,  coctera  multofane  levioraintolcranda  videri. 

Pracrer  ea  ver6  iila  eadem  Providentia  ,  quae  arcanis 
confiliis  agit»  ut  diilidentes  animos ,  atquc  cxacerbatos  al 
concordiam  emolliat ,  pacifque  &  aniicitiae  vtl  acerrimds 
inter  concertationes  ex  alto  caufas  ferit ;  ea  >  inquam ,  ef- 
fecit ,  ut  Calviaiani  fatercntur ,  fi  ut  fonant  iila  verba : 
Hoc  tflcorpur  meum ,  accipienda  fint »  aptiorem  omnino  ma<* 
gifque  antecedentibus  congruentem  Catholicoi  uoi  c;Tc  quim 
Lutheranorum  fententiam. 

Facilem  mihi  fore  veniam  puto  ,quod  hic  auflorum  loc:r 
toties  in  hoc  argumcnto  citata  non  adducam ;  ciim  a:;qut 
omnes  juJices  uitru  concciTuri  £nt ,  vcra  ac  reali  prasfenrii 
magis  cohasrentem  ,  fibique  confenticntem  noilram  cile 
doArinam. 

Hinc  autem  plani  &  liquidd  efficitur  ,  eandem  doclri- 
nam  nihil  nifi  reAe  intelledam  praefentiam  continerc.  * 

*  On  ns  trouve  pas  exprim^es  dans  le  Latin  ces  paroles  du  text» 
Fnnfoit  :  Mait  U  nUu  fuut  pat  demeurer  /J.  Et  oii  ne  troiive  pas 
4>IIS  l8  Franosis ,  ccs  paroles  Ju  Latin  :  Sam  &  id  dcmonjlriwimus 
Euckar^im  Sacrifidum  inde  quoque  pendcre,  L*une  de  cjs  ileisx 
toknfcs  t  prlt  la  plicc  4e  i*autre  dans  1«  Latin.  Note  dc  Vlditeur , 

M.  fMhi  ldfMMX% 

Qq   iv 
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Nam  &  id  demonftravimus  Euchariftias  Sacrificium  iiKfe 
quoque  pendere  ;  rogamufque  Calvinianos  uti  recordei>- 
tur,  non  aliis  nos  ufos  ad  illud  exponendum,  quim  qua^ 
illa  prasfentia  in  fe  neceflari6compIe£tatur. 

Jam  fi  k  nobis  quaeratur ,  cur  igitur  Lutherani»  qui  pra^- 
fentiam  credant,  id  tamen  Sacrificium  repudient,  quod  nos 
nibil  ni(i  praefeotias  fequelam  efle  putemus  :  dicemus  una 
verbo  reponendam  efle  hanc  doflrinam  inter  illas  vers 
praefentias  confecutiones ,  quas  a  Lutheranis  miniis  inteU 
ledas»  ipfifque  ade6  Calvinianis  fatentibus,  acutiiis  k  no« 
bis  perfpedas  efle  conftat. 

Quod  fi  evincere  poterimus  eam  efle  noftram  de  Sacri- 
ficio  doflrinam ,  quam  veras  prasfentias  compledatur  fides, 
perfpicu^  intelligent  tantam  illam  de  Miflas  Sacriftcio  qua^« 
tionem ,  quae  totimplevit  libros,  tot  criminationibus  con- 
viciifque  locum  dedit ,  h  fuarum  in  pofterum  controverfia- 
rum  corpore  recidendam ;  ciim  nulla  fit  ejus  capitis  peca- 
liaris  difficultas  ,  fttque  (  quod  gravius  eft  }  hoc  Sacrifi- 
cium  ,  quod  aded  averfantur  ,  neceflaria  confequentia  , 
germanaque  expofltio  ejus  doStrind^ ,  quam  vemno  cartn 
ipfi  docent.  Jam  fe  ipfi  difcutiant ,  Deoque  arbitro  ac  tefte  » 
confiderent  ,  t^mne  juftis  ,  quam  putant  rationibus  ad* 
dufli ,  ab  iis  altaribus  receflerint »  unde  panem  vitae  k  Ma« 
joribus  fuis  tot  retr6  faeculis  fumptum  fciant. 
XVII.  Supereftalia  ejus  doflrin»  expendenda  confequentia ; 

Communto  fcilicet  ciim  Chriftus  in  hoc  Sacramento  ver^  prsfens  fit » 
ftb  utraque  ^^^  fpeciebus ,  quae  fenfus  afliciunt ,  yirtutem  &  gratiam 
inhsrere ,  fed  ipfi  carnis  Chrifti  fubftantiae ,  quas  propter 
unitam  divinitatem ,  &  habeat  in  fe  vitam  ,  &  tribuat. 
Quare  quicumque  veram  prsfentiam  credunt  ,  dubitare 
non  debent  fub  un^  fpecie  Euchariftiam  fumere ;  ciim  id 
omne  percipiant ,  quo  natura  &  vis  hujus  Sacramenti  con- 
tinetur  ,  feque  plene  percipcre  e6  certiores  fint ,  qu6d  in 
hoc  Sacramento  corpus  &  fanguis  Chrifti  myftice,  ut  diQum 
eft  ,  non  re ,  dividantur  ,  adc6que  conftet  plene  &  indivisd 
percipi  eum,  qui  nos  fatiare  folus  poteft. 

HocfirmiflimonixafundamentoEccIefia,itapercipiends 
Euchariftias  prasceptum  interpretata  eft,utfub  unafpecie 
vim  ejus  integram  communicari  pronunciaret.Quod  autem  fi- 
deles  ill^  una  fpecie  coqtentos  efle  juflerit,  non  id  fane  fe« 
cit  alteriiis  contemptu;(abfit);  imm6  reveremis  causl^i 
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cum  poftremis  temporibus  promifcui  vulgi  negligemi^  multa 
iierenc ,  undc  canta  res  minus  reverenter  haberetur.  id  au- 
tem  ita  fecit,  ut  fervaret  fibi  communionis  fub  utraque  fpe-^ 
cie  reflituendas  facultatem ,  pro  uc  paci  &  concordiae  magis 
i^onducerer. 

Porr6  Calvinianis  Tbeologi  Catboltci  oftenderunt^  fimili 

eos  interpretatione  frequenter  ufos^quod  ad  Sacramento- 

nim  perceptionemattinet.  AtmeritOyimprimis  obfervataeft» 

quae  ex  Xll.eorum  difciplinaecapite ,  tit.  de  Coena  fumptaeft 

art.  7.  ubifcriptafuQC  haec  verba :  lu  miniftrari  debet  Ccuut 

panis ,  qui  vinum  bibcre  nequeura^fic  tamen  ut  contemptum  ahe£§ 

proteftentur^  &  quantum  poterunt  calicem  etiam  ori  quAmproximk 

admoveant ,  quo  fcandah  omni  occurratur,  Non  efle  commu« 

nioni  utramque  fpeciem  ex  Chrifti   inftituttone  necefla- 

riam ,  hoc  ftatuto  judicirunt ;  alioqui  negandum  omnin6 

Sacramentum  fuifl*et,integrum  percipere  non  valentibus, 

neque  propterea  quidquam  audendum  ad versiis  prasfcriptam 

i,  Chrifto  rationem ;  nec  ver6  ejufmodi  abftemii  meritd 

culpari  poflent,  quibus  ipfa  infirmitas  excufationi  eflet.  Ac 

asquo  afperiiis  fore  Adverfariis  vifum  eft ,  iis  fpeciem  fal- 

tem  alteram  non  concedere,  qui  alteram  percipere  non 

pofiient ;  quas  indulgentia  ciim  nullam  in  Scripturis  audo- 

ritatem  habeat ,  nobifcum  agnofcant  necefle  eft ,  quibus 

verbis  utramque  nobis  fpeciem  Chriftuspropofuic,in  iis 

aliquem  eflre  interpretationi  locum ,  eamque  interpretacio- 

nem  Ecclefias  au£loritate  fieri  oportere. 

Coeteriim  hoc  difciplinas  Calvinianas  caput ,  quod  eft  ex 
Synodo  Pi£lavienfi  anno  1560  habit^,  emendatum  videri 
poteft  Vertolienfi  Synodo  anni  1567  ,  quk  fic  decernitur: 
Convemui  non  placere ,  iis  miniftrare  panem^  qui  nolint  calicem 
perc/pere,  Nuliateniis  tamen  ambas  Synodi  fibi  mutu6  ad ver- 
fantur.  Vertolienfis  enim  de  iis  loquitur ,  qui  nolint  calicem 
percipere-y  Pifhivienfis  ver6  qui  non  pojfmt,  Itaque  Vcrto- 
lienfi  non  obftante  Synodo » in  difciplina  remanfit  hoc  ca- 
put,  comprobatumque  etiam  eft  pofteriore  Synodo,  nempi 
Bupellenfi  anni  1571 »  in  qua  recognitun»  ^pitulum,  & 
quale  nunc  legitur,  praefcriptum  eft. 

Veriim  ,  fi  qua  foret  inter  Calvinianorum  Synodos  fcn- 
tentiarum  varietas ,  id  unum  hinc  efficeretur ,  qui  de  re 
sgitur  eam  ad  fidem  non  pertinere,  ex  iifque  efle,  qua^ 
lij^r^  £cclefia  ex  eorum  placitis  adminiftret. 
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XVIIT.  Nunc  exponenda  rantiiin  ruperfunc ,  quas  de  verbo  Dei  ^" 

pmm""  verl  quaque  de  Ecdefia  audor itate  Catholici  credant. 
bumnonrcri.  '  (^um  Chriftus  Ecclefiam  fuam  Evangelii  praedicatione 
pcuin.  conftituerity  prima  ChriAians  reiigionis  norma  futt ,  ver- 

bum  non  fcriptum.  Neque  ideo  amifit  fuam  audoriratem  , 
qu6d  ei  novi  pofied  Teftamenti  fcripturas  adjunfbe  fint. 
Quo  fit ,  ut  pari  reverentid  admittamus  quscumque  Apof- 
toli  feu  fcripto ,  feu  vivi  voce  docuerunt ,  prout  Paulus 
14!  '  *  ^P^^  diferte  demonftravit.  Dodrinam  autem  aliquam  ab 
Apoftolis  ortam  efle  id  certiffimum  argumentum  cA ,  ciini 
a  Chriftianis  Ecclefiis  omnibus  ita  retinetur ,  ut  initium  af« 
fignari  nuUum  poilit.  Quascumque  erg6  ita  conftituta  funt , 
ei  veneratione  profequimur,qu»divinae  debetur  audori* 
tari :  eundemque  efle  Calvinianorum  inrimum  fenfum  ,  eo- 
rum  ,  qui  pervicaces  non  fiint,  perfuafum  habemus  ;  ciini 
credi  non  poffit  ab  aho  fonte ,  quiim  ab  Apoftolis  orta  doc* 
trina,  qua&ab  ipfis  Ecciefias  primordiisacceptafit.  Quare 
mirari  non  debent  Adverfarii ,  fi  reli£la  k  majoribus  om- 
nia  colligere  ftudiofi ,  Traditionis  perinde ,  ac  Scriptura- 
rum  depofitum  tueamur. 
^ll^  Ab  Ecclefi^  Scripturarum  Traditionifquecuflode  divino 

Ecclefixauc-  nutu  conftitutl ,  Scripturas  accepimus  :  eique  maxim&auc- 
torius,  torttate  Adverfarios,  quidquid  dicant ,  adigi  credimus,  ut 
Canticum  Canticorum  ,  in  quo  tam  pauca  funt  (enfibus 
obvia ,  quas  divino  afllatum  Spiritu  Prophetam  redoleant  ; 
Epidolam  quoque  B.  Jacobi  quam  rejtcit  Lutherus  »  &  B. 
Judas,  quae  propter  citatos  nonnullos  Apocryphos  Libros 
fufpedta  videri  poflet ,  ut  Libros  facros  venerentur.  Hac 
una  denique  au6^oritate  fieri  poteft ,  ut  corpus  omne  Scrip* 
turarum  ample^antur,  quas  Chrifliant  ut  divinas  obfer- 
vant ,  amequoim  divinum  in  his  Libris  operantem  Spirituxn 
leftione  deprehenderint. 

Cum  igirur  facrs  Ecclefias  auflorirati  peracceptas  abei 
Scripturas  firmiflim^ ,  atque  infolubili  vinculo  inhaereamus , 
Traditionem  etiam  ,  eSdem  docente ,  &  per  Traditionem 
verum  Scripturanim  fenfum  accipimus.  Quare  nihil  fe  ex 
fe  ips^  dicere ,  nihil  fe  novi  dogmatis  adinvenire  profite- 
tur  Ecclcfia  :  ea  tantiim,  quae  divinitiis  revelata  funt  Spi- 
ritu  (Itnfto,  quem  Dodorem  accepit ,  intiis  dirigente  fe- 
quitur  &  exponit. 

SanfUim  porr6  Spiritum  ips^  uti  interprete  oflendit  i]>r 
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fis  Apoftolorum  temporibus  orta  de  legalibus  cxremoniis 

difceptatio  :  qu^que  racione  prifiiailladiremptacontrover- 

fia  eft  »  ex  ei  in  AAibus  Apoilolorum  relata,  qu^  audori- 

tate  coeteras  omnes  finiendae  fint ,  infequentia  omnia  fa- 

cula  didicere.  Itaque  quamdiii  inter  Chriftianos  de  fide 

quxftiones  acdifltntioneseKiftenty  fuam  EccleHa  audori- 

tatem  interponet ;  dicentque  congregati  Paftores  Apofto* 

los  fecuti  :  f^ifum  eft  Spinttu  [mBo  &  nobis,  Ciun  autem  Ad.ts.  iZj 

fan£la  mater  Ecclefia  pronuntiaverit ,  docebuntur  populi , 

non  efie  itertim  excutienda »  quae  decifa  erunt ,  fed  fummi 

animi  demiftione  fufcipienda  facrarefponfa.  InquoPauIi  & 

Siias  fequemur  eiemplum ,  qui  ciim  prioium  iUud  Apofto* 

lorum  judicium  ad  fideles  deferrent ,  adeo  res  definitas  ad 

novum  examen  revocare  non  finebant »  ut  pertranjirent  ci»  /^^  ^^^  ^ 

vitates  ,  tradentes  eis  cuftodirc  dogmata  ,  qua  erant  decreta  ah 

Apoflolis, 

Sic  Ecclefiae  judicio  Chriftiani»  Evangelii  memores  ac* 
quiefcunt ,  ciim  fe  ex  ejus  ore  credunt  Spiritus  fanAi  ref- 
ponfum  accepifie »  ejufque  fidel  causi  poftquam  in  Sym- 
bolo  diximus :  Credo  in  SpiritumfanSium ,  ftatim  adjungimus , 
fanClam  Ecclefiam  Catholicam  :  qul  velutt  lege  nos  adftringi- 
mus,ut infailibilem  in  Ecclefi4 univers^  agnofcamus  perpe- 
tuamque  veritatem;  quand6  illa  ip{a  Ecclefia,  quae  in 
Symbolo  nobis  nullo  non  tempore  crcdenda  propo« 
nitur ,  Ecclefia  defineret  efle ,  fi  revelatam  a  Deo  veri- 
tatem  docere  defineret.  Itaque  qui  verentur  »  ne  pof- 
teftare  fui  ad  inducendum  mendacium  illa  abutatur  ,  vel 
e^  rc  teftantur »  fe  in  eum  ,  i  quo  regitur  non  fatis 
crcdere. 

Quin  etfi  Adverfariis  concedamus  ,  ut  hoc  humano  ma- 
gis  more  confiderent ,  fateri  cogentur  tantiim  abfuifle ,  ut 
quod  accuiarunt ,  Ecclefia  Catholica  fidei  fua  arbitram  fe 
conftituerlt ,  ut  contra  fe  ipfam  vinculis ,  quibus  potuitom- 
nibus  adftrinxerit ,  omnefque  innovandi  praecluferit  vias : 
CLim  non  mod6  facras  fe  Scripturae  fubjiciat ;  fed  qu6  arbi- 
trarias  in  fempiternum  interpretationes  excluderet ,  quibus 
hominuai  inventa  pro  Scriptur^  venditantur ,  lege  d'\£k^  fpo- 
ponderit ,  in  rebus  ad  fidem  morefquc  fpedantibus  eandem  Conc.  TriiL 
Scriprijram  a  fc  intciligendam  juxta  fanQorum  Patrum  con-  Sefl*  4* 
fcnUim  :a  quo  fe  nunquani  receflliram  profitetur  :  protef- 
ta:u:quc  omnibus  tum  Conciliis,  tum  fidei  profeflu)aibu$ 


nafais  viLe  fii ,  pmwos  oamet  Ec- 
fiib^,  w)bis  coaAiiaK  Tofaoi :  fis 


I  ip£cB  ia  hcm  difio  Seripniris 

B  ia  co  tXacat,<jabd  tanmfit  6iiMlaia&. 
■  TCr6  ""»'"•  qaod  novo  nec 
■ncnlo  ime^n  taapitena^ie  toc  ioRr 
s  Ecdefia  pmevcm. 
T.icn  c3  lapraejc  ilLi»  aoSoritatif  in  Ecdrfii  oeceffi- 
»,<p6  ^  tadc ScnptnnnuBqae  fenfu  ortz  cotnrovcrii^ 
hLamnur,  nt  Airci&ru ,  poftqiuin  iliam  velut  iaoletaa- 
bai  ijKjauidaB  tradoccre  cooaii  rum  ,  eandeai  ipfi  quo- 
^oe  adnitKrc ,  ac  A&noooibus  compODcndis  velut  cer- 
faa  rcawtliuw  adhibere  coafii  fuii. 

Cuoi  eniai  ii  qni  diaiatur  ladepenJentes  palam  profdli 
cftnt ,  uiiicui(|ae  fideiium  ex  pn^Kix  conTcieonz  prjeT-' 
ctipto  vivendum  ,  nec  eSe ,  cur  )uiicioin  privanini  illius 
Orilinis  aut  CoIIegii ,  vel  Ecclefiaftid  GjsTenius  auSori- 
tati  fubjidat  ;  ciimque  hu  inliftentes  pladiis ,  Synodis  fe 
fubmiitere  recufarent ;  bjnc  dofirinam  Carentonenfis  Sy- 
nodus  anno  1644  habita  iifdem  taiionibus,  iifdem  adduQa 
incomntodif  damnavii ,  quibus  nos  illam  repudiamus.  Princi- 
pio  notai  iJlaSynodus ,  in  eo  fitum  efle  Independendum  cr- 
rorem ,  qu6d  doceant ,  unam^uam^ue  EccUfam  fuis  fropriii 
Ugibttf  IM  guitrnari  dtbere ,  Ut  ia  rebut  tceUjlijlicij  luadnifuk- 
jeSaJlt  f  aique  a  nemine  depertdeat,  nequt  uUam  Collo^uiorum  ^ 
Synodorumque  au8ariiatemad  fuunt  regimta  adminijlrdlionemque 
agnofctre  itneaiur.  Dc  eo  vero  errore  ita  judicat  Synodus  , 
cfle  hanc  fefbm  iJm  ReipubUca,  ^uJm  EccUfa  ptrniciofam  ; 
ifviu  qutbufcumque  infanifiue  commnus  yum  aptrireioia~ 
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nes  iis  medindi  rationes  tolUrt ;  acji  iili  /ententisi  hcus  effet . 
pojfe  tot  Religiones  fingi «  quot  Parotcia  ,  privaiM  Convenius 
forent.  Quibus  poAremis  verbis  apparet  voluifle  Synodum 
eam  ,  quam  hoc  decreto  conftiruit ,  fubjedionem  ,  ac  de-. 
pendentiam  ad  fidei  negotia  praecipui  pertinere ,  ciim  maxi« 
mum  incommodum  ,  quod  ex  independentili  eventurum 
notat ,  illud  fit :  Poffe  tot  Religionesfingi ,  quot  Paroeciee  foreni. 
Necefle  eft  igitur  ex  hujus  Synodi  decreto  fingulas  Lccle« 
fias,  mult6que  magis  (ingulos  homines  privatos  4  fuperiori 
aliquS  auSoritate ,  quae  penis  Conventum  aliquem  Colle* 
giumve  fit ,  in  rebus  fidei  pendere ,  cui  audoritati  judicium 
proprium  omnes  fubjiciant.  Neque  enim  abnuunt  Indepen* 
dentes  Dei  fe  verbo  fiibmittere ,  prout  illud  fibi  intelligen- 
dum  credent  ,  neque  Synodorum  ampledi  decreta ,  quae 
poftquam  excuflierinr,  squa  judicabunt.  Illud  ver6  negant, 
ullius  fe  decreti  ecclefiaAici  auSoritate  teneri ,  aut  ullum 
efie  Convenrum  ,  cui  proprium  ac  privarum  judicium  fiib- 
jicere  debeant :  qu6d  nempi  ab  ipfis  Calvinianis  acceperint 
Conventum  omnem ,  etiam  ipfius  univerfiilis  Ecclefias  ,ho* 
minum  focietatem  efie  erroribus  obnoxiam  ,  cuique  ^de6 
fuum  fubjicere  privatum  judicium  Chriftianus  bomo  non 
debeat,  ciim  id  obfequii  foli  debeat  Deo.  £x  illo  Indepen* 
dentium  placitoea  fequuntur  incommoda,quaeoptim^Ca- 
rentonenfis  Synodus  notavit.  Quantumvis  enim  Scripturas 
obedire  fe  profiteantur ;  fi  id  fibi  quifque  tribuat ,  ut  eam 
ex  proprio  fenfu  contra  Ecclefiae  fententiam  decretorio  ju- 
dicio  latam  interpretetur  ,  via  aperietur  abfurdis  quihufcum-» 
que ,  infanjfque  commentis ,  omnefque  iis  medendi  rationes  toUem* 
iur ;  ciim  Ecclefie  judicium  iis  remedium  non  fit ,  qui  fe  ad 
parendum  null4  Lege  teneri  putent :  locus  denique  dabitur  » 
totfingendis  Religiomhus ,  non  modo ,  quot  Parctciee  fted  quoc 
capita  funt. 

His  virandis  incommodis ,  ex  quibus  Chriftianam  Reli- 
gionem  convelli ,  ac  peniriis  labefafiari  necefle  eflet,  coada 
eft  Carentonenfis  Synodus,  aliquam  in  rcbus  ecclefiafticis 
depcndentiam  conflUuere  etiam  in  eis ,  quae  ad  fidem  per- 
tinent.  Quae  dependentia  animique  fubjeAio  nunquam 
peftiferos  ,  quibus  obviikm  ire  voluerynt  ,  prohibebit 
eventus,  nifi  nobifcum  confentiant,  acdecernant,  pri- 
vatam  quamque  Ecclefiam  ,  mult6que  magis  privatum 
unumquemque  Chriflianum  cert6  debere  credere»  judidum 
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proprinmeBe  Ecclefiz  ■ufiarimi  necrfario  futjjrijtnlmtf 

IraqiJC  CslvinunM  vide«DU«  cifiL  f.fux  difcipliiuc  ttt.  de 
ConTiAoriis  arr.  3  1 .  dim  praefcribiiiu  rariocicm  Juiitndjrv* 

<onirovcrfwttm  ,  ^mt  Ai  ali^ao  ftm  daSntim  ftm  J^ccpliiuc.  ea^ 
te  otoriri  ptjfem ,  ftarucre  prim6  conaturum  Coofiflorium 
omnij  tx  vtrho  Dti  pUcUi  4f  fiir  JlrtpiiM  eompQnere  ;  danit 
politis  Conril^orio  ,  Co!loquio  ,  Synocfo  Provinciali ,  ve- 
lutitotidem  }urir<iidioRisgradibu«,  ciiin deniquc ad  natio- 
nalem  Synodum  devenere ,  fupni  quam  oulla  apud  eos  po- 
teHai  (it ,  de  eo  hxc  dicet c  :  Hic  iut*rdfUt  £■  Mltlma ptrvtf 
turn  Dti  imui  qttgfliortii  dttifio ,  tai ,  fi  renmaat  omniad  sc 
^uitfctrt ,  trro'ffi]ue  diferii  atjietrt,  ai  EccUfA  mhfeiMdalMr. 
Quo  loco  manifediiin  cft ,  Calvinianos  fupremt  iJliiu  judi- 
cii  vim  Dci  vcrbo  non  tribusrc  recundum  le  rumpto,  prz- 
cifoque  abEcclefisinterpretJiioae;  dioi  verbo  eoiein  in 
prionbus  dm  ufi  ecclefiadicis  judiciis,  nec  ed  minus  finaot 
ab  iis  sppcllari.  Non  i^iur  aliter  illud  verbum ,  quim  li  fu- 
premo  Ecclefiz  judicio  expofitum  fit,  uiiimam  illam  fiicit 
dtcifiontm,  cvi  ipiiciimqut  omninb  tuquitfctrt  rtiutit  ,  tnumvit 
libi  verbumDei  favere  diftitet,  non  alius  jam  habeatur, 
qua;n  profanus  qiiidam ,  qui  facrumillud  verbumadulteret, 
coque  ad  crrores  fuosiuendos  abuiarur. 

Af  formula  litterarum ,  qu«  a  Synodo  Viftoriacenfi  in 
Armoricil  ani;o  1617  confcripta  ell  Proviociis  ufurpanda, 
quoiies  ad  naiionalem  Synodum  Legatos  mittant ,  habet 
illaranc aliquid  longc  validius :  his eaim  concepta  eA  Terbis: 
Promiitimui  eoram  Dto ,  iit  omnibui  not fuhjieitnJos  ,  fnic  i 
fanHo  vtjiro  eatu  eonvtnla  6"  dtereta  crunl  ,  iii  p»riiuros ,  fi" 
omni  noflrJ  faculuie  txtcuaroi ,  ^abd  nabii  ptrfmafam  Jlt  fort 
lii  Deus  ei  prafidtM ,  vofqut  Spiriiu  fitnBo  fuo  in  omiti  vtriijat 
&  aquiiate  per  virbi  fai  rcgatam  dirigai.  Non  id  hic  agitur,  ut 
Synodi  alictijus  dccrcium  fulcipiani  tum  ,  cum  ad  Scripur<e 
mentem  dixifle  compererint ;  quin  pdiiiis  Synodo  feanie 
fiibjiciiint ,  quam  congregata  fit ;  idedque  fubjiciunt,  qu6d 
perfuafjm  habeant,  fort  ut  Spiritai  fanHut  ci  caiui  pta:fidiiit. 
Quod  fi  id  humanS  tantum  prxfumpiione  perfuafum  ha- 
bent,  qua  fiJe  poffbnt^ronii/wrf  corjiB  Deo  fc  fabfieiendotiis 
emnibat ,  quet  convint^  erunt  &  dtcteta ,  cii  pariiaroi  €•  omni 
fjculiJttfuJ  cxccmwotP  Si  ver6  de  Synodo  congregandi 
tam  prajclaro  fcnt;u:it ,  quod  crcdant  Spiritum  fan^um  Ec- 
c]ef)X  \n  fuprcmis  judictis  aflillcre ,  nil  jam  aaiplius  ip&  Ca-_ 
tholici  paliulani. 


E  X  P  O  S  I  T  I  O.  tfi)" 

Sic  iginir  agunt  AdverCarii ,  ut  qui  nobircum  de  ruprenii 
Ul^  auftoriiaie  conreniiant ,  qui  lublaia  nulla  unquam  orn 
de  Religione  dubitatio  finiri  poflit.  Sin  autem  ciitn  )uguiii 
CKUtere  aggretli  funt :  negirunt  teneri  Cbril^anos  priva- 
tum  iudicium  Ecderis  judicio  fubjicere;  ordinis  deindi 
conftituendi  raiio  id  exigii ,  ut  utir6  admitterent ,  quod 
primiim  feceflionis  tuenda:  gratia  repudiaverant. 

Multo  etiaiB  procelTm  longiiis  in  Synodo  naiioDali  ad 
San£lam-Fidem  habita  anno  i  j^S.Tiim  temporis  agebatur 
de  pacecum  Lutheranis  componcndd  ^i  fonauUmprofcJlto- 
ttitfidti  gtittralis,  Eccltfiifyut  omnibai  communti,  quz  qui- 
dem  comcribenda  dicebatur.  Inviiatx  funt  Gallicana ,  ad 
conventum  ei  de  re  habendum  miiicrent  viw  bonot  ab  iit 
EccUftii  pTobaui ,  tJTuntqut  auSontMi  munitoi  amplijpmis  man- 

lialil  Ul  TRACTAllENT  ,  COSVBSlRtST  ,  DECIDEREST  D£ 

OMHiBVS  DOCTRiNX  CAPiTVUs ,  &>  aliii  ad  feeoneiluttio- 
ntm  fpeSaniibui.  Qua:  ciim  in  deiiberaiionem  adduda  elTcnt, 
his  ipfis  verbis  concepium  eft  Synodi  decretum.  Naiionalit 
hujut  reeni  Synodui  grjiiii  Deo  aSii pro /pt  concordia:  oblaia, 
pradiHorvmtjue  coniiocalorum  cura ,  diligtruiJ ,  probii  confiliis 
CoUaudalil,    PROBATIS    ETIAM    REMEDIIS    AB    EIS   PRO' 

rosiTis,  imprimtsrcilicet  de  nova  tidei  profelTione  conf- 
cribendd ,  ejufque  condcnda:  certis  petfonis  iribuciuU  fa- 
cult3te,llatuil,yi/>r>cii/liij{</<i  profcjfionii  txemptum  tcmpori 
miliMur  ,  ul  examinttar  in  unaijuJ^ue  Synodo  provittciali ,  aut 
alittr  pro  eujufqut  Provincia  commoJo  :  iiaerim  Minijlroi  dele- 
fovil  gualuor  rtrum  tjufmodi  periiijfimoi ,  ijuibut  exprefse  in- 
junxil ,  ut  ad  locum  &  diem  oi.eurranl ,  cum  lilierii  £•  mundalii 
Mpiijfimit  lum  Minifirorum  omnium  firuorum,  ^uolijuol  i  Pro- 
vinciiikujut  Regnifum  Jtligaii ,  tiintiiiam  Domini  Fiee-Co' 
milii  Turinntnfii ,  aJ  fupra  diSj  omaia  peragenJa  :  ^ubd  fi 
FI£SJ  NON  POTEST,  VT  PRXDICTA  PROFESUO  PCR 
OMNES  pROriNCIAS  tXAMlSARETVR,  eorum ptiidcniitr  ,  & 
fano  judicio permijfum  ejl,  ul conceJjnt ,  £*  DEFISIast  ,  ijua- 
cum^ue  in  diiibtralionim  adductnlur  capilula ,  Jivc  nE  doC' 
TRISA ,  fivi  de  ^uacumqui  atiJ  Ti  pertir.enti  ad  uiiliijum ,  rt- 
coneiliationem  Sf  ijuieiem  om.iium  Ecetefi^rum.  Hunc  landcin 
evenium  habuit  vanum  Kcformstorum  faftidium.  Vccor- 
dis  nos  accularuni  totics,  quud  Ecclefix  judiciis  parere- 
nus,  qiia:  quidem  Ecclefia  cccius  fii  non  nifi  ex  hominibus 
cooAans  crrori  obnoxiis;id  ver6  abfurdillimumjuilicabaai: 
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Btqui  iD  aaiioflali  Svnodo  qus  Calvinianzs  omnes  GaHia- 

rum  Ecclcfias  reprsleataret ,  ipfi  illi  Ecclefiaftici  juris  con<> 

temptoreslblcnairimcongregati,(le  fide  ful  apud  quatuoc. 

viros  compromittere  non  dubitavenmc,  ade6  depofitt  pro* 

priirenteuti^,  ut  plenamiplisfacultatemdederintfidcipro-' 

fefiionis  immutandxejus,  quam  hodieque  orbi  chriftiaoo 

univerTo  itaproponunt.ut  qus  niiiil  nifi  purum  Dei  ver- 

butn  concineat ,  pto  quil  etiam  ciim  Regibus  eam  noftris 

oSerrenc,  innumeros  hooiines  fanguinem  tuodere  paratos 

affitmaverunt.HujusSynodidecretum  prudentiLedori  per- 

mitto  confiderandum ;  Ecclefifeque  fententiam  exponere 

paucis  abfolvo. 

XXI.  Ciim  Chriftus  Ecclefiam  fuam  unam  efte  volueiit,  &  fir-^ 

'"*".?'^"  miter in  unitate  fundatam ,  Primatum B.  Petri  ad  iilsm  con- 

Epifcopatiii  tinendam ,  coagmentandamque  inftituii.  Quare  eundem  ag-. 

•aetoritu.     nofcimus  primatum  in  Principis  Apoftolorum  rucceflbri-' 

bus ,  quibus  idcirc6  ea  fubjeflio  debetur,  ea  obedientia  ,' 

quam  fanfla  Concilia ,  fanOique  Paties  Chriftiaaos  ubique 

docuerunt. 

Ea  potr6 ,  de  quibus  in  fcholis  qusri  omnes  norunt ,  li^ 
c^i  in  medium  aflerre  Calviaiani  Dodores  non  definant ,  ai 
conftandam  illi  poteftati  invidiam ,  hic  commemorare  nihil 
attinet,  ciim  i  Fide  Caiholicd  non  fmt.  Sufficit  agnofcere 
Caput.&Paftotema  Deoconftituium,  utgregem  omnen 
inviasejusdirigat '.  Quod  libenier  ii  facient  oianes,  qui 
fraternx  ecclefiafliczquc  concordiae  ftudeni. 

Equidem  fi  fuiflent  unitatis  ftudiofi  nova  hujus  Refor- 
tnationis  auOores ,  nec  epifcopale  regimen  aoiiquaftent  ab 
ipfo  Chrifto  inftitutum ,  Sc  ab  Apoftolorum  temportbusom- 
nibus  Ecclefiis  notum ;  nec  Caihedram  B.  Petn  fprevift*ent ,' 
cuiusauflorita5&  fundamenmm  in  Evangelio  tam  firmum 
habeat,  &  in  Traditione  tam  manifeftam  ,  tamque  conii- 
nuamomnibusfxculisteftiftcationem.Imm^fervafTentpoiius 
diligenter ,  &  Epifcopatus  auftoriiaiem  ,  qul  unitas  in  fin-r 
gulis  Ecclefiis  conftat ,  &  fedis  Petri  primatum,  qui  Caihor'  - 
Itcx  omnis  uniiaiis  commune  vinculum  eft. 

*  L«  mot  Pafiortm  n'ttt  p«i  illns  le  Franf  ait ;  IL  cel  ■nois  , 
ul  grcgem  omiiim  iii  viei  ejai  dirigdl ,  u'jtaiciit  pas  daiit  U  prc- 
micre  EJilioii  Ftiii^oifc  ;  mail  on  lei  troiive  Jans  U  feconJe,  Sc 
c'eO  ce  qui  a  ^mtai  dani  le  LatiD  le  moE  PaJlBrtm.  Nait  dt  CEdU 
ttur ,  M.  rAbki  Lttueux. 
M  Hax 
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.  HaceflCaiholkxDoArinseEzpofmo,  iaquJutpneci-  XXIi: 
puis  inhxrerem ,  qusftionei  omiG  nonnbllas ,  quas  pro  le-  "(ciUb. 
giiimd  receffionis  causi  Calviniani  non  habent.  Spero  qui 
ex  illis  partes  hujus  Commentarii  omnes  squo  animo  cx- 
penderint ,  paratiorcs  futuros ,  qui  pr<^dones  ,  quibus  fi- 
des  Ecclefix  nititur  fufcipiant ,  imerimque  agnlturos ,  pofli) 
multas  i  controverfiis  noflrii  fincerl  fententiae  expofitione 
finiri ;  ad  haec  fanAam  efle  dofirinam  noHram  ,  nec  ullum 
cjus  capui  cfle ,  quod  vel  ex  ipforum  placitii  falutts  funda- 
menia  fubvertat. 

Si  cui  vcr6  videbitur  huic  Tradatui  refpondendum ,  id 
rogamus  attendat  ,  nihil  fe  afhirum  fi  comprehenfam  eo 
do^rinam  confutandam  fufcipiat ;  ciim  proponere  illam  fo- 
tum ,  uon  etiam  probare  decreverim ;  ac  fi  quibus  locis  ra- 
tionumquibusinniiitur,  noanullasperftrinserim,  id  fece- 
rim  ide^  quod  aliter  fzpe  non  pollit  eiponi  dodrina ,  quiia 
prxcipuis  ejus  fundamcntis  pariier  eipofitis. 

llle  eiiim  ab  hujus  Trafiaius  mente  aberraret ,  qui  va- 
■  riasexpenderetrationesiTheologis  Catholicisad  proban- 
dam  explanaodamve  Tridentini  Concilii  dodrinam  adduc* 
ras,  quxque  ex  illlprivati  Dodores  argumeniando  varii 
iniulerunt.  Ut  ergo  ad  huncTra&iium  firmi  aliquid  dicatur , 
^uodquead  rempertineat,  neceffe  eft ,  aui  iisadis,  quibu» 
fe  admiitendis  EcdeOa  obftrinxerii ,  probare  ejus  hic  fidem 
non  efle  finceri  cxpofitara  ;  aut  oftendere  hic  expofiiione 
objefla  omnia  squi  valida ,  quzftionefque  iniegras  relin- 
qui  i  aut  deniquc  indicare ,  in  quo  hsc  do^lnna  fidei  fua^ 
damenta  convellat. 
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APPROBATIO 

lUuftriJ/tmorum  Arcfuepifcoporum  O  Epifcoponm  EccUfiM 

GalUcana. 

E   GaUico  vtrfa, 

NOs  Archiepircopi  &  Epifcopi  infra  fcripti  perlegimus 
Tradatum  cui  titulus :  Expofitio  DoSrintc  CathoUca  , 
dc  iis  argumentis  de  quihus  Controverfieefunt^  Au&ore  Jacohm 
Benigno  Bojfuety  Epifcopo  Condonunfi^  Seremjpmi  Delphkni  Pret^ 
eeptore  ;  ztqae  omnibus  notumfacimus  noseo  Libroattemi 
ac  diligenter  pro  rei  gravitate  perpenfo ,  ejus  omnemDoc- 
trinam  Catholics ,  Apoftolicse  &  Romanae  Fidei  conve*' 
nientiflimam  comperifle.  Quare  eam  ut  talem  duximus  gregt 
nobis  divinitus  commiflb  proponendam.  Certi  namque 
fumus  eam  Catholicisutiliflimamfuturam»  atqueinfummam 
fpem  adducimur  fore,  ut  qui  fe  Reformatos  vocant ,  fi  Li« 
brum  huncattent^  perlegerint,  maximam  indi  lucem  faau-j 
riant,  ut  ad  falutis  viam  revocentur. 

Carolus  Mauricius  le  Tellier  y  Archiepifcopus  Dum 

Rhemenfis, 

C.  D£  RoSMADECH ,  Archiepifcopus  Turonenfism 
F£LIX ,  Epifcopus  &  Comes  Catalaunenfis. 

De  GrigNAN,  Epifcopus  Ufetincis. 

D.  DE  LlGNY  ,  Epifcopus  Meldenfis. 
NxCOLAUS ,  Epifcopus  Lucionenfis,  * 
Gabriel  ,  Epifcopus  Auguftodunenfism 
Marcus,  Epifcopus  Tarhenfis. 
ArmaNDUS  Joannes  ,  Epifcopus  Biterrenfis. 
Stephan us ,  Epifcopus  &  Princeps  GratianopoUtanus^ 
jULIUS,  Epifcopus  TuteUnfis, 


*  La  premidre  Editioii  de  1671  ,  fur  laquelle  M*  Fl^ury  •  fair  fii 
tradudioii,  porte  :  Nicolas  ,  Evique  de  Lufon-  Ceft  pourquoi  lc 
Tradiideur  a  mis  :  Lucionenfis,  La  feconde  bdition  de  1679  &  les 
fuivances,  portent  :  Nicolas  ,  EvSque  iVAuxerrej  parce  que  M.  Ni- 
colas  Coibert  ^toit  encore  en  1671  Evt^que  de  Lu^on  ,  d*od  il  fuc 
enfuite  transfer^  a  Auxerre,  01)  il  eft  mort  le  s  Septembre  1C76, 
2c  oii  fa  m^moire  elt  encore  tn  cres-grande  v6n^racion,  Hote  de 
VEdiuur, 
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EPISTOLA 

EfiunenilJJimi  Cardinalls  Bona  ad  EmininuJJimum  Cardinaltm 

Bullonium, 

Eic  haliano  vcrfa. 

ACCEPi  Libellum  IlluftrKnmi  Condomenris  Epifcopt 
quem  ad  me  mittere  dignata  eft  £»  V.  &  ciim  beneficii 
magnitudinem  agnofco  mihique  gratulor ,  tiim  immenfas 
humanitati  tuae  gratias  ago,  &  ipfius  doni  causd »  &  curae , 
quam  fufcipit,  augendas  Bibliothecae  noArs.  Legi  illum  per- 
attent^ ;  &  quoniam  fignificafti^i  nonnullis  alicujus  erroriS 
accufari,  obfervare  ftudui,  in  quo  reprehendi  pofler.  At 
jiihil  nifi  fumm^  laudedignum  ibi  reperirepotui.Namfalebro- 
•fis  controverfiarum  noftrarum  qu^Aionibus  omiflis ,  inge- 
niosd ,  facili  ac  nmplici  vii ,  geometric^que ,  ut  ita  dicam » 
Biethodo,per  communia  &  concefla  axiomata  Calvinianos 
convincit ,  cogitque  Fidei  Catholicae  veritatem  confiteri» 
H§c  mc  Ie6l4one  velim  credas  incredtbiliter  deledatum :  nec 
miror  fuiflequi  reprehenderint ,  ciim  opera  omnia  magna 
&  vulg6  fuperiora  obtredatores  habere  foleant,  fed  vincifi 
demum  veritas,  &  arbor  qualis  fit  ex  frudibus  cognofcitur. 
Congratulor  Aufiori»  qui  praeftantis  ingenii  fpecimen  hoc 
Opufculo  dedit,  poteritque  multis  aliis  Ecclefiae  fanSa 
cum  fummalaude  prodefle.  Romae  19  Januarii  1672. 
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EPISTOLA 

EmineraiJJlmi   CardinaUs  Si^ifihundi    Chijii   ad  DominMm 

Abbatem  De  Dangeau. 

Ex  Italiano  verfa% 

ACCEPt  cumcpiAola  tuaCondomenfis  Epifcopi  Libetlum 
de  Expofitione  Catholicx  Dodrinae  ,  pererudituia 
ilium&  perutilemHsrcticisvimagisargumentorum«  quam 
oraiionis  afperitate  ab  errore  revocandis.  Egi  cum  facrl 
Palarii  Magirtro&cum  Secretario  Congregationislndicis; 
&  ver6  cognovi  nemiiiem  fuifl*e  quiquidquam  de  hocTrac- 
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latu  eflec  ia  malam  partexn  tocutus.  Imm6  ab  ipfis  naptl 

fieri  deprehendi:  collocucufque  deind^  cum  iftius  Congre- 
gationis  Cardinalibus  ,  reperi  tnter  alios  D.  Cardinalem 
Brancacium  &  ad  Librum  ia  pretio  habendum  &  ad  praedi- 
candum  Audorem  promptiflimum.  Ut  pro  certo  liabeam; 
Epifcopum  Condomenfem  debitam  labori  fuo  do&rinasque 
laudem  hic  quoque  confecuturum.  Humanitati  tuas  multum 
debeo ,  qu6d  hujus  mihi  admirands  copiam  dederit.  Ciun 
Au6^or valid^, meo  quidem  judicio^argumenta  conftringaty 
&  capita ,  quibus  Sedarii  ab  Ecdefia  difcrepant ,  aperte  de- 
monflret.  Nec  damnari  pofle  puto  rationem  ab  eo  initam  ; 
qua  Concilii  Tridentini  dogmata  nonnulia  exponat :  ciim  & 
a  multis  adhibita  Scriptoribus  (it ,  &  ab  ipfo  fumm4  cautione 
tra&ata.Prsterei  mens  AuAorisnon  fuit ,  Concilii  dogmata 
interpretari ;  fed  tanttim  in  Librum  fuum  expofita  importari» 
ut  &  convincantur  H2ereticty&  quarcumque  ab  Ecdefia 
jubentur  credere ,  apert^  doceantur.  De  Pontificis  au3ori« 
ritate  red^  loquitur ,  &  cum  debita  Romanas  Sedi  reveren- 
ria,  quoriefcumque  de  vifibili  Ecclefiae  Capite  agit.  Und4 
iterumdicononnifilaude  dignumefTe.Romas  j  Aprilis  1672* 


EPISTOLA 

RcvwendiJJimi  Patris  Hyaclnthi  LiMli ,  tunc  facri  Palatli 
Magi/iri ,  nunc  *  Archicpifcopi  Avcniontnjis ,  ad  Emintn; 
tijjimum  Cardinaltm  Sigi/mundum  C/iifum, 

Ex  Italiano  vtrfa, 

LEgi  Epifcopi  Condomenfis  Libellum  ,  quo  Dofinns 
ecclefiailicaB  continetur  Erpofitio.  Infinitas  Cm.  V. 
debeo  gratias  cu^us  beneficio  tam  honefti  tamque  jucundi 
quatuor  horas  infumpfi.  Mihi  fupra  modum  placuit  & 
propta-  argumentum  fingulare ,  &  propter  dignas  argu- 
mento  probationes.  Dofirina  tora  fana  eft  ,  nec  habet 
crroris  umbram.  Equidem  quid  objici  illi  poflit ,  nefdo : 
ac  fi  Romanis  typis  recudi  Auftor  cupiat ,  facultates  2 
me  habebit  omnes,  quibus  opus  erit  ut  iteriini  edatur,  ne 


*  Cclt-a  dire  cn  1679.  \\  avoic  pris  poflclTion   du   Si^gc  d'Ari* 
inoa  eo  16;  }•  livt«  d«  TEditw  d^  ia  prifir.H  C^lU&i^m, 
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^erbo  quidem  immutato.  Scriptor  ingemofinimus » judicio 

in  hocOpufculo  ufus  eft.  Omtifiseoim  contentionibus » qu» 

feri  femper  difcordias  alere  foient,  faciliorcm  aiiam  initc 

rationem  cum  Calvinianis  agendi ,  unde  fru£his  fperari  ma- 

jor  poteit  Nam  ut  femel  illum  cum  matemo  lade  baufiuia 

dogmatum  noftrorum  horrorem  depofuerint,  ad  nos  acce* 

dunt  libentius,  dete&ifque  dolis  Magiflrorum  fuorum ,  quoo 

rum  illud  prascipuum  axioma  eft,horrenda  efle  &  incredi- 

bilia  noftia  dogmata ,  placidiorem  animum  ad  Catholicae 

veritatis  inquifitionem  adhibent;qud  adducendi  funt,  ut 

poflint  erroribus  renuntiare.  Nam  ut  nuper  difpuubat  Em« 

V.  vincit  apudomnes  cordatosad  haerefim  collaia  Catholica 

veritaSy  quotiefcumque  mente  integrd  &  aequi  perpenditur. 

Aufus  funi  cum  £m.  V.  tam  diu  fermocinan  erumpente 

Istiti^  qui  hujus  Libelli  ledione  peifuius  fum ,  cujus  me 

l>enigniflimi  participem  feciL  Rogo  talibus  me  faepius  veltt 

ornatum  beneficiis ,  (acraique  veftes  reverenter  ofculor. 

fioms  26  Aprilis  1672. 

EPISTOLA 

IlluflrilJimo  &  Revcrendiffimo  Domino  Jacoho  Senipio  ,  Epifcopo 
Condomtnfiy  S,  P.  D,  Ferdinandus  ^  Epifcopus  OPrinceps 
Paderhomenfis ,  Coadjutor  Monafterienfis, 

Jn  ipfd  fud  linpid, 

QUamquam  ad  virtutem  aceruditionemtikm  toti  terra« 
rum  orbi  omnique  pofteritati  commendandam  fufficiat 
judicium  Regis  Chriftianifiimi ,  qui  filium  ftium  in  fpem  tanta? 
fortunae  genitum,tibi  inftituendum  erudiendumque  com- 
mifit ;  tu  tamenimmortali  proprii  ingeniimonimento,  aureo 
videlicetillo  Libello ,  cui  titu.us  eAiExpofitio  DoHrina  Eccle^ 
fioL  Catholica  ^nometi  tuum  pariterque  Chriftianam  difcipli* 
nam  magis  tlluftrare  voluifti ;  eoque  non  foliim  ab  omnibus 
Catholicis,  maximos  plaufusculifti,  fed  etiamex  ipfis  hete- 
Todoxis  veriflimas  ingenti  atqus  do£lrinstuslaudesexpref« 
£ftj.  Elucet  enim'  in  admirabilii  illo  Opufculo  incredibilis 
jquaedam  res  diiHciles  &  plani  coeleftes  atque  divinas  expli- 
candi  faciiitas  &  gratiifimus  candor,  ac  veri  Chriftiana 
^chadcas  atque  beaigniias,  qui  fedcmcs  in  tenebris  &  umbn 
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mortis  tam  ruavlter  allicis  &  illuminas,  ac  dirigis  in  vtad 
pacis,  ut  unus  Epircoporum  ad  hoHes  CatholicK  Fidei  rub 
jugtim  fuave  veritatis  mitieailostifhjs  &  faflus  elTe  vid«aris. 
Quapropterui  eximii  operis  fruAuslongiiis  manaret ,  atque 
per  univerfamGerniai)iam,alial<|uegentesreredif!underet, 
Libellum  tuum  in  laiinum  (ermonern  convertendi  inipe- 
tum  cepi :  fed  ubi  litteras  tuas  viii  Kalendas  Maii  datas 
pcrlegi,  dubicavi  fan^  utrum  progredi  oporteret ,  an  irf- 
ceptoabftinere,  quia  te  non  roliim  gaiUci,  fed  etiatn  btitu 
fermonij  nitore  ac  elegantia  tantoper^  polkre  perfpexi ,  ut 
quicumque  prscer  temetipfum  lua  fcnpta  de  gallico  verte- 
ret,  is  pulcherrimum  ingenii  tui  partum  derormaturus  po- 
titis,  quam  orn^turus  efls  videretur.  Quire  tu  potiflimijni 
eir>.-s  orandus,  ut  foeium  quem  in  lucem  edidifti ,  latinitate 
donarcs.  Sedquia  forfitan id  tibi  peroccupationesnon  iicei, 
&  fi  quidem  tantiim  tibi  fit  otii,  obfecrandus  es  potiiis  ut 
plura  fcribas,  qMsmui  fcripia  convertas  :  faciatti  id  quod 
tibi  pergraium  efle  fignificas ,  &illum  cuihanc  provincian 
dediurgebo  ut  incboaiapcrticiat;  tibique  verfioneni  Libelii 
tuicenlendamcorrigendamque  tranfmittam.  Tever6,Pr»- 
Ail  illuilrifnme  long^que  doflitTime,  maximopere  femper 
obfervabo,  &  amicitiam  tuam,ad  quamhic  meusconitus 
&  tun  benignitas  udltum  mihi  paiefecit,  omni  ofBcio  colers 
Audebo.  Vale,  Aniilies  eximie,  ac  de  Republica  Chrlftiana 
opiimc  meritc  ,  &  me  ,  ut  facis,  ami ,  atque  SerenilTima 
Dulpliino  cum  optimis  artibus  arque  prEC<^tis  noftram  quo- 
que  raemoriam  &  amorem  inflilla ,  &  Ducem  Moraiauferiun 
meisverbisiubefaivereplurimiim.ln  Arcemeaad  con&eik' 
tes  Luppis,  Paders  &  Alifonis,  iii  Kalendas  Junii  1673. 


EPISTOLA 

antnnJiifimi  Patiis  RaimwiJi  C^fiieeMi,f9tri  Pmhiu 
M^ifiri  ,   ad   AMSortm. 

£v  ItaliatUi  wfd^ 

EXtKs/B  tua  vfa-tuti ,  quJEin  itAm  tMpor-,111afttUB< 
me  Domine ,  opitulan  eiiam  dcbui  occafione  eruditif- 
fimi  l.;i'i  i  pro  Catholics  Fidei  dofenfiane  k  tc  conftripti  8t 
{o  ccur.:;:!>n'bnnuqiit^ce  co^verli,  VntU  iinjjuUicK  «4) 
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modum  tibi ,  Iliuftrifliinc  Domine  ,  gratias  debeo  oblata 
tuis  commodis  inferviendi  facultatis.  Sumus  omnes  in  magni 
pulcherrimi  Operis  expcdatione  ,  qu6  tuis  honeftiflimis  la- 
boribus  fruamur.  Ego  imprimis  tibi  &  in  aliis  obfequendi 
cupidiflimus,quemhicdemum  fumm6  vcneror.  Romas  20 
Junii  1675. 
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APPROBATIONES 

Editionis    RomancB   anni     1678. 
APPROBATIO 

Domini  MichaeUs  Angeli  Riccii ,  Congregationts  Indulgentia' 
rum  &  fandanun  Reliquiarum  Secretarii ,  6»  Sacri  Opci* 
Confultoris, 

Jn  ipfdfud  Lingud. 

QUoD  Tridentina  Synodus  magno  ftudto  afiecuta  eft; 
ut  dodrinam  Fidei  ab  opinionibus  &controverfiis  in« 
rerCatholicos omnind  fecerneret,ac eandemapertius  &rig* 
nificantius  explicaret;ac  Tertullianusolim,  utHasretico* 
rum  fecefiionem  ab  Ecclefi^  certis  prasfcriptionibus  impro- 
baret ;  alii ,  ut  principia  quaedam  Haereticorum  &  regulas 
ad  refutattonem  ipforum  ingeniose  contorquerent :  ea  cla- 
riflimus  quoque  vir  Jacobus  Benignus  Boflliet,  Condomi 
Epifcopus,  prasftitit  in  hoc  Opere ,  perfpicua  mcthodo, 
brevi  &  ad  perfuadendum  accommodat^»  quae  quidem  p;x- 
darum  Aufiorisingenium  refert.  Quod  opus  Italorum  com- 
inoditati  nunc  eleganter  verfum  e  gallici  in  maternam  lin- 
guam  prario  ac  luce  dignum  exiftimo*  Roma  die  quinti 
li  1678. 

MiouzL  Angelus  Riccius. 


^        *  Rf  iv 
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APPROBATIO 

^R,  P.  M,  Launntli  Brancati  Dc  Laurca  ,  Congreg,  Indulg.  & 
Rit.  Vifit,  Confultoris  &  Qualifieatoris  facri  Officii  ,  &  Bi* 
biiothecci  f^ticanat  Bibliothccarii. 

Jn  ipfa  fua  Lingua, 

LUCEdignumexiftimeOpufculuin  feu  dircurfiun  gallici 
&  variislinguis  impreilum »  nunc  autem  tx  galTico  in 
italicum  idioma  converfum ,  in  quo  lUuAriffimus  Dominus 
Jacobus  Benignus  Boffiiet ,  Epifcopus  &  Toparchi^  Condo* 
ffii ,  nobili  fed  gravi  ac  folido  ftylo  Religionis  Praetenfas  Re- 
formatas  Miniftros  fir  aiTecIas ,  t^m  communibus  Ecclefias 
fundamentalibus  regulis ,  quam  propriis  eorumdem  princi* 
piis  fortiter  perAringit ,  oftendens ,  non  Catholicos ,  ut  ii 
Miniftriautumant,  fed  ipfofmet  Miniftros  per  improprias 
confequentias  receflifTe  ab  EccIefiaB  dogmatibus ,  nobis  ip- 
iifque  communibus,  &  ex  pravis  ejufmodi  Scripcuras  vel 
Conciliorum  intelligentiis,  Catholicam  communionem  re* 
liquiiTe.  £t  (i  ip(i  Mlniftri  Catholicorum  regulas  in  conci- 
liis  ,  praBfertim  in  Tridentino  fundatas,  abfque  paffione 
fcrutarentur  ,  procul  dubio,  ex  Dei  auxilio,  ad  fan£biin 
redirent  uniratem.  £t  difcurrens  per  fingulas  controverCas» 
fuavicer  fed  palmatie  id  exequitur.  Datum  in  Conventu 
ianjflorum  XU  Apofloiorum  RomsB  diea^  Julii  1678. 

F.  Laur£ntius  pe  Laurea, 
Min.  Conventualis. 

CS>fe=== <^  in^ 

APPROBATIO 

JDomini  Stcphani  Gradii ,  Abbaiis. 
In  ipfa  fua  Lingud, 

LEgi  drligenter  &  (tudiosi  egregium  fummi  viri  /acobi 
Benigni ,  Condomenfis  Antiftitis,  Opus,  in  fermoneni 
ttalicum  fideliter  eleganterque  converfum,  quo  do6^rin^ 
|£cclefias  breviter,  enucleate,  luculenter  exponitur.  Inde** 
4queiicaffei9us  aoimo  difceffis  ut  legeotes  .optima  ^u^^^u^. 
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•tquei  fanft  dodrina  &  fumm^  ratione  oprim^  parata,  fo- 
Jent  difcedere,  ur  non  alia  fe  diduros ,  nec  aliter  locutu- 
ros ,  fi  ad  fcribendum  de  talibus  fe  contuliflent ,  exifliment. 
5uper  omnia  ver6  me  cepit  Scriptoris ,  ut  ita  dicam ,  fobrio* 
tasin  deledu  rerum  quas  promit ,  dum  circumcifis  quae  lites 
extendere,  &  meliori  caufas  invidiam  conflare  nata  funt, 
ipfam  veritatis  arcemcapeflit ,  tutamque  &  inacceflam  pra»f- 
tat ;  totus  in  rc&h  conflituendo  controverfis  flatu ,  quam 
e^  re  dijudicatu  facilem  &  expeditam  efficit.  Hunc  itaque 
Librum,  fi  me  audient,  quibus  concordi  Ecdefi^  Chriflia- 
fi4,&  falv^  fuaipforum  anim^  opus  efl,dtumanoSurnaque 
inanu  verfare  non  defment ;  neque  non  fieri  poteft ,  ne  eoi 
divcria  a  Fide  orthodox^  fentire  non  pigeat ,  pudeatque. 

Ita  fentio  ego  Stephanus  Gradius,  S.  Congregat.  Indicis 

Conrultor,  &  Biblioth.  Vatic.  Prsef. 
Imprimatur^fi  videbitur  Reverendifl*.  P.  S.  P.  Apoft.  Ma- 

giflro. 
I.  DE  Angelis.  Archiep.  Urb.  Vicefger.  Imprimatur. 
F.  Raimundus  Capisucchus  ,  Ordin.  Praed.  S.  P.  A« 

Magifter. 

B  R  E  V  E 

Sandijpmi  Domini    Papa. 
INNOCENTIUS     PP.    XI 

In  ipsa  fud  linpid. 

VEnuiabius  Frater ,  falutem  &  apoflolicam  benedifiio-' 
nem.  Libellus  de  Catholicae  Fidei  Expofitione  ^  frater- 
nitate  tua  compofitus,  nobifque  oblatus,  ei  dodrin^  eique 
mcthodo  ac  prudenti^  fcriptus  eft »  ut  perfpicui  brevitate 
Jegcntes  doceat ,  &  extorquere  poflit  etiamabinvitis  Catho- 
lics  veritatis  confeflionem.  Iraque  non  foliim  inobis  com- 
jncndari ,  fed  ab  omnibus  legi ,  atque  in  pretio  haberi  me- 
retur.  Lxeo  fan^  non  mcdiocres  in  orthodoxae  Fidei  pro- 
pHgarionem ,  qiiae  nos  prascipu^  cura  intentos  ac  follicitos 
habet,  utilitates  redundaturas ,  Deo  bene  iuvante,  confi- 
cinui<: :  ac  vetus  interim  noftra  de  tu^  virtute  ac  pietate  opi- 
jiMO  comprobatur,  magno  cum  incrememo  ijpeijamprideai 
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fidbeptc  (ore  ut  inflitutioni  atx  creditus ,  exiimi ,  hoc  eff 
palernaavitSque  prsditus  indole  Delphinus,  eam^  te  hau- 
liat  dircipliBain ,  qu3  inaiiine  inforinatum  efie  decet  ChriF- 
tiaDifliini  Regis  tiliuiii ,  in  quem  unji  cum  floreRtiflimo  regne 
CatholicxReligionis  defenfio  perventura  eft :  idque  perenia 
cum  Regisipfiusdocere,  quifraterniiatem  tuam  inier  tot 
egregios viros ,  quibusGallis  abundat,ad  opus  potitlirauni 
clegit,  in  quo  publics  felicitads  fundamcQta  jaceremur, 
ciun  divino  doceamur  oracuio ,  patris  gloriam  elTe  filium  fa- 
pientem.  Tuperge  alacriierinincepto  ad  quod  incitare  te 
prxteraliamagnopere  debet,quijamapparet  laborum  at- 
que  induftrix  tux  fru^his.  Audivimus  enim  ,  &  quidem  ex 
oinniumfermone,ac  magno  cumanimi  noftrifblatio  iitter 
tot  prementia  mala  audimus,DelphinuiR  tpAim  magno  ad 
omnem  virtuiem  impeiu  ferri,  &  paria  pietatis  ,  atque  in- 
genii  documents  praebere.Illud  tibi  procerto  affirmamus» 
nuMa  in  re  devincere  te  arfiius  poffe  paternam  noftram  erga 
te  voluntatem,  quam  in  regio  adolefcente  bonis  omnibus 
&  Rege  maximo dignis  artibus  imbuendo,  utis  adulta poftei 
ztate  barbaras  gentes  &  Chrilliam  nominis  inimicas  ,  quas 
parenteni  inciytum  redditJ  EuropK  pace  ,  &  trannatis  in 
Orientem  inviftis  armis,  imperio  lat^  fuo  adjefhirum  fpe- 
ramus,  viftor  &  ipfe  fan^ilSmis  legibus  monbufque  com- 
ponat.  Devoiionem  interim  atque  obfervantiani ,  quam  erga 
fanfiam  hanc  Sedem ,  nofque  ipfos  qui  in  ei  Caiholicse  Ec- 
clefix  ininteritopriefidemus,  tueadnos  litters  luculeoter 
declaram,  mutu^e  chariiatisaffe^  compIeSimur ,  cuiuspro- 
fefio  in  occafionibus  qux  fe  dedcrint  fraternitati  tu<e  argu- 
mentanondeerunt,  tibique  apoflolicam  benediSionem  pe* 
ramanterimperfimur.DatumRom£,apudfan3uinPetrum, 
fub  Annulo Pifcatoris, die  iv  Januarii  mdclxxix  ,  Pontig' 
C3XUS  noftri  anno  iii. 

Makivs  Spinula.' 
Etcrat  infcriptio  :  Venerabili  Fratri  Jacobo ,  Epifcopo 
Coodomeofi. 


B  R  E  V  E  «jj" 

ALTERUM    BREVE* 

SandiJlinu   D^mini  Paptt. 

INNOCENTIUS    PP.    XL 

In  ipsi  fud  lingud, 

VEkerabilis  Frater ,  falutem  &  apofiolicam  benedlo^ 
tionem.  AccepimusLibellumde  Catholics  Fidei  Expo- 
iitione,  quem  pi^,  eleganti,  fapientique  ad  Haereticos  in 
viam  falutis  reducendos,  oratione  auAum  reddi  nobis  cu- 
ravit  fraternitas  tua.  Et  quidem  libenti  animo  confirmamus 
uberes  laudes ,  quas  tibi  de  prxclaro  opere  merit6  tribui- 
mus,  &fufceptas  fpes  copiofi  frudus  exindein  Ecclefiam 
profe^luri.  Quanquam  i  praeAantifnm^  difciplini  qu^  cgre- 
giam  Delphini  indolem  continenter  excolis,  aufpicari  im- 
primis  juvatingentia  CathoUcas  Religionis  incrementa :  mag* 
nd  enim  cum  nominis  tui  laude  in  abfolutum  religiofiflimi 
ac  fapientiflimi  Principis  exemplar  in  dies  magis  ipfum  infti* 
tui,  conAantis  famas  teftimonio  undique  comprobari  intel« 
ligimus.  Ex  quo  opportunum  inter  tot  Chriftianae  Reipu- 
blicas  mala  &  pericula ,  graviflimis  curis  noftris  folatium 
haurimus  :  quas  etiam  non  parum  levant  novas ,  esque 
praeclarae  filialis  obfervantiae  fignificationes ,  quas  litteris 
feptima  Junii  ad  nos  dati  confignafti ,  io  quibus  prifcum 
illum  fandorum  GaHias  Epifcoporum  fpiritum  fenfufque 
aperti  deprchendimus.  Quse  ver6  viciffim  fit  erga  te  volun- 
tas  noftra ,  &  quo  in  pretio  habeamus  perfpeftas  virtutes 
tuas  praecipuis ,  ubi  fe  ofterat  occafio,  pontificias  bcncvo* 
lentias  documentis,  teftatum  tibi  facere  non  omittcmus, 
venerabilis  Fracer ,  cui  interim  apoftolicam  benedivtioneni 
peramanrer  impertimur.  PatumRomas,  apud  fandlam  Ma- 
riam  Majorem,fub  Annulo  Pifcatoris,die  xn  Julii  mdclxxix» 
Pontificatus  noftri  anno  iii. 

Marius  Spinula. 
£i  in  dorfo :  Venerahili  Fratri  Jacobo  Bcnijjno,  Epifcop© 

Condomenfi. 

<pi^^>— —————— ———^—^i—        II  I    ■■■  — — — » 

*  Cc  Czcond  Brcf  ne  fe   trouve   pas  dans  rEdition   Latine  dt 

VS^f^mi»  Hm  df  r&Uitiir ,  M.  i*Abbe  Lt<iueux. 
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EXTRACTUM  ex  Aftis  Coetds EccUfia  Gallkana ^ auc- 
toritatc  Regid  Parifiis  congregati  anno  1682,  de  ReU" 
gione  ,  Prafide  DD.  Archiepifcopo  Parifienfe ,  tit.  Memo- 
riale  diverfas  compledens  methodos  ad  converfionem 
eorum  qui  Religtonem  ,  ut  dicunt ,  Reformatam  pro- 
fitentur ,  utiliffim^  impendendas,  in  eodem  Ccuu  difpo^ 
fitum  ,  6*  per  omnes  Provincias  ,  cum  Admonitione  pajlo^^ 
raii  Ecclefia  Gallicance  ,  divulgatum, 

DE  c  I M  A  Methodus ,  ea  eft  quas  ab  Illuftrifnmo  prius 
Condomenfi ,  nunc  Meldenfi  Epifcopo  ufurpata  eft 
in  ejus  Libello ,  cui  titulus  :  Expofitio  DoHrinee  Catholica  ; 
qul  methodo ,  in  unumquodque  caput ,  id  quod  ad  Fideoi 
proprie  pertinet,  ab  eo  quod  non  eft  de  Fide ,  fecernen- 
do ,  plan^  demonflrat ,  nihil  in  confeflione  noftr^ ,  quod 
aequam  mentem  ofTendat ,  fupereife ;  nifi  aut  privatoruoi 
aliquot  quos  damnamus  abufus ,  aut  fi^lfiffime  nobis  afcripti 
errores ,  aut  aliquorum  Do^lorum ,  ab  Ecclefii  nec  ac- 
ceptatae  nec  probats ,  interpretationes ,  pro  Fidjei  no(b:9 
articulis  perperiim  habeantur* 
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154 

Lectio  XIV.  DeDecalogOj  -i%$ 

Lectio  XV.  De  tribus  primis  Dei 
praceptis ,  ibid. 

Lectio  XVL  D^  ^uarto  ,  quinto  & 
fexto  pracepto ,  356 

Lectio  XVIL  De  quatuor poftremis 
praceptis ,  557 

Lectio  XVIIL  D^  tribus  primis  | 
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Ecclefia  pretceptis  i  pag.  {58 

Lfctio  XlX.  De  reliquis  tribus  Ec' 

dlefice  praceptis  ,  559 

Lectio  XX.  De  Sacramentis  ,  j6o 
Lectio  XXI.  De  Saptifmo^  ibid. 
Lectio  XXII.  De  Confirmatume  ^ 

j6c 
LEctio  XXIII.  D^  Euchariftid  , 

Lectio  XXIV.  De  Communione  , 

Lectio  XXV.  De  Pctnitentict  Sa-^ 
cramento  9  I64 

Lectio  XXVI.  Iterim  de  Pctni^ 
tentid ,  36$ 

Lectio  XXVII.  De  Extremi-unc^ 
tione ,  \6S 

Lectio  XXVIII.  D*  Ordine ,     1 6  7 

Lectio  XXIX.   De  Matrimonio, 

^6% 


CATECHISMUS   HISTORICUS  MAJOR. 


FArs  Prior  ,  qud  Hiftorict  Sa- 
cra  Summa  continetur. 
LectiO  I.  De  CreationCj  pag.  369 
Lectio  IL  De  Angelorum  &  homi'- 

minum  peccato  ,  )  7 1 

Lectio  III.   Dc  corrupto  humano 

genere ,  &  de  Diluvio ,  372 

Lectio  IV.  De  naturee  iege ,       374 
Lectio  V.  De  Abrahamo  Patriar- 

cha,  )75 

Lectio  VL  De  reliquis  Patriarchis, 

V7 

Lectio  Vn.  De  jEgyptiacd  fervi- 

tute ,  178 

Lectio  VIII.  De  Pafchate^       )8o 

Lectio   IX.  D<  itinere  in  defcrto , 

J8i 

LlCTloX.  De  Decaloooy         )8| 

Lectio  XI.  Defctdere  Dei  cum  If 

raelitisf  384 

Lectio  XII.  De  popuU  in  deferto 

defefiionibus  j  385 

Licno  Xlll.  D#  foftremis  Mofis 

fermomkm  ^  I87 

Tmi  JI/. 


Lectio  XIV.  De  popuii  in  terram 

promiffam  ingreffu ,  pag.  3  8  S 

Lectio  XV .  De  Idoioiatria  ,     39« 

Lectio  X VL  De  Davidt  ac  Meffid  , 

19« 

Lectio  XVII.  De  Salomont  &  ejus 

Sapientid^  39 1 

Lectio  XVm.  t)f  SamaTitanofchif" 

mate^  39$ 

Lectio  XIX.  De  Prophetis ,  397 
Lectio  XX.  D^  Prophetiisj  398 
Lectio  XXI.  De  Babylonicd  cap^ 

tivitate ,  400 

Lectio  XXII.  De  Judetorum  poft 

captivitatem  reftitutione ,  401 

Lectio  XXIII.  D*  Antiochi  perfe^ 

cutione ,  &  de  Machabais  ,  403 
Lectio  XXIV.  Quo  ftatu  fub  ad^ 

vcntum  Chrifti  res  humana  juerint , 

404 
Lectio  XXV.  QuaUm  Judai  Chifi 

tum  expeBarent ,  406 

Lectio  XXVI.  De  Chlfi  nathi- 

{Oi* »  407 
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Lectio  XXVII.  De  Chrlfti  infan- 

tia^  pag.  408 

Lectio  XXVIII.  De  Joannis  Bap- 

tifta  pradicatione  y  410 

Lectio  XXIX.  De  Apoftolomm  vo- 

catione ,  411 

Lectio  XXX.  De  Chrifti  Miracu- 

lis,  41} 

LecTio  XXXI.  De  Chrifti  virtuti- 

bus  9  415 

Lectio  XXXII.  D^  Chrifti  Joflri- 

na.  Ac  primum  de  Trinitate  &  In^ 

carnatione ,  416 

Lectio  XXXIII.  De  amore  Dei  & 

proximiy  418 

Lectio  XXXIV.  De  confiliis  ,  ffra* 

tid ,  orathone ,  420 

Lectio  XXXV.  Quales  injidcvitd 

Chriftianosijfe  deceat ,  421 

Lectio  XXXVI.  Dtf  vitdfaturifa- 

culi ,  42) 

Lectio  XXXVn.  De  Chrifti  inimi- 

cis,  424 

Lectio  XXXVIII.  De  Cctnd  Do- 

mini  j  426 

Lectio  XXXIX.  De  Chrifti  Pajfto- 

ne^  427 

Lectio  XL.  De  Chrifti  Cruce  & 

mortCy  42p 

Lectio  XLI.  De  ChriftiRefurre^lio- 

ne  &  Afcenfione  ,  4 1 1 

Lectio  XLII.  De  Spiritus  Sanfti 

mijjione,  4JJ 

Lectio  XLUI.  De  Hierofolymita- 
'»  na  Ecclefia ,  14 

Lectio  XLIV.  De  perfecutione  Jw 

dalcd^  &  Samaritanorum  converfio- 

ne^  4J<5 

Lectio  XLV.  De  Gentium  conver" 

fione^  438 

Lectio  \LVhDe EccUfiarum fun' 

datione  6»  fubje{lione ,  439 

Lectio    XLVII.  De   Traditione  , 

Scriptura  ,  Conciliis ,  442 

Lectio  XLVIII.  De  Hierofolimi- 

tano  excidio , '  444 

Lectio   XLIX.    Qualem  ApoftoU 

-'i/4ifl  Jr.w^*'' >  ^^5 

mo  L.  De  ptrftcutionibus  9  447 
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[  Lectio  LI.  D^  Confejforibus  &  Mari 
tyribus ,  pag.  44S 

Lectio  LII.  De  EccUfiet  pace^  & 
monaftica  vita  f  4$o 

Pars  Posterior  ,  qud  Do^riMt 
Chriftiana  Summa  continetur» 

Lectio  \,  De  Fide ,  451 

Lectio  II.  D^  Spe  &  Charitate, 

454 
Lectjo  III.  D^  Trinitate  ,  4$  $ 
Lectio  IV.  De  Verbi  Incamatione, 

457 
Lectio  V.  De  gencris  humani  Re^ 

demptione  j  4  $9 

Lectio  VI.  De  defcenfu  ad  inferos 

&  gloria  Chrifti  9  460 

Lectio  VII.  De  Judicio  ukimB  , 

46* 
Lectio  VIII.  De  Spiritu  SanHo  , 

4<J4 
Lectio  IX.  De  Ecclefia ,  46  $ 

Lectio  X.Dtf  Sanfiorum  Commt^ 

nione ,  &   peccatorum   remijffione  ^ 

467 

Lectio  XI.  Df  ctfm/j  refurreBione  , 

469 
Lectio  XII.  Devita  aterna^  470 
Lectio  XIII.  Dtf  Oratione ,  471 
LectiO  XIV.  Deprimis  duabus  Or^ 

tionis  Dominica  petitionibus  ^  471 
Lectio  XV.  Dtf  duabus  fequentibus 

petitionibus  f  47$ 

Lectio  XVI.  De  m^i^  poftremis 

petitionibus ,  476 

Lectio  XVII.  Dtf  Salutatione  An- 

gelica  ,  Symbolo  ,  Qonfejftone  ,   6» 

EccUfiaftico  Officio  ^  478 

Lectio  XVIII.  Dtf  reliquis  preci^ 

bus^  479 

Lectio  XIX.  De  mentali  oratione  , 

481 
Lectio  XX.  Dtf  Dfi  6»  Proximi 

AmorCf  48  £ 

Lectio  XXI.  D^  Decalop  ,  484 
Lectio  XXII.  D^  primo  /)«  Pr«- 

cr;?/a,  48$ 

Lectio  XXIII.  Dtf  /tfCi/;j^o  Pac- 

CC/7f  <?  ,  487 

Lectio  XXIV.  Dc  /c/ti^  Prmcepi 
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io;  pag.488 

LscTIO  XXV.  De  quarto  Pr^cep^ 

to^  490 

Lectio  XXVI.  Dc  quinto  Pwep^ 

to,  49» 

Lectio  XXVIL  De  fexto  Pwep- 

toy  491 

L£CTlo\XWUl.Defeptimo  Pnt- 

cepto  ,  495 

Lectio  XXIX.  D^  tribus  poflremu 

Pritceptis ,  497 

Lectio  XXX.  De  defideriis^  498 
Lectio  XKXLDe  primis  trihus  Ec" 

clefiit  Pntceptis,  500 

Lectio  XXXII.  Dr  Feftis  quibus 

Myfteria  celebrantur  ^  $02 

Lectio  XXXIII.  Dt  Sandorum 

Feftis ,  504 

Lectio  XXXIV.  Dejejunio  &  abf 

tinentia  in  genere ,  505 

LecTio  XXXV.  Dejejunii  diehus^ 

&  de  abftinentia  in  Jpecie ,  507 

Lectio    XXXVI.  De  confdiis  & 

ChriftianaperftHione^  (09 

Lectio  XXXVII.  De  Chrifti  Gra- 

tid  ^  510 

Lectio  XXXVIII.  De  Sacramen- 

tis ,  511 

Lectio  XXXIX.  De  Baptifmo , 

Lectio  XL.  De  praparatione  ad 
Baptifmum  ,  $1$ 

Lectio  XLI.  De  Baptifmo  folemni , 

516 

Lectio  XLII.  D^  Baptifmo  parvw 
lorum ,  5181 
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Lectio  XLIILDe  CauchifmOf& 

Confirmatione ,  pae.  520 

Lectio  XLIV.  De  SanBo  Cnrifmo' 

/«r.  52» 

Lectio  XLV.DeEuchariftiaSacn' 

ficioy  5»J 

Lectio  XLVI.  Series  Miffa.  Doc-- 

trina,  Oblatio  ,  5  z  ( 

Lectio  XLVII.  D^  Confecratiom  , 

U7 

Lectio  XLVIII.  De  Cotnmuniom  , 

5»j> 
Lectio  XLIX.  De  privatis  Miffis 

&  Viatico ,  5JI 

Lectio  L.  De  Euchariftia  Sacrw* 

mento ,  5  )  s 

Lectio  LI.  De  Sacramento  Pani" 

tentice*  De  Contritione  ,  5  )  { 

Lectio  LII.  De  Confeffione  &  Sa^ 

tisfaHione  ,  5  )  ( 

Lectio  LUL  DepubGcd  Petniien- 

^^»  517 

Lectio  LIV.  Defolemni  ahfolw- 

tione ,  6*  cafibus  refervaiis  ,  5  )  j> 
Lectio  LV.  De  Excommunicationem 

De  venialibus  peccatis  9  54» 

Lectio  LVI.  Delndulgeniiis&Pur^ 

gaiorio^  54S 

Lectio  LVII.  De  ExtrcmdrUnBio' 

n€  ,  544 

Lectio  LVIIL  De  Ordinls  Sacra^ 

mento,  De  Tonfurd  ,  5  46 

Lectio  LIX.  De  minorthtu  &  ma^ 

jorihtis  Ordinibus ,  5  4  S 

Lectio  LX.  De  Matrimonii  Sacro' 

mento ,  550 


DOCTRIN^    CATHOLICiE 

E  X  P  O  S  T  J  O  , 

£  Gallico  in  Latinum  verfa. 


MOs ITl/M  Interpretist  p.  5 5 5 
Monitum  Au^oris  infecundam 
hujus  Operis  Editionem ,  557 


tis  de   ^uibus   Controverfia  funt  i 
Expofitio,  pag.  579 

I.  Confiitum  AuSoriSf  ibid. 


DoSrina  Catholica  de  iis  Arpmun^  |  IL  Fatentur  Calviniaai  Catholicos 
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fiindamentMadmnia  ChriftianaRe- 

tiaonis  cHfb^kfufcipcre ,  pag.  5S0 
HL  Ad  De0n  folum  ultimo  refertur 

religiofus  cultus  ^  581 

ly .  SarUhyim  Invocatio  ,  58} 

Y«  Imapnes  &  RcUquia  »  586 

Vl,  Juftificatio  ^  588 

Vii.  Meritum  operum  ^   '  589 

iVIII.  SatisfaBioMs  ,  Purgatorium  , 

Jndttlgentia,  592 

IX.  Sacramenta,  595 
Baptifmus  9  59^ 
Confirmatio ,  ibid. 
Paniteraia  &  ConfeJRo  facramerua- 

lis ,  ibid. 

'Extrema^UnHio  ,  ^  597 

Matrimonium^  ibid. 

Ori/a,  ^  •    598 

X.  Ecclefia  DoBrina  de  verd  corpo- 
ris  &fanguinis  Chrifti  in  Euchartf' 
tid  prafentid  ^  &  ut  illa  verba  in- 
seUigat :  Hoc  eft  Corpus  meutn  , 

S98 

XI.  Expofitio  horum  verborum  :  Hoc 
facite  in  meam  commemoratio- 
nem,  601 

XII.  Calvinianorum  Dofhina  de  verd 
prafentid  Expofitio ,  ^oi 

XIU-  De  Tranjfubftantiattone  & 
j4doratione^&  quo  fcnfu  Euchariflia 

fi^num  fit  9   ^  ^09 

XI V.  Sacrificium  Mijfa ,  610 

XV.  Epiftola  ab  Hcbraos  ,  612 

XVI.  Pracedentis  DoSlrina  ConfiJe- 
ratio ,  ^>i4 

XYII.  Communlo  fub  utrJijue  fpecii.' , 

6\6 

XVIII.  Verbum  fcriptum  &  vcrbari 
non  fcriptum ,  5^3 

XIX.  Ecctcficz  au^orltasy  ibid. 

XX.  Calvinianorum  d:  Ecdefia  auc- 
r  .ri:ate  fcmcntia^  620 
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XXI.  SanfUt  Sedis  ApofloUca  & 
Epifcopatus  auBoritas  ,     pag.  614 

XaU*  reroratio  ,  62  f 

Approbatio  lUuflriJJimomm  Archie^ 
pifcoporum  &  Epifcoporum  EccUfi^ 
GaiUcanee*  6i6 

Epiftola  Emiruntijfimi  Cardinalis 
Borue  ,  ad  EmiruntiJJimum  Cardi" 
nalem  Builonium ,  617 

Epiftola  Eminentijfimi  Cardinalis 
Sigifmundi  Chifii^ad  Dominum  Ab» 
batem  de  Dangeau^  ibid« 

Epiftola  ReverendiJJimi  Patris  Hya^ 
cinthi  Lihelli ,  tunc  facri  Patatii 
Aiagiftri^  ad  Emiruntijffimum  Car" 
dinatem  SigifmundumChifium^  618 

Epiftola  Ferdinandi  Epifcopi  Prin^ 
cipis  Paderbornenjis  ad  AuSorem  , 

629 
Epiftola  Reverendijfimi  Patris  Rafi- 

mundi  Capifucchifacri  PaLuii  Ma' 

giftri  ad  AuBorem  ,  6}o 

Approbationes    Editionis    Roman^ 

anni  167S  ,  6)i 

Approbatio  Michaelis  Angeli  Riccii 

Con^regationis  Indulgentiarum  Se* 

Icretarii  &  Sacri  Ofiicii  Confultoris  , 
ibid. 
•  Approbat'o    R.    P.    Af.    Laurentii 
I     Brancati  de  Laurea  Congregationum 
Indul^entiarum  &c,  Confultoris ^  & 
Bibliothecce  Faticana  Bibliotheca" 
rii,  6iz 

Approbatio  Domini  Stephani  Gradii 
Abbatis ,  ibid. 

Brevc  Sanfiifiimi  Domini  Papct,6n 
Altcrum  Breve  SanBiJfimi  Domini 
Papa  ,  6j5 

ExtraClum  ex  ASlis  Cettus  Ecclefia 
G^llicance  ,  auEloritate  Regid  Pa* 
Tifiis  congregati  anno  1682  de  Re^ 
li^ione , 
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Finis  Indicis. 


